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CHAPITRE  PRBHIBR. 

EFFETS  GÉNÉRAUX  DES  IRRIGATIONS. 

Effet  de  Feau  9ur  les  terres.  —  L'effet  de  l'eau  sur  l'aug- 
mentation de  fertilité  des  terres  cultivées ,  ou  sur  la  fertilisa- 
tion des  terres  stériles,  est  une  de  ces  rares  questions  sur 
lesquelles  tout  le  monde  est  d'accord.  Dans  tous  les  temps, 
dans  toutes  les  contrées,  dans  tous  les  sols,  l'influence  sou- 
?erainement  bienfesante  de  ce  liquide  s'est  révélée  aux  peu- 
ples qui  ont  su  en  faire  un  usage  convenable,  pour  donner  t 
leur  terre  un  degré  d'humidité  suffisant  ou  pour  y  apporter 
des  principes  qui  y  manquaient. 

Travaux  de  CanliquHé.  —  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de 
■«  laubert  de  Passa  (Recherches  sur  les  arrosages  chez  les  peu- 
ples anciens)  le  détail  des  beaux  travaux  exécutés ,  à  cet  effet, 
dans  l'antiquité  et  les  résultats  merveilleux  obtenus,  à  ces  épo- 
ques recalées,  dans  les  climats  de  l'Orient.  Aujourd'hui  les  plus 
grandes  parties  de  ces  immenses  contrées,  autrefois  si  produc- 
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tiyes ,  sont  redevenues  des  déserts  de  sable ,  à  la  suite  de  la 
destruction  des  travaux  monumentaux  construits  par  les  an- 
ciens habitants.  Celles  qui  sont  restées  fertiles  et  peuplées, 
ne  doivent  lear  population  et  leur  fertilité  qu'à  la  conserva- 
tion des  ouvrages  ou  des  traditions  de  Tantiquité. 

Irrigations  chez  les  modernes.  —  Notre  siècle  et  nos  pays 
européens  si  industrieux  ont  moins  fait,  à  cet  égard,  que  les 
peuples  anciens  que  nous  regardons  comme  barbares.  «  Ce 
a  n'est  pas  par  millions ,  disait  feu  l'inspecteur-général  des 
a  ponts  et  chaussées  Polonceau  ^  mais  par  centaines  de 
«  millions  qu'il  faudrait  compter  les  augmentations  de  re- 
«  venus  que  le  bon  emploi  des  eaux  procurerait  par  l'accrois- 
«  sèment  des  récoltes  en  fourrages,  en  céréales,  en  plantes 
c(  sarclées  et  par  la  multiplication  des  animaux  de  boucherie.» 

Cependant,  s'il  reste  beaucoup  à  faire,  on  a  déjà  fait  un 
peu  et  je  crois  qu'on  lira  avec  intérêt  les  faits  suivants  puisés 
à  des  sources  authentiques. 

En  France. — Dans  un  rapport  fait  en  184S,  à  la  chambre 
des  députés  de  France,  par  H.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  lors  de  la  présentation  de  la  loi  sur  les  irriga- 
tions, on  lit  ce  qui  suit  : 

a  En  Provence,  sur  la  Crau,  dans  oe  désert  pavé  de  galets, 
<c  l'hectare  arrosé  se  vend  4^000  francs.  Dans  les  Vosges,  les 
(<  gravières  sans  végétation  de  la  Moselle,  et  par  conséquent 
c(  sans  valear,  ont  acquis  par  les  irrigations  une  valeur  de 
ce  S^OOO  francs  par  hectare.  A  iutun,  des  terres  valant  à 
c(  peine,  U  y  a  cinq  ans,  900  francs,  se  vendent,  aujourd'hui 
(c  qu'elles  reçoivent  les  bienfaits  de  Tirrigation,  au  moins 
ce  5.000  francs.  En  Bretagne,  enGn,  grâce  à  la  haute  science 
ce  de  H.  Rieffel,  l'hectare  de  landes,  qu'on  aurait  payé  trop 
<c  cher  à  300  francs,  il  y  a  quelques  années,  trouverait  fa- 
ce cilement,  aujourd'hui  qu'il  est  irrigué ,  des  acheteurs  à 
ce  3,000  francs.» 

H.  le  comte  de  Salaria,  ex-pair  de  Fraace,  daas  un  rap- 
port en  date  du  U  janvier  1844,  à  la  société  centrale  d'agri- 
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culture^  doBt  il  était  alors  président,  a  fait  connaître  les  faits 
somDts  : 

«  Les  blés  imaiecgés  poar  la  3**  fois  avaient  atteint  la  hau- 
a  teur  de  1*60,  quand  les  autres  épiaient  à  0*60.  Ces  Mes  ont 
«  rendu  20  fois  la  semenee ,  tandis  que  les  aotres  champs  de 
(c  la  même  contrée,  non  arrosés,  n'ont  produit  que  5  •  En  outre, 
a  à  CafaiHon,  on  tire  encore,  des  méines  terres  arrosées,  une 
«  rfeolte  abondante  de  haricots,  dont  la  Taleur  égale  celte 
<c  du  Ué.  Ainsi,  on  y  obtient  une  quantité  de  substances  ali- 
ce  mentaires  huit  fois  plus  grande  que  sur  la  même  étendue 
tt  de  terrain  sans  irrigation.  » 

•n  trouve  les  assertions  suivantes  dans  un  rapport  adressé, 
en  1839,  &  la  société  royale  d'agriculture,  per  M.  Auguste 
de  Casparin,  frère  puiné  du  préeédent. 

<c  A  Orange,  la  partie  du  territoire  soumise  an  irrigations 
ce  donne  des  prairies  que  l'on  fauche  3  et  4  fois  et  qui  s'affer- 
cc  ment  jusqu'à  8S0  francs  l'hectare  ;  7s  environ  de  cette 
ce  somme  passe  aux  frais  de  culture. 

ce  A  Taison  et  à  Malancène,  l'arrosage  a  fait  élever  le  prix 
ce  d'un  grand  nombre  de  terrains  naturellement  inférieurs,  à 
a  12,000  et  à  44,000  francs  l'hectare. 

ce  A  Cavaillon,  où  l'on  tire  du  terrain  des  produits  si  variés 
ce  et  oiî  le  blé  donne  par  l'irrigation  les  plus  grandes  riches- 
ce  ses,  l'eau  de  la  Durance  a,  en  plusieurs  lieux,  décuplé  la 
ce  valeur  du  sol.  Des  garigues  (friches)  qui  valaient  à  peine 
ce  300  francs  l'hectare,  se  vendent  aujourd'hui  5,000  frs.  » 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  dans  toute  la  France,  au 
midi  (la  Crau),  au  centre  (Autun)  et  au  nord  (Moselle),  de  la 
Méditerranée  aux  Vosges,  qui ,  bien  que  plus  méridionales  de 
deux  degrés  environ  que  les  plateaux  dont  j'ai  à  m'occuper , 
perdent  cet  avantage  relatif  par  leur  plus  grande  altitude  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  irrigations  produisent  partout 
les  mêmes  effets  bienfaisants  et  rapides. 

En  Belgique.  —  La  Belgique,  de  son  côté,  a  compris  le 
parti  qu'elle  pouvait  tirer  de  ses  eaux  employées  à  ragricul- 
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ture.  Les  beaux  et  grands  travaux  de  canalisation  si  habile- 
ment exécutés  dans  la  Gampine,  par  H.  l'ingénieur  en  chef 
Kilmmer^  témoignent  de  la  conGance  du  pays  dans  ce  moyen 
de  fertilisation.  Les  résultats  obtenus  en  quelques  points  où 
ces  travaux  viennent  à  peine  d'être  achevés,  font  prévoir  que 
cette  conGance  ne  sera  pas  trompée. 

Il  est  à  regretter  que  certaines  parties  se  prêtent  mal  aux 
moyens  de  fertilisation  dont  je  viens  de  parler,  étant  diffici- 
lement accessibles  aux  eaux  des  canaux  construits  ou  en  con- 
struction. 

C'est  cette  particularité  qui  a  été  la  première  origine  de 
l'étude  dont  je  m'occupe  aujourd'hui.  Due  autre  circon- 
stance a  contribué  à  donner  naissance  à  cette  idée  :  c'est  la 
différence  de  composition  entre  l'eau  de  l'Kscaut  et  l'eau  douce 
des  rivières  ordinaires  sans  marées. 


CHAPITRE  II. 

DIVERS  MODES    D'ACTION   DES    EAUX    SUR    LES    TERRES. 
rftoraiiTit  riRTiusntsi  us  un  oi  L*KtcAUT. 

Mode  d'action.  —  L'eau  agit  de  trois  manières  différentes 
sur  les  sols  qu'elle  est  destinée  à  féconder  : 

l^"  Par  l'humidité  qu'elle  y  entretient.  Son  emploi,  dans  ce 
cas,  n'est  qu'un  véritable  arrosage.  Cette  opération,  par  cela 
même  qu'elle  stimule  la  végétation,  fatigue  et  appauvrit  le 
sol,  qui,  ensuite,  a  d'auUnt  plus  besoin  de  réparation  qu'il  a 
plus  produit.  Elle  exige  donc ,  nécessairement ,  l'emploi  de 
beaucoup  d'engrais. 

2*  Par  les  matières  utiles  qu'elle  contient  à  l'état  de  disso- 
lution. Son  action  est  alors  analogue  à  celle  des  engrais  li- 
quides. 

3*»  Par  les  matières  qu'elle  entraine  mécaniquement  et  tient 
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ensuite  en  suspension.  Elle  opère,  dans  ce  cas,  tout  à  la  fois 
un  arrosage,  un  engrais,  un  amendement  et  un  colmatage. 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  lorsque  les  eaux  soot  suffi- 
samment chargées  de  matières  fertilisantes,  non-seulement 
elles  réparent  les  pertes  faites  par  le  sol ,  mais  elles  peuvent, 
encore,  fournir  à  la  terre,  en  sus  de  ce  que  consomme  immé- 
diatement la  végétation,  un  excédant  de  sucs  nourriciers. 

Bau  la  plus  convenable,  —  b)nu  la  plus  convenable  pour 
les  irrigations  sera  donc  celle  à  l'aide  de  laquelle  on  obtien- 
dra, à  quantités  égales,  la  production  la  plus  complète  de  ces 
quatre  effets  différents. 

CompotUhn  chimique  de$  eaux  douces  ordinaires»  —  Il 
n'existe  aucune  analyse  des  eaux  douces  de  rivière  de  notre 
pays  Ç).  A  défaut  de  connaître  la  composition  de  ces  eaux, 
nous  prendrons  pour  terme  de  comparaison  la  composition 
moyenne  des  13  cours  d*eau  qui  approvisionnent  Paris. 

(Thénard,  4r*  éd.  tome  2,  pag.  29)  ('). 


Quantité 

d*eaa 
essayée. 

létlda 
prOTeoaat 

da 
Péraporatlaii 
de  ectte  ean. 

Suirate 

de 

ehanz 

proTenant 

de  ee  résida. 

Carbenale 

de  ehaox 

proTenant 

de  ee  Ntldn. 

sel  marin 

proTenant 

de  ee  réaldn. 

Sels 
dëllqaeseenU 
proTenaat 
de  ee  résida. 

Ilitre. 

©«'•456  i»;. 

0Sri64 

0»'-l87 

0fr009 

0^096 

Si,  comme  on  peut  l'admettre,  puisque  cette  analyse  donne 
une  moyenne  d*eaux  de  fontaine,  de  ruisseaux,  de  canaux  et 
de  rivière,  si,  dis-je,  on  considère  cette  composition  comme 

(>}  n  eût  été  essentiel  de  combler  cette  lacune  ;  le  défaut  de  temps  ne  me 
Ta  pas  permis. 

(«)Ces  13  cours  d'eau  sont  ceux:  Tde  BelleTille  et  de  Méoilmontanl, 
y  de  la  ReuTronne,  fontaine  du  Ponceau  à  Paris,  3^  des  prés  SV-Genrais,  fon- 
taioe  du  Chaudron,  i»  de  la  Biè?re  ayant  son  entrée  à  Paris,  3o  de  la  Beu- 
Tronne,  6«  dUrcueil,  fontaine  du  palais  de  rinstitut,  7**  de  la  Thérouenne, 
8"  du  Canal  de  r0urcq,9°  de  la  Collinance,  10°  de  la  Gergogne,  1 1""  de  POurcq, 
12*  de  la  Seine  sons  Paris,  13<»  de  la  Seine  au-dessus  de  la  Biè?re. 

(S)  H  y  a  trois  fautes  d'impression  dans  le  tableau  de  Tbénard.  J*ai  supposé 
que  les  erreurs  se  trouraient  dans  la  colonne  du  résida  total. 
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étaot  celle  des  eaux  douoes  qui  serrent  aux  irrigatioiis  ordi* 
naires ,  on  voit  qu'elles  ne  ooQtîenneat  dikniqaement  que 
des  quantités  extr^meinent  petites  de  substances  pouvant 
modifier  avantageusem^t  la  composition  du  soL 

Anaiyte  de  Veau  de  VEecauL  —  Le  4  février  1848^  a  la 
marée  haute  de  Taprès  midi  (  3  heures  moins  'I4) .  par  un 
vent  d'Ouest  assez  vif  et  par  un  temps  brumeux,  j'ai  fait  re- 
cueillir^ contre  l'écluse  militijre  de  Lillo,  par  MM.  Wellens,  in- , 
génieur  des  arts  et  manufactures  et  fioret,  sous*ingénieur 
honoraire  des  mines,  de  l'eau  de  l'Escaut.  Cette  eau  m'a  été 
expédiée  à  Liège  où  j'en  ai  fait  l'analyse,  au  laboratoire  de 
l'école  des  mines  ;  après  l'avoir  filtrée,  j'ai  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

Quantité  d'eau  essayée un  litre. 

Bésidu  total  laissé  par  l'évaporation  a  440V  iK<>'*,000. 
Le  résidu  était  composé  de  : 

Matières  organiques 1,188 

Chlorure,  bromure,  iodure  sodiqoe  (sel  marin)    9,953 
Chlorure,  bromure,  iodure  magnésique    .     .     2,319 

Sulfate  magnésique    • 0,638 

Sulfate  calcique 0,874 

Total.  .  .     .  14,974 
Perte.     .     .    0,029 

Total  égal.  .     .     lS»-,000 

En  examinant  les  deux  analyses  ci-dessus  et  eu  compa- 
rant entre  eux  les  divers  résultats  de  la  seconde,  on  voit  : 

l*"  Que  l'eau  de  l'Escaut  contient  30  fois  plus  de  matières 
en  solution  que  les  eaux  moyennes  de  rivières  à  eau  douce. 

^  Que  dans  l'eau  de  l'Escaut  le  sel  marin  entre  dans  le 
résidu  pour 66  p.  7o  j 

3''  Les  matières  organiques ...     8  r         ^^ 

4"*  Le  chlorure  magnésique  .  .  .  IK  /  nombres 

5**  Le  sulfate  magnésique  ....     4  \      ronds. 

6**  Le  sulfate  calcique 6 
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Comparaison  des  eaux.  —  Comparons  maintenant ,  sous  ie 
quadruple  rapport  de  l'arrosage,  de  Pensais,  de  Famende- 
ment  et  du  colmatage  des  terres^  les  eaux  douces  des  rivières 
ordinaires  atec  Teau  de  PEscaut.  Il  est  bien  entendu  qu'il 
s'agit  ici  des  eaux  de  ce  fleuve  à  la  marée  montante  qui  y  in- 
troduit l'eau  salée  de  POcéan,  et  non  des  eaux  à  marée  des- 
cendante. 

Paur  l'arrosage.  —  Il  semblerait  au  premier  coup  d'œil, 
que,  i  quantités  égales,  toutes  les  espèces  d'eau  doivent  en- 
tretenir dans  le  sol  une  égale  humidité,  humidité  qui  est  né- 
cessaire à  la  germination  des  graines  et  au  développement  des 
▼^étaux.  Il  n'en  est  cependant  point  ainsi.  In  effet,  l'action 
des  eaux  douces  ordinaires  cesse  immédiatement  après  leur 
évaporation  ou  leur  absorption  par  le  sous-soL  II  en  est  au- 
trement des  eaux  salées  comme  le  sont  celles  de  l'Escaut.  En 
s'évaporant  elles  abandonnent  tout  le  sel  dont  elles  étaient 
chargées.  Or^  tout  le  monde  sait  que  cette  substance  est  émi- 
nemment hygrométrique.  Elle  soutire  donc ,  sans  cesse ,  la 
Tapeur  d'eau  contenue  dans  l'atmosphère  et  tend ,  ainsi ,  à 
maintenir  le  sol  dans  un  état  d'humidité  convenable,  après  l'é- 
vapor^ion  de  l'eau  qui  avait ,  d'abord ,  produit  cet  effet. 

Pour  l'engrais.  —  En  considérant  les  eaux  comme  des  en- 
grais ou  des  stimulants  liquides  y  on  doit  donner  la  préférence 
à  celles  qui  contiennent  le  plus  de  substances  utiles  en 
solution. 

Nous  avons  vu  que  ces  substances  étaient  au-delà  de  30  fois 
plus  abondantes  dans  l'eau  de  TEscaut  que  dans  les  eaux 
douces  ordinaires.  On  connaît  les  bons  effets  produits  sur  le 
sol  par  les  matières  organiques,  par  le  sel  marin  et  par  le 
sulfate  de  chaux  (plâtre),  qui  entrent  à  eux  trois  pour  80  p.  7o 
dans  le  résidu.  On  peut  donc  regarder  comme  certain,  que 
sous  le  rapport  qui  nous  occupe,  l'action  des  eaux  de  l'Escaut 
serait  éminemment  plus  énergique  que  celle  des  eaux  douces. 

Pour  tengrais,  V amendement  et  le  colmatage. — Nous  avons 
dit  que  l'eau  agit  encore  par  les  matièressolides  qu'elle  tient  en 
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suspension  et  que  cette  action  consiste  à  créer  un  nouveau 
sol^  à  engraisser  et  à  amender  l'ancien. 

J'ignore  la  quantité  et  la  nature  des  matières  que  char- 
rient les  eaux  des  rivières  de  notre  pays.  Bile  n'est  indiquée 
nulle  part,  à  ma  connaissance  (i). 

J'ai  déterminé  la  quantité,  mais  non  la  nature  (*),  de  ces 
substances  contenues  dans  Teau  de  TEscaut. 

A  cet  effet,  j'ai  fait  recueillir,  le  14  décembre  1847,  à  la 
marée  haute  du  matin ,  par  un  temps  calme,  sec  et  serein, 
3  litres  d'eau  de  l'Escaut  contre  l'écluse  militaire  de  Lillo.  La 
filtration  de  cette  eau  m'a  donné  un  résidu  de  8^^900 ,  soit, 
par  litre,  à  peu  près  3^000. 

Je  ne  peux,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  comparer  ce 
résidu  ni  en  quantité,  ni  en  qualité  avec  le  résidu  que  don- 
neraient nos  autres  rivières  ;  mais  il  est  évident,  vu  la  nature 
dés  côtes  baignées,  en  dernier  lieu,  parles  flots  de  la  mer  qui 
entre  dans  l'Escaut  à  marée  montante,  que  ce  résidu  doit 
être  plus  considérable  et  plus  fertilisant  que  celui  des  autres 
eaux.  11  provient,  en  effet,  des  terrains  riches  et  friables  de 
la  Zélande  dont  la  fertilité  est  renommée.  L'inspection  de  ces 
résidus  fait  reconnaître  qu'ils  sont  composés,  en  grande  partie, 
de  débris  de  matières  organiques  et  d'une  terre  fine  et  douce 
au  toucher,  dans  laquelle  une  recherche  rapide  m'a  fait  con- 
naître du  fer,  de  la  silice  et  de  T^lumine.  Ils  contiennent 
aussi  du  sable  en  petite  quantité. 

Il  est  à  remarquer  que,  par  de  gros  temps,  la  quantité  de 
résidu  charriée  par  les  eaux,  à  marée  montante,  serait  encore 
beaucoup  p]us  considérable. 

Conclusian  en  faveur  des  eatix  de  FEscaut»  —  Il  est  donc 
permis  de  penser,  à  priori,  que  les  eaux  de  l'Escaut  sont,  de 
quelque  manière  qu'on  les  envisage,  beaucoup  plus  conve- 
nables pour  l'arrosage,  l'engrais,  l'amendement  et  le  colma- 
tage que  les  eaux  douces  des  rivières  sans  marées. 

(1)  II  eât  été  etsenliel  de  combler  cette  lacune ,  le  défaut  de  temps  ne 
me  l'a  pat  permis. 
(•)  Idem. 
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Preuve  pratique  en  faveur  de  cette  concbmon.  —  L'expé- 
rience Tient  confirmer  cette  opinion.  Personne  n'ignore  la 
remarquable  fertilité  dont  jouissent  les  terres  des  polders, 
dans  lesquelles  l'emploi  des  engrais  est  à  peu  près  inutile  et 
inconnu.  A  quoi  attribuer  celte  fertilité  pei^sistante,  si  ce 
n'est  à  l'influence  fécondante  des  eaux  de  l'Escaut  qui  les  ont 
submergées  autrefois. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  observer  ici  que  si  les  ter- 
rains des  polders  consistent,  en  général,  en  une  couche 
épaisse  (  1  à  2™  )  d'argile  qui  y  a  été  déposée  par  les  eaux  de 
la  rivière,  il  y  existe  certaines  régions  dans  lesquelles  le  sol 
est  presque  exclusiyement  composé  de  sable.  Ces  régions, 
moins  productives  que  les  premières,  le  sont  encore  cepen- 
dant au  point  que  les  terrains  s'y  vendent  à  2,000  ou  3,000  fr. 
l'hectare.  On|nepeut  attribuer  la  fertilité  de  ces  terres  sablon- 
neuses qu'à  la  persistance  de  l'action  de  l'eau  salée  ,  action 
qu'elles  ont  éprouvée  avant  l'endiguement  des  polders.  Une 
faut  pas  croire,  en  effet,  que  cette  eau  pénètre  dans  le  sous-sol 
et  entretient  ainsi  la  fertilité.  Les  eaux  que  l'on  rencontre  dans 
les  polders,  en  creusant  des  puits,  sont,  en  général,  saumâtres 
mais  non  pas  salées.  Quelquefois  ce  sont  des  eaux  douces  po- 
tables ,  même  dans  les  points  les  plus  rapprochés  des  digues  y 
(quelques  maisons  de  Lillo).  Enfin,  quelle  que  soit  la  nature 
de  cette  eau,  comme  celle-ci  ne  se  trouve  que  dans  le  sous-sol, 
à  {'"SO  ou  2  mètres  de  la  surface,  son  action  sur  les  racines  et 
par  conséquent  sur  l'alimentation  et  le  développement  des 
petits  végétaux  est  nulle.  On  a  la  preuve  surabondante  de 
cette  allégation  dans  la  stérilité  qui  frappe  les  polders  dans 
les  années  trop  sèches,  stérilité  qui  ne  se  manifesterait  pas, 
si  l'eau  du  sous-sol  avait  de  Tinfluence  sur  la  végétation. 

On  est  donc  fondé,  d'après  ce  qui  précède,  à  croire  que  les  ter- 
res sablonneuses  qui  composent  le  plateau  deCalmpthout  chan- 
geraient de  nature  et  depropriétés  végétatives,  si  on  les  met- 
tait à  même  de  jouir  de  l'action  fertilisante  des  eaux  de  l'Escaut. 


.^ 
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GRAPITRB III. 

SDRPACB  A  mBiCUBR. 
QUANTlTll  d'eau  NECESSAIRE  A  l'iRRIGATION  D*UN  HECTARE.  —  MODE 

d'irrigation  a  adopter. 

Localités  où  sont  situées  les  bruyères.  —  Les  communes  de 
la  province  d'Anvers,  proches  ou  peu  éloignées  de  la  Hollande, 
contiennent  une  très-grande  surface  de  terrains  absolument 
incultes  jusqu'à  présent  Ce  sont,  en  général,  aussi  celles  qui 
sont  le  plus  éloignées  du  tracé  des  canaux  de  la  Campine.  Ce 
serait  donc  par  leurs  parties  élevées  qu'il  y  aurait  lieu  de 
commencer  l'irrigation,  aii  moyen  du  système  nouveau,  en 
choisissant  pour  le  début,  celles  qui  sont  le  plus  rapprochées 
de  l'Escaut. 

Étendue  de  ces  surfaces,  —  Les  communes  suivantes  satis*- 
font  assez  bien  à  cette  triple  condition.  J'indique  les  surfaces 
des  bruyères  qui  existent  dans  chacune  d'elles. 


1 

BRUYÈRES 

COMMUNES. 

^_ 

— -^'^-~. 

,11— 

COMMUIlÀLBa. 

PAftTICU- 

LiÉan. 

TOTAL. 

Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

Galiiq»Uiottt  .    .    . 

ym 

1,963 

3,868 

Estchen   .    .    .    . 

481 

1,107 

1,588 

Wustwezel    .    .    . 

14(59 

2,697 

3,956 

Brecht.     .    .    .    . 

374 

!M)64 

8^ 

Loenhovt.    .    .    . 

€3 

831 

894 

Bratchaet.    .    .    . 

* 

1,147 

1,147 

St.-Léonard .    •    . 

56 

783 

839 

Cappellen.    .    .    . 

» 

1,570 

1,370 

Total  . 

4,788 

1S,863 

17,100 

« 

Leur  disposition  naturelle. — Ces  bruyères  sont  situées  sur 
la  partie  la  plus  septentrionale  ( en  Belgique)  du  plateau  qui 
forme  la  séparation  des  eaux  de  Tlscaut,  de  la  Meuse  et  de  la 
Nèthe,  et  sur  l'origine  des  pentes  des  cours  d'eau  alimentaires 
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de  ces  rivières.  Biles  sont  disposées,  eo  général)  par  grandes 
siir&ces  sensiblement  de  niveau,  quand  on  n'y  considère  que 
des  bandes  d'une  largeur  convenable,  et  que  l'on  rendrait,  à 
pea  de  frais,  tout  à  fait  horizontales. 

Le  centre  du  village  de  Loenbont  se  trouve  à  moins  de 
30,000  mètres  de  l'Kscaut  à  Lillo.  Le  point  culminant  du 
plateau  Q)  (chapelle  de  Calmpthout)  est  à  23*214  au-dessus 
des  marées  hautes  de  mortes  eaux,  à  Téciuse  militaire  de  Lillo. 

A  cette  surface  de  terrain  complètement  inculte,  on 
peut  ajouter  une  étendue  d'à  peu  près  moitié,  smt  8,000  hec- 
tares, plantée  en  mauvais  bois  de  sapins,  d'un  rapport  extrême* 
ment  faible.  Ces  bois  ne  manqueraient  pas  d'être  mis  en  cul- 
ture, quand  l'expérience  aurait  réussi  sur  les  bruyères,  et  l'on 
pourrait  n'en  conserver  que  des  rideaux  nécessaires  pour 
abriter  les  autres  terrains  (')• 

FertiUmtion  directe  ou  indirecte.  —  Tels  sont  les  terrains, 
d'une  surface  de  2S,000  hectares  environ,  qu'il  serait  conve- 
nable de  soumettre  au  nouveau  procédé  de  fertilisation  à 
l'aide  des  eaux  de  l'Escaut,  soit  directement^  soit  indirecte» 
ment.  Directement,  par  le  contact  des  eaux  avec  le  terrain  ; 
indirectement,  à  l'aide  des  engrais  produits  par  les  parties 
fécondées  d'une  manière  directe,  s'il  était  reconnu  que  ces 
engrais  sont  inutiles  aux  terrains  qui  les  /)nt  produits  et  peu- 
vent se  transporter  à  meilleur  marché  que  l'eau  sur  les  ter- 
/  rains  encore  en  friches. 

Le  rapport  entre  l'étendue  des  sur&ces  à  fertiliser  par  l'un 
on  par  l'autre  procédé  ne  peut  être  déterminé  à  priori,  il 
dépend  de  beaucoup  d'éléments  inconnus ,  tels  que  les  divers 
genres  de  culture  à  implanter  dans  les  terrains  fertilisés 
directement,  les  engrais  qui  en  résulteront,  les  communica- 
tions plus  ou  moins  faciles,  mais  surtout  la  quantité  d'eau 

0)  DepuU  que  ce  travail  et  t  terminé ,  J*al  Noonna  qna  qadiiBM  p«liiU  aont 
an  peu  plus  éleyés. 

(>)lln*eit  pas  douteux  que  pour  les  terres  médiocrement  ferUles  situées 
d*uie  paK  dans  Jatallée  de  r Escaut,  en  arHère  des  polders,  et  d*aatre  part 
sur  les  plateaux ,  dans  les  communes  a  bruyères,  aux  abords  des  Tillages,  on 
Tondrait  profiter  aussi  de  IMrrigaUon  comme  moyen  d'amélioraUon. 
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nécessaire  à  la  fertilisation  d'un  hectare,  quantité  dont  la  dé- 
termination est  restée  Jusqu'à  ce  jour,  sans  solution  ration* 
nelie  générale. 

On  comprend  que  cette  quantifié  doit  varier  avec  le  genre 
de  culture,  avec  la  nature  des  sols,  avec  la  température  des 
lieux,  avec  les  circonstances  atmosphériques,  et,  surtout,  avec 
le  mode  d'irrigation  adopté. 

Dui'FÉRENTS  MODES  d'irrigation.  —  Ccs  modcs  peuvcnt  se 
diviser  en  deux  grandes  catégories  : 

l""  L'irrigation  par  eau  courante  sur  des  terrains  en  pente, 
ou  irrigation  par  imbibition ,  ou  déversement. 

S""  L'irrigation  par  eau  stagnante  sur  des  terrains  horizon- 
taux, ou  irrigation  par  submersion. 

Sur  les  terrains  en  pente. — Le  premier  exige  que  le  terrain 
à  irriguer  reçoive,  en  petit,  une  disposition  analogue  à  celle 
que  le  Créateur  a  donnée,  en  général,  à  notre  globe  pour  y 
éviter  les  effets  funestes  de  la  stagnation  des  eaux.  Il  faut 
donc  que  ce  terrain  soit  disposé  par  lignes  de  crête  et  par 
lignes  de  thalweg  résultant  de  l'intersection  de  plans  di- 
versement inclinés.  Cela  fait,  on  procède  à  Tirrigation  de  la 
manière  suivante. 

A.  Les  eaux  sont  amenées  par  les  lignes  de  faite  ou  les  crêtes. 
/  B.  Elles  produisent  leur  effet  en  se  répandant  par  des  ri- 
goles sur  les  versants  ou  plans  inclinés. 

C.  La  portion  non  absorbée  arrive  aux  lignes  de  thalweg, 
où  elle  est  recueillie  par  des  canaux  spéciaux  d'écoulement, 
auxquels  on  donne  le  nom  de  colateurs,  et  qui  conduisent 
cette  portion  non  absorbée  sur  des  terrains  inférieurs  à  irri- 
guer, s'il  en  existe,  ou  dans  des  cours  d'eau  naturels  dans 
lesquels  elles  s'écoulent. 

Sur  les  terrains  horizontaux.  —  Le  second  exige  des  ter- 
rains entièrement  ou  sensiblement  horizontaux,  mais,  dans 
les  deux  cas,  régulièrement  dressés,  limités  et  encaissés  par 
de  petites  digues  qui  retiennent  les  eaux  d'inondation,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  évaporées,  absorbées  ou  évacuées. 
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Ces  deux  systèmes  distincts  peuvent,  cependant,  passer  Tun 
à  l'autre  par  des  transitions  plus  ou  moins  rapides  ou  mé- 
nagées. 

Le  premier  mode  exige  beaucoup  d'eau.  —  On  comprend 
que  le  premier  doit  exiger  des  masses  d'eau  énormes  et  d'au- 
tant plus  considérables  que  les  plans  joignant  les  lignes  de 
crête  aux  lignes  de  thalweg ,  ou  que  les  rigoles  tracées  sur 
ces  plans  sont  plus  inclinées  et  donnent ,  à  l'eau  qui  les  par- 
court, une  plus  grande  vitesse,  et,  par  conséquent,  moins  de 
temps  au  terrain  pour  absorber  cette  eau. 

Détermination  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  Firriga^ 
tion  d'une  surface  donnée  dans  le  premier  mode.  —  C'est  sur- 
tout pour  ce  premier  mode  que  la  détermination  de  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  à  l'irrigation  d'une  surface  donnée, 
présente  des  diffibultés.  A  cet  égard,  les  opinions  les  plus 
divergentes  se  sont  produites.  Je  ne  rapporterai  pas  tout  ce 
qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  les  différents  recueils  ou  mémoires 
sur  la  matière.  Je  me  bornerai  à  faire  connaître  les  chiffres 
extrêmes  adoptés  ou  indiqués  dans  quelques  cas. 

Diaprés  M.  Perrin,  arpenteur-forestier  et  architecte  à  Re- 
miremont  (Vosges),  22,394,880  mètres  cubes  d'eau  (si  Ton 
arrose  pendant  180  jours)  seraient  employés,  pendant  une 
saison  de  6  mois,  àTarrosage  d'un  pré  de  22  hectares,  situé 
dans  cet  arrondissement.  Cela  ferait  par  saison  de  6  mois  et 
par  hectare J,0I7,949»'' 

Dans  le  département  des  bouches  du  Rhône, 
notamment  dans  la  Crau  d'Arles,  les  agricul- 
teurs pensent  que,  pour  ces  localités,  il  faut 
porter,  par  hectare  de  prairies  (les  prairies 
exigent,  en  général,  près  du  double  de  l'eau 
nécessaire  pour  les  autres  cultures,  sauf  les 
;  cultures  maraîchères,  qui,  de  toutes,  sont 
celles  qui  exigent  le  plus  d'eau),  dans  le  cou- 
rant d'un  été  sans  pluie,  15  arrosages  de 
800"',  soit  par  saison  et  par  hectare  un  vo- 
lume de 12,000 
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M.  Hescur  de  Usplanes,  éyalue  la  quantité 
d'effi  annuelle  nécessaire  à  Tirrigatian  d'un 
hectare,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  SO  arrosages  de  400°^  ou  à  16  ar- 
l'osages  de  500""'  chacun,  soit  par  hectare  et 

par  an  (par  saison) 8,000"* 

Entre  Ôran  et  Mascara,  danslaTallée  du  Sig, 
on  a  barré  la  rivière  de  ce  nom,  de  manière  a 
avojr  une  dérivation  d'un  débit  de  3"'  par  se- 
conde, pendant  les  six  moisd'avril  à  septembre. 
MM.  le  capitaine  du  génie  de  Vauban,  chef  du 
génie  a  Oran  ;  Aucour,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  et  Chapelain,  lieutenant  du  génie, 
qui  ont  proposé,  projeté  et  exécuté  cet  ou- 
vrage, estiment  qu'il  suffira  à  l'irrigation  com^ 
plètede  4 S, 000  hectares  de  superficie.  Gela 

fait  par  saison  et  par  hectare 3,110"*' 

D'après  une  évaluation  de  M.  Jaubert  de 
Passa,  dont  le  nom  doit  faire  autorité  en  pa- 
reille matière,  il  suffirait  pour  l'arrosage  an- 
nuel (par  saison  de  6  mois),  d'un  hectare  dans 
le  départeopent  des  Pyrennées  orientales,  le 
point  le  plus  méridional  de  la  France,  d'un 

volume  de 2,626-* 

Nous  laisserons  de  côté  l'évaluation  de  M.  Perrin.  Jene4'aî 
donnée  que  pour  faire  voir  dans  quelles  limites  variaient  les 
idées  et  les  pratiques  sur  la  matière  qui  nous  occupe.  Kn 
tous  cas ,  la  dégradation  des  terres  résultant  de  la  rapidité 
que  l'on  devrait  donner  à  l'eau  pour  en  faire  écouler  une  si 
grande  quantité,  ou  si  l'on  voulait  diminuer  cette  vitesse, 
l'énorme  surface  qui  serait  nécessaire  pour  les  canaux  d'ar- 
rivée et  de  décharge,  paralyserait  les  bons  effets  d'une  irriga- 
tion faite  dans  de  telles  conditions. 

Prenons  successivement  les  autres  chiffres  que  je  viens  de 
citer,  et  calculons  dans  l'hypothèse  de  chacun  d'eux^  la  quan- 
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Uté  d'eau  nécessaire  pour  rirrigation,  par  la  i'«  méthode, 
de  6,000  hectares  (adoptons  ce  chiffre  pour  un  momeni), 
surface  approximative  à  fertiliser  directement,  en  supposant 
quel'on  irrigue  pendant  180  jours. 

P«rl80joan.  Par  Jour. 

Si  an  hectare  exige  i2,000-*,  6,000  h.  exigeront  72.000.000»'  400.000»' 
Idem  8,000  idem  48.000.000    266.666 

Idem  5,i10  idem  i8.H00.000    103.666 

Idem  2,626  idem  43.756.000      87.555 

Ces  chiffres  donnés  par  des  gens  compétents  varient  encore, 
comme  on  le  voit,  dans  des  limites  trés-étendues,  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  5  à  1 .  On  est  donc  embarrassé  de  savoir 
auquel  donner  la  préférence. 

Cependant,  si  l'on  considère  que  ces  chiffres  se  rapportent 
à  des  climats  oii  il  tombe  moins  d'eau  et  où  la  température 
est  beaucoup  plus  élevée  que  dans  le  nôtre ,  on  sera  d'avis  que 
le  chiffre  à  prendre  pour  nos  contrées,  doit  être  choisi  dans 
le  bas  de  la  série. 

Renonçant  même  au  chiffre  le  moins  élevé,  on  pourra  ad- 
mettre qu'une  quantité  d'eau  de  103.666,  soitlOO.OOO""'  à 
fournir  journellement,  pendant  six  mois,  suffirait  à  l'irriga- 
tion d'une  surface  de  6,000  hectares  des  landes  de  Calmp- 
thout ,  par  la  i'*'  des  méthodes  décrites  ci-dessus  ;  d'autant 
mieux  que  les  pentes  étant  extrêmement  faibles^  il  y  aurait 
\  peu  d'eau  perdue  en  colature. 

Détermination  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  l'irriga- 
tion  dune  surface  donnée  dans  le  ^  mode.  —  On  pourrait 
arriver  à  la  détermination  expérimentale  de  la  quantité  d'eau 
nécessaire  à  l'irrigation  d'un  hectare,  dans  la  "i^^  méthode, 
en  partant  de  cette  idée,  dont  il  me  parait  di£Bcile  de  contes- 
ter la  justesse,  que  toute  l'eau  qui,  après  avoir  été  amenée 
sur  un  terrain,  s'en  écoule  sous  forme  de  colature,  a  été  mise 
en  trop  et  a  été,  non-seulement  inutile,  mais  nuisible  au  sol 
et  à  ses  produits. 

On  ne  comprend  pas,  en  effet,  à  quoi  pourrait  servir  de 
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mettre  journellement  sur  un  terrain  une  nappe  d'eau  de 
O'^iO^  par  exemple^  alors  que  le  sol  ne  pourrait  absorber  que 
le  volume  représenté  par  0,03  centimètres  de  hauteur.  Les 
7  centimètres  de  hauteur  seraient  Teau  inutile.  L*eau  nuisible 
serait  celle  que  Ton  ne  parviendrait  à  faire  absorber  au  sol 
qu'en  le  détrempant  outre  mesure.  Cette  eau  ferait  sur  la 
terre  le  même  effet  qu'un  excès  d'aliments  produirait  sur  un 
être  organisé  qui  devrait  en  débarrasser  son  organisme,  par 
des  évacuations  anormales  Ç). 

Si  donc  je  ne  peux  déterminer,  dès  à  présent,  quelle  serait 
la  quantité  d'eau  cherchée,  on  peut  toujours  dire  avec  certi- 
tude qu'elle  serait  beaucoup  moindre  que  celle  déterminée  ci- 
dessus,  puisque  toute  cette  eau  serait  employée  d'une  ma- 
nière utile  sans  en  perdre  sensiblement  en  colature. 

Examen  du  mode  d'irrigcUton  à  adopter  sur  le  phteau  de 
Calmpthout.  —  Ici  se  présente  naturellement  l'examen  de  la 
question  de  savoir  auquel  des  deux  modes  d'irrigation  il  y  a 
lieu  de  donner  la  préférence,  dans  les  travaux  dont  nous 
avons  à  nous  occuper. 

Nous  avons  dit  que  les  terrains  sont  disposés  en  bandes 
sensiblement  horizontales.  D'autre  part,  il  est  avéré  que  l'ir- 
rigation par  nappe  stagnante  consomme  moins  de  liquide 
que  l'irrigation  par  eau  courante.  Or,  comme  la  conduite  de 
l'eau  de  l'Escaut  à  Calmpthout  coûtera  une  somme  assez  éle- 
vée, il  est  évident  qu'il  faut  en  perdre  le  moins  possible.  Je 
crois  donc  que,  dans  l'espèce,  il  y  a  lieu  de  se  prononcer  pour 
remploi  de  la  méthode  par  eau  stagnante.  Hais  il  y  a  ici  une 
circonstance  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  et  qui  résulte 
de  la  nature  des  terrains  à  fertiliser  et  des  eaux  à  em- 
ployer. 

Cause  de  la  stérilité  des  bruyères.  —  La  stérilité  de  ces  ter- 
rains résulte  de  leur  composition  bien  plus  que  de  la  séche- 

ii)  Cette  eau  salée  miêe  en  excès  exigerait,  en  outre,  des  colateurs  spéciaux, 
car  il  y  aurait  peut-être  des  inconvénients  à  l'envoyer  se  perdre  dans  les 
cours  d'eau  naturels. 


t 


IBRIGATION  PAR  LES  EAU](  DE  l'eSCAUT.  2f 

resse,  car  ceux  d'entre  eux  dont  la  composition  peut  être 
modifiée  par  les  engrais,  atteignent  un  certain  degré  de  fer- 
tilité sans  le  secours  des  irrigations  (voir  les  bruyères  défri* 
chées  à  Brasschaet,  par  H.  De  Baillet,  a  l'aide  du  fumier  des 
cheyaux  des  batteries  d'artillerie  qui  y  sont  cantonnées). 

Mode  daction  des  eaux  de  l'Escaut.  —  Quant  aux  eaux  de 
l'Escaut,  elles  doivent  agir  sur  le  sol,  plus  encore  par  les  ma- 
tières étrangères  qu'elles  contiennent,  soit  chimiquement, 
soit  mécaniquement,  que  par  l'humidité  qu'elles  y  pourraient 
entretenir,  en  un  mot,  il  s'agit  plutôt  d'engraisser,  d'amen- 
der et  de  colmater  le  sol  que  de  l'arroser.  Il  y  a  plus,  c'est 
qu'une  seule  irrigation  faite  sur  des  terres  en  culture,  autres 
que  des  prairies,  suffirait  probablement  pour  compromettre 
toute  une  récolte,  tant  est  énergique  l'action  de  l'eau 
salée. 

Examinons  donc  les  modifications  que  cette  double  circon- 
stance doit  amener  dans  la  manière  d'envisager  la  question. 
Pour  atteindre  notre  but,  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire, 
c'est  d'interroger  la  nature. 

Polders. — C'est  elle  qui ,  en  formant  les  polders ,  que  notre 
industrie  a  su  conquérir  et  conserver,  nous  a  enseigné  la 
Tertu  fertilisante  et  durable  des  eaux  de  l'Escaut.  Ne  semble* 
t-il  pas,  dès-lors ,  qu'elle  nous  a  indiqué  la  marche  à  suivre 
et  que  pour  obtenir  les  résultats  les  plus  avantageux,  nous 
n'avons  qu'à  mettre  en  œuvre  des  procédés  autant  que  pos- 
sible semblables  aux  siens. 

Cause  de  leur  fertilité,  — La  fertilité  des  terres  des  polders 
résulte  de  leur  longue  submersion  par  les  eaux  salées.  La 
qualité  qu'elles  ont  ainsi  acquise,  elles  la  conservent  pendant 
une  suite  d'années,  jusqu'à  présent  non  interrompue,  malgré 
les  riches  productions  qu'on  obtient  à  chaque  récolte.  Il  y  a 
ainsi  lieu  de  penser  que ,  si  nous  établissons  de  l'analogie 
dans  les  procédés,  nous  en  obtiendrons  dans  les  résultats. 

Parti  le  plus  avantageux  à  tirer  des  eaux  de  l'Escaut. — 
Mon  opinion  est  donc  que  le  meilleur  parti  a  tirer  des  eaux 


T.  Tin. 
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de  l'Escaut  pour  la  fertilisation  des  bruyères^  consisterait  à 
les  employer  à  la  submersion  d'une  surface  donnée,  conve- 
nablement  préparée,  pendant  un  temps  déterminé,  passé 
lequel  on  cesserait  la  submersion  pour  mettre  la  terre  en  cni- 
ture,  jusqu'à  ce  que  la  diminution  de  ses  produits,  après  un 
certain  nombre  d'années,  annonçât  la  nécessité  de  renouTeler 
la  submersion.  Si,  pendant  la  période  de  fertilité,  des  sé- 
cheresses extraordinaires  menaçaient  parfois  les  récoltes,  on 
pourrait  employer  à  un  ou  plusieurs  arrosages  les  eaux  d'ir- 
rigation ('). 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  100,000"'*  d'eau  douce 
employés  journellement  pendant  180  jours,  permettaient 
d'irriguer  à  Teau  courante  une  surface  de  6,000  hectares,  à 
charge  de  recommencer  chaque  année. 

Détermination  de  la  modification  subie  par  le  sol  après  la 
submersion. — Examinons  les  effets  de  la  même  quantité  d'eau 
employée  pendant  toute  l'année  (300  jours)  à  la  submersion 
d'une  surface  donnée. 

Admettons,  pour  un  moment^  que  Ton  fixe  à  600  hectares, 
l'étendue  à  fertiliser  annuellement  ;  que  chaque  jour  ouvrable 
de  la  semaine  on  submerge  Ye  de  cette  surface,  subdivisée  en 
plusieurs  fractions  isolées ,  par  de  petites  digues  et  par  des 
fossés  d'égouttement ,  des  8  autres  sixièmes,  soit  #00  hec- 
tares, et  que  les  6  jours  qui  suivront  la  submersion  soient 
suffisants  pour  que  la  nappe  d'eau  de  0"40,  dont  on  aura 
couvert  la  terre,  soit  évaporée  et  absorbée. 

^uels  seront  à  la  fin  de  Tannée  les  changements  survenus 
dans  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol  par  suite  de  cette  opération? 
D'après  l'analyse  que  j'ai  donnée  plus  haut  des  eaux  de 
TEscaut,  les  400,000***  d'eau  de  chaque  jour  contieddront  en 
matières  organiques  ou  en  substances  salines,  à  l'état  de  disso- 
lution, un  poids  de 1.800.000  kil. 

réparties  comme  suit  : 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  cet  arrosage  ne  pourrait  être  pratiqué  que  sur 
les  prairies. 
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Matières  organiques  .  .     •     418.800  kîL 

CUonire  sodique.     .  . 

Chlorure  magoésique.  . 

Sulfate  magnésique   .  . 

Sulfiite  cidcîque.  •     .  . 

Total. 
Perte. 

Total. 
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995.200 

234 .900 

63.800 

87.400 

4.497.i00 
2.900 


Par  an. 

6M77  60 
51.750  40 
12.058  80 
3.317  60 
4.544  80 
0.150  80 


1,500,000    —     1,500,000 
Chaque  semaine,  chacune  des  6  surfaces  de  100  hectares 
recevra  ainsi  1.500.000  kil.  de  substances  organiques  et 
salines. 

Chaque  mètre  carré  recevra  donc:  Par  semaine. 

Matières  organiques  ....  0^1 1  880 

Chlorure  sodique  (sel  marin).  .  0.99  520 

Chlorure  magnésique.     .     ;     .  0.23 190 

Sulfate  magnésique   ...     .  0.06380 

Sulfiaite  calcique     .....  0.08  740 

Pour  la  perte    .     .     .  0.00  290 

Totaux.     .     l^no  000    78N)00  00 

II  est  hors  de  doute  qu'une  surface  de  1  mètre  carré^  après 

avoir  reçu  le  contact  de  l'eau  et  de  l'énorme  quantité  de 

78  kil.  de  matières  nouvelles,  aurait  éprouvé  une  modification 

teOe  que  toutes  ses  propriétés  seraient 'changées  Ç). 

JSffèU  divers  eu  sel  en  ogriciêHure.  —  Mais  s'il  est  avéré 
qu'une  certaine  quantité  de  sel  est  éminemment  favorable  à 
h  lerlîlité,  il  ne  l'est  pas  moins  qu'une  trop  grande  quantité 
de  cette  substance  la  dëlniit.  €ela  se  voit  dans  les  polders 
qui  M  produisent  leurs  belles  récoltes  que  deux  ou  trois  ans 
après  l'expulsion  des  eaux,  les  produits  de  la  première  et  de 
la  seconde  année  étant  brûlés  (  suivant  l'expression  vulgaire) 
par  la  force  de  la  terre. 

(1)  Cet  7S  kU.  ne  resteraient  jias  entièrement  dans  le  sol;  mats  il  est  très-es- 
sentiel de  remarquer  que  je  ne  tiens  compte  ici  que  des  matières  en  solution 
et  que  Je  ne  parle  pas  de  celles  en  suspension  (voyez  page  12,  5"  alinéa), 
matières  qui  y  demeureront  fixées  en  totalité. 
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M.  Braconnot,  dans  des  expériences  faites  en  petit,  a  em- 
ployé des  quantités  de  sel  représentant  3,000  et  6,000  kil. 
par  hectare  et  a  trouvé  que  la  végétation  souffrait  de  ces 
quantités  (^). 

La  maison  rustique  indique  pour  le  dosage  du  sel  comme 
engrais  300  kil.  par  hectare  pour  les  céréales,  et  ISO  pour 
les  légumineuses  (*). 

N.  Lecoq,  agronome,  réduit  encore  ces  proportions  et  ne 
les  porte  qu'à  60  kil.  pour  le  blé  et  à  30  pour  la  luzerne. 

Le  fait  suivant,  relatif  à  cette  question,  m'a  été  rapporté 
par  des  habitants  des  polders  qui  se  sont  engagés  à  en  four- 
nir, au  besoin,  l'attestation  authentique. 

A  l'extrémité  du  polder  de  Beirendrecht,  une  localité  où  le 
sol  consiste  en  sable  presque  pur  et  qui  était  plantée  en 
mauvais  bois  de  chêne,  fut,  lors  d'une  inondation  subie  par 
ce  polder,  atteinte  par  S  ou  6  marées  d'une  hauteur  excep- 
tionnelle. Cette  localité,  endiguée  et  dérodée  en  1838,  n'a 
cessé,  depuis  lors  jusqu'à  présent,  de  produire,  sans  aucun 
engrais,  toutes  les  denrées  des  polders,  excepté  l'orge.  Dans 
certaines  années,  même,  le  trèfle  y  a  été  plus  abondant  que 
dans  les  parties  argileuses  ('). 

Ce  qui  précède  établit,  comme  on  le  voit,  d'une  manière 
certaine,  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  trop  de  sel  nuit  à  la 
végétation ,  tandis  que  l'action  d'une  quantité  convenable 
de  cette  substance  a  les  effets  les  plus  bienfesants  et  les  plus 

durables. 

Fixation  de  la  surface  à  laqttelle  s'appliquerait  tirrigaJlion. 
—  Mais  quel  est  le  chiffre  auquel  ilfaut  s'arrêter?  En  prenant 
ceux  de  la  maison  rustique  et  même  ceux  de  M.  Braconnot,  on 
en  conclurait  qu'une  seule  submersion  avec  une  quantité 

(1)  BIbItothèque  uDiTerielle  de  Genèîe,  N""  3,  IKaTril  1846  ,  p.  325  et 
luivantet. 

(>)  La  quantité  de  matières  laissée  sur  le  sol  par  cette  inondation  était  peu 
considérable.  On  en  sera  confaincu  si  Ton  remarque  que  la  submersion  ne 
durant  que  peu  de  temps  i  chaque  marée,  le  reflux  emmenait  presque  tout 
ce  que  le  flux  a?ait  apporté. 
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de  J  00)000"'  par  100  hectares ,  serait  déjà  beaucoup  plus 
que  suffisante,  puisque  cette  quantité  d'eau  représenterait, 
en  sel  marin ,  près  de  10,000  kih  et  que  c'est  déjà  trop  de 
6,000  et  même  de  5.000. 

A  ce  compte,  en  travaillant  300  jours  par  an,  à  100  hec- 
tares par  jour,  à  raison  de  100,00(>"e,  on  arriyerait  au  chiffre 
de  30,000  hectares.  Cependant,  je  n'adopterai  pas  ce  chiffre, 
de  peur  d'exagérer  les  résultats  à  obtenir.  Je  lui  ferai  subir 
encore  une  réduction  de  plu*  de  moitié  et,  en  outre,  je  sup- 
poserai qu'il  faille  dix  an»  pour  atteindre  ce  nombre  ainsi 
réduit.  J'admettrai  donc  pour  les  calculs  qui  suivront ,  que 
les  100,000°''  d'eau  de  chaque  jour  ne  permettraient  de  fer- 
tiliser annuellement  que  1,200  hectares,  qui  conserveraient 
leurs  propriétés  végétatives  pendant  une  période  de  10  ans, 
après  laquelle  il  faudrait  leur  donner  une  nouvelle  prépara- 
tion. On  arriverait  ainsi,  au  bout  d'une  rotation  décennale,  à 
avoir  mis  en  culture  par  la  fertilisation  directe,  12,000  hec- 
tares de  landes  stériles  de  la  Gampine. 

appréciation  des  matières  en  stÂspensùm.  — En  admettant 
quechaquelitred'eau  contienne, comme  nousl'avons  vu,  page 
12y  trois  grammes  de  matières  en  suspension,  les  100,000*"' de 
chaque  jour  en  contiendraient  30th000i^.  Soit  200°",  à  raison 
de  1500^1.  par  mètre  cube  (c'est  le  poids  de  la  terre  de 
schorre  ).  Gela  représenterait  un  volume  de  2""'  répandus  sur 
chaque  hectare,  soit  une  couche  de  O'',0002  d'épaisseur.  Or, 
comme,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  chaque  hectare 
pourrait  recevoir  2  irrigations  par  mois,  soit  24  par  an ,  on 
aurait  apporté,  à  la  6n  de  l'année  ^  48  mètres  cubes  de  limon 
sur  chaque  hectare.  Aux  irrigations  faites  dans  la  Gampine 
limbourgeoise  avec  l'eau  de  la  Meuse ,  2S"*  de  terre  ordinaire 
suffisent  pour  la  fertilisation  d'un  hectare.  Quarante-huit  mè- 
tres cubes  de  terre  de  schorre,  augmentés  de  toute  la  quan- 
tité que  l'on  pourra  encore  transporter  en  bateaux,  sur  le 
canal  dirrigation  à  construire ,  et  déverser  sur  les  bruyères, 
doivent  donc  nous  paraître  beaucoup  plus  que  suffisants. 
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CHAPITRE  IV. 

POSSIBILITÉ  DE  GONÇUIRE  LES  EAUX  DEl'eSCAUT  SUR  LE  PLATBAU 
DE  GALMPTBOUT.  —  MOYENS  A  EMPLOYER. 

Nous  avons  compte,  jusqu'ici,  sur  on  volume  d'eau  journa- 
lier de  lOO^GOO"*'.  Nous  nous  en  tiendrons  à  cette  quantité , 
puisqu'elle  permet  d'aborder  le  défrichement  sur  une  échelle 
telle  qu'en  10  ans  une  étendue  minimum  de  43,000  hectares 
pourrait  être  fertilisée. 

PombiiUé  de  prendre  les  eaux  à  l'EscauL  —  H  est  bien 
clair  que  Ton  peut,  sans  le  moindre  inoonvénient,  soustraire 
journellement  k  l'Escaut  ce  volume  de  liquide,  moitié  à 
chaque  marée  montante.  Cette  proposition  me  semble  si  éW- 
dente  que  je  croisr  pouvoir  me  borner  à  son  «impie  énoncé. 

De  les  conduire  à  CeUmpthout. — La  possibilité  de  les  con- 
duire au  pied  du  plateau  de  Calmpthout  et  de  les  élever  sur  ce 
plateau  n'est  pas  moins  évidente,  abstraction  faite  delà  ques- 
tion financière  que  nous  examinerons  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

Moyens  d'exécution.  —  Prise  d'eau. — La  prise  d'eau  exige, 
soit: 

a.  Une  coupure  dans  la  digue  de  l'Escaut  et  l'établissement 
d'une  écluse  dans  cette  coupure. 

6.  Un  ou  plusieurs  percements  et  l'introduction,  dans 
chacon  d'eux,  d'un  tuyau  à  valves,  d'un  diamètre  suffisant. 

c.  Un  ou  plusieurs  siphons  dont  les  courtes  branches  plon- 
geraient dans  l'Escaut,  à  marée  haute,  et  dont  les  longues 
branches  amèneraient  Teau  derrière  la  digue  du  fleuve. 

«Son  emplacement. — Cette  prise  d'eau  devrait  se  faire  dans 
le  polder  de  Lillo,  pour  des  motifs  que  je  déduirai  ci-après, 
en  parlant  de  la  direction  de  la  conduite  d'eau. 

Elle  devrait  avoir  lieu  au  point  le  plus  élevé  possible,  afin 
de  diminuer,  autant  que  faire  se  pourrait,  la  distance  verticale 
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entre  le  niveau  où  Ton  prendrait  le  liquide  et  celui  auquel 
on  le  dëverserait. 

Ce  point  pourrait,  je  pense,  être  convenablement  fixé  à 
1" au-dessous  du  niveau  des  marées  hautes  des  mortes  eaux. 

Par  une  écluse.  —  Si  Ton  se  décidait  à  adopter  une  écluse^ 
pour  la  prise  d'eau,  on  aurait  à  ériger,  d'abord,  un  barrage 
pour  Tassèchement  du  point  de  la  digue  où  on  voudrait  la 
Gonstmire;  à  faire  la  coupure  de  la  digue,  puis  à  édifier  Técluse 
dont  le  seuil  devrait  être,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  1™  au- 
dessous  du  niveau  des  marées  hautes  des  mortes  eaux,  et 
qui  communiquerait  librement  avec  la  conduite  d'eau  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

Ce  genre  de  construction  est  très-habituel  dans  ces  con- 
trées, puisque  chaque  polder  contient  au  moins  une  écluse 
de  mer  pour  l'évacuation,  à  marée  basse,  des  eaux  douces  de 
llntérienr  des  terres.  Sa  réussite  est  donc  complètement  cer- 
taine, mais  c'est  un  ouvrage  assez  coûteux. 

Par  un  iuyau.  —  L'établissement  dans  la  digue  d'un  ou 
plusieurs  tuyaux  métalliques  d'une  section  sufiisante  exigerait 
beaucoup  moins  de  frais,  puisque  l'on  serait  dispensé  de  tout 
le  travail  lent,  coûteux  et  difiBciie  des  fondations ,  des  ma- 
çonneries, etc.,  etc. 

De  plus,  la  matière  première  des  tuyaux  eux-mêmes  coûte- 
rait beaucoup  moins  que  les  matériaux  d'une  écluse,  enfin 
la  main-d'œuvre  et  les  frais  de  mise  en  place  seraient  beaucoup 
moins  élevés,  et  tout  le  travail  de  percement  et  de  pose  pou- 
vant se  faire  probablement  en  uoe  marée  basse,  on  éviterait 
la  construction  du  bâtardeau.  La  communication  serait  éta- 
Mie  ou  interceptée  à  volonté,  entre  la  face  intérieure  et  la 
&ce  extérieure  de  la  digue,  c'est-à-dire  entre  le  fleuve  et  le 
polder,  à  l'aide  de  valves  à  adapter  à  ces  tuyaux. 

Je  ne  pense  pas  qu'un  pareil  système  ait  jamais  été  établi 
aux  rives  de  l'Escaut.  Comme  il  me  parait  de  nature  à  faire 
atteindre,  à  peu  de  frais,  le  but  que  l'on  se  propose,  il  y  au- 
rait lieu,  lors  de  l'étude  définitive  du  projet,  d'examiner  si 
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rien  ne  s'oppose  à  ce  mode  de  construction ,  sous  le  rapport 
de  la  sûreté  des  digues  et  des  polders.  Dans  le  .cas  ou  il  en 
serait  ainsi,  je  crois  que  ce  système  mériterait  la  préférence  à 
cause  de  l'économie  et  de  la  rapidité  de  son  établissement. 

Par  un  siphon. — Dans  le  cas  où  on  ne  youdrait  recourir 
ni  à  Tun  ni  à  l'autre  de  ces  deux  systèmes,  pour  ne  rien 
changer  au  régime  actuel  de  la  digue,  on  pourrait  adapter 
sur  celle-ci  des  siphons  dont  la  courte  branche  plongerait  dans 
Teau,  à  marée  montante,  et  dont  la  longue  branche  déverse* 
rait  Teau  dans  la  conduite.  Des  yalves  adaptées  à  ces  si- 
phons et  qui  se  fermeraient  au  moment  où  commencerait  la 
retraite  du  flot ,  maintiendraient  cet  appareil  constamment 
amorcé. 

Cet  appareil  réunissant,  au  plus  haut  degré,  les  conditions 
de  sûreté  et  d'économie  dans  son  établissement,  présenterait 
peut-être  l'inconvénient  d'augmenter  un  peu  la  hauteur  à 
laquelle  il  faudrait  élever  l'eau,  puisqu'il  la  déposerait  dans  h 
conduite  à  un  point  inférieur  à  celui  où  il  la  prendrait  dans 
le  fleuve. 

Conduite  de  l'eau.  —  L'eau  prise  au  fleitve,  par  un  des 
moyens  que  je  viens  d'indiquer,  doit  être  menée,  à  l'aide  de 
plusieurs  biefs,  au  point  culminant  du  plateau  de  Calmpthout. 
Le  désir,  d'une  part,  de  voir  des  travaux  entrepris  dans  l'in- 
térêt de  l'agriculture,  être,  en  outre,  utiles  à  notre  industrie 
métallurgique,  et,  d'autre  part,  de  parer  à  la  perte  de  l'eau 
par  l'absorption ,  m'a  engagé  à  rechercher  le  prix  de  revient 
de  conduites  en  tôle  avec  supports  en  fonte. 

Je  n'ignore  pas  que  la  fonte  se  comporte  mal  au  contact 
de  l'eau  de  mer ,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  en  soit  de  même 
de  la  tôle  (*),  et  si  les  expériences  à  faire  eussent  démontré  qu'il 
en  était  ainsi,  on  aurait  pu  aviser  à  des  moyens  de  parera  cet  in- 
convénient. Jen'ai  pas  tardé  à  me  convaincre  quece  projet  était 
irréalisable,  à  cause  des  dépenses  auxquelles  il  aurait  entraîné. 

(1)  U  ne  8*agit,  d^ailleuri,  pas  ici  d'eau  de  mer  proprement  dite,  mail  d*un 
mélange  d^eau  de  mer  et  d*eau  douce. 
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ConduUeê  métalliques.  —  Une  conduite  en  tôle  de  forme 
semi-circulaire  (fig.  A)  de  2.40  dediamètre,  de  0,005  d'épais- 
seur, cuberait,  sans  les  redoublements  et  les  rivets ,  par  mètre 
courant,  0,"'019  et  pèserait  148  kiL  A  raison  de  fr.  O.JfO 
par  kil.,  c'est  le  prix  très-bas  du  kiLde  chaudière  à  vapeur, 
cette  conduite  coûterait,  par  mètre  courant.     . .     frs.  74 

Admettons  qu'il  faille  la  soutenir  à  un 
profil  moyen  de  2"  de  hauteur. 

Son  poids  ==s: 448^ 

Ille  contiendrait,  par  mètre  courant, 

2,-*260  d'eau,  pesant 2.260^ 

Poids  à  soutenir.     2.408^ 

1,80 


Il  faudrait  un  support  de  mètre  en  mètre.  Ce 
support  d'une  forme  analogue  à  celle  indiquée  au 
croquis  ci-dessus  A,  devrait  avoir uqpoidsde  1 SO  k. , 
au  moins 9  à  0/'20  le  kil.,  il  reviendrait  à.    .     .      frs.  30 

Empâtements  en  maçonnerie  pour  les  pieds  du 
support.     .....*. 5 

frs.  109 
A  quoi  il  faudrait  ajouter  le  prix  des  terrains  occupés. 
Si,  au  lieu  d'une  conduite  semi-circulaire,  on  adoptait  une 
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forme  aux  '/•  circulaire,  pour  s'opposer,  autant  que  possible, 
à  la  perte  par  évaporation,  on  aurait  : 

Une  conduite  semblable  a  celle  figurée  au  croquis  cinlessus 
By  de  l^^SO  de  diamètre  et  de  O^^OS  d'épaisseur,  cubant  par 
mètre  courant  0"'''024  et  pesant  187  kil.,  qui,  à  SO  centimes, 
donneraiefàt frs.  93 

Support  et  maçonnerie  comme  d'autre  part.     .  35 

TotaL    frs.  128 

Une  conduite  rectangulaire^  déformes  et  de  dimensions  in- 
diquées ci-dessous,  donnerait  les  chiffres  suivants  : 

Cinq  colonnes,  cubant  0'°'045,  pèseront  32S  kil. 
et  vaudront,  à  IB  centiA^es 48.7S 

ab,  cd^  2  traverses  diagonales  en  fonte  pèse- 
ront S4  kil.  et  vaudront 8.10 

Deux  mètres  de  cette  conduite    pèseraient 
314  kil.  et  coûteraient  .     .......      187.00 

Total  pour  2""  courants.      213.8S 
Pari"  courant.      106.92 


Plan 
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On  Toft  que  les  prix  sont  tellement  élevés  qu'ils  ne  permet- 
trat  pas  de  songeraux  conduites  métalliques. 

CondvUet  enUrrassemenU. — La  conduite  dont  il  s'agit  doit 
donc  consister  en  une  conduite  en  terraiiements  dont  le  prix 
de  revient  ne  serait  guère  que  le  Vie^^^  chiffres  que  nous  Te- 
nons de  trouver. 

Divers  biefs  ou  réservoirs.  —  Cette  conduite  aurait  Tap- 
parenee  d'un  canal  ordinaire.  lUe  présenterait  encore  sur 
les  conduites  métattiques  l'avantage  de  pouvoir  servir ,  au 
besoin  ^  à  la  navigation  (*).  Sa  section  et  sa  ]pente  seraient 
déterminées  par  la  double  considération  de  pouvoir  con- 
duire la  quantité  d'eau  nécessaire  an  point  déterminé  et 
d'éviter ,  autant  que  possible ,  que  le  limon  ne  se  dépose 
dans  le  trajet. 

Dans  les  canaux  ordinaires  il  est  essentiel  d'éviter  l'en- 
vasement. Celui  que  l'on  a  à  attendre,  ici,  sera  probablement 
peu  considérable,  parce  que  les  eaux  seront  constamment 
en  mouvement.  In  outre ,  il  faut  remarquer  que  l'envasement 
ne  sera  pas  ici  un  inconvénient.  La  vase  de  l'Escaut  sera  un 
engrais  précieux  dont  on  pourra  tirer  un  parti  avantageux 
pour  l'amélioration  des  terres  traversées  par  le  canal.  Dans 
tous  les  cas  ,  il  est  certain  qu'elle  représentera  une  valeur 
supérieure  aux  frais  de  curage. 

Conditions  auxquelles  ils  doivent  satisfaire.  —  Ces  biefs 
étant  de  vrais  réservoirs ,  doivent  satisfaire  à  la  condition 
d'être  le  plus  é tanches  possible.  L'eau  pénétrera  et  mon- 
tera dans  le  premier ,  à  chaque  marée ,  à  mesure  qu'elle 
s*élevera  dans  le  fleuve.  Au  moment  ou  commencerait  la 
descente  du  flot ,  on  interromprait  la  communication  entre 
le  fleuve  et  le  bief  inférieur,  qui,  alors,  devrait  contenir 
la  moitié  du  volume  d'eau  à  élever  en  24  heures,  soit 
50.000"'  et  même  79.000"'  pour  tenir  compte  de  la  di- 

\})  Cette  naTlgation  aurait  entre  autres  pour  objet  le  transport  de  la  houille 
nécessaire  aux  mackiines  à  vapeur,  et  le  transport,  de  TEscaut'  aux  bruyères, 
de  la  terre  de  scborre  que  l'on  prendrait  dans  la  ririère  ou  qui  provilndralt 
du  curasse  du  canal ,  et  qui  est,  comme  euc^rais  et  amendement,  éminem- 
ment énergique. 


3â  AGRICULTURE.  -*  FBRTILISÀTI0!7  DES  BRCTÉAES. 

minution  de  capacité  par  l'eiiTaseinent,  etc^  etc.  Si  donc  son 
tracé  et  le  relief  de  ses  berges  ne  comportaient  pas  cette  capa- 
cité, il  faudrait  la  lui  donner  par  un  réservoir  supplémentaire, 
que  la  nécessité  d'ejQdmagasiner  un  grand  volume  d'eau  en 
peu  de  temps ,  rendra  d'ailleurs  nécessaire.  Le  relief  de  ces 
berges  est  déterminé  par  la  considération  que  le  plafond  est 
à  1  mètre  au-dessous  de  la  marée  haute  des  mortes  eaux , 
quie  les  marées  de  vives  eaux  s'élèvent  à  O^SO  plus  haut  que 
les  premières  ;  il  y  aurait  donc ,  à  marée  haute  de  vives  eaux, 
i'^SO  d'eau  dans  le  canal  ^  ce  qui  oblige  à  donner  2  mètres  de 
relief  aux  berges  au-dessus  du  plafond  pour  faire  face  aux 
marées  extraordinaires  (^). 

L'eau  serait  transportée  du  premier  bief  dans  le  suivant 
et  de  celui-ci  dans  les  autres ,  à  l'aide  de  moteurs  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

Tracé  du  canal.  —  La  configuration  extérieure  du  sol  est 
simple  et  uniforme.  A  partir  du  fleuve  (  marée  haute  de 
mortes  eaux),  on  trouve  une  *pente  d'un  peu  plus  de  6  mètres 
jusqu'à  la  route  d'Anvers  à  Berg-op-Zoom ,  c'est-à-dire  sur 
une  distance  de  deux  lieues.  De  ce  point  au  sommet  du  pla- 
teau ,  qui  en  est  distant  d'une  lieue,  on  a  une  pente  réglée 
d'environ  17  mètres. 

La  direction  du  tracé,  sous  le  rapport  des  difficultés  qui 
peuvent  résulter  de  la  configuration  extérieure  du  sol ,  est  à 
peu  près  indifférente. 

Ce  tracé  semblerait,  dès  lors,  ne  devoir  satisfaire  qu'à  une 
seule  oonditioUy  celle  d'offrir  le  moins  de  longueur  possible 
entre  les  points  de  départ  et  d'arrivée,  c'est-à-dire  de  suivre 
une  ligne  droite.  Hais  quelques  considérations  obligent  à  dé- 
vier un  peu  de  cette  condition  principale,  au  moins  pendant 
le  trajet  du  canal  dans  les  polders. 

{})  Par  ces  moU,  marées  extraordinaires,  Je  n'entêods  pas  celles  qui 
atteignent  presque  ,et  qui  dépassent , quelquefois,  le  sommet  des^  digues  de 
TEscaut.  Pendant  la  durée  de  ces  pliénomènes  exceptionnels ,  on  n'admettrait 
pas  l*ea;u  dans  le  canal  d'irrigation.  Ainsi  on  se  trouve  dispensé  d*éleyer  le 
sommet  des  berges  de  ce  canal  Jusqtt*au  niveau  de  la  partie  supérieure  des 
digues  du  fleuve. 
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La  valeur  du  terrain  n'est  pas  uniforme  dans  les  polders. 
Certaines  parties  valent  jusqu'à  7  et  8,000  francs  l'hectare, 
tandis  que  d'autres  atteignent  à  peine  le  chiffre  de  4,000  fr . 
Ce  sont  les  parties  sablonneuses.  J'ai  eu  recours ,  pour  les  in- 
dications dont  j'avais  besoin,  à  cet  égard,  à  un  habitant  des 
polders,  dont  les  connaissances  locales  et  les  lumières  ne  peu- 
vent être  mises  en  doute.  On  comprend  que ,  de  cette  diffé- 
rence considérable  de  valeu»,  il  résulte  que  la  ligne  la  plus 
courte  ne  soit  pas  la  moins  coûteuse,  si  elle  doit  traverser  les 
bonnes  terres. 

MoUft  qui  ont  guidé  dans  la  détermiruitiùn  de  l'emplace- 
ment de  la  prise  d'eau.  — C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  le  motif 
qui  me  bit  fixer  ma  prise  d'eau  dans  le  polder  de  Lillo,  contre 
lé  fort  de  ce  nom,  et  mon  point  d'arrivée  à  la  chapelle  de 
Calmpthout.  Le  choix  de  ce  dernier  point  est  déterminé, 
d'une  part,  parce  qu'il  est  situé  à  peu  près  à  égale  distance 
des  masses  de  bruyères  qu'il  s'agirait  d'atteindre  au  nord  et 
au  sud,  et^  d'autre  part,  parce  qu'étant  situé  sensiblement  au 
sommet  du  plateau,  il  sera  facile,  lorsqu'on  y  tiendra  les  eaux, 
de  les  diriger  où  besoin  sera. 

Le  point  d'arrivée  étant  ainsi  fixé^  le  point  de  départ  se 
trouve  déterminé  dans  ou  contre  le  polder  de  Lillo,  parce  que 
riscaat  y  est  àla  moindre  distance  delà  chapelle  deCalmpthout . 

L'inspection  du  plan  montre  que  le  point  du  polder  de 
Lillo,  le  plus  rapproché  delà  dite  chapelle,  est  situé  contre  le 
Cruyschans.  Il  me  reste  donc  à  expliquer  pourquoi  j'allonge 
le  tracé,  d'à  peu  près  500  mètres,  en  faisant  partir  ce  canal  dea 
environs  de  l'écluse  militaire  de  Lillo. 

Cette  déviation  de  la  ligne  droite  est  motivée  par  une  cir- 
constance naturelle.  On  voit  au  plan  (^)  que,  dans  cette  loca* 
lité,  il  s'est  formé  un  schorre  divisé  en  deux  parties,  l'une  ^  de 
28  hectares,  Tautrei^de  15  hectares.  Tous  deux  donnent 
d'excellents  produits. 

(1)  Les  dimcDsioDs  de  ce  plan  n'ont  pas  permis  de  le  faire  graver  poar  le 
joindre  au  mémoire.  Une  bonne  carte  peut  d'ailleurs  en  tenir  Hen  jusqu^à  un 
certain  point. 
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La  formation  de  ce  schorre  prouve  la  tendance  de  l'Escaut 
à  charrier  et  à  déposer ,  en  cet  endroit ,  des  particules  de 
limon  très  fertilisant.  Or,  il  est  éminemment  utile  que  l'eau 
que  Ton  prendra  au  fleuve  soit  le  plus  chargée  possible  de 
cette  substance,  .qui ,  en  s'ajoutant  à  celles  qui  sont  en  solu- 
tion, produit  le  meilleur  effet  sur  les  terres  i  défricher. 
On  ne  peut  donc  mieux  faire,  à  cet  égard,  que  de  prendre 
Teau  dans  un  endroit  que  la  naXure  des  choses  nous  prouve 
être  un  point  de  dépôt  de  cette  utile  matjère. 

Peut-être  même  serait-il  convenable  de  profiter,  non-seu- 
lement du  limon  que  la  marée  amène  journellement  en  cet 
endroit,  mais  même  de  celui  qu'elle  y  a  déposé  depuis  l'endi- 
guement  des  polders.  Pour  cela,  il  faudrait  acquérir  le 
schorre.  le  rigoler  et  en  ameublir  le  sol,  afin  que  le  flot  en  ar* 
rivant  en  détachât,  chaque  jour,  une  certaine  quantité,  qui 
tenue  aind  en  suspension,  serait  élevée  avec  l'eau  d'irriga- 
tion. L'objection  qui  consisterait  a  dire  qu'il  est. irrationnel 
de  détruire  une  terre  fertile  existante,  pour  aller ,  à  grands 
frais,  la  porter  ailleurs,  tombe  d'elle-même,  si  l'on  observe 
qu'il  ne  s*agirait  de  prendre  au  schorre  que  ce  qu'il  a  de  trop 
en  terre  limoneuse  pour  aller  le  répandre  sur  une  surface 
plus  que  centuple. 

J'ajouterai,  enfin,  qu'il  y  a  une  grande  différence  de  salure 
entre  l'eau  du  fleuve  à  Tamout  et  à  l'aval  du  polder  de  iillo. 

Ayant  ainsi  expliqué  et  justifié  le  tracé  que  je  propose ,  il 
reste  à  indiquer  les  ouvrages  d'art  dont  il  exigerait  la  c6nstruc^ 
tion.  Cette  énumération  se  trouvera  dans  le  chapitre  suivant, 
avec  l'indication  des  dépenses  auxquelles  ils  donneraient  lieu. 

Il  serait,  dans  tous  les  cas,  indispensable  de  s'assurer^  à 
l'aide  de  sondages,  avant  l'adoption  d'un  tracé  définitif,  de  la 
nature  du  sous-sol,  pour  éviter,  autant  que  possible,  les  an- 
ciennes criques  de  l'Escaut  et  les  parties  tourbeuses  qui  ne 
présenteraient  pas  une  assise  suffisamment  solide. 

Élévation  de  /'eau  sur  le  plateau.  — La  différence  de  niveau 
entre  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée  est  de  24','"214 
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que  nous  porterons  à  2S  mètres  pour  tenir  compte  <kl'élé- 
vation  à  donner  au  plafond  du  bief  supérieur  au-dessus  du  sol 
du  plateau. 

Les  terrains  à  défricher  ne  se  trouvant  pas  tous  an  sommet 
du  platean^  il  serait  inutile  d'élever  au  point  culminant  Teau 
destinée  a  l'irrigation  du  versant  occidental.  Cette  considéra- 
tion, jointe  à  la  convenance  de  ne  pas  avoir  des  coupures 
trop  profondes  on  des  remblais  trop  élevés,  me  porte  à  penser 
qu'il  serait  oonvenable  A*oférer  l'élévation  de  Teau  sur  cinq 
paliers  successifs,  distants  verticalement  l'un  de  l'autre  de 
5  mètres.  De  cette  façon,  la  conduite  de  l'eau  serait  répartie 
en  6  biefs  différents  :  Tinfërienr  ou  bief  récepteur,  4  biefs 
intermédiaires  et  le  bief  supérieur  ou  distributeur  pour  le  pla- 
teau et  pour  le  versant  oriental. 

Force  motrice  nécessaire.  —  On  trouve  que  l'élévation  de 
100.000"*  d'eau  à  SS"  de  hauteur  en  24  heures,  exigé  une 
force  de  454  chevaux-vapeur,  en  comptant  4000  kil.,  au  lieu 
de  4800,  à  1  mètre  en  i  minute  par  force  de  cheval,  pour  tenir 
compte  des  pertes  de  force  vive.  Nous  portons  ce  chiffre  à 
500  chevanx  pour  parer  à  l'évaporation  (^)  et  à  l'absorption 
de  l'eau  dans  les  biefs. 

Sa  dUtrifMion.  —  Cette  force  motrice  devrait  être  ré- 
partie également  sur  5  paliers ,  chacun  d'eux  recevant  donc 
un  moteur  équivalente  la  force  de  100  chevaux-vapeur. 

Moteur».  —  Cette  force  motrice  pourrait  être  demandée  à 
Teatt,  au  vent,  à  la  vapeur. 

L'eau — D'après  l'examen  des  cours  d^eau  qui  arrivent  du 
plateau  pour  s'écouler  dans  l'Escaut ,  je  ne  pense  pas  qu'ils 
paissent  être  d'un  grand  secours  pour  l'objet  qui  nous  oc- 
cupe. Ces  cours  d'eau  sont  peu  considérables  et  presque  tou- 
jours à  sec  pendant  l'été.  Ils  pourraient,  peut-être,  fournir, 
pendant  l'hiver,  une  faible  partie  de  la  force  nécessaire,  si  les 
calculs  à  faire  ultérieurement  démontraient  que  les  travaux 

(1)  Les  effets  de  FévaporatioD  seraient  peu  nuisibles,  puisque  Teau  qui  arri- 
verait au  plateau  n'en  serait  que  plus  concentrée. 
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à  enti:eprendre  pour  profiter  de  cette  force  naturelle,  ne  sont 
pas  hors  de  proportions  ayec  les  résultats  que  Ton  pourrait 
en  attendre.  • 

L'Escaut  offre  à  Tingënieur  une  masse  d'eau  énorme;  mais 
il  parait  difficile  d'en  user^  à  cause  du  manque  de  pente  de 
ce  fleuve.  On  pourrait  peut-être ,  à  la  vérité,  profiter,  pour 
la  machine  inférieure,  de  la  chute  artificielle  créée  par  la 
marée  montante,  en  recueillant  les  eaux  à  marée  haute  pour 
les  employer  et  les  rendre  ensuite  au  fleuve  à  marée  basse. 
Vais  ces  opérations  exigeraient  des  emprises  de  terrain  con- 
sidérables, dans  des  localités  oiî  le  sol  a  une  valeur  fort  éle- 
vée. Il  est  donc  difficile  de  croire  que  ce  puisse  être  là  le 
moteur  le  plus  économique  à  employer. 

Le  vent.  —  Cette  question  mérite  au  surpkis ,  ainsi  que 
celle  de  l'emploi  du  vent,  un  examen  approfondi,  lors  de  l'é- 
tude définitive  du  projet. 

La  vapeur. — Nous  admettrons  donc,  jusqu'alors,  que  l'on 
aura  recours  à  la  vapeur  comme  force  motrice,  et  c'est  en 
partant  de  cette  hypothèse,  toujours  réalisable,  que  nous 
calculerons  dans  le  devis  ci-après,  les  frais  d'établissement 
et  d'entretien  des  machines  nécessaires. 

Exemple  de  t emploi  des  machines  pour  les  irrigalUms.  — 
Quelques  personnes  ayant  paru  effrayées  de  l'idée  de  recou- 
rir aux  machines  pour  l'irrigation  des  terres,  je  crois  devoir 
faire  observer  que  cette  idée  n'est  pas  neuve.  Elle  a  été  appli- 
quée dès  Tanliquité  la  plus  reculée  et  l'est  encore  aujour- 
d'hui chez  des  peuples  non  civilisés. 

Chez  les  anciens.  —  Dans  le  Pundjab,  les  machines  pour 
élever  les  eaux  d*irrigation  sont  très-multipliées  et  remon- 
tent aux  temps  des  conquêtes  d'Alexandre  (Rapport  de  M.  le- 
ricart  de  Thury,  inspecteur^général  des  mines,  sur  l'ouvrage 
de  M.  Jaubert  de  Passa). 

Chez  les  modernes.  —  Aujourd'hui  les  Abyssiniens  prati- 
quent l'irrigation  à  l'aide  de  roues  mues  par  des  bœufs  et 
placées  sur  des  puits  ayant  jusqu'à  20  mètres  de  profondeur, 
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percés  dans  la  syénite.  Ces  peuples  considérés  comme  bar- 
bares, exécutent  ce  qui  n'est  aujourd'hui,  en  Belgique,  qu'à 
l'état  de  projet  en  discussion.  Encore,  en  Abyssinie,  ces  opé- 
rations sont  si  loin  d'être  encouragées,  que  chaque  roue 
(sakia)  mue  par  des  bœufs,  pouvant  servir  à  l'irrigation  de 
3  hectares  7»  (10  feddam)  de  terre,  est  frappée  d'un  impôt 
d'environ  115  francs  (34S  piastres)  (Ed.  Ruppel  Caillaud). 
Quand  on  voit  de  petites  machines  imparfaites,  mues  par  des 
animaux  et  frappées  de  droits  énormes,  donner  des  résultats 
satisfesantSy  on  doit  être  convaincu  qu'il  ne  faut  pas  reculer 
devant  l'emploi  de  bonnes  et  puissantes  machines,  établies 
avec  discernement,  sur  une  grande  échelle,  et  dans  les  meil- 
leures conditions  mécaniques  et  économiques. 


CHAPITRES  V. 

DEVIS  GÉNÉRAL  DE  L'ÉTABLISSEMENT  DES  TRAVAUX  ET  HACfllNES 
NÉCESSAIRES  POUR  ÉLEVER  JOURNELLEMENT  iOO.OOO""*  d'eAU  DE 
l'eSGAUT,  SUR  LE  POINT  CULMINANT  DU  PLATEAU  DE  CALMPTHOUT. 
—  COMPARAISON  DES  DÉPENSES  ET  DES  PRODUITS» 

La  possibilité  d'exécution  étant  prouvée  par  ce  qui  précède, 
il  reste  à  calculer  les  frais  d'exécution,  à  évaluer  les  produits 
et  à  établir  la  balance  entre  les  deux  éléments.  C'est  à  quoi 
nons  allons  procéder. 

'EXPROPRIATIONS. 
Estimation  de  l'expropriation  des  terrains  nécessaires. 


# 

LOMOn». 

LABOIVR. 

•nvAci. 

TALBUR 

par 
■■CT*ai. 

80MMB. 

De  U  digae  de  Llllo  a«  ehenin  de  n ieawen-Wes-    . 
Do  Kleawea  -Weg  >u<ni«à  U  disue  de  Stabroeek  .    . 

A  BiPOBTia.    .    . 

Mètres. 
iJSOO 

Mètre*. 

îi 

i6 

■eet. 
«.40 

Franet, 
4,600 

Praaaa. 
36^ 
lt,0«0 

6,300 

» 

10,06 

» 

87,9» 

38 
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TJLLBUR 

IMMIfl 

&Aa«sn. 

searACB. 

par 

MBMK. 

«ICTARI. 

Mètres. 

Mètres. 

BeetTM. 

Prunes. 

Pranea. 

atVOKT.     •     . 

6,300 

» 

Mfiè 

» 

S7,M) 

De  la  di0u«  de  Stabroeck  jaiqa'k  la  route  de  pntte. . 

3,100 

16 

44» 

S,800 

11,406 

De  la  route  de  Patte  k  la  chapelle  de  Calapthont.  . 

^400 

ff 

»,94 

1,600 

9,S0i 

Pour  dép^t  de  terre  sur  les  parties  élevëes.  .     . 

» 

N 

8,00 

■ 

2,000 

16,000 

Pour  UD  bassin. 

3,00 
3,00 

.4,000 
S,000 

18,000 

6,600 

Pour  chemins  de  senriee  dans  diverses  parties. . 

M 

n 

pour  imprévu 

» 

» 

» 

» 

7,166 

• 

TOTAUX.    .     . 

14,800 

» 

54,98 

» 

400VOOO 

Total  pour  les  expropriations f"  400,000. 


TERRASSEMENTS. 


ESTIMATION    PAR    HÉTRB   GOUHAMT    DU  CANAL    I^'lRRIGATION  A  ÉTABLIR 


D£  LILLO  A  CALMPTHOUT. 


Profil  moyen  n<*  i  dam  les  parties  basses  des  Polders  y  en  remblai. 


17"'7dO  de  terre,  pour  fouille,  chargement 
et  transport  à  deux  relais,  à  0  fr.  SO  le  mètre. 

iS'^'TSO  deterrea  emprunter  le  long  du  canal, 
sur  une  profondeur  de  2"*,  à  4,000  fr.  Thec- 
lare^     


8.87 


3.45 
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d^'OO  de  gazons  pour  revêtement  des  talus 
intérieurs  ;  coupe,  transport  et  pose^  à  0.1  S 
par  mètre  carré 0.90 

Aebat  de  ces  6  mètre^  carrés  de  gazons  à 
0.08  par  mètre  carré.     .     .« 0.48 

Pour  fascinage  (risbermes  et  tunages)  dans  les 
endroits  marécageux,  ensemencement.      .     .  4.60 

Total  par  mètre  courant  frs.  45.00 

Profil  moyen  n"*  2  dans  les  terres  élevées ,  en  déblai. 

40"^00  de  terrassements ,  pour  fouille,  char- 
gement, transport  et  épuisement  s'il  y  a  lieu, 

à  0,55'par  mètre  cube S. 50 

7*'00  de  gazons  pour  revêtement  de  talus, 
pour  coupe,  transport  et  pose  à  0.15  par  mètre 

carré 1.05 

Achat  de  ces  7"*  de  gazons  à  0.08.     .     .     .  0.56 

Pour  fascinage  et  ensemencement.     .     •     .  0.89 

Total  par  mètre  courant  8.00 

ESTIM ATlOfl  TOTALE  DES  TRAVAUX  DE  TERRASSEMENTS. 

Pour  6 .  700  mètres  courants  de  rigole  d'après 
le  profil  uM ,  en  remblai 100.500 

Pour  8.100  mètres  courants  de  rigole  d'après 
le  profil  n«  2,  en  déblai.    . 64.800 

Poiir  endiguement  d'un  bassin  (')  pouvant  oon- 
tenir  30.000"*'  a  marée  haute  de  mortes  eaux 
(3  hectares  sur  1.»  de  haut.)  et  45.000"'  à  ma- 
rée haute  de  vives  eaux  (3  hectares  sur  1"50  de 
haut.),  cela  fait  un  développement  de  800"  de 
digues,  à  6"'  par  mètre  courant,  soit  48.000  à 
Ofr.  60.    . 28.800 

Imprévu  sur  les  terrassements 5>900 

Total  pour  les  terrassements,  frs.  200.000 

(>j  Le  plafond  de  ce  bassin  serait  au  niveau  du  plafond  du  bief  inférieur. 
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TRAVAUX  d'art  ET  MACHINES. 


Détail  et  estimation  des  travaux  d'art  et  des  machifies. 

a  Écluse  à  faire  à  la  digne  de  Ullo  «...  70.000 
a'  Barrage  pour  assécher  remplacemeot  de 

la  digue ».000 

a"  Siphon  ou  aqueduc  à  la  route  et  au  ruis- 
seau de  Stabroeck 3.000 

6  Siphon  ou  aqueduc  pour  les  eaux  réunies 

du  polder  se  rendant  au  Watergang.     .     .     .  3.000 

•  c  Éclusette  sous  la  digue  et  siphon  ou  aqueduc.  20.000 

d  Pont  sur  le  chemin  au-delà  de  la  digue.     .  3.000 
cf  Siphon  ou  aqueduc  pour  les  eaux  réunies 

du  polder  se  rendant  au  Watergang  .     .     .     .  3.000 

e  Pont  sur  la  route  d'Anvers  à  Santviiet.  .     .  S.OOO 
/'Siphon  ou  aqueduc  pour  les  eaux  du  fossé 

dit  Kraeg  ou  Klein  Watergang 3.000 

g  Pont  sur  le  chemin  de  Nieuvf^en  weg.  .     .  2.000 

A  Pont  sur  le  chemin  du  kleinen  Molenweg.  2.000 

I                Idem.            grooten  Holenweg.  2.000 

/  Pont  sur  la  route  d'Anvers  à.Berg-op-Zoom.  6.000 

m  Siphon  ou  aqueduc  au  Hiddelbeek.     .     .  3.000 
n  Pont  sur  la  route  de  Stabroeck  à  Gaimpthout 

dite  oude  Galgestraet  .........  5.000 

0  Siphon  ou  aqueduc  au  gemeyne  wal.    .     .  3.000 
p  Pont  sur  la  route  de  Stabroeck  à  Gaimpthout 

dite  oude  Galgestraet  .     ...     -        .     .  S.OOO 
Vingt  ponts  en  bois  pour  les  communications 

entre  les  terres S.OOO 

Cinq  machines  à  vapeur  de  la  force  de  100 

chevaux ,  chacune  avec  accessoires  ,  bâtiments 

et  pose,  à  fr.  60.000 300.000 

448.000 

Imprévus.  32.000 

Total  pour  les  travaux  d'art  et  machines,  frs.  SOO.OOO 
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RÉCAPITULATION. 

1^  L'état  des  expropriations  se  monte  à.     .  frs.  400.000 

S""   —    des  terrassements 200.000 

3»   —    des  travaux  d'art  et  machines.  .     .  SOO.OOO 
Frais  judiciaires  des  expropriations  et  de  l'é- 
tude définitive  du  projet 50.000 

Total  frs.  850.000 

Frais  imprévus  sur  Tensemble 150.000 

Total  général  frs.  i.OOO.OOO 


^2  aguiccjltuiie.  —  fertilisation  des  bruyères. 

COMPARAISON  DES  RÉSULTATS  A  OBTENIR  DE 

ATUDEBES  uni  DE  L'ESCAUT  PU 


M^mmitm  dépensée*. 

PREMIËRI 

A  la  fin  de  la  i'*  année,  pendant  laquelle  les  travaux  auraient  été  exécutés, 
on  aurait  dépensé,  de  leur  chef,  comme  nous  Tenons  de  le  voir,  la  sonm» 
de frs.     I.OO0.O0( 

Pendant  cette  même  année,  on  aurait  acquis  1200  hectares  de 
bruyères,  &  iOO  francs,  prix  moyen  résultant  des  yen  tes  en  hausse 
publique,  dans  la  commune  de  Calmpthout,  homologuées  par  la 
députation  des  états ,  soit liOlOO 

On  aurait  préparé  ces  i200  hectares  à  l'irrigation,  à  raison 
de  300  francs  par  hectare,  tous  travaux  compris  (dans  l'irrigation  de 
M.  l'ingénieur  en  chef  Rûmmer,  ce  chiffre  ne  s'élève  qu'à  200  fr.).        360.00 

Balance  en  perte  frs.     i  .480.00 

DEUXIÈH 

Perte  de  Tannée  précédente frs.     i  .480.01 

Intérétdecettesommeà5p.  Vo-  •     • 74»0é 

a  Pour  activer  les  5  machines  (  à  raison  de  3  kil.  de  I 

houille  par  heure  et  par  force  de  cheval,  les  machines  ' 

marchant  24  heures  pendant  300  jours),  i 0.800  tonneaux  ' 

de  combustible  à  i8  francs  le  tonneau  (10  frs.  d'achat    .  \ 

et  8  de  transport) 194.000  I 

b  Cinq  mécaniciens  à  i .  500  et  cinq  chauffeurs  k  500  fr. ,  ^ 

un  éclusier  à  1^000  francs ii.OOO 

c  Entretien  des  ouvrages  et  des  machines 10.000 

d  Acquisition  de  1200  hecUres 120.000 

e  Leur  préparation  à  l'irrigation 360.000 

Total.      695.000  695.0( 

2T549J 

Valeurs  créées.     i.440. 

Balance  en  perte  frs.  809.01 


r 
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iWRIGATlON  DES  BRUYÈRES  DE  LA  CAMPINE 

imÉR  niCtlMIBIIT  EINSt. 


45 


▼aleors  créées. 


RIkE. 


iVéant. 


,  Pcodintcette  deaxiëme  année,  on  aurait  irrigué  les  1200  hectares 
ii[QK et  préparés  à  Tirrigation  pendant  la  i'*  année.  Après  cette 
ription  h  Yaleur  de  l'hectare  serait,  d*après  les  estimations  les 
Ik  basses,  fiiites  par  des  propriétaires  et  des  fermiers  des  localités 
Btils'aipt,  de  1200  francs  (d'autres  la  portent  à  1800,  quel- 
pcs-QDs  à  â.OOO)  ;  la  valeur  créée  serait  donc  à  la  fin  de  la 
wiène  année  de 


frs.  i. 440.000 


1 
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Sommes  dépensées. 

TROISIÉM 

Perle  de  Tannée  précédente frs-      809.0( 

Intérêt  de  cette  somme  à  5  p.  °/o ^-^ 

a,  6,  c,  d,  e,  comme  Tannée  précédente ^^^«^ 

Total.     4.544.4J 

Valeur  créée.     i.440.iK 

Balance  en  perte  frs.     i04.4j 


QUATRiâl 

Perte  de  Tannée  précédente frs.  1 04.450 

Intérêt  de  cette  somme  à  5  p.  V«*  • b.2î2. 

a,  5,  c,  d,  e,  comme  Tannée  précédente 695.000. 

frs.  804.672. 


CINQUIÈl 

a,  6,  c,  d^e,  comme  Tannée  précédente frs.  695.000 


I 


a,  6,  c,d,e,  comme  l'année  précédente frs.  695.0É 
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Talenrs  créée*. 


jlSÉE. 

i  Comme  Taniiée  précédente 


frs.  ^440.000 


HNÉE. 
Comme  Tannée  précédente 


1. 440.000 
à  déduire  804.672 
Balance  enbénéfice  fr».  635.32& 

RKÉE. 

BUfiee  de  Tannée  {H^édente ,    .        635.528 

lolèét  de  cette  somme  &  5  p.  V»- 31.766 

Vâleor  créée  par  l'irrigation 1.440.000 

2.  J  07.094 

à  déduire  69^.000 

Balance  en  bénéfice  frs.  4.412.094 


nte. 

Koéfiee de  Tannée  précédente.    . i. 412.094 

taérélà5p.7, 70.604 

Valeur  créée  par  Firrigation.     ..........     i. 440.000 

2.922.698 
i  déduire  695.000 

Balance  en  bénéfice  frs,  2.227  *698 

t 
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S£PT1£1 

ay  b,  c,  d,  e,  comme  Tannée  précédente frs.  695.000 


tty  b,  c,  d,  By  comme  l'année  précédente  . 


HUITIH 
frs.  695.000 


Qy  fr,  c,  dy  Cy  commc  Tannée  précédente  .     .     .  ^  . 


NEUVfli 
.    frs.  695.i 


Oy  by  c^dye,  commc  Tannée  précédente 


frs.  699U 


a,  6,  Cy  comme  Tannée  précédente *  Crs 

dy  et  e  sont  supprimés.  Nous  avons  supposé  que  la  rotation  de 
Tirrigation  serait  décennale.  On  cesse  donc  de  défricher  de  nou-> 
Tdles  terres  pour  recommencer  à  irriguer  les  anciennes,  aux  frais 
des  acquéreurs  de  ces  terres. 


INNÉE. 


IBBKATION  PAA  Lit  BAUX  DB  L'BflCAUT.  47 

▼alevrs  créées. 


'  Bénéfice  de  Tannée  précédente 3.227.698 

Intcpélà5p.7 <ll.384 

Valeur  créée  par Firrigation i. 440.000 

5.779.082 
à  déduire      695000 

Bahnce  en  béoéfioe  fn.  3.084.082 

Innée.  ~"" 

Bénéfice  de  Tannée  précédente 3.064.082 

Intérêt  à  5  p.  7 154.204 

Valeur  créée  par  rinîgaiioo 1.440.000 

4.678.286 
k  déduire     695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.  3.983.286 

I 

Innée. 

^  Bénéfice  de  Tannée  précédente .    3.983.286 


Intérétà5p.  7 199.164 

Vaknr  créée  par  l'irrigation i. 440.000 

5.622.450 
à  déduire      695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.     4.927.450 

iiNBE. 

fBénéfiee  de  Tannée  précédente 4.927.450 

Intérêt  à  5  p.  •/. 246.372 

Valeor  créée  par  l'irrigation i. 440.000 

6.613.822 
>  déduire      695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.     5.918.822 
__ 

^éfiee  de  Tannée  précédente 5.918.822 

Intérêt  à  5  p.  V, 295.941 

Valeur  créée  par  l'irrigation 1.440.000 

7.654.763 
I  à  déduire     215.000 

Bi'opératioii  do  définebement  étant  terminée,  la  balance  en  béné- 

|k net  est  donc  de fn.  7.430.763 


i 
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GOKGLDSHHI. 
Tels  sont,  I.  le  Ministre,  les  résultats  auxquels  m'ont  con- 
duit des  calculs  basés  sur  des  éléments  exagérés ,  quant  aux 
dépenses  ;  affaiblis ,  quant  aux  produits.  Ils  se  résument  dans 
les  lignes  suivantes  :  il  faudrait  dépenser  dans  les  deux  pre- 
mières années  une  sommede  2.249.000  frs.;  au  boutdelai*"' 
année  on  serait  rentré  dans  ses  fonds ,  ainsi  que  dans  leur 
intérêt.  Au  bout  de  la  11"**  année,  outre  le  remboursement, 
on  serait  en  bénéGee  d'une  somme  de  frs.  .     .  7.439.76^. 

A  l'expiration  delà  1  i"* année,  on  aurait, d'après notresuppo- 
sition  d'une  rotation  décennale,  à  irriguer,  de  rechef,  les  1200 
hectares  de  terre  mis  en  culture  pendant  la  seconde  année  de 
traTdil.  Il  est  bien  évident  et  bien  entendu  que  cette  opéra- 
tion se  ferait  aux  frai$  des  propriétaires  du  sol,  qui  auraient 
à  prendre,  à  cet  égard,  des  arrangements  avec  l'entrepre- 
neur, quel  qu'il  fût  (le  gouvernement  ou  des  particuliers),  de 
l'opération  primitive.  Cette  seconde  entreprise  ne  donnerait 
pas  des  résultats  moins  satisfesants  que  la  première.  En  effet, 
nous  avons  vu  que  l'alimentation  des  machines,  leur  entre- 
tien, etc.,  etc.^  coûterait  annuellement  215.000  francs;  à 
Taide  de  cette  somme  on  suffirait  à  la  2"'*  préparation  à  don- 
ner à  1200  hectares.  Cela  ferait  donc,  par  hectare  et  par 
10  ans,  179  francs,  soit  par  hectare  et  par  an,  frs.  17,90. 

Il  n'y  a  aucun  autre  mode  d'engrais  qui  ne  revienne  à  un 
prix  beaucoup  plus  élevé.  Il  y  aurait  donc  avantage  pour  le 
cultivateur  à  choisir  celui'-ci,  en  le  payant  à  un  taux  qui  lais- 
serait un  bénéfice  convenable  à  l'entrepreneur. 

Si  une  2""'  irrigation  n'était  pas  réclamée  après  dix  ans, 
les  machines  continueraient  à  servir  au  défrichement  de  nou- 
velles parties  de  bruyères. 

En  présence  de  ces  résultats,  on  peut  hardiment  se  pro- 
noncer pour  l'exécution  Ç). 

Pour  que  les  choses  se  passent  ainsi  que  je  viens  de  le  ré- 

C*)  Je  peox  encore  citer  le  fait  suivant  à  l'appui  de  mon  opinion  aflir^ 
màUve.  La  législature  hollandaise  a,  en  mars  1839 ,  par  4S  TOix  contre  5, 
affecté  8,000,000  fl*.  P.  B.  (  16^80,000  fr*.  )  an  dessèchement  des  18,100 
hectares  du  lac  de  Haarlem.  Que  l'on  compare  le  prix  de  Thectare  dans  cette 
entreprise  et  dans  celle  qpil  nous  occupe. 
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sumer,  il  faut  que  l'on  puMse  acquérir  Thectare  au  prix 
de  100  francs.  Cela  a  été  possible  jusqu'à  ce  jour,  pour  les 
bruyères  communales.  Les  prix  augmenteraient,  sans  nul 
doute,  à  la  première  annonce  d^un  projet  d'irrigation,  mais  le 
gouvernement  resterait,  en  yertu  de  la  loi,  le  maître  d'ac- 
quérir au  prix  qui  lui  conviendrait,  sauf  à  tenir  compte  aux 
communes  de  la  différence  entre  le  prix  de  vente,  après  l'irri- 
gation, et  le  prix  d^achat  augmenté  de  la  somme  consacrée 
au  défrichement.  11  faudrait,  en  outre,  trouver  12,000  hec- 
tares de  bruyères  communales  (^). 

En  opérant  de  cette  façon,  la  nouvelle  valeur  créée  s'en- 
trerait pas  immédiatement  dans  les  caisses  de  l'État,  mais 
biett  dans  celtes  des  communes  propriétaires.  Hais  ici  l'jtat 
n'a  point  à  raisonner  comme  un  particmlier  auquel  l'entre- 
prise ne  profiterait  que  par  les  bénéfices  directs.  Il  s'agit, 
d*abord  et  en  première  ligne,  de  mettre  en  culture  des  ter- 
rains absolument  stériles,  et  d'augmenter  la  fertilité  des 
terres  déjà  cultivées  aujourd'hui,  de  manière  à  accroître  la 
production  des  matières  alimentaires  dont  la  quantité  est  in- 
suffisante en  Belgique  pour  nourrir  la  population.  En  seeond 
lieu,  parmi  les  divers  impôts  établis,  il  en  est  un  qui  mérite 
une  attention  particulière  dans  la  question  qui  nous  occupe , 
c'est  celui  qui  se  perçoit  sur  les  mutations,  car  ,  à  chacune 
d'elles,  cet  impôt  fait  entrer  dans  les  caisses  puUiques,  envi- 
ron le  IS*"*  du  prix  de  l'immeuble  vendu  (')• 

(<}  Si  Ton  De  Crourait  pas  les  bruyères  dans  im  rayon  ct>iiTeDabIe,  il  faudrait 
établir  sur  d*autres  bases  le  calcul  des  résultats  de  ropération.  Celle-ela*en 
resterait  pas  moins  bonne,  puisque  les  frais  de  son  exécution  et  la  valeur  des 
terres  irriguées  (qui  alors  seraient  celles  des  particuliers)  demeurerafent  tels 
que  nous  les  avons  déterminés. 

(>)  Considérez  (dit  M.  De  Traey,  Revue  des  éeonomistes}  qu*il  existe  en 
m  France  d*immenses  étendues  de  terre  tout  à  fait  incultes  ou  fbrt  mal  eulti- 
«  vées,  dont  souvent  lliectare  ne  vaut  pas  iSR)  à  200  francs,  et  qui  soumises 
«  à  une  culture  intelligente,  devraient  acquérir  très-promptement  et  très- 
«  certainement  une  valeur  décuple,  c'est-à-dire  i  SMM)  à  2000  firancs  par  bec- 

■  tare,  et  même  quelquefois  beaucoup  supérieure,  comme  cela  se  voit  quand 

■  certains  terrains  vagues  ou  presque  sans  produits  sont  transformés  en  prai- 

•  ries  arrosées,  lesquelles  pourront  très-souvent  s'affermer  iOO  francs  Thec- 
«  tare  et  même  beaucoup  plus.  Par  ce  simple  eiposé  chacun  pourra  Juger  de 

•  raccroissement  des  revenus  publics  qui  résulterait  de  ces  tr^iformaUons.» 
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L'impôt  foncier,  nul  sur  les  bruyères,  viendrait  prompte» 
ment  s'ajouter  aux  droits  d'enregistrement,  pour  augmenter 
la  somme  des  produits  indirects  à  attendre  du  défriche- 
ment. 

Le  gouvernement  en  se  livrant  à  une  pareille  entreprise, 
rendrait  au  pays  Timmense  service  de  montrer  aux  capitaux 
une  voie  nouvelleet  d'empêcher,  lorsqu'ils  reparaîtront,  après 
la  crise  actuelle,  qu'ils  n'aillent  de  nouveau  se  porter  exclu- 
sivement vers  les  canaux  industriels  et  flnanciers,  qui  ont  été, 
dans  ces  derniers  temps,  la  cause  et  le  théâtrede  si  nombreux 
et  si  funestes  naufrages. 

Du  reste,  si  le  gouvememenl,  voulant  se  charger  de  l'exé- 
cution de  ce  travail,  voulait  en  même  temps  en  retirer  un  bé- 
néfice immédiat  et  direct,  il  serait  facile  de  trouver  une  com- 
binaison  qni  lui  permit  d'atteindre  ce  résultat  (^). 

Hais  ici  finit ,  je  pense,  H.  le  Ministre,  la  tâche  de  l'ingé- 
nieur. La  possibilité  d'exécution  est  démontrée,  les  moyens  à 
employer  sont  décrits,  la  comparaison  des  dépenses  et  des 
résultats  est  établie,  les  raisons  qui  militent  en  faveur  du 
projet  sont  données.  Il  reste  maintenant  à  discuter  le  mode 
d'exécution  à  adopter.  Cette  exécution  aura-t-elle  lieu  parles 
soins  de  l'État  ou  par  ceux  d'une  compagnie,  et  dans  l'une  et 
l'autre  hypothèse,  quelles  seraient  les  combinaisons  les  plus 
avantageuses  à  adopter?  Je  n'ai  pas  cru  que  ce  fut  à  moi  à 
discuter  ces  diverses  questions^  ou,  au  moins,  j*ai  pensé 
qu'avant  d'en  entreprendre  l'examen,  il  fallait  que  la  question 
préalable  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  exécuter  fût  résolue  par 
vous- 

Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  dire  ici  que  mon  opi- 
nion est  que  l'État  doit  exécuter  lui-même  et  adopter,  pour 

(>)  Pour  le  dire  en  passant,  je  crois  qu*il  serait  difficile  de  trouver  une  meil- 
leure occasion ,  pour  le  gouyemement,  de  tenter  sur  une  écheUe  convenable, 
ni  trop  restreinte, 4ii  trop  étendue,  la  mise  en  pratique  du  système  des  bons 
liypolhécaires;  à  Taide  ^t  ces  bons  représentatif^  de  la  valeur  des  terres  à 
fertiliser,  on  ferait  face ,  sans  grandes  avances ,  aux  dépenses  d^eiécution  du 
projet. 
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l'éxecution,  le  moyen  indique  dans  la  note  de  la  page  précé- 
dente, relative  aux  bons  hypothécaires. 

J'attendrai  donc  votre  décision  à  cet  égard,  H.  le  Ministre, 
et  je  terminerai  en  manifestait  le  désir  d'avoir  fait  passer 
dans  votre  esprit,  la  conviction  qui  m'anime  touchant  l'utilité 
de  l'entreprise  et  l'espoir  de  ne  pas  rester  étranger  à  la  suite 
que  vous  jugerez  convenable  de  donner  au  projet  qui  fait 
l'objet  du  présent  travail. 

Liège,  le  12  mal  1848. 
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NOTE 


soa 


DES  ÉPREUVES  EXTRAORDINAIRES, 

FAITES  AVEC  DES  CANONS  EN  FER  FORGÉ , 
PAR  C.  ÏRÉDÉRIX, 


COLOKBL   D*ARTILLKRIB,   DIBECTBUR  DB  tk  POIfDBEIB  BB  CANONS, 

A  LIBGB. 


Depuis  quelque  temps  on  a  renouvelé  dans  différenU  pays 
les  essais  pour  substituer  le  fer  forgé  à  la  fonte  dans  la  febri- 
cation  des  bouches  à  feu  ;  les  résultats  obtenus  dans  les  ex- 
périences faites  en  France,  en  Angleterre  et  en  Belgique 
démontrent  que  les  canons  en  fer  foi^é  offrent  moins  de 
garantie  contre  la  rupture  que  les  canons  en  fonte. 

Yoici  les  dernières  expériences  : 

l""  Deux  canons  de  24  ont  été  fabriqués  aux  forges  du 
Creuset ,  au  moyen  du  marteau-pilon ,  avec  un  fer  d'une 
qualité  supérieure ,  et  sous  la  surveillance  d'un  officier  d'ar- 
tiUerie ,  sous-directeur  des  forges  ;  ensuite,  ces  deux  canons 
ont  été  foi'és ,  tournés  et  entièrement  achevés  à  Ja  fonderie 
de  Strasbourg ,  et  soumis  à  l'épreuve  du  tir  ordinaire ,  à  la 
charge  de  8  livres  de  poudre ,  1  boulet  et  2  valets.  Le  canon 
nM  a  tiré  2600  coups ,  sans  éclater.  Le  canon  n**  2  a  tiré , 
dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  la  même  charge ,  240 
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coups;  au  241%  la  pièce  a  éclaté  en  plusieurs  morceaux^ 
lancés  à  de  grandes  distances ,  dont  Tun  à  285  mètres  de  la 
batterie.  Quelques  parties  des  fragments  éclatés  montraient 
du  nerf  ^  d'autres,  du  fer  cristallin  à  larges  facettes. 

La  commission  nommée  pour  procéder  à  l'expérience  de 
ces  deux  canons ,  a  conclu  que  le  fer  forgé  est  le  métal  le 
moins  convenable  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu. 

2°  Cn  canon  de  6,  fabriqué  aux  forges  de  6ospel«-0ak, 
près  Birmingham,  a  été  soumis  à  l'épreuve  extraordinaire 
suivante  : 

20  coups  avec  1 7.1*  de  poud.  et  l  boulet  ensaboté  ; 

20      »  2     )>         »         4      »         » 

10      >*  2     »         "         2b.  roul.et2valetsdecordes; 

10         >*  Jt       n  n  2  •       >»  2  » 

2      »  6     **         ^         2      >*         2  » 

Au  62*  coup ,  le  canon  a  éclaté  en  un  grand  nombre  de 
petits  morceaux. 

Le  colonel  Dundas ,  inspecteur  de  l'artillerie  à  Woolwich , 
dit  dans  son  rapport  sur  l'épreuve  de  ce  canon  : 

«  Les  fragments  du  canon  ont  fait  voir  que  la  fabrication 
«  avait  été  exécutée  très -soigneusement,  et  les  tourillons 
«  dont  on  pouvait  croire  que  la  résistance  serait  moins 
«c  longue  que  celle  des  autres  parties ,  sont  restés  jusqu'à  la 
«  fin  en  parfait  état;  la  pièce  en  expérience  a  probablement 
«  soutenu  des  efforts  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
<-  sache  qu'un  autre  canon  de  pareille  matière  ait  été  sou- 
«(  mis  ;  mais  on  peut  mettre  en  question  si ,  dans  une^grande 
t(  fabrication  de  canons  en  fer  forgé ,  on  pourrait  toujours 
u  et  avec  le  même  succès  que  dans  cet  exemple ,  commander 
«  une  réunion  semblable  de  soins  et  de  travail ,  et  si  les  dé- 
«  penses  pour  la  confection ,  indépendamment  du  prix  du 
<i  métal ,  ne  les  rendraient  pas  trop  coûteux ,  comparative- 
«  ment  aux  canons  en  bronze. 
«  Le  présent  essai  offre  cependant  de  l'Intérêt  aux  fabri«* 
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«  cants .  en  leur  dëmoDtràDt  la  possibilité  dé  forger  ensem- 
«  bie  ^  avec  une  adhérence  parfaite ,  des  masses  de  fer  de 
«  près  de  10  ponces  en  diamètre.  » 

S*"  Le  canon  de  6,  en  fer  for{;é,  fabriqué  aux  usines  de 
Couiliet  (près  Charleroy,  Bel{fique),  et  éprouvé  à  la  fonderie 
de  Liège,  les  11  et  21  septembre  1848,  a  été  soumis  au  tira 
outrance  : 

20  coups  avec  1^  de  poudre ,  1  boulet,  2  valets. 
20        »  1,00        «  2    «        2    I* 

10       »  1,50        »  3    »        2    » 

2        »  3,00         I  6     »        2    » 

Au  52*  coup,  le  canon  a  éclaté  en  neuf  morceaux. 

Bien  qu'on  eût  employé  a  la  fabrication  de  ce  canon  d'ex* 
cellent  fer  nerveux  provenant  de  fer  de  masses  et  suivi  les 
meilleurs  procédés  de  forgeage  pour  ne  pas  altérer  la  qualité 
du  métal ,  et  que  beaucoup  de  personnes  croyaient  que  cette 
pièce  devait  résister  à  l'épreuve  à  outrance  la  plus  forte  et 
n'aurait  dû  que  se  fendre  ou  se  déchirer  et  non  éclater  comme 
les  canons  en  fonte;  cependant  la  pièce  a  éclaté  en  neuf 
morceaux ,  lancés  avec  une  violence  telle  que  les  morceaux , 
projetés  contre  un  fort  blindage ,  l'ont  démoli  en  grande 
partie. 

L'aspect  du  fer  à  la  cassure  est  cristallin ,  quelques  parties 
ont  néanmoins  conservé  la  texture  Gbreuse ,  soit  que  le  fer 
ait  été  altéré  par  les  chaudes  successives  lors  du  forgeage, 
soit  que  les  vibrations  occasionnées  par  le  tir  avec  les  charges 
ordinaires  et  à  outrance  aient  changé  l'arrangement  molécu- 
laire du  fer,  d'où  est  résulté  le  peu  d'homogénéité  qu'on  a 
remarqué  dans  les  fragments  éclatés.  Toutefois ,  il  est  dé- 
montré par  les  expériences  relatées  cinlessus ,  que  les  canons 
en  fer  forgé  offrent  moins  de  garantie  cpntre  la  rupture  que 
les  canons  en  fonte ,  puisqu'à  la  fonderie  de  Liège,  un  canon 
de  6 ,  en  fonte ,  soumis  à  la  même  épreuve ,  n'a  éclaté  qu'au 
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60*  coup,  dont  les  5  derniers  i  ô'KM)  de  poudre ,  42  boulets 
et  2  valets. 

Et  deux  autres  canons  de  6,  en  fonte ,  soumis  au  tir  con- 
tinu ,  à  la  charge  ordinaire  de  i*K)0,  1  boulet  et  2  valets , 
ont  résisté  chacun ,  sans  éclater,  à  6000  coups.  Le  tir  de  ces 
deux  canons  doit  être  continué  ultérieurement. 

D'après  les  résultats  obtenus  avec  les  canons  en  fer  forgé 
dont  il  s'agit  et  pour  lesquels  on  avait  employé  le  meilleur  fer 
possible  et  pris  des  soins  extraordinaires  dans  la  fabrication, 
soins  qu'on  ne  peut  donner  à  une  fabrication  en  grand ,  l'an- 
teiir  de  cette  note  eât  pleinement  convaincu  que  les  canons 
en  fer  forgé  doivent  être  exclus  de  l'artillerie.  Ha,  en  outre, 
l'entière  conviction  que  les  canons  en  fer  coulé  satisfont  à 
toutes  les  exigences  du  service ,  lorsque  ceux-ci  sont  fabri- 
qués avec  des  matériaux  de  choix  et  préalablement  éprouvés , 
dans  une  fonderie  de  l'État,  dirigée  par  des  hommes  spéciaux, 
désintéressés  et  consciencieux. 

Le  procès-verbal  ci-après  donne  le  détail  de  l'épreuve  à 
outrance  du  canon  en  fer  forgé  de  Gouillet ,  et  la  planche  I 
fait  voir  de  quelle  manière  le  canon  a  éclaté. 

Liège,  le  4**  novembre  4848. 


FONDERIE  DE  CANONS. 

ÂPaBUTB  EXTRAORDIIfAIRB  EZÉCUTEB  ATBC  UN   CATION  DB  6,  BN  PBB  F0IIG£,  PBétENTi 
PAK  LA  SOCIBTé  DB8  HAUTS-FODUNBAUX  DB  CODILLBT  ET  KARCINBLLB. 


U  GMM  i  iCUTÉ  AU  62*  COUP. 


PROCÀS-TBBSAIi, 


Les  44  et  24  septembre  4848,.  les  soussignés  ont  pro- 
cédé ,  conformément  à  l'autorisation  ministérielle  en  date  du 
46  août  4848 ,  n""  4530 ,  5*  division ,  à  l'épreuve  a  outrance 
d'un  canon  de  6 ,  en  fer  forgé ,  présenté  par  la  société  des 
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bauto-fourneaox  de  Couillet  et  Narcinelie  ^  fabrique  et  foré 
dans  les  établissements  de  ladite  société. 

La  visite  avant  Tépreuve  a  donné  les  résultats  suivants , 
phcés  en  regard  des  dimensions  correspondantes  du  canon 
de  campagne  de  6 ,  en  bronze. 
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Le  tir  commença  le  11  septembre  à  9  7i  heures  du  matin. 

Le  canon  était  placé  sur  un  affÙt-tralneau  au  dessous  d'un 
blindage  et  sur  une  plate-forme  dont  la  pente  en  arrière 
avait  0.15  par  mètre  ;  après  le  20'  coup  de  la  première  série, 
l'affut-traineau  étant  brisé  à  Farrière  des  encastrements ,  on 
dut  suspendre  le  tir  pendant  plusieurs  jours ,  on  adapta  à 
l'affût-tralneau  des  sous-bandes  et  des  sus-bandes  fortement 
boulonnées  et,  le  21  septembre,  on  recommença  à  8 y, 
heures ,  le  tir  par  la  deuxième  série ,  et  le  canon  éclata  au 
52*  coup  ou  au  2*  de  la  4"**  série,  à  11  heures. 

Le  tableau  suiv|int  indique  l'ordre  du  tir  : 


IfOMBRB 
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cùvn  nuit. 

Foudre. 

BMl«U. 
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90 

lkU.00 

1 

S 
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H        Sme. 

M 
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S 

S 

i,  70 

8-it. 

10 

«,     M 

5       • 

9 

»,170 

U». 

t 

8,    00 

6 

9 

IB,  80 

Le  canon  se  divisa  en  neuf  morceaux  bien  détachés  ;  la  vo- 
lée reste  tout  entière  Gxée  à  une  partie  qui  se  prolonge  dans 
les  deux  renforts  et  qui  en  forme  la  partie  droite  ;  la  volée 
s'est  courbée  par  rapport  à  cette  partie;  un  des  tourillons 
lui  est  resté  adhérent ,  les  deux  tourillons  se  sont  faussés  de 
O'^OOS.  La  partie  intérieure  des  fragments  présente  beaucoup 
de  Gssures  longitudinales. 

La  culasse ,  qui  s'est  détachée  complètement ,  a  été  pro- 
jetée à  7  mètres  en  arrière  ;  les  autres  morceaux  sont  restés 
sous  le  blindage. 

L*afflit  a  été  complètement  broyé  en  une  masse  de  petits 
morceaux. 
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Densité  du  fer  forge  du  canon  après  la  rupture,  7,73S. 

La  poudre  employée  provenait  de  Wetteren  et  a  été  four- 
nie pour  le  compte  de  la  société  précitée  ;  elle  présenta  les 
caractères  suivants  : 

Portée 264-Sl 

Couleur bleu  d'ardoise. 

drain semi^anguleux. 

Gros  grains  pour  ^/o 3,85  j 

Grains  moyens  pour  7o 92,80  [  100,00 

Grains  fins  pour  ""/o 4,35  ) 

Nombre  de  grains  au  gramme 222 

Densité  gravimétrique 0,920 

Salpêtre 75,00 

,  Soufre 12,30i 

»^^«Se   ^ch3,bo„ 14,45(100,00 

Eau i,25 

Chlorure  de  salpêtre  . 0,0003794 

Pendant  le  tir,  la  pièce  fut  visitée  après  chaque  série ,  et 
le  tableau  suivant  en  donne  les  résultats. 
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Après  le  tir  de  ehaqne  série  la 

tiéce  arall  «ef  «Is  «m  ehalear  de 
7»  de  R. 

L'easpreinte  priée  de  la  liualère 
i  son  orifloe  tnrérlear  n*a  donné 
quitta  très-léyer  érasenent  après 
te  90e  coup.  . 

An  40>  eonp  son  diamètre  de 
0,6088  éUlt  évasé  à  0,00^1  en 
forme  d^étoile. 

Au  BOeeeap,  elle  était  parvenue 
\  un  diamètre  an  fond  d^Ame  de 
OfOlO  BTee  des  rayons  en  étoile. 

Il  existait  an  fond  de  Pâme,  qui 
était  pneaque  plat,  un  petit  creux 
elreulaire  qui  s^est  agrandi  dans 
le  tir  et  qui  fotme  la  Jonction  de 
la  panie  déenlaisée. 


La  planche  I  indique  les  lignes  de  rupture  du  canon. 

FRÉDÉRIX ,  colonel^irectenr.        i  JEHOTTE,  capitaine  adjoint. 
DAUBRESSE,  major  sous-direct'.  |  DOUTREUWE,contrôr  de  réUblissement. 


MATÉKIAIJX  »B  C^HISTBVCTI^IV. 


DES 

GITES  ARDOISIERS  DE  L'ARDENNE  ; 

Pas  h.  JT.  B.  PONCiXET, 

90IJt-lR«if(llUA  DBS  MIKB8  ,  CHABGC  DBS  FOIVCTIOIIS  D'iROBNIICa  DANS  LA  PB0TI5CB 

OB  LCXBMBOUKG. 


(SBITI  BB   LA  |rc  tAlTII.) 

CHAPITRE  DEDXllHE. 

DBSGRIPTION  DES  gItES  ARDOISIERS. 


GiifÉRALnis.  —  Les  gîtes  ardoisiers  sont ,  dans  les  roches 
schisteuses,  des  massifs  on  des  parties  de  couches  ayant,  par 
leur  homogénéité  et  leur  fissilité ,  la  propriété  de  se  débiter 
&k  feuillets  assez  minces  et  assez  réguliers ,  pour  en  faire  des 
ardoises.  Ils  ont  ordinairement  peu  d'étendue,  et  ne  se  ren- 
contrent qu'accidentellement ,  parce  qu'il  existe  dans  les  dé- 
pôts schisteux  beaucoup  de  roches  mélangées ,  à  texture 
irr^lière ,  et  que  ces  schistes  sont  affectés  de  nombreux 
accidents  qui  rendent  la  pierre  impropre  à  être  exploitée 
pour  ardoise. 

Dans  le  terrain  ardennais ,  les  gîtes  se  divisent  en  deux 
dasses  bien  distinctes ,  suivant  que  l'ardoise  se  trouve  en 
massifs  dans  les  assises  de  schiste  quartzeux  et  calcarifère , 
ou  bien  nettement  intercalée  en  couches  entre  des  bancs  de 
quartsite.  Le  schiste  ardoise  qui  forme  habituellement  des 
massiCi  ou  des  taches  irrégulières  dans  les  roches  schisto- 
quartzeuses,  appartient  principalement  à  l'étage  supérieur  du 
terrain  ardoisier;  tandis  que  les  schistes  en  couches  peu 
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épaisses  qui  alternent  avec  des  bancs  dequartzite,  ne  se  ren- 
contrent que  dans  Tétage  inférieur.  En  général  ^  les  schistes 
de  l'étage  inférieur  3ont  plus  fissiles ,  plus  fins  que  ceux  de 
l'étage  supérieur  ;  mais,  lorsque  les  couches  acquièrent  beau- 
coup d'épaisseur ,  elles  se  mélangent  de  veines  quartzeuses 
qui  sont  toujours  assez  nettement  marquées  dans  l'ardoise. 

Les  schistes  grossiers  ne  renferment  point  de  carrière 
d'ardoises  proprement  dites.  On  n'y  exploite  guère,  et  en 
petite  quantité ,  que  des  ardoises  informes  dans  des  schistes 
quartzeux  qui  ne  se  clivent  que  très-imparfaitement. 

Les  schistes  quartzeux  et  calcarifères  comprennent  : 

Les  ardoisières  des  environs  d'Herbeumont ,  de  Neufchâ* 
teau  y  de  Laviot,  d'Aile  et  de  Hartelange. 

Le  schiste  des  assises  inférieures  de  ce  système  est  ordinai- 
rement plus  fissile  que  celui  des  assises  supérieures  :  telle 
est ,  par  exemple ,  l'ardoise  de  Hour  près  de  Laviot ,  et  des 
Pés  près  de  Cugnon. 

Les  ardoisières  des  environs  de  Fumay  (France) ,  de  Cul- 
des-Sarts,  d'Oignies  dans  la  partie  sud  de  la  province  de 
Namur  ;  celles  des  environs  de  Noirefôntaine,  de  Vilerzie,  de 
Vivy ,  sont  ouvertes  dans  le  système  des  schistes  fissiles.  On 
exploite  l'ardoise  dans  le  schiste  ottréli tique  à  Viel-Salm,  à  la 
Gériponty  sur  le  territoire  de  Fays-les-Veneurs  et  defiranâ- 
Voir  à  l'ouest  de  Neufchâteau.  Enfin  les  schistes  aimantifères 
ne  renferment  aucune  exploitation  dans  la  province  de 
Luxembourg,  tandis  que  sur  la  Meuse,  des  exploitations 
importantes  y  sont  ouvertes  à  Rimogne,  à  Deville  et  à 
Monthermé. 

gItBS  ARbOlSlERS  DB  l'ÉTAGB  SUPéRIEOR. 

Hbrbbumont.  —  Le  gîte  ardoisier ,  dit  des  grandes  ardoi^ 
sières ,  est  situé  sur  le  ruisseau  d'Aise,  a  une  lieue  au  nord 
d'Herbeumont ,  V  4  de  lieue  au  sud  de  Bertrix  et  à  3500  mè- 
tres à  l'est  du  point  où  le  ruisseau  d'Aise  se  jette  dans  la 
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Semoi.  Les  couches  d'ardoise  qu'on  eiploite  présentent  leur 
affleurement  au  niveau  du  cours  d'eau  précité ,  qui  serpente 
dans  une  vallée  sinueuse  et  resserrée.  Celles  qui  leur  servent 
de  mur  s'élèvent  successivement  au  nord  à  plus  de  ISO"'  au 
dessus  du  niveau  du  ruisseau  ^  en  formant  des  pentes  ra- 
pides. Il  en  résulte  que  les  travaui  d'exploitation  aux  grandes 
ardoisières  se  trouvent  en  réalité  à  près  de  200"  au  dessous 
des  plateaux  qui  couronnent  les  hauteurs  environnantes. 

Quoique  l'ardoise  constitue  dans  cette  localité  des  assises 
puissantes  et  indéfinies ,  on  ne  l'exploite  guère  que  dans  une 
série  de  couches  de  50  mètres  d'épaisseur ,  et  sur  une  éten- 
due de  650  mètres  comprise  entre  deux  vallons  latéraux. 
Cette  bande  d'ardoise  se  dirige  à  l'est  vers  S^-Médard^  et  à 
l'ouest  sur  Auby ,  passe  aux  grandes  ardoisières  de  la  rivé  gau- 
che a  la  rive  droite  du  ruisseau  d'Aise ,  et  coupe  le  vallon  de 
Uuiiù  à  600  mètres  en  amont  du  point  où  le  ruisseau  de  ce 
nom  se  déverse  dans  la  Semoi  < 

Aes  grandes  ardoisières  au  vallon  de  tfuno^  c'est-à-dire^ 
sur  une  distance  de  plus  de  3000  mètres ,  il  n'existe  aucune 
exploitation ,  parce  que  les  schistes  passent  fréquemment  au 
schiste  quartzeux  ou  calcaire  qui  n'a  plus  la  fissilité  nécessaire 
pour  être  débité  en  ardoise ,  et  qu'étant  exposés  au  midi  . 
sur  le  flanc  d'une  colline  à  l'action  des  eaux  pluviales ,  de 
l'air  et  de  la  chaleur  solaire ,  ils  ont  éprouvé  un  certain  degré 
de  dessèchement  qui  altère  la  pierre  et  la  rend  moins  cliva- 
ble.  Plus  loin,  à  l'ouest,  cette  bande  d'ardoise  comprend 
également  des  roches  mélangées  peu  propres  à  être  exploi- 
tées ;  cependant  il  ne  parait  pas  impossible  d*y  rencontrer 
accidentellement ,  comme  cela  existe ,  des  massifs  de  schiste 
homogène ,  assez  exempt  d'accidents  pour  y  asseoir  des  ex- 
ploitations. 

A  l'est  des  grandes  ardoisières ,  dans  le  prolongement  du 
gîte  de  ce  nom ,  on  trouve  des  schistes  moins  mélangés  que 
vers  l'ouest ,  mais  ils  paraissent  plus  tendres  et  sont  fréquem- 
ment affectés  de  plis.  A  peu  de  distance  des  grandes  ardoi- 
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sières ,  on  remarque  des  traces  d'essai  d'exploitations  aban- 
données depuis  long;-temps. 

On  a  vu  dans  l'eiposé  des  considérations  géologiques  du 
terrain  ardennais ,  que  le  calcaire,  dans  la  bande  de  schiste 
calcarifère ,  qui  s'étend  de  Renwez  vers  Hartelange ,  est  plus 
abondant  à  l'ouest  que  vers  l'est. 

Le  gtte  ardoisier  d'Herbeumont  paraît  être  le  point  où  les 
roches  schisteuses  commencent  à  être  moins  chargées  de 
carbonate  de  chaux  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'est. 

Mhire  et  subdivisions  des  schistes.  —  La  direction  des 
couches  d'ardoises  aux  grandes  ardoisières  d'Herbeumont  est 
de  73**  vers  l'ouest.  Elles  plongent  au  sud  de  42  à  45"*.  Le  plan 
de  clivage  est  sensiblement  parallèle  à  celui  de  stratification , 
si  toutefois  la  stratification  est  bien  déterminée  par  les  lits  de 
matières  tendres  qui  subdivisent  la  masse  schisteuse.  L'incii* 
naison  varie  sur  l'étendue  d'une  même  assise  :  quelquefois 
le  plan  de  division  des  feuillets  forme  un  angle  de  3  à  4"  avec 
la  surface  des  lits.  On  peut  attribuer  cette  anomalie  à  ce  que 
les  couches  ne  sont  pas  parfaitement  planes  ;  elles  présentent 
des  surfaces  ondulées  par  suite  des  renflements  et  des  amin* 
cissements  qu'elles  éprouvent,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Les  ouvrages  d'exploitation  s'étendent  dans  une  série  de 
couches  successives  d'environ  SO  mètres  d'épaisseur,  les 
assises  inférieures,  ou  du  mur,  c'est-à-dire  celles  ou  les  tra* 
vaux  s'arrêtent  ordinairement,  parce  qu'on  y  rencontre  des 
parties  de  roches  schisto*compactes,  chargées  de  calcaire  et 
de  pyrite,  ne  diffèrent  pas  assez  de  celles  qu'on  exploite  et 
n'ont  pas  été  suffisamment  reconnues  pour  qu'elles  puissent 
être  considérées  comme  étant  entièrement  impropres  à  l'ex- 
ploitation. Les  schistes  supérieurs,  ou  du  toit,  sont  inexjdoi* 
tables  à  cause  des  plis  rapprochés  dont  ils  sont  généralement 
affectés. 

L'assise  schisteuse  dans  laquelle  les  ardoisières  d'Herbeu- 
mont sont  ouvertes ,  se  divise  en  deux  parties  ayant  à-peu- 
près  la  même  épaisseur,  par  un  lit  d'argile  tendre  et  noirâtre 
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qu'on  nomme  le  lit*  Il  sert  de  point  de  repère  à  tous  les  tra- 
vaux souterrains. 

La  partie  inférieure  se  subdivise  en  plusieurs  bancs  que 
l'on  appelle  litays.  A  partir  du  lit ,  on  trouve  en  descendant  : 

1**  Le  grand  litay ,  de 9  mètres  d'épaisseur. 

2o  Le  petit  litay ,  de 3      id.  id. 

S"*  Le  litay  des  cordes ,  de  .  .  .  5      id.  id. 

4**  Le  litay  du  blanc  caffrai ,  de  .  S      id.  id. 

S"*  Le  litay  du  vert  caffrai ,  de.  .  3      id.  id. 

On  a  reconnu  anciennement  au-dessous  du  vert  caffrai  une 
épaisseur  de  schiste  de  5  mètres  ;  mais  on  ne  Texploite  que 
bien  rarement.    . 

L'exploitation  a  été  portée  sur  plusieurs  points  à  plus 
de  23  mètres  au-dessus  du  lit ,  sans  que  l'on  ait  rencontré 
de  litays  bien  marqués. 

Le»  litays  ne  conservent  pas  une  égalé  épaisseur  dans  Té- 
tendue  du  gite.  Le  litay  des  cordes,  par  exemple,  s'amincit  à 
mesure  que  l'on  avance  vers  l'extrémité  ouest  du  groupe 
d'exploitation.  Us  sont  limités  par  des  lits  minces  de  matières 
argileuses,  des  veines  de  quartz  blanc,  mélangé  de  chaux 
carbonatée  spathique  ou  simplement  par  des  joints  (que  nous 
considérons  comme  joints  de  stratiGcation) ,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  caffrai.  Les  caffrais  laissent  Gltrer  des  eaux  et 
les  schistes  qui  les  avoisinent  sont  ordinairement  tendres, 
peu  fissiles  et  altérés  sur  une  épaisseur  de  0°',30  à  0°',60. 

Les  litays  se  subdivisent,  encore  en  litys  par  des  joints 
moins  apparents  que  les  caffrais  et  qui  n'en  sont  que  des 
diminutifs.  On  les  appelle  iesfres^chays. 

Composition  et  caractères  des  schistes.  —  Le  schiste  d*Her- 
beumont  dans  la  composition  duquel  il  entre  des  substances 
calcaire,  quartzeuseetpyriteuse,  est  tenace,  dur  et  assez  fis- 
sile. Il  a  généralement  une  couleur  bleu-noirâtre.  Sa  cassure 
est  nette  et  légèrement  concboïde  lorsqu'elle  a  lieu  sur  un 
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fragment  de  roche  assez  épais.  On  y  remarque  des  empreintes 
de  fossiles. 

Le  carbonate  de  chaux  s*y  trouve.  4^  à  l'état  spathique  dans 
les  filons  et  les  brouillages ,  en  veines ,  qui  ont  quelquefois 
0"',0S  d'épaisseur ,  où  il  y  a  des  cristaux  octaèdres  et  dodé- 
caèdres bien  déterminés.  Ces  veines  sont  souvent  renfermées 
entre  deux  petites  bandes  de  pyrite  de  fer  avec  blende  la- 
mellaire d'une  épaisseur  de  O'^^OOS  à  O^'.OOS  dont  les  sur- 
faces internes  sont  hérissées  de  pointes  cristallines  ; 

SS""  Les  variétés  compacte ,  grenue  et  schistoïde  forment^ 
dans  les  schistes,  des  bancs ,  des  lits,  des  rognons,  ou  des 
noyaux  lenticulaires.  Il  existe  au-dessus  du  lit  S  ou  6  bancs 
calcareux  de  O'^^^O  à  0*^,60  d'épaisseur  qui  affectent  une 
certaine  direction  en  coupant  les  couches  d'ardoise  sous  un 
angle  de  J5  à  20"*.  Ils  se  composent  de  rognons  aplatis  en- 
gagés dans  les  schistes.  Les  ouvriers  les  désignent  sous  le 
nom  de  cailloux. 

Le  quarlz  hyalin  amorphe  se  présente  en  filons,  en  veines 
comme  la  chaux  carbonatée  spathique  ;  mais  il  est  plus  abon- 
dant que  cette  dernière  substailce. 

Le  quartz  compacte  finement  grenu  ou  schistoïde  se  mé- 
lange dans  les  schistes  comme  la  matière  calcaire ,  en  for- 
mant plutôt  des  rides  que  des  rognons  aplatis. 

En  général,  lorsque  les  substances  quartzeuseet  calcaire  ne 
sont  point  uniformément  disséminées  dans  la  masse ,  elles  y 
déterminent  une  texture  irrégulière  qui  rend  le  clitage  diffi- 
cile et  occasione  un  fort  déchet .  en  débitant  la  pierre  en 
ardoise.  Dans  le  cas  contraire,  quelque  soit  le  mélange  des 
parties  composantes,  la  pierre  se  clive  avec  une  régularité  re- 
marquable. Nous  citerons  comme  cas  particulier  dans  le  gtte 
d'ardoise  qui  nous  occupe ,  l'existence  d'un  petit  amas  d'ar- 
doise grésiforme  très  calcarifère,  qui  forme,  dans  l'ardoisière 
de  M.  Perot-Collette,  un  tout  avec  la  masse  schisteuse,  et  qui 
se  divise  sans  déchet  sensible  et  avec  une  extrême  facilité  en 
feuillets  réguliers. 
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La  pyrite  jaune  est  répandue  dans  les  schistes  en  petits 
cristaux  cubiques ,  en  nids  et  en  traînées  ;  elle  tapisse  les 
fissures  et  se  trouve  en  pellicules  entre  les  lames  schisteuses . 
C'est  dans  l'ardoise  où  le  calcaire  abonde  qu'elle  est  aussi  la 
plus  abondante.  Du  reste.,  elle  ne  contrarie  le  clivage  de  la 
pierre  que  quand  elle  forme  de  petits  amas  trop  prononcés. 
Après  une  longue  exposition  aux  influences  atmosphériques , 
elle  finit  par  s'altérer,  mais  beaucoup  moins  rapidement  que 
la  pyrite  blanche. 

jécddenU.  —  Nous  venons  de  voir  que,  par  suite  d'une 
texture  irrégulîère  dans  les  roches  de  l'étage  supérieur  du 
terram  ardoisier,  il  y  a  des  massifs  considérables  impropres 
à  l'exploitation,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  groise 
pierre.  Mais  les  accidents  dont  les  schistes  sont  'généra- 
lement affectés ,  rendent  assez  rares  les  parties  de  roche 
qu'on  pput  exploiter  avec  avantage.  Les  accidents  les  plus 
marquants  dans  le  gîte  d'Herbeumont  sont  les  plis ,  les  nerfs, 
les.  cordes,  les  rivaux ,  les  Qayès  et  le  long  grain. 

Plis.  —  Les  plis ,  que  représente  assez  bien  en  coupe  une 
ligne  brisée  à  des  distances  inégales ,  consistent  en  ce  que  les 
lames  schisteuses ,  au  lieu  de  s'étendre  suivant  un  même 
plan ,  présentent  une  succession  de  petites  bandes  nettement 
marquées  et  diversement  inclinées  par  rapport  au  plan  de 
clivage ,  com'me  si  les  couches  à  l'état  pâteux ,  avaient  été 
fortement  comprimées  dans  le  sens  de  Tinclinaison.  Les  deux 
parties  d'un  pli ,  qui  ont  habituellement  de  O^'Ol  à  0'"04  de 
largeur  entre  les  deux  arêtes  qui  les  limitent ,  forment  entre 
elles  et  avec  le  plan  de  division  des  angles  obtus. 

Les  plis  se  dirigent  dans  le  sens  de  la  direction  des  cou- 
ches; ils  affectent  certain  parallélisme  et  traversent  de 
grandes  épaisseurs  de  roche  ;  néanmoins ,  ils  sont  discon- 
tinus, se  perdent  au  milieu  des  massifs  pour  reparaître 
comme  s'ils  avaient  éprouvé  un  rejet.  Ils  comprennent  entre 
eux ,  soit  qu'ils  se  présentent  isolément  ou  réunis  en  groupes 
qu'on  peut  suivre  à  de  grandes  distances ,  des  tranches  d'ar- 
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doise  parfaitement  planes  de  4  mètre  et  moins  à  3  mètres  et 
plus  de  hauteur.  Parfois  les  plis  sont  tellement  rapprochés 
dans  des  massifs  d'une  étendue  considérable  ^  qu'on  troure  a 
peine  des  parties  de  roche  de  la  hauteur  d'une  ardoise  qui 
n'en  soient  pas  affectées  ;  teUes  sont  ^  par  exemple ,  les  cou- 
ches d'ardoise  qui  sont  immédiatement  superposées  à  celles 
que  l'on  exploite  à  Herbeumont. 

Aux  ardoisières  d'Herbeumont  ^  les  lignes  dé  plis  se  mon- 
trent d'une  manière  peu  régulière  :  vers  le  centre  du  gtte , 
elles  limitent  des  tranches  de  schiste  propres  à  être  débitées 
en  ardoises  ^  de  1  à  5  mètres  de  longueur ,  qu'on  appelle  /on- 
guereêse.  Vers  les  extrémités ,  les  plis  se  multiplient  au  point 
de  rendre  Tardoise  presque  inexploitable. 

Nerft.' —  Les  plis  produisent  souvent  daiis  la  roche  des 
solutions  de  continuité  plus  ou  moins  apparentes  qui  con^ 
stituent  des  joints  qu'on  nomme  nerfs.  Les  grands  n^rfs  ont 
une  allure  régulière  ^  sont  ouverts  et  se  prolongent  assez  loin 
en  profondeur  et  dans  le  sens  de  I9  direction.  A  Herbeumont^ 
la  direction  des  nerfs  est  de  70''  à  l'ouest  ;  ils  inclinent  de  63** 
vers  le  nord  et  servent  de  plan  de  direction  à  la  disposition 
des  ouvrages  d'exploitation. 

Cordes. —  Les  cordes  forment  sur  la  surface  du  schiste  des 
ondulations,  des  stries  discontinues,  irrégulières,  qui  ont  as^ 
seK  d'analogie  avec  les  plis ,  mais  qui  en  diffèrent  cependant 
parce  qu'elles  n'établissent  pas  de  solution  de  continuité 
dans  la  masse ,  sont  disposées  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des 
couches  et  présentent  des  rides  arrondies.  Elles  sont  dues  plu- 
tôt à  un  accident  de  texture  qu'à  une  compression  des  couches 
schisteuses.  Les  cordes  sont  beaucoup  moins  communes 
que  les  plis.  Elles  varient  de  grosseur;  lorsqu'elles  se  rédui- 
sent à  celle  d'une  ficelle,  elles  sont  plus  serrées  et  plus  fines. 

On  les  rencontre  dans  l'ardoise  par  taches  accidentelles , 
ou  bien,  elles  affectent  particulièrement  certains  bancs.  Le 
litay  des  cordes  en  est  généralement  affecté  sur  toute  l'éten- 
due du  gîte  ardoisier  d'Herbeumont.  Les  cordes  contrarient 
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le  clÎTage  des  schistes j  quand  elles  sont  prononcées^  la 
pierre  devient  impropre  à  l'exploitation. 

Rivaux.  —  Les  rivaux  sont  des  parties  de  roches  remplies 
de  fissures  rapprochées  et  irrégulières  qui  les  rendent  impro- 
pres à  étra  débitées  en  ardoises  y  à  cause  des  divisions  trop 
multipliées  qui  existent  dans  la  masse,  ils  comprennent  or- 
dinairement des  bandes  de  1  à  4  mètres  de  largeur,  où  le 
schiste  est  altéré ,  friable  et  rempK  de  fissures  contournées 
formant  du  tout  uii  véritable  brouillage. 

Dans  le  gtte  d'Herbeumont ,  il  existe  cinq  rivaux  bien  dé- 
terminés qui  se  dirigent  à  droite  ou  à  gauche  du  long  grain , 
en  inclinant  à  Test  ou  à  l'ouest ,  suivant  la  disposition  d'une 
fissure  principale  qui  leur  sert  de  direction,  ils  laissent  sou- 
vent filtrer  des  eaux. 

Haytê.  —  Après  les  nerfs ,  les  fissures  les  plus  marquantes 
dans  les  schistes  sont  les  nayes  ;  elles  se  dirigent  de  gauche 
à  droite  du  long  grain ,  subdivisent  les  longueresses  et  favo- 
risent ainsi  le  travail  de  rextraction. 

Limg  grain.  —  le  long  grain  est  le  sens  dans  lequel  la 
cassure  de  l'ardoise  est  la  plus  facile,  la  plus  nette  ;»c'est-à- 
dire  lorsqu'elle  est  provoquée  suivant  le  fil  de  la  pierre.  Sa 
direction  est  parallèle  à  la  plus  grande  pente  des  feuillets ,  et 
son  plan  perpendiculaire  à  la  face  du  clivage,  il  est  souvent 
indiqué  par  des  fibres  que  Ton  remarque  sur  la  surface  de 
l'ardoise.  La  direction  du  long  grain  à  Herbeumont  est  de 
160"  vers  le  sud.  Les  côtés  latéraux  des  ouvrages  d  exploita- 
tion sont  toujours  disposés  au  long  grain ,  afin  de  ne  pas  cou-r 
per  la  pierre  à  contre-fil. 

WiDOROCHi.  —  Le  gite  ardoisier  de  Viboroche  est  égale- 
ment situé  sur  le  territoire  d'Herbeumont  et  sur  le  ruisseau 
d'Aise,  il  se  trouve  à  1400  mètres  au  sud-ouest  des  grandes 
ardoisières .  dans  des  schistes  supérieurs  ou  reculés  de  SOO 
mètres  an  sud  de  la  ligne  de  prolongement  de  la  bande  d'ar- 
doise que  l'on  y  exploite.  Les  couches  comprises  entre  ces 
deux  gttes  sont  rendues  inexploitables  par  des  plis  très-nom- 
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breux  et  rapprochés  et  par  les  roches  schisto-quartzeuses 
dont  elles  sont  mélangées. 

Les  ardoisières  de  Wiboroche  sont  échelonnées  sur  une 
ligne  de  400  mètres  de  longueur  suivant  la  direction.  Les  tra- 
vaux d*exploitation  n'ont  été  poussés  jusqu'à  présent  que  sur 
une  épaisseur  de  schiste  de  25  mètres  au-dessous  du  niveau  du 
ruisseau  d'Aise;  mais  le  gtte  parait  devoir  comprendre  entre 
deux  assises  quartzo-schisteuses .  une  série  de  couches  d'ar- 
doise de  près  de  75  mètres  d'épaisseur,  qu'on  suppose  plus 
oïl  moins  susceptibles  d'être  exploitées. 

La  bande  ardoisière  de  Wiboroche  recoupe  le  ruisseau 
d'Aise  vers  l'extrémité  ouest  des  carrières  existantes.  En  se 
dirigeant  vers  la  Semoi ,  les  schistes  sont  généralement  affec* 
tés  de  plis,  de  cordes  et  de  contournements  qui  leur  donnent 
un  aspect  tout  particulier.  Vers  lest ,  elle  est  peu  reconAue. 
De  puissantes  assises  schisto-quartzeuses  succèdent  à  cette 
bande  en  avançant  vers  le  sud;  toutefois ,  on  y  remarque  sur 
plusieurs  points  des  taches  ou  de  petits  massifs  de  schiste 
assez  fissile  pour  en  permettre  l'exploitation ,  bien  qu'ils 
soient  encore  affectés  de  plis ,  de  brouillages  et  de  filons  de 
quartz  blanc  qui  rendent  les  schistes  ondulés.  Dans  un  de  ces 
massifs  ,  on  vient  d'ouvrir  tout  récemment ,  entre  Herbeu- 
mont  et  le  moulin  de  Linglez,  à  la  côte  dite  la  Fortelle ,  une 
ardoisière  qui  promet  d'être  productive. 

allure, et  subdivision  des  schistes.  —  L'inclinaison  et  la  di- 

te 

rection  des  couches  d'ardoise  à  Wiboroche  sont  les  mêmes 
qu'aux  grandes  ardoisières  (42  à  45''  sud  et  73"  vers  l'ouest). 
Le  plan  9e  clivage  des  schistes ,  quoique  nous  le  considérions 

comme  parallèle  au  plan  de  3tratification,  forme  cependant  n 

à  la  carrière  du  Fauloup  un  angle  de  3  à  4"*  avec  la  surface  ^ 

des  lits.  ^ 

L^s  schistes  se  subdivisent  par  des  lits  d'argile  friable,  ^ 

d'une  couleur  noirâtre ,  comme  aux  grandes  ardoisières.  On  ^ 

distingue  particulièrement .  à  environ  20  mètres  de  profon-  ^^ 

deur,  à  partir  du  niveau  d'entrée  des  carrières  existantes,  le  ''* 
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grand  pourri.  Les  diminutifs  de  Ut,  les  caffrais  ou  les  fres- 
chays  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom  particulier. 

CùmpasUion  et  caractères  dés  schistes,  —  L'ardoise  de  Wt- 
boroche  est  plus  fissile  et  moins  dure  dans  la  partie  supérieure 
du  gite  qu'aux  grandes  ardoisières;  mais  la  pierre ,  dans  les 
couches  inférieures ,  en  se  rapprochant  des  assises  schisto- 
quarzeuses  qui  leur  seryent  de  mur,  acquiert  plus  de  dureté, 
se  charge  de  calcaire  ;  elle  diffère  alors  bien  peu  de  la  meih- 
leure  ardoise  des  grandes  ardoisières. 

En  général ,  le  schiste  de  Wiboroche  est  moins  calcarifàre 
qu*aux  grandes  ardoisières  ;  le  quartz  y  est  plus  abondant  et 
s'y  mélange  avec  les  schistes  de  manière  à  produire  des  mas- 
sifs schisto-quartzeux  impropres  à  être  exploités  et  débités  en 
ardoises. 

La  pyrite  de  fer,  en  petits  cristaux  cubiques ,  est  abon-- 
damment  répandue  dans  Tardobe.  Les  empreintes  de  fossiles 
indéterminables  qui  %'y  trouvent  sont  ordinairement  chargées 
de  cette  substance ,  qui  forme ,  sur  la  surface  des  feuillets , 
des  espèces  de  traînées ,  et  qui  finit  par  s'altérer  sensible- 
ment par  une  longue  exposition  aux  influences  atmosphéri- 
ques. On  rencontre  dans  le  schiste-ardoise  de  Wiboroche ,  des 
▼eines  de  quartz  blanc  mélangé  de  chaux  carbonate  spathique 
et  des  traces  de  galène  lamellaire. 

Jcddents. —  Indépendamment  des  schistes  quartzeux  com- 
pactes ou  finement  grenus  qui  se  trouvent  en  nids ,  en  ro- 
gnons ou  en  amas ,  formant  un  tout  avec  la  masse ,  dans  l'ar- 
doise de  Wiboroche ,  et  qui  rendent  des  parties  considérables 
impropres  à  l'exploitation  ;  elle  est  encore  affectée  d'accidents 
que  nous  indiquerons  brièvement  : 

Plis.  —  Les  plis  y  sont ,  comme  aux  grandes  ardoisières , 
.  fréquents  et  forment  avec  les  cordes  l'accident  le  plus  géné- 
ral et  le  plus  défavorable  à  l'exploitation.  Ils  sont  beaucoup 
plus  abondants  et  plus  rapprochés  sur  certains  points  que 
sur  d'autres ,  en  affectant  un  certain  parallélisme  dans  le  sens 
de  la  direction  ,  mais  ils  n'établissent  point  de  solutions  de 
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contiauite  dans  les  schistes ,  aussi  étendues ,  aussi  régulières 
qu'aux  grandes  ardoisières;  par  conséquent,  les  grands 
nerfs  n'y  sont  pas  aussi  bien  marqués. 

Cordes.  —  Les  cordes  sont  communes  a  Wiborocfae  ;  les 
feuillets  de  schiste  présentent  des  rides  plus  ou  moins  pronon- 
cées qui  sedirigent^en  se  ramiGant ,  dans  le  sens  de  l'inclinaison. 
Elles  sont  abondantes  dans  certaines  parties  du  ^te ,  pour 
disparaître  plus  loin  dans  le  prolongement  du  même  banc.  Sur 
la  gauche  du  groupe  d'exploitation  ^  elles  existent  sur  plus 
de  30  mètres  d*épaisseur  dans  les  assises  inférieures  du  gîte. 

Rivaux,  —  Dans  quelques  exploitations  ^  on  trouye  des 
rivaux  qui  consistent  en  schiste  altéré  et  fissuré ,  entière- 
ment impropre  à  l'exploitation.  Ils  laissent  filtrer  des  eaux. 

Long  grain.  —  Le  long  graiu  est  très-bien  marqué  dans 
l'ardoise  de  Wiboroehe^  par  des  fibres  et  des  grains  pyriteux 
allongés  suivant  le  fil  de  la  pierre. 

Rompes  et  ondulations.  —  On  remarque  dans  les  schistes 
de  ce  gite  des  vides  en  forme  de  crevasses  peu  étendues ,  que 
les  ouvriers  nomment  des  rompes  y  lesquelles  sont  i  peu  près 
parallèles  au  plan  des  nerfs.  Les  feuillets  présentent  aussi  des 
surfaces  légèrement  ondulées.  Ces  accidents  paraissent  devoir 
leur  origine  à  ce  que  les  solutions  de  continuité  (grands 
nerfs)  n'ont  pas  été  assez  générales  et  assez  régulières  lors  de 
la  compression  des  couches  schisteuses  qui  a  produit  les  plis. 

Fissures.  —  La  roche  est  divisée  par  des  fissures  plus  6u 
moins  régulières  qui  sont  obliques  soit  au  long  grain ,  soit 
au  plan  jie  clivage.  Les  petites  fissures  ont  peu  d'étendue , 
mais ,  par  leur  multiplicité  ^  elles  occasionnent  du  déchet  dans 
le  débit  de  la  pierre. 

Laviot.  —  Le  gite  ardoisier  de  Laviot  appartient  aux 
schistes  calcariféres  que  l'on  observe  entre  Bouillon  et  Aile ,. 
et  qui  s'étendent  d'Herbeumont  vers  la  Meuse.  Plusieurs  ex- 
ploitations y  sont  ouvertes  sur  les  rives  de  la  Semoi,  dans  une 
bande  de  schiste-ardoise  de  peu  de  largeur,  que  cette  rivière, 
par  les  sinuosités  qu'elle  forme  dans  cette  localité,  recoupe 
plusieurs  fois  entre  Rochehaut  et  Aile. 
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jtUure  et  fubdivision  deê  scMOes.  —  A  l'ardoisière  de  La* 
▼iot ,  qui  est  située  à  500  mètres  au  nord-ouest  de  Frahau . 
sur  la  rive  droite  de  la  Semoi ,  la  direction  des  couches  est 
de  70*  vers  l'ouest;  elles  plongent  au  sud  de  46*.  On  consi- 
dère la  stratification  comme  étant  parallèle  au  plan  de  cli- 
vage des  schistes. 

Il  n'existe  pas ,  jusqu'à  présent ,  de  subdivisions  bien  dé- 
terminées dans  Tardoise  de  Laviot  ^  d'autant  plus  que  les  tra- 
vaux d'exploitation  ne  se  sont  étendus  que  sur  une  épaisseur 
de  schiste  de  8  mètres  ;  cependant ,  on  peut  remarquer  à 
l'escarpement  qui  borde  la  rivière  de  Semoi ,  au  pied  duquel 
Fardoisière  est  ouverte ,  des  assises  de  schiste  fissile  alternant 
avec  d^autres  qui  le  sont  moins ,  parce  qu'elles  se  chargent 
de  substances  calcaire  ou  quartzeuse  qui  rendent  la  pierre 
impropre  à  être  débitée  en  ardoise.  Les  schistes  qui  se  trou- 
ventau-dessous  de  ceux  que  l'on  exploite  à  la  carrière  de  La- 
viot, paraissent  être  plus  tendres,  d'un  clivage  plus  facile, 
d'un  tissu  plus  fin,  comme,  par  exemple,  à  Fardoisière  de 
lour,  laquelle  est  située  à  700  mètres  environ  au  nord-ouest 
de  Fardoisière  de  Laviot. 

Composition  et  caractères  des  schistes.  —  L'ardoise  de  La- 
viot est  calcarifère ,  a  une  couleur  bleu-noirâtre  et  beaucoup 
de  dureté  et  de  ténacité.  Les  substances  calcaire  etquartzeuse 
qui  entrent  dans  sa  composition ,  n'étant  pas  disséminées  uni- 
formément dans  la  masse,  il  en  résulte  des  différences  de  tex- 
ture qui  rendent  la  pierre  plus  ou  moins  sèche,  le  clivage  peii 
facile  et  la  surface  des  feuillets  inégale.  • 

On  y  trouve  la  pyrite  de  fer  en  grains,  en  petits  cristaux 
cubiques  et  en  pellicules  entre  les  joints  de  texture,  mais  elle 
est  moins  abondante  qu'à  Herbeumont;  la  chaux  carbonatée 
spathique  en  veines  dans  les  fissures  et  les  brouillages ,  ainsi 
que  des  veines  et  des  filons  irréguliers  de  quartz  blanc. 

accidents.  —  Plis.  —  L'ardoise  de  Laviot  est  affectée  de 
plis  comme  à  Herbeumont.  Ils  sont  assez  multipliés  dans  cer- 
taines parties  de  roche,  pour  les  rendre  inexploitables.  Ils 
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forment  rarement  des  solutions  de  continuité  assez  régulières 
dans  la  tnasse  pour  constituer  de  grands  nerfs.  Ce  plissement 
imparfait  des  schistes  a  donné  naissance  à  des  feuillets  à  sur- 
face ondulée  qui  rendent  souvent  Tardoise  gauche  et  le  cli- 
vage de  la  pierre  diCBcile. 

Fissures.  —  La  roche  est  divisée  par  des  fissures  qui  la 
recoupent  sous  différents  angles  ^  toujours  obliquement  au 
long  grain.  Biles  sont  quelquefois  assez  multipliées  pour  occa- 
sionner un  grand  déchet  dans  le'  débit  de  la  pierre ,  si  l'on  ne 
prenait  la  hauteur  de  l'ardoise  parallèlement  à  ces  joints. 

Bugnes,  rivaux.  —  Les  bugnes  et  les  rivaux  forment  dans 
l'ardoise  des  bandes  étroites  de  schiste  altéré,  fissuré,  con- 
tourné, qui  donnent  peu  de  produits  utiles  pour  l'exploi- 
tation. 

Peaux  —  Les  peaux  sont  des  joints  semblables  aux  lits  ; 
mais  ils  coupent  obliquement  les  bancs  d*ardoise  en  plongeant 
assez  fortement  à  droite  du  long  grain. 

Neufchateau.  —  Parmi  les  schistes  quartzeuxdes  environs 
de  Neufchateau ,  on  rencontre  quelques  taches  de  schiste  assez 
fissile  pour  être  exploité  et  converti  en  ardoise.  C'est  dans  de 
petits  gîtes  de  l'espèce  que  sont  ouvertes  les  ardoisières  de 
Blanc-Caillou  et  de  Longlier,  situées  à  l'ouest  et  à  Test  de 
Neufchateau ,  à  peu  près  sur  la  même  direction.  Elles  sont 
assez  rapprochées  de  la  bande  de  schiste  ottréljtique  des  en- 
virons de  Grand-Voir. 

Allure  et  subdivision  des  schistes.  —  Le  schiste  exploité  à 
Blanc-QgiiUou ,  considéré  comme  étant  parallèle  aux  veines  et 
aux  bancs  schisto-quartzeux  qui  se  lient  et  passent  à  l'ardoise, 
a  une  direction  de  90**  vers  l'ouest.  Elle  forme  un  angle  de  7* 
avec  le  plan  de  clivage.  Les  bancs  plongent  de  Sa*"  vers  le  sud, 
et  les  feuillets  de  SS"".  Le  gite  de  Blanc*Caillou  se  mélange 
vers  Test  de  roches  schisto-quartzeuses,  et  parait  éprouver  à 
l'ouest  beaucoup  de  variations  dans  l'épaisseur  du  schiste  ex- 
ploitable. Il  a  S^SO  de  puissance  et  se  divise  en  trois  bancs 
de  1  à  2  mètres  d'épaisseur,  par  des  lits  qu'on  nomme  peaux 
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OU  caffrais,  lesquels  sont  parallèles  aux  veines  quartzeuses  qui 
se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  schistes.  Il  exiSte  au 
toit  et  au  mur  d'autres  schistes  qui  n'ont  pas  été  jugés  sus- 
ceptibles d'exploitation ,  à  cause  des  parties  schisto-quarl- 
zeuses  qu'ils  renferment. 

Caractères  du  schiste.  —  Le  schiste^ardoise  de  Neufchâteau 
est  généralement  un  peu  quartzeux,  indépendamment  d^ne 
infinité  de  veines  de  cette  substance  qui  le  traversent.  Le  car- 
bonate de  chaux  s*y  trouve  aussi,  mais  en  très-petite  quan- 
tité. Il  est  dur,  tenace  et  très-peu  fissile,  même  dans  les 
parties  de  la  roche  qui  paraissent  les  plus  homogènes ,  ce  qui 
rend  les  ardoises  peu  unies.  On  y  remarque  la  pyrite  de  fer 
en  petits  cristaux ,  en  noyaux  qui  forment  des  espèces  de 
traînées  sur  la  surface  des  feuillets  de  schiste.  Le  carbonate 
de  chaux ,  à  l'état  spathique ,  et  le  quartz  blanc-laiteux  se 
trouvent  dans  les  fissures  et  entre  les  joints. 

accidents.  —  L'ardoise  de  Blanc-Caillou  renferme ,  comme 
nous  1  avons  déjà  dit ,  de  petites  veines  quartzeuses  et  des 
noyaux  de  la  même  substance;  ces  veines  n'empêchent  pas 
le  clivage  de  la  pierre ,  pourvu  qu'il  s'exécute  sur  dès  feuillets 
d'une  certaine  épaisseur. 

Pifs.  —  Les  plis  qui  afiectent  généralement  les  schistes 
d'Herbeumont  et  ceux  des  rives  de  la  Semoi ,  disparaissent 
presque  entièrement  à  Blanc-Caillou. 

Cordes,  —  Les  cordes  y  sont  rares  ;  cependant ,  le  schiste 
de  Barville  qui  est  supérieur  d'environ  SO  mètres  au  gîte  de 
Blanc-Caillou ,  renferme  un  banc  d'ardoise  rempli  de  cordes 
de  W|^osseur  d'une  ficelle,  qui  sont  très-serrées.  Ce  même 
fait^xiste  dans  les  assises  supérieures  au  gtte  des  grandes 
ardoisières  d'Herbeumont,  notamment  à  l'ardoisière  aban- 
donnée ,  dite  des  Coliard. 

Bivaux.  —  Il  existe  à  Blanc-Caillou  un  rivau  qui  a  plus  de 
10  mètres  de  largeur.  Il  consiste  en  un  schiste  noirâtre, 
friable,  contourné  et  rempli  de  fissures.  Il  fournit  des  voies 
d'eau  abondantes. 
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Fi$9ure$.  —  La  masse  schisteuse  est  divisée  par  des  fissures 
qui  s^  dirigent  dans  tous  les  sens  ^  en  recoupant  la  pierre 
suivant  son  épaisseur.  Dans  certaines  parties  du  massif  en  ex- 
ploitation ^  elles  ne  sont  pas  aussi  fréquentes  qu'on  pourrait 
le  désirer  pour  faciliter  le  travail  d'exploitation.  En  général , 
les  parties  de  roches  les  moins  accidentées  perdent  de  leur 
(issibilité  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  quartzeuses. 

Les  observations  qui  précèdent  sont,  en  grande  partie,  ap« 
plicables  aux  ardoisières  de  Barville  et  de  Longlier,  qui  sont 
ouvertes  dans  la  même  série  de  roches  ;  c'est-à-dire  dans  les 
assises  inférieures  de  Tétage  supérieur  du  terrain  ardoisier. 

Martelange  —  Les  ardoisières  de  Martelange  sont  situées 
à  l'ouest  du  village  de  ce  nom ,  sur  la  rive  droite  de  la  Sure, 
il  en  existe  encore,  et  ce  sont  les  plus  anciennes,  à  Yi  ^^ 
lieue  au  sud  du  même  endroit ,  à  proximité  de  la  route  d'Ar- 
lon  à  Namur;  ces  dernières  appartiennent  maintenant  au 
grand  duché  de  Luxembourg.  Entre  ces  deux  groupes  d'ex* 
ploitation ,  il  y  a  quelques  carrières  de  dalles. 

Composition  et  caractères  des  schistes.  —  Les  roches  de 
Martelange  sont  composées  de  schistes  quartzeux  et  calcari- 
fères.  Elles  comprenent,  dans  leur  ensemble^  une  série  de 
bancs  où  la  substance  quartzeuse  est  dominante.  Dans  les 
couches  d'un  aspect  plus  schistoïde ,  la  structure  est  plutôt 
grossière  que  fine  et  serrée;  ce  n'est  que  quand  ^lles  présen- 
tent quelque  uniformité  dans  la  texture  que  la  pierre  se  laisse 
débiter  en  feuillets  assez  minces  et  assez  réguliers  pour  en 
faire  d^  ardoises.  Du  reste,  les  variétés  de  texture  y  sont  si 
fréquentes  dans  la  même  assise ,  dans  le  même  banc  et  ji^ue 
dans  le  même  bloc ,  que  la  pierre  qui  parait  la  plus  horao«- 
gène,  subit  un  très-fort  déchet  en  la  débitant  en  ardoise. 
C'est  pour  ce  motif  que,  dans  les  carrières  de  Martelange, 
on  utilise  les  produits  de  l'extraction  pour  ardoises  ou  pour 
dalles ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  fissilité  de  la  pierre. 

L'ardoise  de  Martelange  est  assez  dure  et  tenace.  Sa  cou- 
leur est  d'un  bleu  noirâtre.  Le*  long  grain  n'y  est  pas  bien 
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caractérise  ^  parce  que  le  schiste  n'est  peut-être  pas  assez 
cristalliD ,  ou  qu'il  n*a  pas  subi  l'action  métamorphique  d'une 
manière  assez  prononcée. 

Jllure  des  schistes*  —  Les  gîtes  de  Hartelange  n'étant  que 
des  taches  accidentelles*  peu  étendues,  ou  des  parties  de  schiste 
plus  ou  moins  fissile  dans  les  roches  schisto-quartzeuses ,  il 
n'y  existe  pas  de  subdivisions  bien  marquées.  Le  plan  de  cli- 
rage  parait  être  parallèle  à  celui  de  stratification.  La  direction 
des  couches  est  de  92*"  vers  l'ouest.  Elles  plongent  de  78" 
vers  sud. 

Accidents. — L'ardoise  contient,  indépendamment  des  par- 
ties schisto-quartzeuses ,  des  nœuds  fréquents  de  quartz  et  de 
calcaire  grenu  ou  lamellaire,  de  la  pyrite  de  fer  en  cristaux  et 
en  petits  amas ,  des  empreintes  de  fossiles  qui  forment  aussi 
des  nœuds  dans  la  pierre  et  qui  en  contrarient  par  consé- 
quent le  clivage. 

Rivaux.  —  On  rencontre  dans  ces  gîtes  des  rivaux  consi- 
dérables et  en  grand  nombre.  Le  schiste  qu'ils  renferment 
passe  à  l'état  d'une  argile  grasse  d'un  noir  foncé.  C'est  sou- 
vent à  l'approche  de  ces  rivaux ,  qu'on  appelle  pourris ,  que 
la  pierre  est  le  plus  facile  à  fendre ,  parce  qu'elle  est  d'un  cli- 
vage onctueux. 

Couteaux.  —  Les  fissures  qui  divisent  la  masse  schisteuse 
sont  très-multipliées  et  occasionnent  partout  un  fort  déchet 
en  débitant  la  pierre.  Parmi  ces  fissures ,  on  remarque  sur- 
tout les  couteaux  qui  se  prolongent  sur  certaines  distances 
avec  quelque  régularité.  Ils  recoupent  la  planche  de  pierre 
de  jdroite  à  gauche ,  en  inclinant  vers  le  sud.  Près  des  cou- 
teaux •  la  pierre  subit  quelquefois  des  changements  défavo- 
rables à  l'exploitation. 

GITES  ARDOISIERS  DE  l'ÉTAGE  INFÉRIEUR. 

Massifs  des  environs,  de  Bertrix.  —  Les  gites  ardoisiers 
dont  il  va  être  question ,  se  trouvent  dans  le  massif  de  schiste 
ottrélitique  et  de  schiste  bleu  fissile  qui  s'étend  des  environs 
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de  Grand-Voir  jusqu'à  Vivy,  vers  la  Semoi.  Il  se  compose  de 
couches  minces  discontinues  ^  renflées  ou  amincies  de  schiste 
d'un  beau  bleu  foncé ,  d'un  tissu  fin ,  d'une  fissilité  remar- 
quable^ qui  sont  nettement  intercalées  entre  des  bancs  de 
quarzite.  On  pourrait  croire  qu'une  ardoise  aussi  homogène, 
aussi  fissile ,  aussi  bien  dessinée  dans  les  roches  quartzeuses 
devrait  permettre  d'y  établir  des  eiploitations  aussi  multi- 
pliées que  productives.  Cependant,  il  n'en  est  pas  ainsi; 
parce  que  les  couches  d*ardoise  n'ont ,  en  général ,  qu'une 
très-faible  épaisseur,  comparativement  aux  quartzitesquiles 
accompagnent;  que  l'attaque  des  roches  quartzeuses  nécessite 
des  dépenses  considérables ,  et  qu'une  exploitation  ne  peut 
être  productive ,  eu  égard  â  l'importance  des  travaux  entre- 
pris jusqu'à  présent  y  qu'autant  qu'elle  serait  située  de  ma- 
nière à  Tassécher  par  des  forces  hydrauliques.  Il  résulte  de 
ces  circonstances  qu'une  ardoisière  établie  dans  ce  massif, 
d'après  les  conditions  les  plus  favorables ,  ne  présente  guère 
plus  d'avantages  que  celles  qui  sont  ouvertes  dans  les  gîtes  de 
l'étage  supérieur. 

Gbripont.  —  Le  gite  ardoisier  de  la  Géripont  est  situé  entre 
Bertrix  et  Fays-les-Veneurs ,  sur  le  territoire  d'Offagne.  Il  se 
continue  à  la  rive  droite  du  petit  cours  d'eau  de  la  Géripont . 
qui  forme  plus  bas  le  ruisseau  des  Rudes- Aleines ,  sous  un 
plateau  qui  s'étend  à  l'ouest  jusqu'au  ruisseau  de  Fays-les- 
Veneurs.  Quoique  les  couches  d'ardoise  paraissent  interrom- 
pues par  une  faille  sur  le  cours  d'eau  de  la  Géripont ,  elles 
reparaissent  cependant  sur  la  rive  gauche.  Des  deux  côtés , 
elles  sont  recouvertes  par  des  bancs  puissants  de  quartzite  qui 
forment  saillie ,  mais  qui  disparaissent  bientôt  sous  les  ondu- 
lations peu  sensibles  des  plateaux  environnants. 

Allure  et  subdivision  des  couches.  —  La  direction  des  cou- 
ches est  de  76''  vers  l'ouest.  Les  bancs  de  quarzite  plongent 
de  23"*  vers  le  sud  et  les  feuillets  de  schiste  de  33*.  Le  plan 
de  clivage  forme  donc  avec  celui  de  stratification  un  angle  de 
10*.  La  direction  du  premier  parait  être  parallèle  à  celle  du 
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second ,  ou  du  moins  s'en  écarter  très-peu.  Ces  données ,  du 
reste,  doivent  présenter  des  différences,  puisqu'on  a  vu, 
dans  la  description  géolo^que ,  que  les  couches  de  schiste 
fissile  éprouvent  des  interruptions ,  des  renflements  et  des 
amincissements.  A  l*ardoisière  de  la  Géripont ,  la  série  des 
bancs  schisteux  et  quartzeux  en  exploitation,  qui  est  de  8'"49 
à  k  partie  inférieure  des  travaux ,  n'est  plus ,  vers  la  tête  des 
couches,  sur  la  droite,  que  de  B  à  6  mètres  :  les  bancs  de 
qaartzite  acquièrent  plus  d'épaisseur  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne des  affleurements. 

Les  travaux  d'exploitation  a  la  Géripont ,  comprennent  une 
assise  de  8  mètres  environ  d'épaisseur.  A  partir  du  toit ,  qui 
consiste  en  un  banc  puissant  de  quartzite ,  elle  se  subdivise 
comme  suit  : 

1*  Une  veine  d'ardoise  d'environ  .  .  .  1  "00  d'épaisseur. 

î2«  In  caillou  de 0,03  — 

5**  La  bonne  veine  (ardoise)  de.  «  .  .  0,81  — 

4**  Un  caillou  de 0,06  — 

5^  Uneveine  d'ardoise,di  te /m  cToux,  de  0 ,  64  — 

6^      —           —       dite  dur  doMx^de  0,0S  — 

7*  La  fine  veine  (ardoise),  de  ...  .  1 ,00  — 

8**  Un  caillou  de 0,64  — 

9**  Teines  d'ardoise  dites  les  Noires^  de  '  i  ,  46  — 

10"*  La  petite  veine  (ardoise),  de.  ...  1,80  — 

1 1"*  Enfin ,  les  veines  du  fond  avec  cail- 
lou, où  l'on  pratique  le  crabotage,  de  1 ,50  — 

Composition  des  schistes.  —  Le  schiste  de  la  Géripont  est 
ottrélitique,  c'est-à-dire  qu'il  contient  des  paillettes  miroi- 
tantes d'ottrélite  ;  mois  ces  paillettes  sont  si  minces  qu'elles 
ne  contrarient  nullement  la  division  en  feuillets.  H  a  une  cou- 
leur d'un  beau  bleu  foncé ,  un  tissu  fin  et  satiné.  8a  fissilité 
est  remarquable.  Il  est  dur  et  tenace  et  se  trouve  en  couches 
peu  épaisses,  nettement  intercalées  entre  des  bancs  de  quart- 
zite, sans  qu'il  existe  aucune  trace  de  joints  de  stratification. 
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Accidents.  —  Quoique  les  schistes  soient  parfaitement  ho- 
mogènes et  les  couches  séparées  des  bancs  quartzeuz,  elles  ne 
sont  pas  néanmoins  exemptes  d'accidents  plus  ou  moins  dé- 
favorables à  Texploitation. 

Bugnes.  —  Les  bugnes  sont  des  bandes  de  schiste  très- 
fissuré  et  altéré  sans  être  cependant  friable,  lesquelles  ont 
ordinairement  1  à  2  mètres  de  largeur;  elles  traversent  toute 
l'épaisseur  de  l'assise  schisteuse  exploitée.  Leur  direction  est 
assez  souvent  intermédiaire  entre  le  long  grain  et  la  direction 
des  couches  ;  quelquefois ,  elles  se  ramifient  dans  tous  les 
sens. 

Rivaux.  —  Les  rivaux  recoupent  les  schistes  obliquement 
au  plan  de  clivage ,  en  suivant  un  joint  principal.  Ils  sont 
moins  inclinés  dans  l'ardoise  que  dans  les  bancs  de  quartzite. 
La  roche  qui  les  a  voisine  est  friable ,  altérée  et  fissurée  sur 
une  certaine  largeur. 

Peaux.  —  Les  peaux  sont  des  joints  assez  réguliers  qui 
traversent  la  série  des  schistes  et  des  cailloux ,  en  favorisant 
le  travail  d'extraction . 

Plis.  —  Les  plis  long  grain  se  dirigent  un  peu  à  gauche 
du  long  grain  de  la  pierre ,  les  plis  ordinaires  suivent  à  peu 
près  la  direction  des  couches.  Les  uns  et  les  autres ,  quoique 
assez  rares  à  la  Géripont ,  sont  défavorables  à  l'exploitation , 
en  ce  sens  qu'ils  interrompent  le  clivage  et  produisent  un 
fort  déchet  dans  le  débit  de  la  pierre  en  feuillets. 

Nerfs  et  couteaux.  —  Les  nerfs  sont  des  joints  réguliers 
qui  forment  souvent  la  paroi  des  épontes,  tandis  que  les  cou- 
teaux limitent  les  côtés  latéraux  des  ouvrages  d'exploitation, 
en  facilitant  l'abattage  de  la  pierre. 

Fissures.  —  Outre  les  fissures  apparentes  qui  favorisent 
l'extraction ,  l'ardoise  de  la  (iéripont  est  encore  affectée  de 
petites  fissures  qui  n'acôusent  leur  présence  qu'en  débitant 
la  pierre  en  feuillets.  Elles  occasionnent  un  déchet  considé- 
rable si  elles  sont  fréquentes. 

Pourri.  —  Le  pourri  à  la  Géripont  est  un  joint  qui  a  beau- 
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€Oup  d'analogie  avec  le  rivau.  Il  fait  un  angle  de  lH"*  vers  le 
sad  avec  la  direction  des  couches.  Ce  joint  est  rempli  de 
fragments  de  schiste  friable ,  de  quartz  carié ,  de  chaux  car- 
bonatee  spathique^  mélangés  avec  de  Targile  grisâtre.  Le 
pourri  ne  serait  qu'une  faille  qui  existerait  à  la  gauche  de 
l'exploitation,  car,  à  son  approche,  on  a  trouvé  que  les  veines 
d'ardoise  sont  interrompues  et  brouillées.  Des  recherches 
pratiquées  en  suivant  cette  faille  en  profondeur,  n'ont  fait 
reconnaître  que  des  masses  quartzeuses  comme  il  en  existe  au 
toit  de  la  série  des  couches  schisteuses  que  l'on  exploite; 
mais  comme  ces  couches  reparaissent  au-delà  du  ruisseau  de 
la  Géripont ,  il  est  possible  qu'elles  éprouvent  un  rejet  com- 
pris entre  deux  failles .  ayant  entre  elles  la  largeur  du  vallon 
de  la  Géripont. 

RocHEBEAu.  —  Le  gite  ardoisier  de  Rochebeau  est  situé  à 
Vf  de  lieue  au  sud-sud-ouest  de  celui  de  la  Géripont ,  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  de  Fays-les-Veneurs«  Il  se  compose , 
comme  ce  dernier,  d'une  série  de  couches  d'ardoise  d'une 
faible  épaisseur,  nettement  intercalées  entre  des  bancs  de 
quartzite. 

Caractères  des  schistes. — L'ardoise  a  les  mêmes  caractères 
qu'à  la  Géripont  :  c'est  un  schiste  bleu  foncé ,  d'un  tissu  fin , 
d'un  aspect  satiné.  L'ottrélite  y  est  rarement  bien  prononcée. 
La  pierre  est  si  fissile  et  si  saine ,  que  l'exploitation ,  qui  ne 
comprend  qu'une  couche  de  ^"'SO  d'épaisseur  entre  deux 
bancs  de  caillou ,  soutient  la  concurrence  avec  les  ardoisières 
ouvertes  dans  des  gîtes  d'une  puissance  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Toutefois ,  les  couches  d'ardoise  de  cette  localité 
n'offrent  pas  toutes  la  même  richesse  que  celles  de  Roche» 
beau ,  parce  qu'elles  renferment  souvent  des  veines  quart- 
zeuses au  point  de  rendre  la  pierre  beaucoup  moins  fissile. 

Allure  et  subdivision  des  schistes. — L'inclinaison  des  schistes 
est  de  10®  vers  le  sud«  La  direction  est  sensiblement  la  même 
qu'à  la  Géripont.  La  seule  couche  exploitée  à  Rochebeau  a , 
comme  nous  l'avons  dit .  â'^SO  d'épaisseur.  Les  veines  supé- 
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rieures  et  inférieures  ont  été  considérées  comme  inexploita- 
bles. Ces  dernières  comprennent  : 

V  L'épaisseur  du  crabotage ,  formé  de  0°66  de 

veine  et  de  0°*32  de  caillou  ^  en  tout  .  .  .  0'*98 

2**  Un  schiste  dur  et  quartzeux,  d'une  épaisseur  de  0, 48 

3*  Une  petite  veine  d'ardoise^  —  0, 16 

4°  Un  schiste  dur  et  quartzeux ,  —  0^66 

S"  Un  banc  de  caillou,  —  0, 48 

6*  Une  veine  d'ardoise ,  —  0, 88 

7*^  Un  banc  de  caillou ,  —  0, 12 

8*  Un  schiste  dur  et  quartzeux ,  —  0, 44 

jécddenU.  —  On  trouve  dans  l'ardoisière  de  Rochebeau  les 
mêmes  accidents  qu'à  la  Géripont.  Les  petites  fissures  invisi- 
bles dans  la  masse ,  qui  n'accusent  leur  présence  qu'en  fen- 
dant la  pierre ,  et  qui  donnent  naissance  à  une  quantité  de 
petits  feuillets  informes ,  y  sont  très-fréquentes. 

Faille,  —  Il  existe  à  l'ardoisière  de  Rochebeau  une  faille 
qui  rejette  les  couches  de  0"70  vers  le  mur.  Bile  a ,  à  peu 
près ,  la  direction  de  celles  que  l'on  rencontre  à  la  Géripont. 

Paireux.  —  Due  ardoisière  est  ouverte  au  lieu  dit  Paireux, 
à  environ  4000  mètres  à  l'ouest  de  la  Géripont  ^  sur  le  terri- 
toire de  Pays-les-Veneurs.  Quoique  le  schiste  y  soit  fin  et  ex- 
trêmement fissile ,  le  peu  d'épaisseur  des  couches  ^  les  rivaux 
considérables  dont  elles  sont  affectées ,  ont  fait  abandonner 
les  travaux  que  l'on  y  avait  entrepris.  Dans  la  localité  de  Pai- 
reux ,  il  existe  des  traces  d'exploitation  qui  doivent  être  très- 
anciennes. 

Recherches  diverses.  —  Des  recherches  d'ardoise  ont  été 
entreprises  à  différentes  époques ,  dans  le  même  massif  des 
schistes  bleus  fissiles  qui  nous  occupe ,  en  se  rapprochant  de 
la  Semoi  et  de  la  bande  de  schiste  calearifère;  mais  ^  soit  que 
ces  recherches  dieùi  été  mal  dirigées  ou  pratiquées  dans  des 
couches  d'une  trop  faible  épaisseur,  soit  qu'on  ait  rencontré 
des  schistes  accidentés  et  mélangés  de  parties  quartzeuses  ^ 
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elles  n'ont  donné  lieu  à  aucune  exploitation  de  quelque 
durée. 

Une  de  ces  recherches ,  faite  dans  un  gtte  qui  parait  avan- 
tageux à  exploiter,  tant  par  la  richesse  et  la  qualité  de  la 
pierre  y  que  par  l'épaisseur  des  couches  d'ardoise  qu'il  ren- 
ferme ,  est  situé  à  la  c6te  de  Badai,  sur  le  territoire  de  Bel- 
levaux ,  vers  la  limite  sud  des  schistes  bleus  fissiles. 

ViBLSALH.  —  Le  gîte  ardoisier  de  Vielsalm  occupe ,  sur  les 
deux  rives  de  la  Salm^.qui  le  traverse  du  sud  au  nord ,  une 
étendue  d'environ  1600  mètres.  Les  carrières  les  plus  impor- 
tantes ,  dites  du  Grand  Thier,  sont  ouvertes  dans  la  partie 
supérieure  du  versant  d'une  colline  qui  se  trouve  entre  Salm- 
Château  et  Neuville.  Elles  comprennent  une  épaisseur  de 
schiste  d'environ  20  mètres  et  une  étendue  de  1 000  mè- 
tres. 

Caracières  des  sckUteê.  —  Le  schiste-ardoise  de  Viel-Salm 
est  d'une  couleur  rougeâtre  et  gris-bleuâtre ,  passant  au  vio- 
let et  au  verdâtre.  Son  tissu ,  dans  la  série  des  couches  que 
comprend  le  gîte ,  varie  de  finesse ,  et  de  là  dépend  le  degré 
de  fissilité  de  la  pierre. 

L'ottrélite  s'y  présente  comme  des  points  ou  de  petits  dis- 
ques miroitants  d'une  couleur  noirâtre ,  qui  donnent  à  la 
pierre  l'aq^ect  d'une  structure  fibreuse ,  et  à  l'ardoise  une 
surface  teabre  dans  le  sens  du  clivage.  Bn  approchant  du  toit 
des  couches  en  exploitation ,  le  schiste  passe  au  verdâtre ,  a 
une  texture  schisto-compacte  et  renferme  de  petits  cristaux 
de  fer  oxidulé.  En  général .  il  est  dur  et  très-tenace ,  d'un 
clivage  un  peu  sec;  néanmoins,  lorsqu'il  est  homogène,  il 
se  fend  avec  une  parfaite  régularité.  ' 

jiUure  et  subdivision  des  sMstes.  —  La  direction  du  plan 
de  clivage  des  schistes  au  firand-Thier,  est  de  83^  vers  l'ouest  ; 
celle  des  bancs  schisto-quartzeux,  ou  de  stratification,  est  de 
78^  vers  le  même  point  de  l'horizon.  Les  feuillets  de  schiste 
plongent  de  55<>  et  les  couches  de  SO""  vers  le  sud.  Ces  données 
sur  la  direction  et  l'inclinaison  ne  sont  pas  toujours  con- 
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stantes ,  parce  que  les  bancs  quartzeux  éprouvent  dans  leur 
allure  des  variations  sur  l'étendue  du  gîte. 

Les  veines  d'ardoise  du  Grand-Thier,  vers  Téxtrémité  est 
du  gite ,  paraissent  s'enfoncer  sous  des  schistes  quartzeux 
auxquels  elles  passent  peut-être,  lesquels  sont  recouverts 
à  leur  tour  par  les  arkoses  et  les  poudingues  de  l'étage  supé- 
rieur du  terrain  ardoisier  qui  recouperaient  ainsi  la  ligne  de 
prolongement  des  couches  d'ardoise.  Vers  l'ouest ,  à  partir 
de  la  Salm  ,  les  schistes  deviennent  moins  6ssiles ,  moins  ho- 
mogènes qu'au  Grand-Thier;  ils  ne  sont  plus  nettement  divi- 
sés par  des  minants.  D'après  ces  considérations ,  il  semble 
que  le  gite  du  Grand-Thier  forme  une  espèce  de  grande  len- 
tille qui  se  distingue  par  des  schistes  d'un  tissu  plus  fin  ^ 
d'une  texture  plus  uniforme  que  ceux  qui  existent  à  ses  ex- 
trémités. 

Le  gite  du  Grand-Thier,  qui  a ,  comme  nous  l'avons  dit , 
environ  20  mètres  d'épaisseur,  se  divise  d'abord  en  trois 
veines  principales  que  l'on  nomme  la  Déliveine,  la  Pleur  de 
grosse  veine  et  la  Grosse  pierre.  Les  deux  premières  produi- 
sent des  ardoises  fines  ;  tandis  que  l'on  obtient  ordinairement 
de  la  troisième  de  grosses  ardoises  informes  appelées  cher^ 
bins  et  ardoises  à  mortier.  L'exploitation  de  cette  dernière 
couche  s'arrête  habituellement  au  mur,  à  un  joint  désigné 
sous  le  nom  de  Blanche-Peau.  A  partir  du  toit,  lequel  est 
composé  de  schiste  quartzeux  verdâtre ,  peu  fissile ,  rempli 
de  fissures  et  contenant  des  cristarux  d'aimant,  les  couches  sont 
séparées  par  de  petits  lits  quartzeux  d'uife  couleur  verdâtre , 
que  Ton  nomme  minants. 

Elles  se  subdivisent  comme  suit  : 

l**  Les  veinettes  (contenant  deux  petits  mi- 
nants) épaisses  de ^  0"*75 

T  Le  litys ,  d'une  épaisseur  de 1 ,  80 

3**  Les  raies ,  ou  mauvaises  pierres  non  fis- 
siles ,  d'une  épaisseur  de 0, 48 
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4*"  La  dëliveine ,  qui  se  divise  en  cinq  litys 
appelés  Bon-vert ,  Mauvais-vert  ^  Petit- 
rouge,  firos-rouge  et  Biou,  épaisse  de    S,  2S 

S""  Les  9  grès  comprenant  9  petites  veines 
d'ardoise  où  l'on  crabote  ordinaire- 
ment ,  d'une  épaisseur  de.  •  ^  .  .  .     2, 50 

6*"  La  fleur  de  grosse-veine,  épaisse  de  •  •    3, 60 

7"*  La  grosse  veine  ou  grosse  pierre,  ép.  de    6, 00 

Les  veines  d'ardoise  sont  encore  subdivisées  par  des  dimi- 
nutifs de  minants  qui  sont  toujours  très-minces  ^  de  sorte  que 
l'on  peut  considérer  l'ensemble  des  schistes  exploités  à  Viel- 
Salm  comme  alternant  avec  ime  infinité  de  veines  quartzeuses 
ayant  une  direction  et  une  inclinaison  différentes  de  celle  du 
plan  de  clivage. 

Jcddents. —  Indépendamment  des  minants  qui  établissent, 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  des  divisions  presqu'infinies 
dans  l'ardoise  de  Vielsalm ,  on  y  rencontre  encore  des  veines 
de  quartz  blanc  qui  recoupent  les  schistes  dans  deux  sens  dif- 
férents :  celles  qui  se  dirigent  à  peu  près  comme  les  schistes, 
se  nomment  des  cailloux  ;  les  autres ,  qu'on  appelle  des  re- 
tours ,  forment  avec  les  premières  un  angle  d'environ  90^. 
Elles  éprouvent  des  renflements  et  des  amincissements,  n'ont 
ordinairement  pas  plus  de  0"',10  d'épaisseur ,  et  sont  plus 
abondantes  vers  le  mur  qu'en  approchant  du  toit  des  couches 
exploitées'. 

Selles.  —  Les  selles  sont  des  joints  qui  ont  à  peu  près  la 
même  direction  que  les  schistes.  Ils  plongent  vers  le  nord  ; 
on  peut  les  considérer  comme  des  nerfs. 

DéHvranceê.  —  Les  délivrances  se  dirigent  du  nord-ouest 
au  sud-est.  Ces  fissures  facilitent  le  travail  d'extraction. 

Montants,  -r-  Les  montants  sont  des  fissures  presque  paral- 
lèles an  long-grain.  Biles  limitent  parfois  les  côtés  latéraux 
des  ouvrages  d'exploitation. 

Sdnwas.  —  Les  schiwas  sont  des  fissures  qui  affectent  la 
roche  en  tout  SQns. 
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•    gItES  ARDOISTERS  de  la  rive  gauche  de  la  MEUSE. 

Dans  un  mémoire  publié  dans  ks  Annales  ttet  travaux  pti^ 
blks  (Tome  III ,  page  317) ,  nous  ayons  décrit  les  gttes  ardoi- 
siers  de  Rimogne,  de  Beville  et  de  Monthermé,  qui  sont  situés 
dans  les  schistes  aimantifères^  ainsi  que  ceux  des  environs  de 
Fumay  appartenant  aux  schistes  fissiles  bleuâtres  et  rougeâ- 
tres.  Il  nous  paraît  inutile  d'en  faire  un  nouvel  exposé. 

Pour  terminer  nos  observations  sur  les  gîtes  ardoisiers  de 
TArdenne ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  ceux  qui  se 
trouvent  sur  le  territoire  Belge  à  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Ces  gîtes  sont  situés  à  Oignies  ^  à  Bruly  ^  à  la  petite  Cha- 
pelle ,  dans  les  environs  de  Gul-des^Sarts  et  près  de  la  forge 
Jean-Petit,  sur  l'eau  noire,  etc. 

Quoique  des  exploitations  très-importantes  y  soient  ou- 
vertes ,  dont  quelques-unes  sont  même  fort  anciennes  ^  nous 
n'avons  pu  les  étudier  de  manière  k  en  suivre  tous  les  détails, 
à  en  saisir  toutes  les  particularités,  parce  que  les  travaux  de 
ces  ardoisières  sont  souvent  repris  et  interrompus  pour  être 
de  nouveau  repris  et  abandonnés.  Nous  ne  pouvons  donc  don- 
ner sur  ces  gîtes  que  des  généralités. 

Les  couches  d'ardoise  qu'ils  comprennent  ont  à  peu  près 
la  même  allure  que  celles  des  gites  des  environs  de  Fumay. 
Elles  éprouvent  des  renflements,  des  amincissements  et  des 
interruptions  ;  sont  mélangées  de  veines  et  de  petits  amas 
quartzeux  ,  bien  qu'elles  soient  nettement  intercalées  entre 
des  bancs  de  quartzite,  et  aient  ordinairement  peu  d'épaisseur. 

Lorsque  dans  la  masse ,  les  schistes  dominent  sur  les  bancs 
quartzeux ,  l'ardoise  est  douce  au  toucher ,  peu  dure  et  d'un 
clivage  facile,  mais  la  décomposition  des  pyrites  dont  elle  est 
imprégnée  l'altère  et  la  rend  souvent  trop  tendre. 

Par  l'effet  du  plissement  que  les  couches  ont  subi ,  les 
roches  quartzeuses  forment  des  torches  autour  desquelles  se 
contournent  les  lames  schisteuses.  Il  résulte  de  ce  plissement 
beaucoup  de  variations  dans  la  direction  et  l'inclinaison  des 
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feines  d'ardoise.  Enfin  les  roches  sont  affectées  d'une  infinité 
de  fissures  plus  ou  moins  apparentes  qui  causent  un  foK  dé- 
chet en  extrayant  et  en  débitant  la  pierre. 

Les  joints  les  plus  considérables^  dans  les  schbtes  suscep- 
tibles d'une  prompte  altération ,  donnent  naissance  à  des  ri- 
vaux qui  ont  quelquefois  une  largeur  considérable. 

En  général,  les  accidents  les  plus  contraires  à  la  prospérité 
d'une  exploitation  dequelqu'importance  sont,  dans  ces  gîtes , 
les  voies  d'eau ,  les  brouillages ,  les  rivaux ,  les  fissures  trop 
multipliées ,  et  le  défaut  d'une  texture  uniforme ,  suite  du 
mélange  des  substances  quartzeuses  dans  les  schistes. 

«ItES  ARDOISIERS  DE  l'aNJOC  ,  DE  LA  MOSELLE  ET  DU  EffiN. 

61TES  d'argers.  —  Les  gîtes  ardoisiers  des  environs  d'An- 
gers, appartiennent,  d'après  les  caractères  des  schistes  qu'ils 
renferment  et  les  fossiles  qu'on  y  trouve ,  à  l'étage  supérieur 
du  terram  ardoisier.  Il  en  a  été  donné  une  description  dans 
le  Tome  m  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. 

Nous  divisions  les  gîtes  ardoisiers  de  la  Moselle  et  du  Rhin 
en  six  groupes  principaux,  qui  sont  situées  dans  les  environs 
de  Trêves ,  de  Sarrebourg ,  de  Bemcastel ,  de  Hiillenbach , 
sur  la  Moselle ,  de  Gaub ,  et  de  Bollenback ,  sur  le  Rhin. 

Gîtes  des  environs  de  trêves.  —  Les  gîtes  ardoisiers  des 
environs  de  Trêves,  qui  appartiennent  à  l'étage  supérieur  du 
terrain  ardoisier,  se  trouvent  à  2  lieues  à  l'est  de  cette  ville , 
dans  les  communes  de  Waltrack ,  de  Morsch^d ,  de  Thom  et 
de  Felen.  Us  consistent  en  petites  taches  accidentelles  de 
schiste  un  peu  plus  fissile ,  d'un  clivage  moins  imparfait  que 
les  schistes  quartzeux  dont  se  composent  les  roches  de  cette 
localité. 

Ou  ne  les  exploite^  du  reste,  que  pour  des  ardoises  in- 
formes ou  des  plaques  irrégulières  de  K  à  7  millimètres  d'é- 
paisseur. La  pierre  est  dure ,  tenace ,  d'une  couleur  bleu- 
foncé.  Elle  est  rubanée,  c'est-à-dire,  sillonnée  par  des  filets. 
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des  veines^  des  bandes  quartzeuses  d'une  nuance  grisâtre.  On 
ne  rencontre  pas  de  bancs  quartzeux  nettement  intercalés 
dans  les  schistes  ^  mais  les  veines  et  les  filons  irrëgutiers  de 
quartz  blanc  y  sont  abondants. 

Quoique  l'espèce  d*ardoise  que  produisent  ces  gîtes  n'exige 
pas  une  pierre  d'une  grande  Gssilité^  on  ne  peut  néanmoins  y 
établir  des  carrières  d'une  grande  importance ,  parce  que  les 
massifs  les  plus  avantageux  à  l'exploitation .  n'ont  pas  d'éten- 
due ;  ils  passent  dans  leur  prolongement  à  des  roches  mé- 
langées, qui  varient  de  texture.  Cette  circonstance  donne 
naissance  à  une  infinité  de  petites  carrières  qu'on  abandonne 
lorsqu'on  rencontre  de  la  mauvaise  pierre  ^  pour  reporter 
l'exploitation  sur  d'autres  points. 

Sarrebourg.  —  Depuis  quelques  années  seulement  on  a 
entrepris  d'exploiter  l'ardoise  à  Sarrebourg  et  dans  les 
environs ,  mais  cette  industrie  ne  peut  guère  y  acquérir  une 
grande  prospérité.  Les  schistes  y  sont  quartzeux,  peu  fissiles. 
Ils  appartiennent  comme  ceux  de  Trêves ,  à  l'étage  supérieur 
du  terrain  ardoisier.  Dans  les  petits  massifs  qu'on  y  exploite , 
on  remarque  des  plis ,  des  cordes ,  des  rivaux  et  une  infinité 
de  fissures  et  de  veines  de  quartz  blanc  laiteux.  Comme  à 
Trêves ,  on  n'y  façonne  que  des  plaques  irrégulières  d'une 
épaisseur  de  K  à  7  millimètres. 

Berncastbl.  —  Les  gîtes  ardoisiers  que'  nous  désignons 
sous  le  nom  de  Berncastel ,  parce  que  c'est  dans  les  environs 
de  cette  ville  qu'on  rencontre  les  ardoisières  les  plus  considé- 
rables, sont  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle.  Ils  occu- 
pent une  ;EÔne  de  près  de  4  0  lieues  de  longueur ,  sur  une  7i 
lieue  de  largeur. 

Les  premières  ardoisières  que  l'on  trouve  en  descendant 
la  Moselle  de  Trêves  à  Coblentz,  sont  à  Nemaguen,  à  Trum,  à 
Burienne  ;  on  arrive  ensuite  à  celles  de  Berncastel ,  de  Lon- 
camp ,  d'Irmenach,  de  Trarback ,  de  Traben ,  d'Knkirck  et  de 
Zell  ;  il  en  existe  encore  plus  loin  vers  le  nord  est ,  près  d'Al- 
thagen^  de  Peterswald  et  de  Mitel-Strimich. 
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La  direction  des  couches,  assez  constante  dans  toute  Tëten* 
due  de  cette  zdne  ardoisière,  est  d'environ  110°  vers  l'ouest. 
L'inclinaison  est  partout  très-forte  :  lorsque  les  couches  ne 
sont  point  verticales,  elles  plongent  parfois  au  nord .  mais  le 
plus  souvent  vers  le  sud. 

Le  schiste  exploité  dans  ces  divers  gîtes,  se  clive  avec  assez 
de  régularité.  Il  a  une  couleur  bleu  foncé,  un  tissu  assez  fin  ; 
il  est  rubané,  moins  tenace  et  plus  tendre  que  celui  que  l'on 
exploite  dans  les  envi^ons  de  Trêves.  Il  passe  au  schiste 
quartzeux  plus  ou  moins  impropre  à  être  débité  en  ardoise. 

Dans  les  environs  de  Berncastel,  les  lits  ou  petits  bancs  de 
quartz  d'un  blanc  laiteux  passant  au  grisâtre ,  y  sont  très-fré- 
quents. L'ensemble  du  terrain  présente  une  succession  de 
couches  d*ardoise  peu  épaisse  qui  alternent  avec  des  lits  de 
quartz  blanc.  Les  schistes  sont  très-tourmentés  à  l'approche 
de  ces  lits  qui  ont  dans  la  masse  schisteuse  une  allure  très- 
irrégulière. 

La  fissilité  de  l'ardoise  dans  les  gites  de  Berncastel,  sa  res- 
semblance avec  les  schistes  bleus  fissiles  de  l'étage  inférieur 
du  terrain  ardoisier,  l'absence  de  traces  de  fossiles  nous 
avaient  d'abord  porté  à  la  considérer  comme  appartenant  à 
cet  étage ,  mais  la  présence  de  la  galène  et  de  la  pyrite  cui- 
vreuse dans  ces  roches  schisteuses ,  leur  passage  au  schiste 
quartzeux ,  nous  ont  déterminé  à  les  ranger  provisoirement 
dans  les  assises  inférieures  de  Tétage  supérieur  de  ce  terrain  ; 
quoiqu'on  n'y  remarque  aucun  indice  de  calcaire. 

Les  ardoisières  ouvertes  dans  ces  gîtes  sont  situées  bien 
au-dessus  du  niveau  de  la  Moselle ,  dans  des  couches  presque 
toujours  fortement  inclinées.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  l'ardoise  exposée  ainsi  à  faction  destructive  de  l'eau  et 
de  l'air ,  a  pu  être  altérée  plus  ou  moins  profondément.  On 
remarque ,  en  effet ,  des  schistes  altérés  et  friables ,  des  fis- 
sures très-multipliées  sur  certains  points ,  plus  rares  sur 
d'autres. 

La  pyrite  de  fer  en  petits  cristaux  n'y  est  pas  commune , 
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mais  les  schistes  paraissent  imprégoés  de  cette  substance 
qui  en  active  la  décomposition. 

Hullenback.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ^  entre 
Hullenback  et  la  route  royale  qui  conduit  de  Witlich  à  Go* 
blentz ,  il  existe  un  groupe  d'ardoisières ,  connues  sous  le 
nom  de  carrières  de  Glottem. 

Le  gîte  où  elles  sont  ouvertes  est  exploité  sur  une  */•  lieue 
de  largeur  et  une  Vi  lieue  de  longueur.  La  direction  des  cou- 
ches est  d'environ  liO<*  à  l'ouest.  Kll^  plongent  vers  le  sud 
de  50  à  SS**.  L'ardoise  de  Hullenback  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  schiste  des  environs  de  Trêves.  Elle  passe  au  schiste 
quartzeux.  On  y  trouve  des  veines  de  quartz  blanc,  des  plis^ 
des  cordes  et  des  brouillages.  La  pierre  la  plus  ûssile  ne  se 
fend  avec  une  certaine  régularité  qu'en  opérant  sur  des 
feuillets  épais. 

Gacb.  —  Il  existe  sur  le  Rhin  entre  Goblentz  et  Bigen  quel- 
ques gîtes  ardoisiers  qui  sont  exploités  dans  les  environs  de 
Gauby  de  Lorch  et  sur  le  ruisseau  de  Wisper.  Les  couches  ont 
^  une  inclinaison  très-prononcée  vers  le  sud. 

Le  schiste  est  généralement  quartzeux^  dur  et  tenace.  Les 
lits  de  quartz  blanc  y  sont  abondants.  On  remarque  dans  la 
masse  des  plis^  des  brouillages.  On  ne  façonne  dans  ces  carriè- 
res que  des  ardoises  épaisses^  peu  unies  qu'on  écorne  à  peine 
pour  leur  donner  une  espèce  de  forme.  Les  morceaux  moins 
grands  sont  vendus  sans  autre  préparation  que  celle  qui  ré- 
sulte du  débit  de  la  pierre  en  feuillets. 

Arlon,  le  15  février  1849. 
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MEMOIRE 
LA  CONSTRUCTION  D'UNE  ÉCLUSE  A  LA  MER , 


AC 


PORT  DE  NIEUPORT , 
PAR  M.  Em.  BOVDIN  , 

SOUS-IRCéNIBCl  DBS  PONTS  BT  CRAUSS^BS. 


PRÉiriINAIRIS. 

I 

1 .  L'écluse  du  Comte,  située  dans  l'arrière^port  de  Nieuport, 
fut  construite  dans  le  double  but  d'améliorer  la  navigation 
et  l'évacuation  des  eaux  des  Flandres.  D'autres  travaux .  et 
notamment  un  canal  d'évacuation  et  la  pose  de  deux  syphons 
en  charpente  y  sous  le  canal  de  Plasschendaele  à  Nieuport, 
ont  été  entrepris  pour  concourir  aux  mêmes  résultats. 

Nous  ne  décrirons  point  ici  les  causes  qui  ont  nécessité 
l'exécution  de  ces  grands  travaux  ;  notre  but  est  seulement 
de  faire  connaitreles  soins  minutieux  qu'exige  la  construc- 
tion d'une  écluse  à  la  mer  ^  et  de  rapporter  tous  les  détails 
d'exécution  de  l'écluse  du  Coitite. 

2.  Emplacement.  —  L'écluse  du  Comte  est  située  à  l'em- 
bouchure de  l'ancienne  crique  de  Rieuwendam'me  ^  par  où  la 
mer  pratiquait  encore  en  1819  ses  inondations  ti*ès-avant 
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dans  les  terres  Ç).  Cet  emplacement  était  peu  favorable  à  la 
construction  d'une  écluse  ^  à  cause  que  le  sable  du  fond  est 
mélangé  d'une  assez  grande  quantité  de  vase  ;  mais  les  ou- 
vrages de  défense  de  la  place  et  les  trois  écluses  qui  existaient 
déjà  à  l'extrémité  de  l'arrière  port ,  ne  permettaient  pas  de 
grandes  recherches  ^  et  c'était  là  le  seul  point  où  Ton  pût 
encore  construire  un  ouvrage  de  ce  genre  (pi.  II). 

3.  Nature  du  sol. —  Presque  tous  les  ouvrages  hydrauliques 
que  l'on  rencontre  le  long  de  notre  littoral  maritime ,  sont 
établis  sur  pilotis^  mais  la  longueur  des  pilots  varie  de  S  à  12 
mètres,  suivant  la  nature  du  terrain.  Afin  de  faire  com- 
prendre ce  que  l'expérience  peut  nous  indiquer  à  cet  égard, 
nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  con- 
stitution géologique  de  la  côte  ('). 

!•.  —  A.  Où  le  sol  est  vierge ,  régnent  presque  partout, 
un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  basse ,  deux  couches 
de  tourbe  superposées ,  présentant  ensemble  l^'^iO  à  l^'^GO 
d'épaisseur.  La  couche  inférieure  entremêlée  de  racines  et 
de  feuilles  de  jonc,  est  la  plus  compacte  des  deux.  Peu  d'é- 
cluses ont  été  construites ,  avec  ou  sans  pilots ,  sur  ou  dans 
Ja  tourbe.  L'ancienne  écluse  de  Slykens ,  où  une  partie  de  la 
tourbe  avait  été  conservée,  est  un  exemple  du  peu  de  con- 
fiance que  doit  inspirer  un  pareil  sol.  Cette  écluse  s'est 
écroulée  après  80  années  d'existence ,  par  suite  des  filtra- 
tions  qui  s'étaient  formées  sous  la  fondation. 

B.  Sous  la  tourbe  on  rencontre  une  terre  bleue ,  mé- 
langée de  sable  dans  le  rapport  de  1  à  2  ;  exposée  à  l'air ,  le 
sable  se  réduit  en  poussière  et  laisse  la  terre  sous  forme  de 
petites  mottes.  Ce  terrain  donne  peu  d'eau,  mais  il  n'est 


(I)  L'écluse  de  chasse,  construite  A  cette  époque  pour  arrêter  les  inon- 
dations de  la  mer  et  évacuer  les  eaux  qu*on  dirigea  vers  cette  crique ,  fut 
établie  en  dérivation,  etPancienne  embouchure  fermée  par  une  digue  et  dé- 
fendue par  un  chemin  couvert. 

(>)  Ces  détails  sont  extraits  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  ministre  des  travaux 
publics ,  par  M.  Tingénieur  en  chef- directeur  De  Brock,  le  30  août  18^5, 
sous  le  n"*  i02K0. 
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cependant  pas  très-fa?orable  à  la  construction  d*ouyrages 
bydrauUques.  Des  pilots  de  8  à  1 1  mètres  de  longueur  s'en- 
foncent encore  de  0,'°10  à  O'^^SO  à  la  dernière  volée  (')  et 
souvent,  lorsque  Fespacement  des  des  ne  dépasse  pas  {"'^OO 
d'aze  en  axe ,  les  pilots  qui  ont  été  enfoncés  les  premiers 
ressortent  par  l'élasticité  du  terrain,  à  mesure  que  Ton  en 
bat  de  nouveaux.  Aussi ,  à  plusieurs  écluses  construites  sous 
le  régime  autricbien ,  a-t-on  été  obligé  de  renforcer  la  pointe 
des  pilots  pour  les  tenir  en  terre.  On  employait  alors  un  plus 
grand  nombre  de  pilots  qu'aujourd'hui ,  mais  ils  n'avaient 
que  3  à  S  mètres  de  longueur. 

2*  Partout  oii  les  eaux  de  la  mer  ont  fait  Irruption  dans 
l'intérieur  des  terres ,  il  s'est  établi  des  courants  de  flux  et 
de  reflux  qui  ont  été  assez  puissants  pour  déraciner  la  tourbe 
et  creuser  des  cbenaux  de  7  à  1 5  mètres  de  profondeur, 
sous  la  basse  mer  de  vives-eaux.  Par  Faction  naturelle  des 
eaux  de  la  mer  ou  par  suite  d'endiguements  successifs ,  ces 
chenaux  ont  pu  s'ensabler  totalement  ou  en  partie  et  consti- 
tuer quelquefois  des  ports  de  mer  comme  ceux  d'Ostende  et 
de  Nieuport.  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  avoir  souvent  à  con- 
struire des  ouvrages  hydrauliques  dans  des  terrains  mo- 
dernes produits  par  des  attérissements  semblables  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  le  mode  de  fondation  varie 
alors  avec  les  circonstances  qui  ont  accompagné  ces  attéris- 
sements. 

A.  Dans  la  mer  du  Nord ,  le  long  de  notre  côte,  la  vitesse 
du  flux  est  double  de  celle  du  reflux ,  et  la  marée  montante 
roule  avec  elle  une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  sable 
et  de  vase  que  la  marée  descendante  ^  il  en  résulte  que  toute 
crique  ou  port  dont  la  conservation  n*est  pas  assurée  par 
l'écoulement  d'une  rivière  (Nieuport)  ou  par  des  chasses  arti- 
ficielles (Ostende)  doit  nécessairement  s'ensabler  dans  un  laps 
de  temps  plus  .ou  moins  long.  Les  attérissements  commen- 
ta) On  suppose  une  Tolée  de  30  coups ,  d*un  mouton  de  500k  tomlMint 
de  1",25  à  1",50  de  hauteur. 

Tom  rui.  4* 
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cent  par  un  envasement  qui  s'opère  sur  les  points  les  phis 
éloignés  de  l'embouchure,  et  l'étendue  du  bassin  dlnonda- 
lion  Ta  constamment  en  diminuant  ;  puis ,  la  vitesse  des  cou- 
rants étant  suffisamment  ralentie^  le  sable  lui-même  se  dépose 
dans  les  parties  du  chenal  précédemment  affouillées.  Ces  rem- 
blais en  sable  pur  s'élèvent  ordinairement  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  demi-marée. 

Dans  un  tel  sol^  il  est  quelques  exemples  d'écluses  et  au«» 
très  ouvrages  hydrauliques  construits  sans  pilotis  et  même 
sans  grillage.  Si  l'on  adopte  une  fondation  sur  pilotis,  des  pi- 
lots  de  0"'25  à  0"'50  de  diamètre  et  de  5  à  6  mètres  de  lon<- 
gueur  suffisent  et  offrent  un  résistance  de  0*04  à  0"'10  à  la 
dernière  volée. 

B.  Si,  au  lieu  de  laisser  agir  la  nature,  comme  dans  le 
cas  précédent ,  on  diminue  subitement  l'étendue  du  bassin 
d'inondation  par  des  endiguements  successifs ,  les  dépdts  se 
font  différemment.  Le  flux,  dont  Ttntensité  du  courant  est 
soudainement  diminuée,  dépose,  là  où  auparavant  il  avait 
opéré  des  affouillements,  les  coquillages,  le  sable  et  la  vase 
la  plus  lourde  qu'il  n'a  plus  la  force  de  charrier  avec  lui.  Ces 
dépôts  ne  se  font  plus  par  assises  régulières  et  de  niveau, 
mais  témoignent,  par  leur  irrégularité,  du  trouble  qui  a 
présidé  à  leur  formation. 

Pour  asseoir  un  ouvrage  hydraulique  sur  un  pareil  terrain, 
on  doit  avoir  recours  à  un  pilotis,  avec  grillage  et  palplan. 
ches.  La  longueur  des  pilots  varie  avec  l'homogénéité  du  sol 
et  la  quantité  de  vase  qu'il  contient.  Des  pilots  de  6  à  9  mè- 
tres de  longueur  donnent ,  en  générti ,  un  enfoncement  de 
0'"06  à  O'^IS  à  la  dernière  volée.  Cette  résistance  est  jugée 
suffisante.  C'est  sur  des  pilots  battus  à  un  pareil  refus ,  tout 
au  plus ,  qu'ont  été  élevés  la  plupart  des  ouvrages  hydrauli- 
ques que  l'on  rencontre  sur  notre  littoral  maritime ,  et  l'ex- 
périence prouve  que  des  écluses  de  6  à  9  mètres  de  hauteur 
de  bajoyers ,  peuvent  être  assises  sur  de  semblables  fonda- 
tions. Le  terrain  sur  lequel  repose  l'écluse  du  Comte  doit  être 
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rangé  dans  cette  classe  ;  nous  y  re?iendrons  immëdiatement. 
C.  Enfin .  si  ^  par  suite  d*endiguements  ou  d'envasements 
naturels ,  le  bassin  d'inondation  est  suffisamment  diminue , 
b  vitesse  des  courants  devient  presque  nulle ,  et  les  criques 
se  remplissent  de  la  vase  la  plus  pure  et  la  plus  légère.  Il  faut 
alors  des  pilots  de  40  à  42  mètres  de  longueur^  et  leur  en- 
foncement à  la  dernière  volée  est  encore  de  0*15  à  Ù^iO. 
9e  plus  longs  pilots  ne  donnent  pas  une  plus  grande  rési- 
stance, comme  on  l'a  observé  lors  de  la  fondation  de  l'écluse 
à  siphon  du  Contredam  près  d'Ostende. 

4.  Avant  la  construction  de  l'écluse  du  Comte,  on  a  fait 
quelques  sondages  pour  s'assurer  de  la  nature  du  sol  ;  mais 
les  fortifications  et  la  digue  de  mer  n'ont  permis  de  recon- 
naître le  terrain  que  dans  la  crique  et  dans  le  port^  en  amont 
et  en  aval  de  l'emplacement  de  l'écluse.  Gomme  on  pouvait 
s'y  attendre  d'après  ce  qui  précède,  les  sondages  ont  fait 
voir  que  les  pilots  entreraient  dans  une  sol  composé  en 
grande  partie  de  sable  de  mer  d'une  couleur  grisâtre  et  ren- 
fermant plus  ou  moins  de  vase  et  de  coquillages.  Estimant 
que  la  longueur  des  pilots  pourrait  varier  de  6  à  8  mètres , 
on  a  adopté  une  moyenne  de  7  mètres  pour  base  des  cal- 
culs .  dans  le  détail  estimatif. 

5.  Système  et  dimennims  de  récluse.  —  L'écluse  est  à  sas, 
pour  un  ou  plusieurs  bateaux.  La  fondation  est  en  charpente: 
le  radier  et  les  bajoyers  sont  en  maçonnerie.  Gomme  pour 
toutes  les  écluses  de  navigation  à  la  mer,  on  a  dû  établir 
deux  paires  de  portes  d'ebbe  et  deux  paires  de  portes  de 
flot ,  afin  de  pouvoir  faire  éclusée  lorsque  la  mer  est  à  un 
niveau  supérieur  ou  inférieur  à  l'étiage  du  canal  (■);  il  n'y  a 
évidemment  pas  de  murs  de  chute  (pi.  III). 

Des  aqueducs,  ménagés  dans  les  bajoyers^  servent ,  con- 

0)  Les  écluses  d^éyacuaiion  à  la  mer  doivcnl  être  munies  de  deux  paires  de 
portes  de  flot  on  d^nne  porle  de  chasse  et  d*ooe  paire  de  portes  de  flot  ;  la  sé- 
curité du  pays  ne  permeitrait  pas  d*adopter  une  seule  paire  de  portes.  On  y 
ajontetouYent  une  paire  de  portes  d^ebbe  pour  pouvoir  tenir  les  eaux  de  Tin- 
lérieor  à  une  cote  donnée. 
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curremment  avec  les  ventelles  des  portes ,  à  remplir  et  vider 
le  sas  et  à  maintenir  le  canal  à  sa  cote  de  navigation.  On  peut 
descendre  deux  systèmes  de  poutrelles  vers  chaque  tête  et 
construire  entre  eux  de  solides  batardeaux ,  soit  pour^  faci- 
liter les  réparations  qui  deviendraient  nécessaires ,  soit ,  en 
cas  de  guerre,  pour  tendretés  inondations. 

Un  pont  tournant ,  placé  sur  le  bajoyer  gauche  ;  établit  la 
communication  d'une  rive  à  l'autre. 

En  amont  et  en  aval ,  on  a  construit  des  avant-radiers  en 
fascinages  et  moellons  pour  prévenir  les  affouillements  ;  les 
talus  des  rives  sont  revêtus  en  moellons  aux  abords  de  Técluse* 

BnGn ,  des  estacades  à  claires-voies  facilitent  l'entrée  et  la 
sortie  des  navires. 

L'écluse  a  8  mètres  de  largeur  et  75  mètres  de  longueur, 
d'une  tête  à  l'autre.  La  longueur  du  sas  est  de  50  mètres 
entre  les  portes  d'ebbe  ou  entre  les  portes  de  flot. 

Le  dessus  des  buses  est  de  niveau  avec  ceux  de  la  nouvelle 
écluse  de  Furnes,  c'est-à-dire  à  S'^SS  sous  la  cote  de  XVIII 
pieds  ou  0''75  au-dessus  de  la  marée  basse  de  vives-eaux: 
le  radier  est  O^'SS  plus  bas  que  les  buses.    . 

Les  bajoyers  ont  ô'^iO  de  hauteur^  depuis  le  radier  jusqu'à 
la  surface  supérieure  des  tablettes,  qui  se  trouve  ainsi  à  2 
mètres  au-dessus  des  marées  de  vives-eaux. 

6.  Batardeaux.  —  Avant  d'entamer  la  digue  de  mer,  on  a 
construit ,  dans  le  port ,  un  batardeau  destiné  à  garantir  le 
pays  et  les  travaux  des  eaux  de  la  mer,  et  à  permettre  les 
épuisements  pendant  la  construction.  Ce  batardeau ,  d'une 
forme  circulaire ,  a  été  fait  de  manière  à  enceindre  un  espace 
suffisant  pour  la  construction  de  l'écluse  avec  ses  murs  en 
retour,  avant-radiers,  perrés  et  estacades;  son  sommet, 
établi  à  2  mètres  au-dessus  des  marées  de  vives-eaux  ordi- 
naires ,  avait  une  largeur  de  4  mètres  au  minimum  ;  les  talus 
étaient  inclinés  à  raison  de  2  de  base  pour  l  de  hauteur  vers  la 
mer,et  de  1  de  base  pourl  de  hauteur,  vers  l'intérieur  (pl.ll). 

Ce  batardeau  devant  être  établi  sur  le  banc  de  vase  qui 
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règne  tout  le  long  des  digues  de  rarriére-port ,  on  a  fait  les 
premiers  remblais  en  sable  de  l'estran ,  en  versant ,  à  marée 
haute ,  environ  2000  mètres  cubes  de  sable,  dont  une  grande 
partie  est  descendue  dans  la  vase.  On  a  ensuite  remblayé  avec 
les  meilleures  terres  provenant  des  fouilles  commencées  der-» 
rière  la  digue  de  mer.  Le  remblai  s'est  fait  en  deux  parties , 
séparées  par  une  ouverture  vers  le  milieu  ;  cette  ouverture , 
destinée  à  laisser  évacuer,  à  marée  basse ,  les  eaux  qui  se 
trouvaient  entre  le  batardeau  et  la  digue ,  a  été  fermée  en 
une  seule  marée  basse.  On  a  opéré  ainsi  afin  de  remblayer  à 
sec  et  d'avoir  peu  d'eau  à  épuiser. 

7.  Pendant  la  construction  et  après  Tachèvement  du  ba- 
tardeau ,  plusieurs  parties  sont  descendues  dans  le  port ,  en 
s'enfonçant  dans  la  vase  et  Ton  a  dû  les  rechaijger.  On  a  aussi 
arrêté  le  mouvement  de  la  vase  en  battant  une  file  de  pilotsau 
pied  du  batardeau  et  enfonçant  derrière  eux,  le  plus  profondé- 
ment possible,  des  planches  superposées  enferme  de  bordage. 

Pour  résister  au  battement  des  flots  et  prévenir  le  délave- 
lOent  des  terres ,  le  talus  vers  le  port  a  été  formé  en  terre 
glaise  sur  au  moins  C-^O  d'épaisseur  et  défendu  par  un  revê- 
tement en  fascinage  de  O'^SO  d'épaisseur  avec  tunes  espacées 
deO'^SO  jusqu'à  la  hauteur  des  marées  de  vives-eaux  ;  le  reste 
du  talus ,  supérieurà  la  haute  mer,  a  été  gazonné  à  plat,  en 
gazons  des  schorres. 

8.  On  a  aussi  construit,  en  amont  de  l'écluse ,  dans  Tan- 
cien  bras  de  la  crique  de  Nieu wendamme ,  un  batardeau  des- 
tiné à  garantir  les  fouilles  des  eaux  que  Ton  amène  dans  cette 
crique;  une  buse  à  clapet  évacuait ,  à  marée  basse,  les  eaux 
d'épuisement. 

ARTICLE  PREMIER. 

Fondation  en  charpente, 

9.  Bui  à  atteindre.  —  La  plupart  des  écluses  auxquelles  on 
a  dû  faire  de  grandes  réparations  ou  qu'on  a  été  obligé  de 
reconstruire  entièrement,  reposaient  sur  des  fondations  mal 
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conçues  ou  mal  exécutées.  Ainsi ,  quelques  soins  que  Ton  ait 
apportés  à  la  construction  du  radier  et  des  bajoyers  d'une 
écluse ,  s'il  se  produit  des  filtrations  sous  la  fondation  ^  elles 
causeront  inévitablement  la  ruine  de  l'édifice,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  éloigné  (^).  Si  les  eaux  ne  peutent  passer  sous 
la  fondation ,  elles  traversent  quelquefois  le  radier  et  jail- 
lissent de  l'autre  côté  des  portes  d'ebbe  et  de  flot  ;  ces  fil- 
trations compromettent  moins  directement  la  stabilité  de 
l'écluse  )  mais  cependant  il  faut  les  éviter  avec  soin.  Enfin , 
lorsque  les  eaux  ne  peuvent  passer  sous  la  fondation  ni  tra- 
verser le  radier,  il  arrive  que  le  radier  tout  entier  est  soulevé 
en  forme  de  voûte ,  et  ce  soulèvement  entraîne  a  de  grandes 
réparations  si  l'on  veut  pfévenir  la  ruine  de  l'écluse  ;  on  peut 
citer  (*)  plusieurs  exemples  de  pareils  soulèvements. 

De  ces  faits ,  qui  s'expliquent  facilement ,  si  l'on  considère 
qu'il  peut  exister  des  chutes  d'eau  de  4  à  K  mètres  contre  les 
portes  de  flot,  nous  concluons  que  la  fondation  d'une  écluse 
à  la  mer  doit  être  conçue  et  exécutée  de  manière  l"*  à  empé« 
cher  les  filtrations  sous  la  fondation ,  d'une  tête  vers  l'autre ^ 
2"*  à  prévenir  les  filtrations  à  travers  le  radier  ;  3""  à  s'opposer 
au  soulèvement  du  radier;  4*"  à  empêcher  le  tassement  des 
bajoyers. 

40.  Système  de  fondation.  —  La  fondation  en  charpente 
de  l'écluse  du  Comte  comprend  d'abord  un  pilotage  général 
sous  le  radier,  les  bajoyers  et  les  murs  en  retour.  Sur  les 
pilots  reposent  des  travg'sines  placées  d'ét[uerre  sur  l'axe  de 
l'écluse  et  ces  traversines  sont  reliées  par  des  longrines  de 
manière  à  rendre  tous  les  pilots  solidaires  et  empêcher  les 
mouvements  partiels.  Les  traversines  sont  recouvertes,  entre 
les  longrines,  d'un  plancher  cloué,  chevillé  et  calfaté  dans 
toute  son  étendue.  Au-dessus ,  on  a  placé  des  traversines 
supérieures  ou  lambourdes,  passant  sous  le  radier  et  entrant 

(>)  jénnaUs  dei  ponts  et  chau$»éeSj  1842,  l*'.  sem.  :  ReitaaraUon  de 
récluse  da  bassin  de  flot  de  Cherbourg. 

(«)  JnfiaUê  dei  ponts  et  chaussées,  1838,  2*  sem.  :  Réparation  du  radier 
en  charpente  de  Pécluse  du  port  de  Fécamp. 
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<faB  demi  mètre  sous  les  bajoyers.  Dne  file  de  palplanches 
règne  sur  toute  la  largeur  de  Tëcluse.  sous  chacun  des  buses 
d'ebbe  et  de  flot  ;  vers  chaque  tête  on  a  aussi  battu  deux 
files  de  palplanches  entre  lesquelles  on  a  construit  un  coffre  en 
maçonnerie.  Enfin  l'espace  compris  entre  le  plancher  et  le 
sol  a  été  soigneusement  remblayé  en  terre  glaise  (  pi.  IV , 
fig.  1.) 

11.  Les  palplanches ,  les  coffres  en  maçonnerie  et  le  rem- 
bhi  en  terre  glaise  font  obstacle  aux  filtrations  sous  l'écluse. 
Le  plancher  calfaté  à  deuxétoupes  et  la  maçonnerie  du  radier, 
qui  lui  est  ensuite  superposée,  s'opposent  au  passage  de  l'eau 
à  travers  ee  radier^  Les  lambourdes  empêchent  le  soulève- 
ment ou  la  courbure  du  radier  ;  car  le  plancher ,  serré  entre 
les  lambourdes  et  les  traversines  ^  ne  pourrait  se  soulever 
sans  faire  plier,  à  la  fois^  ces  traversines  et  ces  lambourdes 
qui  sont  assemblées  entre  elles  de  manière  à  pouvoir  consi- 
dérer la  flexion  comme  devant  se  produire  sur  les  deux  pièces 
à  la  fois ,  ce  qui  donne  une  grande  solidité  au  système. 

12.  Pilou  de  fondation.  —  Le  pilotage  de  fondation  se 
compose  de  76  files  de  pilots ,  espacées  de  un  mètre  de  mi- 
lieu en  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur  de  Técluse,  et  de 
2  files  de  pilots  inclinés  pour  contrebuter  les  pilots  des  files 
extrêmes.  Dans  chaque  file,  Tespacement  est  de  un  mètre 
d'axe  en  axe  pour  les  pilots  qui  se  trouvent  sous  les  bajoyers 
et  les  murs  en  retour  et  de  l'^^STS  pour  ceux  qui  corres- 
pondent au  radier.  Ce  nombre  total  des  pilots  est  de  i  198. 

13.  Le  battage  des  pilots  d'essai  a  fait  reconnaître  que  pour 
obtezrir  une  résistance  suffisante  ,  on  devrait  porter  la  lon- 
gueur des  pilots  à  O'^^OO;  déplus,  vers  le  port ,  où  le  sol 
renfermait  une  plus  grande  quantité  de  vase,  on  a  employé 
des  pilots  de  10°',0U  de  longueur.  La  répartition  des  pilots 
de  10  mètres  a  été  faite  de  manière  à  avoir  une  résistance 
moyenne  à  peu  près  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  Té- 
cluse. 

Les  pilots  sont  en  sapin  du  pays  ;  ils  étaient  livrés  et  battus 
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en  grume,  non  écorcés  et  bien  droits.  Les  dimensions 
moyennes  de  tous  les  pilots  employés  sont  :  O'OS  de  circon- 
férence à  la  tête  et  O'^Sâ  à  la  pointe. 

14.  Les  pilots  ont  été  enfoncés  au  moyen  de  sonnettes  à 
tiraudes  dont  le  mouton  pesait  500^  et  tombait  de  l^^SS  à 
l'^SO  de  hauteur.  La  pointe  des  pilots  était  affûtée  sur  quatre 
faces  et  sur  0*15  a  O'^^O  de  longueur;  le  bout,  coupé  car- 
rément, avait  O'^OS  de  côté. 

Le  relevé  des  carnets  de  pilotage  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Pilots  de  9  mètres  :  en  moyenne ,  l'enfoncement  à  la  der- 
nière volée  est  de  O""!?  et  le  nombre  des  volées  est  de  27  Y^- 

Pilots  de  10  mètres  :  l'enfoncement  à  la  dernière  volée  est, 
en  moyenne ,  de  O^IS  et  le  nombre  des  volées  est  de  29  7b* 

Le  battage  de  chaque  Gle  de  pilots  s*est  effectué  en  allant 
du  centre  vers  les  extrémités  ;  on  employait  3  et  quelquefois 
4  sonnettes. 

15.  Les  pilots  sous  les  bajoyers  et  les  murs  en  retour  ne 
sont  destinés  qu'à  porter  une  charge  déterminée;  mais  sous 
le  radier ,  ils  peuvent  être  soumis  à  des  efforts  de  traction , 
de  bas  en  haut.  Pour  résister  à  ces  efforts,  chacun  d'eux  porte 
8  à  9  entailles,  de  0",12  de  hauteur  et  0'',04  de  profondeur, 
également  espacées  sur  toute  sa  longueur,  te  système  a 
cependant  l'inconvénient  d'affaiblir  les  pilots  et  il  serait  peut- 
être  préférable  de  remplacer  les  entailles  par  des  patina  con- 
venablement Gxés  aux  pilots  et  présentant  en  relief  la  forme 
renversée  des  entailles.  Ces  patins  ne  s'opposeraient  pas  à 
l'enfoncement^des  pilots. 

16.  L'emploi  des  pilots  dans  un  terrain  de  sable  imprégné 
de  vase  n'a  pas  seulement  pour  but  de  s'appuyer  sur  un 
fond  plus  résistant.  Par  l'effet  du  battage  des  pilots ,  le  ter- 
rain s'épure ,  la  vase  remonte  à  la  surface  et  la  résistance  du 
sol  est  augmentée.  Ce  fait  nous  a  été  démontré  par  la  grande 
quantité  de  vase  sortie  des  fouilles  pendant  le  battage  des 
pilots  de  l'écluse  du  Comte  et  par  la  différence  de  résistance 
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à  renfoncement  que  présentaient  les  pilots  battus  isolément 
comme  pilots  d'essai  ^  et  les  pilots  faisant  partie  du  système 
général  de  pilotage.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cette  épu- 
ration du  sol  que  l'on  peut  sans  crainte  élever  des  écluses 
de  six  à  neuf  mètres  de  hauteur  de  bajoyers  sur  des  pilots 
s'enfonçant  encore  de  0",  10  à  O^AH  et  plus  à  la  dernière 
volée. 

47.  Les  pilots  inclinés.,  battus  sous  chaque  tête  pour  con- 
trebuter  les  pilots  des  files  extrêmes  ^  ont  une  inclinaison 
de  3  de  base  pour  4  de  hauteur.  Le  batiage  de  ces  pilots  s*est 
effectué  avec  facilité  en  fixant  d'abord  les  sonnettes  dans  l'in- 
clinaison voulue.  On  a  trouvé  préférable  de  battre  les  pilots 
inclinés  avant  les  pilots  verticaux  contre  lesquels  ils  s'ap* 
puient,  car  on  pouvait  de  cette  manière  couper  en  biais  la 
tête  des  pilots  inclinés  ,  comme  l'indique  la  fig.  4  pi.  IV ,  et 
obtenir  une  jonction  parfaite. 

Les  pilots  inclinés  sont  reliés  aux  pilots  verticaux  au  moyen 
de  boulons  à  clavettes  de  O'^^O^S  de  grosseur. 

18.  Enfin,  on  a  battu  en  dernier  lieu  407  pilots  espacés 
de  i",00  en  tous  sens  pour  supporter  la  plate-forme  du  pont 
tournant.  Cette  plate-forme  est  établie  un  peu  au-dessous  du 
niveau  des  marées  hautes ,  afin  d'assurer  la  conservation  du 
bois  qui  la  compose. 

49.  Pose  des  traversines.  —  Les  pilots  de  fondation  sont 
coiffés  de  76  cours  de  traversines  en  bois  de  sapin  de  Hemel 
et  de  Riga.  Les  traversines  ont  O'",^?  à  O^'^SS  d'équarrissage 
et  dépassent  de  O'^^SO  les  pilots  extrêmes  de  chaque  file;  leur 
face  supérieure  se  trouve  à  4", 4  5  sous  les  buses. 

Sous  les  murs  de  tête,  les  traversines  sont  de  trois  pièces; 
pour  toutes  les  autres  parties  de  l'écluse  elles  ne  sont  com- 
posées que  de  deux  pièces  ;  les  joints  ont  été  faits  sur  un  pilot, 
et  alternativement  sous  chaque  bajoyer. 

Les  iraversines  n'étant  pas  soumises  à  des  efforts  de  trac- 
tion ,  il  était  inutile  d'assembler  les  deux  parties  d'un  même 
cours  à  trait  de  Jupiter  ;  on  a  adopté  le  joint  plat,  qui  est  le 
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plus  simple  et  dëforce  le  moins  les  pièces.  L'assemUage 
a  0",60  de  longueur  (pi.  IV ,  fig.  S) ,  O'^^OS  de  retour  à  la 
partie  supériqure  et  O^^IO  à  sa  partie  inférieure;  il  a  été 
tracé  de  manière  à  laisser  à  la  partie  de  la  traversine  qui 
passe  sous  le  radier ,  le  plus  de  force  possible. 

20é  Les  traversines  sont  fixées  aux  pilots  par  tenons  et 
mortaises  dont  on  a  varie  la  forme  de  manière  à  résister  aux 
forces  auxquelles  ces  assemblages  sont  soumis.  Sous  les 
bajoyers ,  les  trayersines  sont  évidemment  destinées  à  porter 
et  ne  sont  jamais  soumises  qu'à  des  efforts  s'exerçant  verti- 
calement de  haut  en  bas  ;  elles  doivent  donc  reposer  sur  les 
pilots  par  de  larges  épaulements  et  il  faut  adopter  de  petits 
tenons.  Sous  le  radier ,  il  est  nécessaire  de  rattacher  les  tra- 
versines aux  pilots  d'une  manière  très*fixe  y  afin  d'en  em- 
pêcher le  soulèvement. 

Partant  de  ces  principes,  on  a  admis  (pi.  IV,  fig.  10)  pour 
les  traversines-alonges,  qui  ne  passent  que  sous,  un  bajoyer, 
des  tenons  ^roits  et  carrés  de  O^'^OS  de  côté  et  O'',!^  de 
hauteur. 

Sous  le  radier,  pour  les  grandes  pièces  de  chaque  cours  de 
traversines ,  les  tenons  percent  la  traversine.  Ils  ont  0"',08 
d'épaisseur,  0°',27  de  hauteur,  0"*,16  de  largeur  à  la  base 
et  0,19  au  sommet,  donnant  ainsi  une  face  inclinée;  la  mor- 
taise correspondante  a  une  largeur  de  0°',25  à  la  face  supé- 
rieure, et  de  0'",19  à  la  face  inférieure  de  la  traversine,  de 
manière  à  pouvoir  enchâsser  un  coin  de  chêne ,  dur  et  sec , 
dans  le  vide  que  ne  remplit  pas  le  tenon.  On  emploie  quel- 
quefois ,  dans  les  constructions ,  des  mortaises  à  iaces  in- 
clinées recevant  des  tenons  droits ,  au  milieu  desquels  on 
enfonce  un  coin  de  bois  dur.  Ce  système  est  vicieux ,  car  les 
fibres  du  tenon  sont  fortement  courbées  et  perdent  une 
grande  partie  de  leur  force. 

Sous  les  bajoyers ,  les  petits  tenons  de  la  grande  pièce  ne 
pouvaient  être  droits  comme  ceux  de  la  traversine-alonge. 
En  effet ,  par  suite  de  la  face  inclinée  des  grands  tenons ,  les 
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grandes  pièces  de  chaque  cours  de  trayersiaessoiit  aoimëes, 
pendant  la  pose ,  d'un  double  mouTement  vertical  et  trans« 
Tersal ,  pour  que  l'une  des  faces  de  la  mortaise  vienne  s'ap- 
pliquer contre  la  face  inclinée  du  tenon.  Les  petits  tenons 
devaient  permettre  ce  mouvement  :  ils  ont  O'^^OS  d'épais- 
seur et  de  hauteur .  0",08  de  largeur  à  la  base  et  C^O?  au 
sommet  ;  la  face  inclinée  est  parallèle  à  la  face  correspondante 
des  grands  tenons. 

21.  La  fig.  5 ,  pi.  IV,  représente  une  coupe  verticale,  prise 
suivant  l'axe  d'une  traversine  située  sous  le  sas.  Pour  la  tra- 
versine  qui  précède  ou  qui  SJuit ,  les  assemblages  sont  symé- 
triquement inverses  :  l'alonge  à  droite  et  les  tenons  inclinés 
dans  l'autre  sens.  Pour  les  traversines  contre  lesquelles  on 
devait  battre  les  palplanches,  tous  les  tenons  sont  à  clef, 
excepté  sous  le  joint ,  a&n  d'empêcher  le  déversement  pen- 
dant le  battage. 

Enfin,  pour  prévenir  le  soulèvement  des  traversines- 
alonges ,  pendant  l'exécution  du  remblai  en  terre  glaise ,  on 
lésa  fixées  aux  pilots  par  deux  broches  barbelées  deO'^fSO 
de  longueur  et  0°*,015  de  diamètre. 

22.  Les  traversines  doivent  reposer  complètement  sur  les 
^ulements  des  pilots ,  ce  qui  arrive  assez  rarement  après  la 
pose  ;  mais  on  obtient  cette  jonction  parfaite  en  passant  plu- 
sieurs fois  la  scie  entre  la  traversine  et  les  épaulements  trop 
élevés  et  damant  ensuite  la  pièce  à  fond. 

23.  Battage  des  palplanches.  —  Huit  files  de  palplanches 
battues  contre  les  traversines ,  en  travers  de  l'écluse  ^  font 
obstacle  aux  filtrations  qui  tendraient  à  se  produire  sous  le 
radier. 

Les  palplanches  taillées  à  rainures  et  languettes  triangu- 
laires ont  0'",10  d'épaisseur ,  3°',t(0  de  longueur  et  une  lar- 
geur variable  de  0,2S  à  0°',3S  ;  elles  sont  en  bois  de  hêtre. 

24.  Dans  un  terrain  de  sable ,  exempt  de  corps  durs  étran- 
gers ,  comme  celui  sur  lequel  est  fondée  l'écluse  du  Comte , 
il  est  possible  de  battre  les  palplanches  de  manière  à  obtenir 
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un  tout  complètement  étanche.  Pour  arrÎTer  à  ces  bons  ré- 
sultats ,  le  battage  doit  se  faire  avec  beaucoup  de  soins ,  en 
suivant  certains  principes  indiqués  par  l'expérience  : 

l"".  Les  pilots  placés  sous  les  traversines ,  contre  lesquelles 
s*appuient  les  palplanches,  doivent  être  droits  et  battus 
yerticalemeht  ;  sans  cette  précaution,  les  palplanches  dévient 
de  leur  direction  et  souvent  les  rainures  éclatent.  D'après  le 
cahier  des  charges ,  et  dans  le  même  but ,  ces  pilots  devaient 
être  convenablement  dressés  sur  une  face;  mais  on  a  dû, 
après  plusieurs  essais ,  renoncer  à  ce  moyen ,  car  les  pilots , 
en  s'enfonçant,  sont  souvent  animés  d'un  petit  mouvement 
de  rotation ,  et  il  est  presqu'imposible  de  maintenir  la  face 
dressée  dans  la  position  voulue. 

Il  est  bon  de  choisir  les  traversines  les  plus  larges  et  de  les 
faire  dépasser  l'alignement  des  pilots  du  côté  des  palplan- 
ches. 

V.  Les  palplanches  doivent  être  très-droites ,  exactement 
de  même  largeur  aux  deux  bouts  et  s'emboiter  parfaitement 
l'une  dans  l'autre.  Cette  dernière  condition  est  importante; 
pour  y  satisfaire ,  il  ne  suflit  pas  de  voir  si  elles  sont  taillées 
d'après  le  moule  donné ,  ni  même  de  les  présenter  l'une  à 
l'autre;  mais,  les  plaçant  de  champ,  il  faut  les  faire  glisser 
l'une  dans  l'autre  de  toute  leur  longueur  et  voir  si ,  dans 
toutes  les  positions ,  le  contact  est  intime.  Les  rainures  et 
languettes  doivent  être  achevées  au  rabot. 

On  a  soin  de  numéroter  les  palplanches,  afin  de  les  battre 
dans  le  même  ordre.  Il  est  bon  aussi  de  n'ajuster  que  très- 
peu  de  palplanches  à  la  fois ,  car ,  faites  ordinairement  çvec 
un  bois  vert ,  elles  se  courbent  facilement. 

S"".  L'affùtement  d'une  palplanche  a  une  grande  influence 
sur  la  manière  dont  elle  se  comporte  pendant  le  battage  : 
soit  une  palplanche  affûtée  de  la  manière  indiquée  à  la  fig.  7, 
pi.  IT  ;  il  est  évident  que  l'inclinaison  de  la  face  {ah)  forcera 
la  pointe  à  marcher  de  (6)  vers  (c)  et  à  se  serrer  contre  les 
palplanches  déjà  battues ,  si  elles  sont  situées  de  ce  cûté. 
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L'iDdioaison  des  grandes  faces  produit  des  effets  analogues. 

On  trouTe  facilement ,  par  quelques  essais ,  l'inclinaison  à 
donner  à  la  face  (ab)  ;  elle  varie ,  du  reste  ^  avec  le  terrain  ^ 
et  doit  être  d'autant  plus  faible  que  la  résistance  du  terrain 
est  plus  grande. 

Quand  une  palplanche  est  enfoncée  de  4",00  à  {""^SO ,  il 
est  quelquefois  impossible  de  la  maintenir  dans  une  position 
verticale  ;  on  l'arrache  ^  et  on  modifie  la  pointe  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Ainsi  ^  contre  les  pilots ,  il  a  fallu  souvent  reporter  l'incli- 
naison des  grandes  faces  d*un  même  côté^  pour  que  la  pointe, 
ayant  la  forme  d'un  ciseau  de  menuisier ,  ne  s'écartât  pas  du 
pilot ,  par  la  résistance  du  sable. 

La  fig.  7,  pi.  IV ,  indique  l'affûtement  qui  a  été  suivi  dans 
les  cas  ordinaires;  la  languette  seule  est  coupée  obliquement 
et  le  côté  de  la  rainure  devient  naturellement  un  peu  incliné 
en  taillant  les  grandes  faces. 

4".  Les  palplancbes  doivent  être  battues  la  languette  en 
avant.  De  cette  manière,  la  rainure  de  la  palplanche  qu'on 
enfonce  écarte  facilement  le  sable  qui  entoure  la  languette 
de  la  palplanche  battue ,  et  la  jonction  peut  être  parfaite. 
Dans  le  système  inverse ,  le  sable  ne  peut  être  chassé  de  la 
rainure  de  la  palplanche  battue,  et  il  reste  des  joints  ouverts 
de  0-,02  à  0'»,03. 

S*.  On  peut  battre  chaque  palplanche  à  fond,  avant  que 
d'en  mettre  une  autre  en  fiche  ;  mais  on  n'arrive  pas  ainsi  à 
de  bons  résultats.  Vers  la  fin ,  les  palplancbes  s'enfoncent 
très-diificilement  (') ,  et  si  elles  ont  une  tendance  à  s'écarter 
de  leur  direction ,  il  est  impossible  de  s'y  opposer.  Il  parait 
préférable  de  mettre  en  fiche  toute  une  file  de  palplancbes, 
quelle  que  soit  sa  longueur,  en  ne  les  «enfonçant  que  d'un 
mètre  environ  ;  cette  mise  en  fiche  se  fait  facilement ,  les 

(*)  Les  palplancbes,  battues  avec  une  sonnette  à  tiraudes,  dont  le  mouton 
pesait  250k,  exigèrent  jusqu'à  3S  et  iO  ?olée<  pour  l'enfoncement  du  dernier 
mètre  de  loo^eur. 
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palplanches  sont  aussi  jointives  qu'on  peut  le  désirer ,  et  Ton 
arrache  sans  difficulté  celles  qui  ne  se  battent  pas  bien.  On 
recommence  ensuite  le  battage  en  enfonçant  toute  la  file  d'un 
demi  mètre  ^  et  ainsi  de  suite;  on  peut  employer  plusieurs 
sonnettes  pour  une  même  file  de  palplanches.  Cette  méthode 
offre  FaTantage  de  maintenir  serrées  tontes  les  palplanches 
Tune  contre  Tautre,  et  de  rendre  leur  écartement  presqu'im*^ 
possible. 

6''  Lorsque  quelques  palplanches  d'une  file  ne  sont  pas 
complètement  contre  la  traversine,  on  peut  les  fixer  au  moyen 
de  broches  barbelées  ou  même  de  t>oulons.  A  l'écluse  dn 
Comte,  on  a  employé ,  à  cet  effet ,  environ  0^,75  de  fer  par 
mètre  courant  de  palplanches,  en  broches  barbelées  de  0'",30 
à  0"',45  de  longueur  et  de  0'',012  de  diamètre. 

25.  Indépendamment  des  huit  files  de  palplanches  sous*  la 
ondation ,  on  a  battu ,  dans  le  prolongement  des  quatre 
files  intermédiaires ,  des  palplanches  de  garde  dont  la  tête 

est  restée  à  un  mètre  au-dessus  du  radier.  Ces  ailes ,  desti- 
nées à  être  encastrées  de  O'^^IO  dans  la  maçonnerie,  servent 
à  rompre  la  continuité  des  bajoyers  contre  les  remblais  et  à 
empêcher  que  l'écluse  soit  tournée  par  les  filtrations. 

Les  palplanches  de  garde,  formant  des  ailes  de  4",S0  de 
longueur  ^  sont  maintenues  vers  le  haut  par  deux  liemes  en 
bois  de  chêne  convenablement  boulonnées. 

26.  u^ justement  des  langrines.  «^  Les  longrines,  qui  re- 
lient entre  elles  toutes  les  traversines ,  sont  placées  à  plat , 
d'équerre  sur  ces  traversines ,  au-dessus  des  files  longitudi*- 
nales  des  pilots  de  fondation;  elles  sont  en  chêne  du  pays , 
d'un  équarrissage  de  *•/„  et  d'une  longueur  minima  de  7"* ,00. 

Au  droit  de  chaque  traversine ,  les  longrines  sont  entail- 
lées de  0**03  et  la  traversine  a  une  pareille  entaille  de  0*,02. 
Quoique  les  traversines  aient  0'*,28de  largeur,  la  longueur 
de  l'entaille  n'est  que  de  0"',22,  afin  que  l'assemblage  soit  à 
vives  arêtes. 

Pour  que  les  pilots  inclinés  aient  la  plus  grande  surface  de 
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contact  possible  ayec  les  trayersines  extrêmes ,  on  a  reporté , 
en  ces  points  ^  toute  l'entaille  dans  les  longrines ,  en  lui  don- 
nant 0"',0S  de  profondeur;  ces  pilots  entrent  dans  les  lon- 
grines par  un  tenon  incliné  de  0™,08  d'épaisseur  et  de  0^,14 
ae  hauteur. 

Les  palplanches,  sciées  à  0",03  au-dessus  du  plan  des 
traversiaes ,  entrent  dans  les  longrines  de  O'^^OS  (pi.  IV , 
fig.  8). 

27.  Les  différentes  pièces  d'un  même  cours  de  longrines 
sont  assemblées  l'une  à  l'autre  par  un  trait  de  Jupiter  verti- 
cal ,  renforcé  par  quatre  chevilles  horizontales  de  0,03  de 
grosseur  (fig.  9).  Le  trait  de  Jupiter  vertical  permet  d'as- 
sembler les  deux  pièces  â  la  même  traversine  et  le  déforce- 
ment est  beaucoup  moindre  qu'avec  un  assemblage  horizon- 
tal qui  nécessiterait  l'entaille  de  O'^^OS  dans  une  seule  pièce. 

Les  joints  des  longrines  ont  été  distribués  de  manière  à  ne 
pas  se  trouver  au-dessus  des  joints  des  traversines  et  à  avoir 
entre  eux  une  liaison  de  trois  à  quatre  traversines ,  afin  d'of- 
frir partout  une  égale  résistance  à  la  traction. 

28.  jà justement  du  plancher.  —  Le  plancher  de  fondation 
se  compose  de  madriers  de  sapin  de  Memel  et  de  Riga  de  O^^IO 
d'épaisseur,  de  O'^^SS  à  O^'ySO  de  largeur  régulière  et  d'au 
moins  S'^^OO  de  longueur  ;  ils  sont  placés  sur  les  traversines 
(pL  IV,  fig.  3),  entre  les  cours  de  longrines. 

Les  joints  longitudinaux  et  d'about  sont  droits  et  ces  der- 
niers placés  en  liaison  de  trois  à  quatre  traversines  afin  de 
répartir  la  résistance  d'une  mauière  uniforme. 

Comme  le  plancher  est  ealfaté  lors  de  sa  pose  définitive,  les 
joints  doivent  être  bien  pleins  et  sans  flâches  sur  toute  l'é- 
paisseur de  0",iO;  de  plus,  les  madriers  doivent  être  serrés 
fortement  les  uns  contre  les  autres ,  entre  les  longrines.  Les 
palplanches  entrent  dans  le  plancher  de  O^^OS  de  pro- 
fondeur. 

29.  Remblai  en  terre  glaise.  —  Après  avoir  numéroté  et 
mis  en  tas  les  longrines  et  le  plancher ,  afin  de  rendre  libre 
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la  surface  de  fondalion,  on  a  commencé  le  remblai  en  terre 
glaise  entre  et  sous  les  traTersines.  Ce  remblai  demande  beau- 
boup  de  soins ,  car  il  doit  être  aussi  imperméable  que  le  sol 
naturel  et  s'opposer  aux  filtrations  de  la  même  manière  ('). 

La  terre  glaise  destinée  à  être  employée  en  remblai  doit 
être  très  sèche  et  de  première  qualité;  cette  terre  gonflant 
ensuite  par  Thumidité ,  après  la  pose  des  longrines  et  du 
plancher ,  contribue  à  rendre  le  tout  plus  étanche.  Pour  être 
bon  et  conduire  aux  résultats  qu'on  en  attend ,  ce  remblai 
doit  se  faire  par  un  temps  sec  et  sans  pluie  ('). 

30.  AGn  d'empêcher  les  eaux  d'épuisement  de  prendre 
leur  cours  sous  la  fondation ,  on  a  d*abord  pratiqué  autour 
de  l'écluse ,  au  pied  des  talus  de  la  fouille ,  des  rigoles  abou- 
tissant aux  puisards;  puis  on  a  enlevé  à  vif  fond  ^  au  moyen 
de  râteaux  et  à  mesure  de  l'avancement  des  remblais^  les  co- 
peaux, la  vase  et  tout  le  terrain  remué  par  le  battage. 

Le  remblai  a  été  effectué  par  parties ,  en  remblayant  à  la 
fois  deux  cases  transversales  comprises  entre  trois  traver- 
sines.  Ce  système  a  l'avantage  de  composer  le  remblai  total 
d'une  suite  de  batardeaux  placés  en  travers  de  Técluse  ;  en 
remblayant,  au  contraire ,  par  bandes  longitudinales ,  la  réu- 
nion des  diverses  parties  peut  ne  pas  être  parfaite  et  per- 
mettre le  passage  des  eaux. 

On  a  remblayé  par  couches  très-minces  de  O^'OS  à  0"'O4 
d'épaisseur;  la  terre,  après  avoir  été  bien  divisée,  était  da- 
mée jusqu'à  ce  que  la  surface  fût  dure  et  unie. 

(1)  Si  la  couche  supérieure  du  sol  ne  présentait  pas  assez  de  consistance, 
il  serait  nécessaire  de  déblayer  jusqu*à  un  terrain  plus  compact,  ayant  que 
de  commencer  le  remblai  en  terre  glaise.  Nous  avons  dé^k  dit  que  la  chute  de« 
anciennes  écluses  de  Slykens  avait  été  causée  par  des  filtrations  qui  s*étaient 
produites  sous  la  fondation ,  à  travers  une  couche  de  tourbe  qui  avait  été 
conservée. 

(*)  Ce  travail  ne  doit  pas  être  entrepris  trop  lard ,  car  il  faut  nécessairement 
pouvoir,  dans  la  même  campagne,  placer  le  plancher  et  les  lambourdes  et 
élever  la  maçonnerie  au  moins  à  un  mètre  de  hauteur.  Si  le  plancher  restait 
trop  longtemps  à  découvert ,  le  gonflement  de  la  terre  glaise  en  causerait  le 
soulèvement  et  I*on  aurait  à  craindre ,  par  la  suite ,  des  tassements  qui  pour- 
raient fissurer  la  maçonnerie. 
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Pour  remblayer  sous  les  traTersines ,  les  ouvriers  pous- 
saient d'abord  la  terre  à  la  main  ;  puis  ^  se  distribuant  par 
couples ,  ils  la  comprimaient  fortement  au  moyen  d'instru- 
ments semblables  à  ceux  employés  au  chemin  de  fer  pour 
damer  le  sable  sous  les  billes. 

Ce  travail  exige  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  couper 
la  terre  et  damer  entre  et  sous  les  traversines  ;  il  demande 
une  grande  surveillance  et  ne  peut  être  fait  avec  trop  de 
soins  (*). 

Quoique  ces  détails  puissent  paraître  minutieux ,  nous  ne 
pouvons  cependant  trop  insister  sur  ce  point ,  car  c'est  la 
partie  principale  de  la  fondation  d'une  écluseï  Le  remblai 
sous  la  fondation  doit  être  bien  fait  du  premier  coup  et  n'ad- 
met pas  de  réparations. 

3t.  Le  béton  a  été  souvent  employé  pour  la  fondation  des 
écluses  et  il  pourrait  remplacer  la  terre  glaise  dans  le  cas 
dont  nous  nous  occupons;  cependant  il  est  douteux  qu'on 
puisse,  avec  le  béton,  obtenir  un  massif  plus  étanche.  Le 
remblai  en  terre  glaise  coûte ,  du  reste ,  beaucoup  moins 
qu'un  massif  en  béton. 

33.  Coffres  en  maçonnerie.  —  Les  coffres  en  maçonnerie 
ont  été  faits  en  même  temps  que  le  remblai  en  terre  glaise  ; 
ils  ont  1  mètre  d'épaisseur  et  occupent  tout  l'espace  compris 
entre  les  deux  Gles  de  palplanches  battues  sous  chaque  tête. 

Après  avoir  déblayé  à  la  profondeur  voulue  ^  on  a  équarri 
â  la  hache  les  pilots  supportant  la  traversine  comprise  entre 
les  deux  files  de  palplanches  de  chaque  système ,  afin  de  faci- 
liter la  liaison  de  la  maçonnerie  avec  ces  pilols;  de  plus ,  on 
les  a  entourés ,  à  mi-hauteur,  de  patins  en  bois  destinés  à  in- 
terrompre la  continuité  des  surfaces  de  joint. 

0)  La  résistance  que  le  sol  et  le  remblai  de  fondation  opposent  ani  flltm- 
tiens  dépend  de  la  longueur  de  Pécluse,  ou  du  moins,  il  y  a  d'autant  plus  de 
chances  de  succès  que  recluse  a  une  plus  grande  longueur.  Ainsi ,  pour  une 
chute  donnée ,  il  existe,  sous  le  rapport  de  la  longueur  de  l*écluse .  une  limite 
inférieure  qu*il  ne  serait  pas  prudent  de  dépasser.  Ceci  s^applique  surtout 
aux  écluses  de  chasse ,  car  les  écluses  à  sas  ont  toujours  une  longueur  suffi- 
tante. 
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La  maçonnerie  a  été  commeocée  au  mitieu ,  sur  toute  sa 
largeur  et  en  allant  vers  les  deux  extrémités  de  chaque  coffre; 
on  l'a  élevée  d'un  seul  coup  à  toute  sa  hauteur,  afin  d'empé^ 
cher  ie  délavement  du  mortier  par  les  eaux  du  fond.  On  assé- 
chait le  terrain  par  un  épuisement  continu  et  en  répandant 
sur  le  sol  une  couche  de  chaux  de  0"05 ,  à  mesure  de  l'avan- 
cement des  travaux. 

33.  Poêe  des  hngrines  et  du  plancher.  —  Après  la  con- 
struction des  coffres  en  maçonnerie  et  à  mesure  de  l'avance- 
ment  du  remblai  en  terre  glaise ,  on  a  posé  définitivement  les 
longrines  et  le  plancher. 

Les  longrines  sont  fixées  à  chaque  traversine  par  une  che* 
ville  en  bois  de  chêne  et  un  boulon  barbelé  de  27i  centimè- 
tres de  grosseur  et  O'^M  de  longueur  ;  la  cheville,  ou  gour^ 
nable,  a  une  forme  octogonale  de  3  centimètres  de  grosseur 
et  0'"30  de  longueur.  Avant  d'introduire  la  cheville,  on  l'endui- 
sait de  goudron  végétal ,  après  avoir  enfoncé  dans  la  pointe 
un  coin  en  bois  de  chêne  ;  après  la  pose ,  on  enfonçait  aussi 
dans  la  tête  un  pareil  coin. . 

A  chaque  joint  des  longrines ,  le  gournable  est  remplacé 
par  un  boulon  barbelé  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parler. 

34.  il  est  nécessaire  d*empêcher  que  les  eaux  puissent 
passer  entre  le  remblai  et  les  longrines  ou  le  plancher.  A  cet 
effet ,  les  palplanches  ont  été  sciées  à  O'^OS  au  dessus  du 
plan  des  traversines  et  cette  partie  saillante  est  encastrée 
dans  les  longrines  et  le  plancher;  pour  obtenir  une  jonction 
parfaite  ^  on  avait  soin ,  avant  la  pose ,  de  garnir  la  partie 
saillante  des  palplanches  de  plusieurs  doubles  de  papier  gris 
imbibé  de  goudron.  De  plus ,  sur  le  remblai  qui  affleurait  les 
traversines,  on  étendait  un  enduit  de  terre  glaise  battue  en 
forme  de  mortier,  en  saillie  de  2  à  3  centimètres  vers  le  mi- 
lieu de  chaque  case,  et  l'on  faisait  descendre  a  coups  de  masse 
les  longrines  et  le  plancher.  Sur  la  maçonnerie  des  doffres , 
le  mortier  hydraulique  remplaçait  la  terre  glaise  battue. 
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3B«  Les  madriers  da  plancher  sont  fixes  à  chaque  traver- 
sine  par  nn  gonrnable  et  deux  clous  de  0^18  de  longueur, 
pesant  les  cinq  un  kilogramme  ;  les  goumables  ont  0°'22  de 
longueur.  Pour  rompre  la  continuité  des  joints  longitudi- 
naux du  plancher,  ils  étaient  pourvus  altematirement  d'un 
goumable  ayant  aussi  O'*^^  de  longueur  (pi.  IV,  fig.  3). 

36.  Pour  que  le  coin  dont  on  garnit  la  pointe  des  gouma- 
bles fasse  son  effet,  il  est  nécessaire  que  le  goumable  soit 
enchâssé  à  fond  ;  mais  à  cause  de  la  grande  quantité  de  che» 
TiDes  employées  dans  une  fondation  de  1200  mètres  carrés 
de  surface,  il  est  difficile  de  s'assurer  que  cette  condition  est 
toujours  satisfaite.  Le  contrôle  le  plus  certain  est  d'exiger  que 
tous  les  gournables  employés  au  même  travail  aient  exacte- 
ment la  même  longueur  ^  0"30  par  exemple ,  lorsqu'ils  doi- 
vent être  enchâssés  de  O"^^  ;  la  partie  saillante  indique  de 
suite  si  un  trou  n'a  pas  été  foré  assez  profondément  ou  si  le 
goumable  n'est  pas  enchâssé  à  fond.  Le  charpentier  découpe 
ordinairement  de  cette  partie  saillante  le  coin  supérieur. 

37.  Les  joints  longitudinaux  et  transversaux  du  plancher 
et  des  longrines  ont  été  calfatés  à  deux  étoupes  et  les  cou- 
tures brayées  à  chaud.  Les  joints  étaient,  avant  le  calfatage, 
ouverts  au  clameau. 

Le  clameau  est  une  espèce  de  hache  dont  le  tranchant  est 
semblable  au  ciseau  des  calfateurs  ;  le  manche,  en  fer,  ne  fait 
pas  corps  avec  l'instramènt.  On  s'en  sert  en  posant  le  tran- 
chant sur  le  joint  et  frappant  sur  la  tête  un  ou  deux  coups 
d*nn  maillet  cerclé  de  fer.  Deux  ouvriers  sont  nécessaires 
pour  cette  opération. 

38.  Po9€  des  lambourdes.  —  Les  lambourdes  sont  en  bois 
de  chêne  du  pays,  de  O'^SS  de  largeur  sur  O'^SS  de  hauteur  ; 
leur  longueur  a  été  déterminée  de  manière  à  passer  de  0^50 
sons  les  bajoyers.  Elles  sont  posées  au-dessus  des  traversines 
et  sont  nécessairement  d'une  seule  pièce  (pi.  IV,  fig.  2). 

Les  lambourdes  doivent  être  reliées  aux  traversines  d'une 
manière  très-fixe,  afin  que  la  résistance  à  la  flexion  s'ap- 
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proche  de  celle  qu'offrirait  une  pièce  ayant  pour  hauteur  les 
hauteurs  réunies  d'une  lambourde  et  d'une  traversine;  de 
plus ,  les  lambourdes  doivent  s'appliquer  parfaitement  sur  le 
plancher,  tant  pour  rompre  la  continuité  de  la  surface  de 
jonction  du  plancher  avec  le  radier,  que  pour  empêcher  les 
soulèvements,  même  partiels,  des  madriers  du  plancher  ;  un 
mouvement  des  madriers,  quoique  très-petit,  briserait  le  cal- 
fatage et  il  pourrait  en  résulter  des  filtrations  à  travers  le 
radier. 

39.  Les  lambourdes  sont  flxées  aux  traversines  par  quatre 
boulons  barbelés  de  0'"03  de  grosseur  et  de  O'^GO  de  Ion* 
gueur  et  par  deux  clameaux  en  bois  de  chêne  (pi.  IV ,  fig.  6). 

Le  clameau  est  un  assemblage  ayant  la  forme  d'une  double 
louve.  Avec  ce  système  de  réunion  à  double  queue  d^hirondelle, 
il  est  évident  que  la  lambourde  ne  peut  se  séparer  de  la  tra- 
versine, à  moins  que  les  flancs  des  mortaises  ne  soient  com- 
plètement déformés  par  la  compression  ;  Teffet  de  cet  assem- 
blage est  beaucoup  plus  e£Bcace  que  celui  des  boulons 
barbelés. 

Les  clameaux  ont  COS  d'épaisseur  ;  les  autres  dimensions 
sont  indiquées  à  la  fig.  6,  pi.  IV«  La  largeur  de  la  clef  doit 
être  telle  que  la  partie  (A)  étant  en  place,  on  puisse  faire 
passer  l'extrémité  inférieure  de  (B)  par  la  plus  petite  section 
de  la  partie  libre  de  la  mortaise.  Les  arrêts  {a,  b)  empêchent 
le  clameau  de  descendre  trop  bas  et  permettent  de  le  faire 
descendre  à  fond. 

40.  Les  mortaises ,  dans  les  traversines ,  peuvent  se  faire 
avant  la  pose  ou  lorsqu'elles  sont  en  place;  la  seconde  mé- 
thode offre  un  peu  plus  de  difficultés  pour  percer  les  mor- 
taises, mais  il  est  plus  facile  de  les  percer  toutes  dans  le 
même  alignement. 

En  posant  le  plancher,  il  est  nécessaire  de  choisir  les  ma- 
driers de  manière  qu'il  y  ait  un  joint  longitudinal  tombant  au 
milieu  de  tous  les  clameaux,  afin  que  les  mortaises  soient 
entaillées  par  moitié  dans  chaque  madrier.  Les  mortaises  à 
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travers  le  plancher  se  font  à  mesure  de  la  pose  des  lam- 
bourdes, afin  d'empêcher  les  eaux  du  fond  de  remonter  sur 
le  plancher. 

41.  Les  longrines  ^  dépassant  de  0'"0S  le  niveau  du  plan- 
cher, sont  entaillées  de  cette  surépaisseur  pour  la  pose  des 
lambourdes  ;  cependant^  au  droit  des  palplanches,  coiame  le 
déforcement  inférieur  des  longrines  est  plus  grand  que  par- 
tout ailleurs .  l'entaille  supérieure  est  reportée  dans  les  lam- 
bourdes. 

La  face  inférieure  des  lambourdes  est  découpée  de  manière 
à  s'appliquer  parfaitement  sur  le  plancher.  Le  charpentier 
arrive  assez  facilement  à  cette  précision  d'exécution  par  le 
moyen  suivant  :  plaçant  la  pièce  sur  le  plancher,  dans  la  po- 
sition qu'elle  doit  occuper,  et  avec  une  ouverture  de  compas 
égale  à  la  plus  grande  distance  qu'il  y  a  de  la  lambourde  au 
plancher,  il  trace  avec  l'une  des  pointes  du  compas  un  trait 
sur  les  deux  faces  verticales,  en  faisant  glisser  l'autre  pointe 
sur  le  plancher.  Il  décrit  ainsi  les  deux  directrices  d'une  sur- 
face semblable  à  celle  du  plancher. 

Après  avoir  abattu  le  bois  en  dehors  des  traits .  il  enduit  le 
plancher  de  goudron,  pose  la  lambourde  et  après  lavoir  da- 
mée sur  toute  sa  longueur,  il  la  relève  une  seconde  fois; 
toutes  les  parties  de  la  lambourde  qui  portent  l'empreinte  du 
goudron  sont  trop  saillantes  et  doivent  être  repassées  par 
l'ouvrier.  Après  deux  ou  trois  opérations  semblables,  la  lam- 
bourde s'applique  d'une  manière  parfaite. 

42.  Avant  de  poser  les  lambourdes ,  on  avait  soin  d'en- 
duire de  goudron  le  plancher  et  la  face  inférieure  des  pièces  ; 
de  plus ,  on  posait  sur  le  plancher  deux  ou  trois  doubles  de 
papier  gris  imbibé  de  goudron. 

Les  clameaux  étaient  aussi  enduits  de  goudron. 

Les  joints  des  lambourdes  avec  le  plancher  ne  peuvent  pas 
être  calfatés ,  car  ces  pièces  se  soulèveraient  par  la  force  du 
calfatage,  et  il  en  résulterait  des  tassements  pendant  la  con- 
struction des  bajoyers. 
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ARTICLE    II. 

Maçonnerie  du  radier  et  des  bajoyers. 

MAÇONNERIE  DU  RADIER. 

45«  Système  et  dimensions.  —  Le  radier  se  compose  d'un 
massif  en  maçonnerie  de  briques  reposant  sur  le  plancher  de 
fondation  et  d'un  dallage  en  pierres  de  taille,  au-dessus  du- 
quel les  buses  sont  en  saillie  de  0'"25.  L'épaisseur  totale  est 
de  O'^SO,  d^uis  le  plancher  jusqu'au  niveau  supérieur  du 
dallage. 

Le  dallage  est  terBOÔné  vers  chaque  tête  par  une  plate-bande 
en  pierres  de  NaiQes  de  iO  mètres  de  longueur,  (""^S  de  lar- 
geur et  0"30  d'épaisseur  ;  les  pierres  ont  2  mètres  de  lon- 
gueur et  sont  réunies  à  joints  brisés  de  0"H)7  de  saillie. 

Les  dalles  Composant  le  radier^  entre  les  buses  et  les 
plates-bandes,  sont  en  pierres  de  Tournay.  Biles  forment  des 
bandes  transversales  d'une  largeur  régulière  de  0°"2S  pour 
les  pierres  en  lit  de  carrière  et  d'une  largeur  variable,  de 
0"iO  à  0"60,  pour  les  pierres  en  délit.  Les  dalles  n'ont  pas 
moins  de  O'^^O  de  longueur  ;  elles  passent  de  C^IO  à  O'^âO 
sous  les  bajoyers.  Les  bandes  transversales  ont  alternative» 
ment  O'^^S  et  0"*32  d'épaisseur. 

44.  Buses.  —  Les  buses  sont  en  pierres  de  Maffles.  Chaque 
buse  est  composé  de  deux  pièces  de  i'^HO  de  longueur  sur 
l'ose  de  largeur  moyenne  et  0'"60  d'épaisseur  formant 
coussinet,  et  dans  lesquelles  sont  scellées  les  crapau- 
dines  femelles  des  portes,  et  de  sept  claveaux  dont  les 
joints  convergent  vers  un  centre  situé  sur  Taxe  de  l'écluse , 
à  12  mètres  de  la  droite  qui  mesure  la  distance  des  chardon- 
nets  (pi.  Il,  fig.  2). 

Les  claveaux  et  coussinets  forment  à  la  fois  partie  du  buse 
et  du  radier.  Les  claveaux  ont  O'^SO  d'épaisseur  au  droit  du 
buse  et  O^m  au  devant ,  pour  racheter  la  hauteur  du  heur- 
toir. 
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La  saillie  de  l'angle  des  buses  e$t  de  1"33  ou  le  7«  à^  Ift 
largeur  de  Técluse  entre  les  bajoyers. 

45.  Coussinets.  —  Les  coussinets  des  buses  supportent 
les  chardonnets  et  sont  taillés  suivant  le  même  profil  dans  la 
partie  qui  reçoit  la  porte. 

La  figure  7,  pL  VI ,  indique  le  tracé  des  chardonnets  et 
coussinets  :  le  centre  de  la  crapaudine  correspond  au  centre 
du  poteau-tourillon  ;  la  partie  arrondie  du  coussinet  est  com- 
posée d'un  arc  de  cercle  d'un  rayon  égal  à  celui  du  poteau- 
tourillon  (O^'SO),  mais  dont  le  centre  est  COi  en  arrière, 
sur  une  droite  parallèle  à  la  direction  du  buse  et  passant  par 
le  centre  de  ce  poteau-tourillon.  La  porte  étant  fermée  ne 
s'appuie  sur  les  chardonnets  que  suivant  un  élânent  droit 
de  0*^08  de  largeur. 

46.  Ce  tracé  diffère  de  celui  adopté  par  plusieurs  auteurs. 
Souvent ,  la  crapaudine  est  placée  excentriquement  par  rap- 
port au  poteau-tourillon ,  afin  d'avoir  une  grande  surface  de 
contact  quand  la  porte  est  fermée  et  de  dégager  complète- 
ment la  porte  du  chardonnet,  quand  elle  commence  à  s'ou- 
vrir. A  l'écluse  du  Comte,  la  surface  de  contact  est  très-petite 
et  théoriquement,  quand  la  porte  est  en  mouvement ,  elle 
devrait  constamment  toucher  le  chardonnet  suivant  une 
ligne  droite.  Ce  tracé  conduit  cependant ,  en  pratique ,  à  de 
très-bons  résultats  :  en  donnant  à  la  crapaudine  mâle  un  peu 
de  jeu  dans  la  crapaudine  femelle,  la  porte  par  son  poids  se 
sépare,  ens'ouvrant,  du  chardonnet,  mouvement  auquel  se 
prête  un  jeu  très-petit  dans  le  collier.  Ce  jeu  dans  le  collier 
ne  peut ,  du  reste ,  pas  être  évité ,  quel  que  soit  le  système 
adopté  et  quelques  soins  que  Ion  apporte  dans  l'exécution. 

47.  Lorsque  la  crapaudine  est  placée  excentriquement , 
le  poteau-tourillon  doit  être  trop  déforcé  pour  recevoir  le 
collier,  si,  comme  à  l'écluse  du  Comte,  on  s'impose  la  condi- 
tion de  maintenir  les  colliers  dans  le  parement  des  bajoyers, 
afin  de  laisser  à  l'écluse  sa  largeur  entière ,  dans  toutes  ses 
parties.  Ces  portes  ont  aussi  avec  le  chardonnet  une  surface 
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de  contact  beaucoup  plus  grande  quand  elles  sont  fermées, 
mais  l'expérience  parait  démontrer  que  Ton  arrive  ainsi  à  des 
résultats  opposés  à  ceux  que  l'on  veut  obtenir.  Il  est  plus 
facile  d'appliquer  exactement  r«ine  contre  l'autre  deux  sur?- 
faces  étroites  que  deux  surfaces  très-larges,  et  ce  qui  le 
prouve^  c'est  que  le  joint  des  poteaux  busqués  est  plus  étan- 
che  lorsque  ces  poteaux  sont  fortement  chanfreinés  que 
lorsque  le  contact  a  lieu  sur  presque  toute  leur  épaisseur. 

48.  Mode  de  œnstmction.  —  La  maçonnerie  en  briques 
du  radier  a  été  élevée  d'une  seule  fois  à  la  hauteur  nécessaire 
pour  la  pose  des  pierres  de  taille  ;  puis  on  a  commencé  la 
pose  des  deux  plates-bandes  des  extrémités  et  des  deux  sys- 
tèmes de  buses  ;  le  dallage  intermédiaire  a  été  exécuté  en 
dernier  lieu, 

« 

Chaque  pierre  était  posée  sur  cales  à  la  hauteur  voulue,  et 
l'intervalle  compris  entre  la  pierre  et  le  massif  de  briques, 
rempli  ensuite  par  un  béton  fortement  comprimé  et  composé 
de  parties  égales  de  mortier  et  de  briques  pilées  ;  le  pour-  . 
tour  était  calé  avec  des  recoupes  de  pierres  de  taille,  afin 
d'empêcher  les  tassements. 

Quant  aux  joints  verticaux ,  on  appliquait  sur  les  pierres 
une  couche  de  mortier  avant  la  pose;  on  les  fichait  ensuite, 
et  puis  on  coulait  un  mortier  liquide  pour  remplir  tous  les 
interstices  et  Pon  jointoyait  la  surface, 

La  pose  des  buses  et  des  pierres  environnantes  doit  être 
faite  avec  beaucoup  de  soins,  car  c'est  à  travers  les  buses  que 
les  filtrations  tendent  à  se  produire  avec  le  plus  de  force; 
de  plus,  comme  les  coussinets  portent  toute  la  hau- 
teur des  chardonnets,  ils  doivent  être  calés  soigneusement 
avec  des  recoupes  de  pierres ,  de  manière  à  éviter  les  tasse- 
ments. 

MAÇONNERIE   DBS   BAJOYERS. 

49.  Système  et  dimensions.  —  Le  parement  vu  des  ba- 
joyers  et  des  murs  en  retour  est  élevé  d'aplomb.  La  face  du 
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côté  des  terres  a  ëié  montée  d'aplomb  jasqu'à  un  mètre  au- 
dessus  du  radier^  et  puis  en  plan  incliné,  de  manière  à  obte- 
nir, à  la  hauteur  des  tablettes,  les  épaisseurs  voulues. 

Toutefois,  on  a  élevé  d'aplomb  vers  les  terres  :  l"*  le  ba- 
joyer  gauche  sur  toute  la  longueur  de  la  plate-forme  du  pont 
tournant,  jusqu'au  niveau  de  cette  plate-forme,  et  la  partie 
comprise  entre  le  pont  et  l'enclave  des  portes  de  flot  d'amont 
pour  servir  de  contrefort  à  l'établissement  du  chemin  cou- 
vert ;  V  le  bajoyer  droit  sur  une  longueur  de  3  mètres  de 
part  et  d'autre  de  Taxe  du  pont  et  un  contrefort  correspon- 
dant à  celui  du  bajoyer  gauche,  pour  le  chemin  couvert. 

Les  enclaves  ont  0°'40  de  profondeur,  plus  un  refouille- 
ment  de  O'^O?  pour  la  saillie  des  ventelles  et  des  ferrures 
appliquées  sur  les  portes. 

Les  coulisses  ont  0"28  de  largeur  sur  U^'SS  de  profondeur. 

Les  murs  en  retour  sont  raœordés  avec  les  bajoyers  par 
des  musoirs  circulaires  d'un  mètre  de  rayon  (pi.  111). 

KO.  Jppareil  des  pierres.  —  Les  parements  vus  des  ba- 
joyers sont  construits  partie  en  briques  et  partie  en  pierres 
de  taille.  Les  murs  en  retour  d'aval  sont  complètement  en 
pierres  de  taille  jusqu'à  un  mètre  de  profondeur  dans  les  ta- 
lus i  les  murs  en  retour  d'amont  ne  comprennent .  qu'une 
bande  de  quatre  assises  en  pierres  de  taille,  faisant  suite  à 
celle  du  parement  des  bajoyers  et  correspondant  à  l'étiage 
ordinaire  des  eaux  du  canal. 

Les  chardonnets ,  les  pierres  d'angle  et  de  musoir  et  les 
tablettes  sont  en  pierres  de  Maffles  ;  les  pierres  de  parement 
viennent  des  carrières  de  Tournay. 

Les  chardonnets  se  composent  de  quatre  blocs  de  0''70  de 
largeur  et  de  O'^SO  de  queue. 

Les  parements  en  pierres  de  Tournay  sont  formés  de  bon- 
tisses  et  de  panneresses.  Les  boutisses  ont  0"*40  de  largeur 
à  la  face  et  0°'60  de  queue  ^  les  panneresses  ont  O^'SO  de  lon- 
gueur et  0»40  de  queue. 

Des  trous  circulaires  et  cylindriques  de  O'^IO  de  diamètre 

TOMB.  fin.  h* 
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55.  Matériaux  employés,  —  Les  parements  ^vus  des  ma- 
çonneries, les  pieds  droits^  la  voûte' et  le  radier  des  aque- 
ducs ^  ainsi  que  Tintërieur  des  cheminées  sojnt  construits  en 
briques  de  Furnes  sur  2  à  2  7i  briques  d'épaisseur ,  à  Tex- 
ception  des  pierres  de  taille  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le 
reste  des  maçonneries  est  construit  en  briques  provenant 
des  environs  des  canaux  d*Ostende  et  de  Nieuport.  Les  briques 
de  Furnes  sont  mieux  formées  que  ces  dernières  et  convien- 
nent particulièrement  pour  les  parements. 

56.  Les  mortiers  employés  sont  de  deux  espèces  :  le  mor- 
tier de  trass  fort,  composé  de  3  parties  de  chaux  et  de  2  parties 
de  trass;  le  mortier  de  trass  bâtarde,  formé  de  40  parties 
de  chaux,  4  de  trass  et  3  de  sable. 

Les  coffres ,  le  radier  et  les  bajoyers  jusqu'au  niveau  du 
radier  sont  entièrement  maçonnés  en  mortier  de  trass  fort. 
Les  parements  vus  des  bajoyers  et  des  murs  en  retour  le  sont 
aussi  jusqu'à  4°", 40  au-dessus  du  radier  (niveau  des  marées 
hautes)  sur  O^'^SO  d'épaisseur;  il  en  est  de  même  de  l'inté- 
rieur des  acqueducs  et  cheminées. 

Dans  les  parties  des  bajoyers  revêtues  en  pierres  de  taille , 
la  maçonnerie  de  contrepose  est  également  faite ,  sur  2  à  2  7i 
briques  d'épaisseur  en  mortier  de  trass  fort. 

Pour  toute  autre  maçonnerie  on  s'est  servi  de  mortier  de 
trass  bâtarde. 

57.  La  chaux  employée  pour  la  fabrication  des  mortiers 
provenait  des  environs  de  Tournay,  le  trass  des  carrières 
d'Andernach  et  le  sable  des  plaines  de  Lombartzide  et  Wes- 
tende. 

Le  trass  a  été  moulu  en  présence  de  M  H.  les  élèves  ingé- 
nieurs envoyés  en  mission  à  Nieuport  et  détachés  successi- 
vement à  Gand  pour  cette  surveillance^  il  était  ensuite  expédié 
dans  des  bateaux  fermés  et  plombés. 

Pendant  la  construction  des  maçonneries,  on  a  fait  un  grand 
nombre  d'essais  pour  s'assurer  de  la  résistance  à  l'arrache- 
ment des  mortiers  employés.  Ces  essais  consistaient  simple* 
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ment  à  déterminer  le  poids  nécessaire  pour  détacher  deux 
briques  maçonnées  ensemble  et  exposées  pendant  8  ou  12 
jours  à  Fair  ou  à  l'eau. 

Kn  écartant  les  résultats  extrêmes  et  les  essais  qui  n'ont 
pas  réussi,  le  poids  moyen  causant  la  rupture,  était  de  140 
à  180  kil.  pour  le  Crass  fort ,  et  de  90  à  140  kii.  pour  le  trass 
bâtarde ,  suivant  que  les  briques  maçonnées  depuis  1 2  jours , 
étaient  restées  dans  l'eau  ou  à  l'air.  La  surface  de  contact  de 
deux  briques  de  Furnes  est  d'environ  200  centimètres  carrés. 

Ces  essais ,  faciles  à  faire  et  à  peu  de  frais ,  conduisent  à 
des  résultats  positifs  et  donnent  une  idée  nette  du  plus  ou 
moins  de  confiance  que  l'on  doit  avoir  dans  le  mortier  qu'on 
emploie. 

ARTICLE  m. 

Parties  mabileê  de  l'écluse. 

PORTES  DE   FLOT. 

58.  Description  d'un  ventaiL  —  Chaque  ventail  est  com- 
posé d'un  poteau  tourillon  et  d'un  poteau  busqué ,  d'une  en- 
tretoise inférieure ,  d'une  entretoise  supérieure  et  de  quatre 
traverses  intermédiaires  ;  le  châssis  formé  par  ces  pièces  est 
maintenu  dans  ses  dimensions  par  un  bracon  posé  en  décharge 
du  poteau  tourillon  sur  Tentretoise  supérieure. 

On  potelet,  assemblé  avec  les  trois  entre  toises  inférieures, 
forme  avec  la  partie  correspondante  du  poteau  busqué  le 
pichet  d'une  ventelle. 

La  porte  est  garnie ,  du  côté  de  la  mer ,  d'un  bordage  en 
madriers ,  tinglé  à  l'intérieur  sur  tous  les  joints. 

Les  dimensions  des  différentes  parties  d'un  ventail  sont 
suffisamment  indiquées  (pi.  V,  fig.  1).  Tous  les  bois  sont  d'es- 
sence de  chêne  du  pays. 

59.  Assemblages.  —  Les  assemblages  des  poteaux  busqué 
et  tourillon  avec  les  entretoises  et  le  bracon ,  doivent  être 
faits  de  manière  à  empêcher  la  porte  de  se  déformer  par  son 


i22  GONSTRCCTIOIIS. 

poids  et  à  lui  donner  une  résistiinoe  suffisante  oontre  la  pous- 
sée de  l'eau. 

Les  joints  des  entretoises  supérieure  et  inférieure  a?ee 
les  poteaux  busqué  et  tourillon ,  et  du  bracon  avec  les  mêmes 
pièces  sont  faits  à  embreyements  (PI.  V ,  et  PI.  VI,  fig.  4  et 
2)  de  manière  à  s'opposer  à  la  déformation  de  la  porte. 

Quant  à  la  poussée  de  Teau ,  on  voit  que  les  entretoises , 
assemblées  toutes  à  doubles  tenons ,  ne  présentent  pas  leurs 
épaulements  d'équerre  sur  le  bordage,  mais  suivant  une 
ligne  inclinée ,  de  manière  à  reporter  la  pression,  non  seule- 
ment sur  l'épaisseur  des  tenons ,  mais  encore  sur  les  poteaux 
eux-mêmes.  La  coupe  suivant  (RS)  indique  clairement  cette 
disposition  qui  donne  une  grande  solidité  aux  entretoises. 
L'expérience  prouve  que  les  portes  d'écluse  résistent  beau- 
coup moins  longtemps  et  que  même  les  entretoises  sont  ex- 
posées à  se  rompre  par  leurs  tenons ,  lorsque  ceux-ci  sont 
simplement  encastrés  dans  les  poteaux  busqué  et  tourillon , 
sans  s'appuyer  contre  eux. 

60.  Les  madriers  du  bordage  sont  tous  d'une  seule  lon- 
gueur ;  ils  arrasent  les  pièces  du  châssis  dans  lesquelles  sont 
pratiquées  à  cet  effet  des  feuillures  de  O'^^O?  de  largeur  sur 
0",0S  de  profondeur. 

Les  ventelles  sont  formées  d'une  double  épaisseur  de  ma- 
driers superposés  en  sens  contraire  (PI.  V,  6g.  3),  cloués  et 
chevillés;  on  a  soin  dlnterposer  entre  ces  madriers ,  préala- 
blement goudronnés  sur  toutes  leurs  faces ,  plusieurs  doubles 
de  papier  gris  imbibé  de  goudron. 

61.  Ferrures.  —  Les  ferrures  appliquées  sur  chacun  des 
ventaux  des  portes  de  flot  consistent  (PI.  V)  en  : 

3  étriers ,  4  équerres  et  2  T  en  fer  méplat  de  '/t  de  gros- 
seur ,  pour  relier  les  poteaux  busqué  et  tourillon  aux  entre- 
toises. Le  poteau  busqué  est  quelquefois  relié  aux  entretoîses 
par  des  étriers  qui  l'embrassent  entièrement,  mais  ce  système 
est  vicieux;  car  lorsque  les  portes  sont  fermées,  les  étriers  em- 
pêchent le  contact  des  autres  parties ,  s'ils  ne  sont  pas  suffi- 
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samment  eneastrëg,  oa  laissent  passer  Teau,  s'ils  sont  trop 
entaillés  dans  le  bois  ;  leur  ajustement  présente  de  {grandes 
diCBcultés ,  à  cause  qu'il  faut  presque  toujours  retoucher  au 
chai^rein  des  poteaux  busqués  après  la  mise  en  place  de$ 
portes; 

2  frettes  au  bas  des  poteaux  busqué  et  tourillon^  de  0"^0S 
sarO-,015; 

2  coulisses  à  oreilles  pour  retenir  la  ventelle  dans  les  bat- 
tées  pratiquées  dans  le  potelet  et  le  poteau  busqué  ; 

1  fourchette  (Pi.  V,  fig.  3)  pour  la  ventelle;  la  tige  et  la 
lame  dentée  du  cric ,  d*une  longueur  ensemble  de  6  mètres 
et  3  lacets  destinés  à  guider  la  tige  et  à  lui  donner  de  la 
raideur; 

4  étrier  avec  piton  pour  attacher  la  barre  traînante, 
comme  l'indique  la  Ggure  4*,  pU  VI  ; 

1  garde-corps  composé  de  4  montants,  d'une  lisse  et  d'une 
sous-lisse.  Les  montants  sont  fixés  par  4  œuîUets  doués  sur 
le  pont  de  service. 

62.  Crapaudinei.  —  Les  crapaudipes  des  portes  sont  etf 
cuivre  allié  de  Vio  d'étain  (pK  III ,  fig  2);  la  crapaudine  mâle 
pèse  27  kil.,  et  la  crapaudine  femelle  31  kii. 

La  crapaudine  femelle  doit  avoir  peu  de  hauteur  afin  de  ne 
pas  trop  déforeer  la  pierre  du  coussinet  dans  laquelle  elle  est 
encastrée  au  niveau  du  radier  ;  le  poteau  tourillon  résiste 
aussi  d'autant  mieux  que  l'intervalle  de  Tentretoise  inférieure 
au  point  de  contact  des  deux  crapaudines  est  plus  petit. 

Les  crapaudines  femelies  ont  été  scellées  en  plomb  dans 
les  coussinets ,  après  la  construction  du  radier ,  mais  on  a  eu 
soin  de  refouiller  les  coussinets  avant  leur  pose ,  afin  d'éviter 
tout  ébranlement  dans  la  maçonnerie. 

63.  ColUers  et  tirants. —  Les  colliers  des  portes  sont  en  fer 
forgé  ;  ils  ont  0'°.,4!i  de  hauteur  et  0"03K  d'épaisseur  à  l'en- 
droit le  plus  faible  (Pi.  V,  fig.  5).  Chaque  collier  est  terminé 
par  2  charnières  femelles  espacées  de  O^QH^  pour  recevoir  la 
ohamière  mâle,  formée  à  rexirémité  des  tirants  ancrés  dans 
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les  bajoyers.  Les  colliers  y  sont  réunis  au  moyen  de  deux 
boutons  en  acier  de  0'",04  de  diamètre. 

Les  tirants  (pL  11.  ûr.  2)  portent  chacun  deux  boucles  dans 
lesquelles  passe  une  clef  de  l  mètre  de  longueur  et  de  Y?  de 
grosseur.  Les  clefs  sont  retenues  par  de  forts  moellons  de 
Tournay ,  maçonnés  dans  Tépaisseur  des  bajoyers. 

Pour  diminuer  le  frottement  du  collier  contre  le  poteau 
tourillon ,  et  empêcher  Tusure  de  ce  dernier ,  on  a  encastré 
sous  le  collier  trois  plaques  en  fer  forgé  ;  elles  présentent  une 
surface  un  peu  plus  arrondie  que  l'intérieur  du  collier,  ce 
qui  leur  donne  plus  de  fixité. 

64.  Pose  d'un  verUaiL  —  Les  portes  de  flot  ont  été  con- 
struites sur  la  plate-forme ,  située  entre  Fécluse  et  le  batar- 
deau  établi  dans  le  port ,  afin  de  pouvoir  être  facilement  in- 
troduites dans  l'écluse  et  posées  avant  renlèvement  de  ce 
batardeau. 

La  pose  des  portes  de  flot  s*est  effectuée  à  sec ,  en  suivant 
la  marche  ordinaire  pour  ce  genre  de  travail.  La  pose  à  sec 
est  plus  difficile ,  mais  elle  offre  l'avantage  de  faciliter  l'ajus- 
tement des  poteaux  busqué  et  tourillon. 

Les  portes  d'écluse  sont  ordinairement  laissées  7»  ^t  même 
un  centimètre  trop  larges  ;  le  jeu  qui  existe  dans  la  crapaudine 
permet  leur  recul  quand  la  poussée  de  Teau  est  suffisante ,  et 
il  parait  qu'elles  sont  alors  plus  étauches. 

65.  Cabestans.  —  Chaque  ventail  est  manœuvré  au  moyen 
d'un  cabestan  en  chêne  portant  à  sa  base  une  roue  dentée, 
qui  engrène  dans  les  dents  d'une  crémaillère  adaptée  à  la 
barre  trainante  fixée,  par  une  de  ses  extrémités,  à  la  partie 
supérieure  du  poteau  busqué. 

Le  cabestan  tourne  sur  un  axe  vertical  en  fer  forgé ,  fixé  à 
la  tablette  en  passant  à  travers  une  bague  en  fer  et  reposant 
par  un  piton  sur  une  plaque  de  fer  scellée  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  pierre. 

L^axe  porte  supérieurement  sur  une  crapaudine  femelle  en 
cuivre ,  ayant  la  forme  d'une  calotte  sphérique  ;  elle  est  in- 
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troduite  dans  Tarbre  par  une  lumière  pratiquée  à  cet  effet  à 
la  hauteur  requise  et  masquée  ensuite  par  un  tampon  en  bois. 


PORTES    d'eBBE. 


66.  Les  portes  d'ebbe  (pi.  V,  fig.  2)  ne  diffèrent  des 
partes  de  flot  que  par  quelques  points.  Elles  ont  une  entre- 
toise de  moins ,  le  bordage  n'étant  destiné  qu'à  retenir  les 
eaux  du  canal  ;  chaque  Tentail  est  muni  de  deux  ventelles 
servant  à  la  manœuvre  de  l'écluse  et  à  l'évacuation  des  eaux^ 
concurremment  avec  les  aqueducs. 

Tous  les  détails  relatifs  aux  portes  de  flot  s'appliquent  aux 
portes  d'ebbe ,  avec  les  modifications  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

VANNES   d'aqueducs. 

67.  Les  vannes  pour  les  aqueducs  sont  formées  d'une 
double  épaisseur  de  madriers  en  chêne ,  superposés  en  sens 
contraire  et  entre  lesquels  on  a  interposé  plusieurs  doubles 
de  papier  goudronné.  La  vanne  |)orte  aussi  vers  le  haut  ^  du 
côté  opposé  au  doublage,  une  traverse  de  0'"78  de  longueur 
et  de  0°'05  d'épaisseur,  placée  à  la  hauteur  du  rebord  de  la 
tête  d'aqueduc  dans  la  cheminée. 

Les  vannes  ont  un  jeu  de  O'^OS  dans  leurs  coulisses  et  s'ap- 
pliquent alternativement  d'un  côté  ou  de  Tantre  des  rai- 
nures^ suivant  le  sens  -dans  lequel  la  pression  s'exerce.  L'eau 
monte  dans  les  cheminées  à  la  hauteur  du  niveau  supérieur 
d'amont  ou  d'aval. 

Les  vannes  d'aqueducs  sont  manœuvrées  au  moyen  d'un 
cric  à  deux  manivelles  fixé  sur  les  tablettes  de  l'écluse  par 
des  pitons  à  écrous. 

PONT  TOURNANT. 

68.  Système  et  dimeMUmB.  —  Le  centre  de  rotation  du 
pont  tournant  se  trouve  sur  le  côté  ;  le  tablier  est  soutenu  y 
dans  son  mouvement ,  par  deux  roues  placées  l'une  sous  la 
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traverse  de  pivot  ^  Tautre  près  de  la  calëe.  Le  monvement  de 
rotation  est  imprimé  au  moyen  d'une  lanterne  Gxee  au  pont 
tournant  et  engcenant  une  crémaillière  circulaire  scellée  à  la 
banquette  de  la  plate-forme  (pi.  VII). 

Lorsque  le  pont  est  fermé ,  la  traverse  de  volée  s'appuie 
sur  une  enclave  ménagée  dans  le  bajoyer  droit,  et  la  traverse 
de  culée  est  soutenue  par  des  tréteaux  fixés  à  la  plateforme; 
pour  manœuvrer  le  pont ,  on  abaisse  les  tréteaux ,  le  pont 
bascule  pour  s'appuyer  sur  la  roue  d'acculement  et  la  volée 
se  dégage  de  son  enclave. 

Le  système  de  charpente  et  les  dimensions  des  différentes 
pièces  du  pont  sont  indiqués  à  la  planche  précitée.  Les  lon- 
gerons sont  en  sapin  rouge  de  Riga,  le  doublage  en  bois  blanc 
et  le  reste  de  la  charpente  en  bois  de  chêne  du  pays. 

69.  Pivot  et  crapatuiine.  —  Le  pivot,  en  fer  forgé,  n'est 
maintenu  qu'en  deux  points  (pi.  VII,  fig.  2)  comme  les  axes 
des  cabestans  :  supérieurement ,  par  une  bague  scellée  dans 
la  pierre  de  pivot ,  et  inférieurement  par  une  plaque  en  fer 
fixée  dans  une  pierre  posée  d'aplomb  sous  la  pierre  de  pivot. 

La  partie  du  pivot  en  saillie  sur  la  pierre  est  arrondie  et 
recouverte  d'une  calotte  sur  laquelle  s'appuie  et  tourne  la 
crapaudine  fixée  à  la  traverse  inférieure  du  pont  tournant. 
La  crapaudine  et  sa  calotte  sont  en  cuivre,*  Tune  pèse  54  kil. 
et  l'autre  44  kil.  (fig.  S). 

70.  Roues  d'acculement  et  de  la  traverse  de  pivot.  —  Ces 
roues  indiquées  fig.  S ,  pi.  VI,  et  fig.  4,  pi.  VII,  sont  en  fonte 
et  leurs  armatures  en  fer  forgé;  les  essieux  fixés  aux  roues 
tournent  dans  des  coussinets  en  cuivre. 

La  roue  de  la  traverse  de  pivot  roule  sur  une  bande  circu- 
laire en  fer  forgé  fixée  à  la  plate-forme  par  des  pitons  à 
écrous,et  composée  de  trois  pièces  assemblées  (fig.  6,  pi.  VI) 
à  joint  brisé  et  oblique. 

La  roue  d'acculement  se  développe  sur  un  arc  en  fer  forgé 
fixé  à  la  banquette  de  la  plate-forme. 

71.  Tréteaux  et  supports  du  pont.  —  Lorsque  le  pont  est 
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fennë ,  sa  traverse  de  eulëe  s'appuie  sur  des  tréteaux  et  sa 
volée  est  logée  dans  une  enclave  en  pierre  de  taille  ménagée 
dans  le  bajoyer  droit.  Celte  enclave  est  terminée,  en  amont^ 
par  un  bourrelet  de  0"I0  de  hauteur  qui  retient  la  volée  du 
pont  et  an-dessus  duquel  cette  volée  doit  passer,  lorsque  le 
pont  est  mis  en  mouvement. 

La  culée  du  pont  est  traversée  par  un  boulon  à  tête  allon- 
gée qui  s'engage  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  mur  cir- 
culaire de  la  plate-forme.  Cette  rainure,  d'un  quart  de  cercle 
de  longueur,  commence  par  un  coude  dans  lequel  le  piton 
remonte  lorsque  le  pont  est  soulevé  par  les  tréteaux.  Le  pi- 
ton ne  porte  pas  sur  les  parois  de  la  rainure  ;  il  n'est  destiné 
à  empêcher  le  déversement  du  pont  qu'en  cas  d  accident. 

Le  levier  coudé  destiné  à  la  manœuvre  des  tréteaux  doit 
être  placé  en  arrière  de  la  rainure,  pour  permettre  le  passage 
du  piton  de  retenue. 

72.  Lanterne  et  arc  crémaiilé.  —  La  lanterne  du  pont 
est  en  fer  forgé  et  l'arc  crémaiilé  en  fonte.  L'axe  de  la  lan- 
terne est  maintenu  par  un  collier  inférieur  à  trois  branches 
et  par  une  plaque  supérieure  dans  lesquels  il  tourne  ;  lors- 
que le  pont  bascule,  l'extrémité  de  l'axe  remonte  à  la  hau- 
teur du  plancher  et  le  mouvement  de  rotation  lui  est  imprimé 
par  une  clef  à  œillet  dans  lequel  passe  un  levier  en  bois  ma- 
nœuvré par  un  seul  homme. 

L'arc  crémaiilé  est  composé  de  six  pièces  Gxées  à  la  ban- 
quette de  la  plate-forme  et  réunies  entre  elles  par  de  doubles 
pitons  à  écrous.  Les  dents  sont  situées  sur  la  partie  convexe 
de  l'arc ,  ce  qui  facilite  le  mouvement  de  la  lanterne. 

ARTICLE  IV. 

Parties  extérieures  de  recluse. 

75.  RemMai  derrière  les  bajoyers.  —  Les  remblais  doivent 
satisfaire  à  deux  conditions  principales  :  être  imperméables 
et  exercer  la  moindre  pression  possible.  Le  sable  de  mer  sa- 
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tisfait  particulièrement  à  cette  seconde  condition  et  consti- 
tue le  meilleur  remblai  contre  les  bajoyers  d*une  écluse  et 
contre  tous  les  murs  en  gênerai. 

Les  remblais  de  Técluse  du  Comte  ont  donc  été  faits,  contre 
les  murs ,  en  sable  de  mer  sur  une  largeur  de  i  ""SO  à  2  mè- 
tres jusqu'à  1  mètre  sous  les  tablettes ,  et  tout  le  reste  a  été 
remblayé  avec  les  meilleures  terres  provenant  des  fouilles. 

Après  avoir  enlevé  à  vif  fond  tout  le  terrain  remué,  ainsi 
que  les  copeaux ,  la  vase ,  etc. ,  on  a  remblayé  par  couches 
assez  minces,  convenablement  régalées  et  damées.  Vers  les 
tètes,  au  droit  des  murs  en  retour,  le  remblai  a  été  &it  par- 
ticulièrement en  terre  glaise,  pour  empêcher  Fiofiltration 
des  eaux. 

Vers  le  mur  en  retour,  en  amont  du  bajoyer  gauche ,  il 
existait  une  assez  grande  quantité  de  vase,  sous  le  niveau  dn 
grillage  de  fondation  ;  on  a  eu  soin  de  l'enlever  complète- 
ment et  de  la  remplacer  par  du  sable  de  mer.  L'effet  de  cette 
vase  eût  été  de  transmettre  à  la  manière  des  liquides,  la  pres- 
sion due  à  la  charge  des  remblais,  et  d'exercer  contre  les  murs 
une  poussée  très-grande  qu'il  était  prudent  d'empêcher. 

74.  Avant-Radiers.  —  En  aval  de  l'écluse ,  vers  le  port , 
les  fondations  sont  garanties  des  affouillements  par  un  avant- 
radier  de  40  mètres  de  longueur;  sa  surface  supérieure  est 
établie  à  0"",  4  0  en  contre-bas  du  radier  de  l'écluse  et  présente 
une  pente  de  740  vers  le  port.  Il  est  formé  d'un  lit  de  roseaux 
placé  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'écluse  et  puis  d'une 
couche  de  fascines  juxtaposées  suivant  une  direction  trans- 
versale à  la  première.  Ces  couches  fortement  serrées  présen- 
tent une  épaisseur  de  0°',20  ;  elles  sont  fixées  par  des  lignes 
de  tunes  espacées  de  0°',30  et  disposées  perpendiculairement 
à  l'axe  de  l'écluse. 

Ce  fascinage  est  recouvert  d'un  lit  de  recoupes  de  pierres 
de  0">,20  à  0'°,25  de  hauteur,  et  le  radier  est  ensuite  revêtu, 
sur  toute  sa  surface,  de  moellons  de  Tournay  posés  de  champ  ; 
ces  moellons  ont  au  moins  0"',3S  de  queue. 
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L'épaisseur  totale  de  Tavant- radier  est  deO'^SO.  II  est  re- 
tenu eu  aval  par  une  file  de  palplanches  alignées  contre  un 
chapeau  fixé  lui-même  sur  une  ligne  de  pilots.  Les  palplanches 
ont  2  mètres  de  longueur  et  0"^07  d'épaisseur. 

Sn  amont  de  l'écluse  on  a  aussi  construit  (pi.  III)  un  radier 
d'après  le  même  système;  il  a  8  mètres  de  longueur  et  son 
aire  est  établie  de  niveau  à  0",10  en  contre-bas  du  radier  de 
l'écluse. 

75.  Perrés  en  moellons.  —  Les  talus  du  port  sont  établis 
à  raison  de  8  mètres  de  base  pour  ô'^^SO  de  hauteur;  ils  se 
raccordent  avec  les  murs  en  retour  de  l'écluse  par  .des  por-> 
tions  de  surface  conique.  Les  parties  de  ces  talus  comprises 
entre  deux  plans  verticaux  parallèles  à  l'axe  de  l'écluse,  et 
passant  par  les  extrémités  des  murs  en  retour  sont  revêtues 
en  perrés,  depuis  le  niveau  de  Tavant-radier  jusqu'à  celui  de 
la  haute  mer  des  vives  eaux  ordinaires. 

Les  talus  à  défendre  par  les  perrés ,  ont  d'abord  été  élevés 
en  terre  glaise  sur  au  moins  O^'^SO  d'épaisseur,  et  puis  re- 
vêtus de  claies  en  fascinages  (fascines  dont  on  a  coupé  les 
harts  et  placées  à  recouvrement)  ;  le  perré  repose  sur  ces 
claies  et  consiste ,  comme  pour  les  avant-radiers ,  en  un  re* 
vêtement  en  moellons  de  Tournay  d'au  moins  O'^.SS  de  queue, 
assis  sur  un  lit  de  recoupes  de  0",20  à  0"',25  d'épaisseur. 

Les  talus  en  amont  de  l'écluse  sont  aussi,  sur  une  longueur 
de  8  mètres  à  partir  des  murs  en  retour ,  défendus  par  des 
perrés  établis  de  la  manière  ci-dessus  indiquée  et  s'élevant 
à  O^^KO  en  contre-haut  de  la  ligne  de  flottaison  du  canal. 

76.  Estacades  à  claire^voie.  —  Les  estacades  en  aval  de 
l'écluse  se  composent  chacune  de  deux  files  de  pieux  mainte- 
nues par  4  cours  de  ventrières  et  reliées  par  des  tirants.  Les 
pieux  ont  ^/^^  d'équarrissage  et  leur  tête  se  trouve  à  0",80 
en  contre-bas  des  tablettes.  Ils  sont  battus  de  manière  que  la 
direction  des  tirants  soit  normale  à  la  longueur  de  l'estacade. 

Les  tirants  ont  "/s*  i^  grosseur.  Les  ventrières  sont  de  3 
pièces  ;  elles  ont  aussi  "/st  d'équarrissage. 
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Sur  les  tirants  supérieurs  on  a  établi  un  plancher  de  halage 
composé  de  madriers  de  0°',20  de  largeur,  0'",07  d*épaisseur 
et  espacés  de  0'°,05  ;  des  escaliers  permettent  de  descendre 
des  tablettes  sur  les  estacades* 

Les  estacades  en  amont  de  Técluse  sont  construites  d'après 
le  même  système.  Les  pieux  sont  battus  en  ligne  droite  et 
leur  tète  se  trouve  à  l'^^SO  sous  les  tablettes. 

77.  Mise  en  communication  de  l'écluse  avec  le  canal  de 
Plasschendaele.  —  Cette  communication  a  été  établie  par  une 
coupure  ayant  environ  90  mètres  de  longueur  et  dont  le  pla- 
fond ,  de  niveau  avec  Tavant-radier  vers  Técluse ,  se  raccorde 
avec  le  plafond  du  canal  par  une  rampe  continue  et  régulière 
d'environ  O'^^bO  de  hauteur. 

Contre  la  tête  de  l'écluse ,  la  largeur  du  plafond  est  de 
10  mètres;  a  2S  mètres  plus  loin,  cette  largeur  est  de 
IB  mètres.  A  partir  de  ce  point  la  digue  de  la  rive  droite  est 
arrondie  en  arc  de  cercle  pour  se  raccorder  avec  les  berges 
du  batardeau  placé  en  travers  du  canal  et  fermant  son  ancieii 
cours.  La  digue  de  gauche  est  au  contraire  prolongée  suivant 
le  même  évasement  sur  une  longueur  d'environ  65  mètres  et 
se  raccorde  ensuite  avec  les  rives  du  canal,  par  une  courbe 
régulière. 

Les  talus  intérieurs  forment  des  surfaces  gauches.  Ils  ont 
contre  la  tête  de  l'écluse  une  inclinaison  déterminée  par  la 
longueur  des  murs  en  retour  ;  à  leur  raccordement  avec  les 
berges  du  canal  de  Plasschendaele ,  cette  inclinaison  a  été 
portée  à  2  mètres  de  base  pour  l  mètre  de  hauteur. 

Les  talus  vers  le  port  et  dans  le  canal  ^  ont  été  défendus  par 
des  fascinages  inférieurs  à  tunes  espacées  de  O^'SO,  et  par  des 
revêtements  en  briques,  s'élevant  deO'°,SOà  0"',25  au-dessus 
des  eaux.  Le  reste  des  talus  est  gazonné  en  gazons  de  0"',07 
d'épaisseur. 

78.  Enlèvement  du  batardeau,  —  Le  batardeau  construit 
dans  le  port ,  n'a  été  enlevé  qu'après  la  pose  des  portes  de 
flot ,  le  complet  achèvement  des  remblais  à  Tarrièré  des  ba- 
joyers  et  des  avant-radiers ,  perrés  et  estacades. 
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Après  avoir  déforcé  cette  digue ,  en  hauteur  et  en  épais- 
seur, autant  que  la  prudence  le  permettait,  on  a  fait,  en  une 
marée,  une  coupure  vers  le  milieu  jusqu'à  la  plus  grande 
profondeur  possible,  pour  éviter  la  chiite  des  eaux  à  la 
marée  montante;  puis  l'enlèvement  des  terres  a  été  conti- 
nué à  chaque  marée  basse. 

L'écluse  du  Comte  ^  adjugée  le  4*' juillet  1843,  à  M.  B. 
Dekeuwer  de  Nieuport,  pour  la  somme  de  262, SOO  francs, 
a  été  commencée  immédiatement  après  Tapprobation  de  la 
soumission  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

Le  23  mai  1844,  on  a  commencé  la  maçonnerie  en  briques 
sur  la  fondation  en  charpente ,  et  le  1*'  août  la  maçonnerie 
d'élévation  des  bajoyers. 

Le  22  septembre  LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre ,  posèrent  chacun  une  pierre  commémorative  entre 
les  chardonnets  aval  des  deux  bajoyers ,  au-dessus  de  la  ligne 
de  flottaison  du  canal  de  Plasschendaele,  et  l'écluse  reçut  le 
nom  d'écluse  du  Comte,  'S  Graven  sas. 

Pendant  la  campagne  de  1845,  on  fit  la  pose  des  tablettes 
et  de  toutes  les  parties  mobiles  de  l'écluse  ;  les  terrassements 
furent  achevés ,  le  batardeau  enlevé  et  enfin  l'écluse  fut  ou- 
verte à  la  navigation,  le  12  novembre. 

Il  ne  reste  plus  à  exécuter  que  des  travaux  de  parachève- 
ment et  d'appropriation ,  tels  que  le  rétablissement  des  for- 
tifications ,  le  pavage  des  abords  de  l'écluse  et  la  construction 
d'un  quai  de  déchargement  avec  embarcadères  en  charpente, 
le  long  du  canal  de  navigation. 

Anvers,  le  19  juin  1846. 


COMPARAISON 

BNTBE  LES  RÉSULTATS  FOURNIS  EN  1847,  PAR  LE  CHEMIN  DE  FER 
DU  NORD,  ET  CEUX  OBTENUS  EN  BELGIQUE,  SUR  LE  RÉSEAU  DE  l'ÉTAT; 

PAm  H.  H.-«.  DESâRT, 

llIGiRIBDl  IN  CHBf  DU  PONTS  R  CHACSSilS. 


S  V.  Du  produit  brut. 

On  a  quelquefois  comparé,  sous  le  rapport  dû  revenu 
brut  ^  notre  chemin  de  fer  à  celui  du  Nord ,  et  reconnaissant 
que  la  ligne  Française ,  bien  que  présentant  beaucoup  moins 
de  longueur  que  la  ligne  Belge  ^  fournissait  cependant  des 
recettes  plus  considérables  que  cette  dernière ,  on  en  a  con- 
clu que  l'excédant  de  prospérité  que  le  chemin  de  fer  du 
Nord  offre  à  l'égard  de  notre  réseau  national ,  était  dû  à  ce 
que,  chez  nos  voisins,  les  tarifs  sont  beaucoup  plus  élevés 
que  chez  nous. 

Or,  un  semblable  mode  d'appréciation  est  complète- 
ment erroné  et  peut ,  dès  lors ,  conduire  aux  conséquences 
les  plus  fausses ,  lorsqu'il  s'agit  de  juger,  par  les  résultats 
totaux  obtenus  sur  des  lignes  diverses ,  du  mérite  relatif  des 
tarifs  adoptés  pour  chacune  d'elles. 
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En  général ,  on  ne  saurait  tirer  aucune  déduction  de  l'es- 
pèce ,  de  la  mise  en  parallèle  des  résultats  donnés  par  des 
lignes  différentes.  En  effet ,  un  chemin  de  fer  produit  en  rai- 
son des  localités  qu'il  touche  et  de  la  manière  dont  ces  loca- 
lités sont  groupées  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Or^  il  est 
de  toute  impossibilité  qu*il  se  rencontre  deux  lignes  desser- 
vant des  localités  qui  soient  exactement  de  même  importance 
en  population  et  en  commerce^  et  qui  se  trouvent,  en  outre, 
dans  des  conditions  de  position  relative ,  parfaitement  iden- 
tiques. Sauf  des  cas  tout-à-fait  exceptionnels,  deux  lignes, 
qu'elles  soient  ou  non  régies  par  un  même  tarif,  produiront 
donc  toujours  des  résultats  inégaux ,  de  sorte  que .  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  différence  entre  tes  recettes  de  deux  che- 
mins quelconques ,  ne  prouve  absolument  rien  à  l'égard  du 
tarif. 

Ces  considérations  générales  s'appliquent  d'une  manière 
très-saisissante  au  parallèle  qu'on  prétendrait  faire  entre 
notre  réseau  et  celui  du  Nord  ^  dans  lequel  se  trouve  com- 
prise la  station  de  Paris ,  qui ,  à  elle  seule ,  produit  autant 
qu'un  chemin  de  grande  étendue. 

On  trouve ,  en  effet ,  dans  le  compte-rendu  que  le  con- 
seil d'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  présenté 
pour  l'exercice  1847,  que,  pendant  ladite  année,  Paris  a 
donné,  du  chef  des  voyageurs  seulement,  une  recette 
de fr.    3,347,148 

De  manière  que  si  l'on  compte  que  les  expé- 
ditions des  autres  stations  de  la  ligne,  en  desti- 
nation de  Paris,  comportent  une  somme  égale, 
ce  qui  doit  être  sensiblement  vrai,  on  aura  aussi, 
du  chef  des  expéditions  de  voyageurs  vers 

Paris 5,347,148 

d'où  il  suit  que  la  station  de  Paris,  considérée 
tant  comme  lieu  de  départ  que  comme  lieu  de 
destination,  a  produit  à  la  ligne  du  Nord,  en 
'  voyageurs  seulement ,  ci fr.    6,694,296 
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tandis  que  le  réseau  Belge  tout  entier  n'a  procura ,  dans 
la  même  année  ,  du  chef  des  voyageurs  qu'une  somme 

de 6,947,215 

c'est-à-dire  que ,  à  peu  de  chose  près ,  Paris  a  donné  lieu  à 
une  recette  de  voyageurs  aussi  forte  que  celle  obtenue ,  de 
cette  catégorie  des  transports ,  sur  tout  le  chemin  de  fer 
Belge. 

Il  n'est,  dès  lors,  pas  étonnant  que  la  ligne  du  Nord  ait, 
dans  son  ensemble ,  présenté  un  résultat  plus  favorable  que 
le  réseau  de  notre  pays. 

En  Belgique  aussi ,  la  capitale  est  nécessairement  un  centre 
exceptionnel;  mais  on  ne  peut  nullement  l'assimiler  à  la 
capitale  de  la  France ,  et ,  certes ,  on  ne  trouverait  rien  de 
surprenant  à  ce  que  Bruxelles  ne  donnât  que  le  V4  ou  même 
moins  encore,  du  mouvement  dû  à  la  ville  de  Paris;  pour- 
tant la  disproportion ,  même  dans  les  recettes ,  n'est  guère 
aussi  considérable,  puisque,  nonobstant  nos  bas  prix  de 
transport,  les  mouvements  de  voyageurs  ayant  Bruxelles 
pour  lieu  de  départ  ou  de  destination,  ont  produit  dans 
ledit  exercice  1847,  une  recette  de  3, 3S  1,650  francs,  soit 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  recette  indiquée  ci-dessus 
pour  la  station  de  Paris. 

Si ,  laissant  de  côté  les  mouvements  de  voyageurs  dus  a 
Paris  d'une  part  et  à  Bruxelles  de  l'autre ,  on  compare  les 
résultats  obtenus ,  on  trouve  que  l'avantage  qu'on  attribuait 
à  la  ligne  du  Nord ,  revient ,  tout  au  contraire ,  au  réseau 
Belge.  Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
les  données  ci-après,  fournies ,  en  1847  ,  par  les  deux 
lignes  dont  il  s'agit. 
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Après  avoir  d'abord  remarqué  que  le  tarif  français  est,  en 
moyenne,  d'environ  moitié  plus  élevé  qu'en  Belgique,  nous 
déduirons ,  du  tableau  ci-dessus,  les  faits  suivants  : 

l**  La  ville  de  Bruxelles  donne ,  à  7  7o  près,  autant  de 
voyageurs  que  Paris  ;  et  les  recettes'totales  de  ces  voyageors 
s'élèvent,  pour  Bruxelles,  à  la  moitié  de  ce  que  produit  Paris. 

2**  La  ville  de  Paris  donne  environ  deux  fois  autant  de 
recettes  que  tout  le  réseau  Belge  mains  Bruxelles  ;  par  contre 
la  ville  de  Bruxelles  donne  aussi  environ  deux  fois  autant  de 
recettes  que  tout  le  réseau  du  Nord  moins  Paris. 

S**  La  ligne  Belge  moins  Bruxelles^  donne  deux  fois  autant  de 
mouvements  et  de  recettes  que  la  ligne  française  moins  Paris. 

A""  Par  kilomètre  de  longueur,  pour  les  réseaux  réduits 
par  l'exclusion  des  deux  capitales,  la  ligne  française  ne  donne 
respectivement  que  les  '/«  et  les  7s  du  nombre  et  du  produit 
des  voyageurs  fournis  par  la  ligne  Belge. 

5"*  La  recelte  moyenne  par  voyageur,  opérée  sur  lesdits 
réseaux  (moins  les  capitales) ,  est  respectivement,  à  notre 
chemin  de  fer  et  à  celui  du  Nord  ,  de  4^50  et  de  4^53,  c'est- 
à-dire  que ,  à  3  centiioes  ou  à  2  ""U  près ,  cette  recette 
moyenne  par  voyageur,  est  aussi  élevée  en  Belgique  que  sur 
la  ligne  du  Nord;  ce  qui  établit,  eu  égard  à  la  différence  des 
prix  de  transport  dans  l'un  et  l'autre  pays ,  que ,  en  dehors 
des  mouvements  dus  à  Bruxelles  et  à  Paris  ,nin  voyageur  par- 
court ,  en  moyenne ,  une  distance  de  moitié  plus  grande  sur 
nos  rail-ways  que  sur  la  ligne  du  Nord. 

L'analyse  que  nous  avons  donnée  des  résultats  obtenus 
sur  les  deux  lignes  dont  nous  nous  occupons,  démontre  com- 
bien on  peut  se  tromper  dans  les  appréciations  comparatives 
de  diverses  lignes,  lorsqu'on  ne  tient  pas  compte  de  l'influence 
des  localités.  Elle  constate  aussi  des  faits  qui  sont  bien  de 
nature  à  étonner,  car  on  eût ,  peut-être ,  pu  se  flgurer  diffi- 
cilement que  les  relations  de  la  seule  ville  de  Paris  produi- 
sissent au  chemin  de  fer  du  Nord,  du  chef  des  voyageurs,  des 
recettes  égales  à  celles  que  donnent  toutes  les  sections  rén- 
nies  de  notre  réseau ,  et  plus  difficilement  encore  sans  doute , 
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que  les  voyageurs  ayant  Bruxelles  pour  lieu  de  départ  ou 
d'arrivée ,  procurassent ,  nonobstant  nos  bas  prix  de  trans- 
port ^  deux  fois  autant  de  recettes  que  tout  le  réseau  du  Nord 
moins  Paris  (*).  EnGn  cette  analyse  nous  a  fait  reconnaître 
qu'en  laissant  à  l'écart*  les  mouvements  dus  aux  localités 
exceptionnelles  de  Paris  et  de  Bruxelles,  la  comparaison 
entre  le  chemin  de  fer  du  Nord  et  notre  réseau  ^  était  ^  sous 
tous  les  rapports ,  favorable  à  ce  dernier,  et  que ,  s'il  était 
permis  d'en  déduire  des  conséquences  quelque  peu  ration- 
nelles à  regard  des  tarifs ,  la  supériorité  serait  nécessaire- 
ment dévolue  au  nôtre. 

Ces  conclusions ,  basées  sur  les  faits,  sont,  comme  on  voit, 
diamétralement  contraires  à  Topinion  exprimée  par  certaines 
personnes  que  le  chemin  de  fer  du  Nord ,  régi  par  des  tarifs 
bien  plus  élevés  que  les  nôtres ,  serait  exploité ,  par  cela 
même,  dans  des  conditions  flnancières  plus  avantageuses 
que  notre  réseau.  Pour  ces  personnes ,  le  chiffre  de  la  circu- 
lation des  voyageurs  ne  tient  pas  aux  prix  de  transport ,  de 
sorte  que,  selon  elles,  les  mouvements  de  la  ligne  du  Nord 
n'augmenteraient  pas  si  l'on  y  appliquait  les  prix  du  chemin 
de  fer  belge ,  de  même  que  les  mouvements  de  notre  réseau 
ne  diminueraient  pas ,  si  l'on  introduisait  chez  nous  le  tarif 
français. 

Supposons  un  instant  que  cette  opinion  soit  fondée ,  et 
admettons  qu'on  en  fût  venu  à  appliquer  en  Belgique  le  tarif 
français.  Dès  lors,  les  mouvements  de  voyageurs  devant, 
d'après  l'hypothèse  en  question ,  rester  les  mêmes,  on  aurait 
eu  les  recettes  suivantes  : 

(•  Pour  Bruxelles  fr.  3,381, 650  Xj|^=  8,000,444  fr. 

0.37 
2""  Pour  le  réseau  Belge  moins  Bruxelles  3,598,368  x 


0.!248 
=  8,364,381  francs. 

(*3  II  ett  toujours  bien  entendu  qu*eD  parlant  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
nous  ne  comprenons  Ici  que  les  sections  de  Parts  aux  frontières  de  Belgique 
et  qu'il  n*est  question  que  des  résultats  fournis  par  ces  sections ,  pendant 
Pexercice  18i7. 


CHE1II1II8  DE  FER.  —  EXPLOlTÂTIOll.  439 

d'où  résulterait  que ,  du  chef  des  voyageurs ,  Bruxelles  don- 
nerait les  '/«  des  recettes  de  Paris  et  que  le  réseau  Belge , 
moins  Bruxelles .  donnerait  trois  fois  autant  de  recettes  que 
le  réseau  du  Nord  moins  Paris.  Or,  rinyraisemblance  qu'on 
puisse  arriver,  a?ec  des  tarifs  égaux,  à  de  semblables  résul- 
tats ,  atteste  assez  combien  est  peu  rationnelle  la  supposition 
qui  devrait  les  réaliser. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu'ici  que  des  produits 
fournis  par  les  voyageurs  ;  mais  si  nous  opérons  pour  l'en- 
semble des  revenus  donnés  par  chacune  des  deux  lignes  dont 
il  s'agit,  comme  nous  l'avons  fait  à  Tégard  des  mouvements  des 
voyageurs,  nous  arriverons  à  des  résultats  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  trouvés  pour  cette  catégorie  de  transports. 

Kn  effet,  le  compte-rendu  que  nous  avons  déjà  mentionné, 
porte  à  5,072,750  francs  la  recette  totale  faite ,  pour  les 
départs  de  Paris,  tant  en  marchandises  et  bagages  qu'en 
voyageurs.  Si  les  expéditions  vers  Paris  ne  comportaient  qu'un 
mouvement  égal ,  les  recettes  de  Paris  s'élèveraient ,  pour  les 
départs  et  les  arrivées,  à  40,145,500  francs;  mais  chacun  sait 
que  les  transports  de  marchandises,  en  destination  de  Paris, 
sont  bien  autrement  considérables  que  ceux  des  marchandises 
expédiées  de  cette  ville  ;  de  sorte  qu'on  peut  admettre  que 
la  somme  totale  des  produits  de  Paris,  considéré,  tant  comme 
lieu  d'expédition  que  comme  lieu  de  destination ,  s'élève  à 
environ frs  11,000,000 

Or,  la  ligne  du  Nord  ayant  fourni  en  1847 
une  recette  totale,  pour  voyageurs  et  mar- 
chandises^ de  15,568,789 

il  reste,  pour  le  produit  général  de  tout  le 

réseau  du  Nord  moins  Paris,  ci  ...     .  frs.   4,568,789 

Soit  environ  13,900  francs  par  kilomètre  de  longueur. 

D'autre  part  Bruxelles ,  considéré  tant  comme  lieu  de 
départ  que  comme  lieu  de  destination  a  donné,  en  1847, 
du  chef  des  transports  de   toute    nature ,  une   recette 
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totale  de.  frs.   5,223,350 

Et  la  ligne  Belge,  en  entier,  ayant  fourni  frs.  14,789,753 
il  s'ensuit  que  notre  réseau,  moins  Bruxelles, 
a  produit,  en  transports  de  toute  nature, 

une  somme  de  .' frs.  9,566,503 

Soit  environ  17,500  francs  par  kilomètre  de  longueur. 

Be  la  comparaison  des  chiffres  ci-dessus ,  il  résulte  : 

l""  Que  du  chef  des  transports  de  toute  nature,  Paris  donne 
plus  de  recettes  que  tout  le  réseau  Belge  motna  Bruxelles^ 

^  Que  du  même  chef,  Bruxelles  donne  plus  de  recettes  que 
toute  la  ligne  du  Nord  moins  Paru; 

Z''  Que  du  dit  chef,  le  réseau  Belge  moins  Bruxelles^  fournit 
2fois  autant  de  recettes  que  toute  la  ligne  du  Jiordmoins Paris. 

A"*  KnGn  que  la  recette  totale  par  kilomètre ,  lorsqu'on 
retranche  des  réseaux  les  deux  capitales,  est  de  SO*/*  ptos 
élevée  sur  notre  réseau  que  sur  celui  du  Nord. 

Nous  résumant ,  nous  dirons  que,  en  principe  général,  on 
ne  doit  pas  juger,  par  le  plus  ou  moins  d'élévation  des  résul- 
tats obtenus  sur  les  lignes  diverses ,  du  degré  de  supériorité 
que  peut  présenter  tel  ou  tel  tarif;  mais  nous  avons  vu  que 
si  Ton  met ,  purement  et  simplement ,  en  parallèle  les  recettes 
di)  chemin  de  fer  du  Nord  avec  celles  de  notre  réseau ,  dé- 
duction faite ,  respectivement,  des  produits  exceptionnels  dus 
aux  deux  capitales  de  Paris  et  de  Bruxelles ,  l'avantage  reste 
acquis ,  d'une  manière  très-sensible ,  à  la  ligne  Belge ,  régie 
cependant  par  des  tarifs  bien  inférieurs  à  ceux  adoptés  par 
nos  voisins.  Quant  aux  résultats  spéciaux  fournis  par  les  villes 
de  Paris  et  de  Bruxelles ,  nous  avons  reconnu  que  la  supério- 
rité relative  doit  encore  être  assignée  à  la  dernière ,  puisque 
Bruxelles  donne  la  moitié  des  recettes  de  Paris ,  nonobstant 
l'énorme  disproportion  d'importance  propre  qui  existe  entre 
les  capitales  des  deux  pays. 

§  2.  —  Des  dépenses  d*exploitation. 

En  comparant  les  dépenses  d'exploitation  des  deux  chemins 
de  fer  dont  nous  nous  occupons  ^  on  a  cru  trouver  que ,  en 
proportion  des  recettes  respectives,  le  service  de  la  ligne 
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Belge  coûtait  une  moitié  de  plus  que  celui  de  la  ligne  Française. 

On  a  dit,  en  effet,  que,  en  1847,  le  chemin  de  fer  Belge, 
pour  une  recette  brute  de  14,780,753  francs,  avait  exigé 
une  dépense  d'exploitation  de  9,318,860  francs,  ce  qui 
fait  63  p.  '/,  de  la  recette  ;  tandis  que  le  chemin  de  fer  du 
Nord ,  pour  une  recette  brute  de  1  S, 868, 789  francs ,  n'avait 
exigé,  en  frais  d'exploitation ,  que  6,468,870  francs ,  ou  42 
p.  •/•  de  la  recette  brute. 

On  en  a  conclu  que  le  système  Belge  était  très-défectueux 
et  qu'il  devait  nécessairement  y  avoir  lieu  de  ramener  la 
dépense  annuelle  à  un  chiffre  proportionnel  égal  à  celui 
donné  par  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Or,  nous,  allons  voir  que  notre  exploitation,  loin  d'être  plus 
onéreuse  que  celle  de  nos  voisins,  est  relativement,  bien  plus 
économique  que  cette  dernière. 

Avant  tout ,  remarquons  que ,  dans  la  dé- 
pense susdite  de frs.  9,318,860 

le  renouvellement  de  billes ,  de  fers  et  de 
matériel,  comporte  (page  V,  §  1"  jlu  compte- 
rendu  de  1847)  une  somme  de 2,19S,300 

De  sorte  que  la  dépense  d'exploitation  pro- 
prement dite  ne  s'est  élevée  qu'à  ....  frs.  7,123,360 

Remarquons,  d'autre  part,  qu'en  tenant  compte  des  trans- 
ports gratuits,  de  ceux  à  prix  réduits  et  des  produits  indi- 
rects, on  arrive  (page  431  du  compte-rendu  précité),  à 
une  somme  totale,  non  pas  de  14,789,753  francs,  mais 
de  16,210,332  francs ,  de  sorte  que  le  rapport  des  dépenses 
d'exploitation  aux  recettes,  est  seulement  de  44  p.  ^/^,  ce  qui 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  la  proportion  de  42  p.  Vo  ÎQ~ 
diquée  ci-dessus  pour  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Si  Ton  fait  attention  que  le  matériel  roulant  du  chemin  de 
fer  Belge  existe ,  pour  la  majeure  partie ,  depuis  un  assez 
grand  nombre  d'années  déjà  et  que ,  par  cela  même ,  ce  ma- 
tériel, plus  utilisé  que  celui  de  la  ligne  du  Nord,  nécessite 
des  frais  de  réparation  et  d'entretien  plus  considérables  que 

TOMB  TIII.  6* 
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n*eii  réclame  le  matériel  Français  ^  si  Ton  considère  surtout 
que  le  service  Belge  est  beaucoup  plus  étendu  et ,  en  même 
temps ,  bien  plus  compliqué  que  celui  des  sections  de  Paris 
aux  deux  stations  frontières  de  Quiévrain  et  de  Mouscron ,  on 
comprendra  que,  même  au  point  de  vue  où  nous  nous 
sommes  placé ,  Texploilation  Belge,  pour  n'exiger  que  44"/» 
de  la  recette  brute,  est  exercée  d*une  manière  relativement 
plus  économique  encore  que  Texploitalion  Française  qui, 
nonobstant  les  conditions  spécialement  favorables  où  elle  se 
trouve ,  emporte  encore  42  ""/o  de  la  recette. 

Hais,  pour  juger  du  plus  ou  moins  d'économie  apporté 
dans  le  système  d'exploitation,  il  faut  en  comparer  la  dépense 
non  pas  à  la  recette,  mais  bien  aux  transports  effectués, 
réduits  à  Tunité  de  distance  parcourue,  par  exemple,  au 
kilomètre.  A  la  vérité,  nous  ne  trouvons  pas ,  dans  les  élé- 
ments que  nous  possédons ,  les  mouvements  totaux  qui  ont 
eu  lieu  sur  les  deux  lignes  dont  nous  nous  occupons ,  mais 
nous  pouvons  les  apprécier,  jusqu'à  un  certain  point,  d'après 
le  nombre  de  lieues  parcourues  par  les  machines  qui  ont 
remorqué  les  convois,  tant  de  voyageurs  que  de  marchandises. 

Or ,  nous  voyons  dans  le  rapport  du  conseil  d'administra- 
tion du  chemin  de  fer  du  Nord ,  que  le  parcours  total  des 
locomotives  a  été,  en  i847,  de  2^879,^264  kilomètres,  tandis 
que  nous  lisons  dans  le  compte-rendu  publié  par  le  gouver- 
nement Belge,  que,  dans  ledit  exercice  1847,  nos  locomotives 
ont  parcouru  761  ^814  lieues  de  5  kilomètres,  soit  un  nombre 
de  3,809,070  kilomètres. 

Dès  lors ,  le  coût  de  Texploitation  revient ,  par  kilomètre 

moyen  du  parcours  des  machines  savoir  :  sur  la  ligne  Fran- 
.      .   6,4fi8,870         ,  ^-^„    ^        ...        „  ,      .  7,123,561 
^'^'^  '  i;m:ûl  ^*^  ^  ^^^  "^  '""^  '^  ''Sne  Belge  a  ^-^^^^ 
ou  à  1^87  seulement. 

Hais  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  trafic  sur  la 
ligne  Belge ,  qui  a  été  bien  plus  considérable  que  celui  effec- 
tué sur  la  ligne  du  Nord ,  a  été  cependant  opéré  au  moyen 
d'uu  nombre  de  locomotives  qui  ne  s'est  élevé  qu'à  153  (y 
compris  celles  en  réparation),  tandis  qu'on  a  employé  aux 
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transports  de  la  ligne  du  Nord,  477  locomotiyes  et  que  le 
conseil  d'administration  déclare  (page  S  de  son  rapport)  que 
ce  matériel  s'est  trouvé  insuffisant  et  que  la  compagnie  a  d6 
commander  22  machines  nouvelles^ 

D'après  cela  chaque  machine  a  parcouru,  en  moyenne,  dans 
tout  le  cours  de  l'exercice  1847,  savoir  : 

Sur  le  chemin  de  fer  Belge   '      '       =  24,895  kilom. 

j  Do 

2  879  264 
et  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  ' —  =  16,267  kilom. 

de  sorte  que  les  machines  neuveê  du  chemin  de  fer  du  Nord 
n'ont  fait  moyennement  que  les  '/•  du  parcours  effectué  par 
les  machines  Belges  qui,  pour  la  plupart,  sont  déjà  anciennes. 

Nous  acquérons  ainsi  une  nouvelle  preuve  que  notre  sys- 
tème d'exploitation  ne  le  cède  en  rien ,  sous  le  rapport  de 
l'économie  du  service,  à  celui  du  Nord,  puisque,  avec  un 
nombre  moindre  de  remorqueurs ,  nous  avons  pourvu  à  un 
traCc  beaucoup  plus  considérable;  que,  de  ce  chef,  l'entre- 
tien et  les  réparations  ont  dû  être  plus  considérables  que  sur 
le  chemin  du  Nord ,  et  que ,  en  réalité ,  nous  avons  dépensé 
moins  que  nos  voisins ,  par  lieue  moyenne  parcourue  par  les 
machines. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  avantages 
relatifs  qu'offre  le  système  Beige ,  par  rapport  au  système 
Français ,  nous  ferons  encore  remarquer  que  le  réseau  que 
nous  avons  eu  à  desservir,  était  beaucoup  plus  long  que  celui 
du  Nord  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ne  s'étendait  «  en 
1847,  que  de  Paris  aux  frontières  de  Belgique ,  soit  sur  une 
longueur  de  335  kilomètres.  En  comparant  les  dépenses  aux 
longueurs,  nous  trouverions  que,  pour  chaque  kilomètre  de 
chemin  de  fer  livré  à  la  circulation,  les  frais  d'exploitation 

Se  sont  élevés  savoir  :  pour  la  ligne  du  Nord  à    '  ^,1 —  ou  i 

o5o 

19^310 francs  et,  sur  la  ligne  Belge,  à    '      ' — ou  à  12,721 

francs,  soit  aux  7.  seulement  du  coût  par  kilomètre  exploité 
du  chemin  de  fer  Français. 
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le  niveau  de  l'eau  eu  repos  ;  ce  n'est  qu'après  plusieurs  tâton- 
nements ,  effectués  à  de  longs  intervalles  (lorsqu'on  nettoie 
la  chaudière)  que  l'on  peut  compter  sur  Texactitude  de  ses 
indications. 

L'inspection  des  Gg.  4  et  2,  pi.  VII,  fera  comprendre  les  dis- 
positions du  fibtteur  d'alarme  indicateur,  réunissant  les  condi- 
tions énumérées  ci-dessus.  La  fig.  l'^  représente  le  flotteur 
établi  isolément,  et  la  fig.  2 ,  lorsqu'il  est  adapté  à  une  ou  à 
deux  soupapes,  aGn  d'économiser  la  place  et  d'éviter  des 
ouvertures  qui  nuisent  à  la  conservation  des  chaudières. 

Le  balancier  B  est  suspendu  par  un  axe  disposé  à  lame  de 
couteau  posant  sur  acier,  aGn  de  lui  assurer  toute  la  mobilité 
désirable.  ^ 

Le  sifflet  D  et  les  tiges  J?J7 peuvent  être  démontés,  aGn  de 
pouvoir  mettre  à  découvert  la  soupape  ^  pour  la  rôder  (elle 
aura  8  à  10  millimètres  de  diamètre)^  la  pierre,  qui  a  six  à 
sept  décimètres  cubes ,  est  suspendue  par  un  Gl  de  cuivre 
recuit  à  l'une  des  extrémités  du  balancier.  Le  poids  F  sert  à 
maintenir  la  soupape  sur  son  siège  et  fait  équilibre  à  la  pres- 
sion de  la  vapeur  sur  cette  soupape,  augmentée  d'un  dixième. 

La  pierre  G  agira  avec  un  poids  égal  à  celui  de  leau  qu'elle 
déplace  par  son  immersion ,  soit  six  litres  d'eau.  L'effort  qui 
tendra  à  ouvrir  la  soupape  lorsque  l'abaissement  de  l'eau  sera 
arrivé  à  sa  dernière  limite  (5  centimètres  au  dessus  des  con- 
duits) sera  de  30  kilogrammes,  le  rapport  des  bras  de 
levier  étant  del  à  5. 

Il  y  a  donc  lieu  d'être  rassuré  sur  l'action  directe  du 
balancier  sans  le  secours  d'aucun  moyeu  auxiliaire. 

L'anneau  oblong  ^et  la  tige  E  sont  disposés  pour  soulever 
la  soupape  et  régler  le  signal  d'alarme  au  moyen  de  la  vis  /. 

Les  pièces  A  D  E  U  ç^lK&oni  en  cuivre  ou  en  bronze, 
aGn  d'éviter  l'oxidalion. 

Pour  remplir  le  but  de  l'instruction  annexée  à  l'arrêté  du 
4  S  novembre  1846,  sur  la  poliee  des  machines  à  vapeur, 
indiquant  l'utilité  d'établir  le  flotteur  dans  une  eau  tran- 
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quille ,  comme  condition  désirable  pour  obtenir  des  indica- 
tions exactes ,  des  expériences  ont  été  faites  à  la  société  de 
TEspérance  à  Seraing ,  en  enveloppant  la  pierre  d'un  tube  L 
en  tôle  de  fer  de  3  millimètres  d*épaisseur,  attaché  au  dôme 
de  la  chaudière  fig.  3^  aCn  d'éviter  les  oscillations  qui  sont 
produites  par  la  perturbation  de  l'eau  en  ébullition ,.  dans 
des  circonstances  données. 

Ces  essais  ont  constaté  FeCScacité  de  ce  moyen  (indiqué 
dans  Péclet)  ;  les  anciens  flotteurs  placés  sur  les  mêmes  géné- 
rateurs ,  oscillaient  de  4  à  S  centimètres ,  tandis  que  celui 
pourvu  de  l'enveloppe  ne  marquait  que  12  à  J5  millimètres. 
Ainsi  réduit ,  ce  mouvement  est  nécessaire  à  la  mobilité  de 
cet  appareil. 

\j^  avantages  attribues  ci -dessus  au  flotteur  d'alarme 
indicateur  ont  été  reconnus  par  des  expériences  faites  depuis 
le  mois  de  février  4848,  à  l'usine  de  la  société  J.  Cockerill, 
à  Seraing,  qui  en  a  adopté  l'emploi  à  tous  les  générateurs  à 
vapeur  de  ses  divers  établissements. 

La  société  S'-Léonard  Fa  adopté  également^  ainsi  que 
HN.  Harcellis ,  Pirolte  frères,  Gambresy,  Hiard  ^  Lachaussée , 
mécaniciens  à  Liège ,  Demonceau ,  mécanicien  à  la  Hinerie  et 
Troupin ,  à  Verviers. 

La  société  de  la  fabrique  de  fer  d'Ongrée ,  la  société  de 
TEspérence,  à  Seraing,  HM.  Dehasse-Comblen ,  fabricant  de 
drap,  à  Liège,  Xhibitte,  fabricant  de  drap,  au  Charneux, 
etc.,  etc.,  viennent  également  d'en  faire  établir  sur  leurs 
générateurs. 

Liège,  le  8  février  1849. 


jtmrmMvgK  bv  OMH.nnM.  —  miacébés  m«i,i., 
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PAIT 


A  LA  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX , 

Par  m.  JlLPH.  BEIiPAIRE, 

nifiillIlUB  Dit  PORTl  BT  CHADflÉBt. 


M.  HoU  d'Anvers  a  fait  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
trois  propositions,  sur  lesquelles  la  commission  des  procédés 
nouveaux  est  appelée  à  émettre  son  avis. 

l""  L* emploi  d'une  cowhe  horizontale  d'asphalte  dam  les 
murs  pour  empêcher  Vhumidité  du  sol  de  pénétrer  les  maçon- 
neries au-dessus  des  fondations. 

Cette  couche  peut  être  établie  de  différentes  manières,  soit 
en  coulant  à  chaud  de  l'asphalte  sur  la  maçonnerie ,  soit  en  y 
plaçant  des  plaques  préparées  d'avance ,  qu'il  ne  s'agit  plus 
qae  de  souder  entreelles,  en  coulant  sur  place  de  Tasphaltefon- 
due  entre  les  joints  ;  soit  en  maçonnant  une  assise  de  briques 
avec  de  l'asphalte  au  lieu  de  mortier.  A  la  prison  de  Bruges, 
1.  l'ingénieur  en  chef  Roget ,  sans  avoir  connaissance  du  pro- 
cédé proposé  par  H.  MoU,  avait  déjà  employé  avec  succès , 
en  J84S,  une  couche  d'asphalte,  coulée  horizontalement 
sur  la  maçonnerie.  On  pourrait  craindre  cependant  qu'en 
coulant  des  assises  entières  d'asphalte  chaud  sur  une  maçon- 
nerie fraîche  et  par  conséquent  humide^  les  vapeurs  d'eau  qui 
se  développent  ne  traversent  la  couche  en  y  déterminant  des 
porosités.  L'asphalte  durcissant  dans  cet  état ,  resterait  per- 
méable à  rhumidité  et  ne  produirait  pas  l'effet  qu'on  en  at- 
tend. Par  ce  motif,  il  serait  préférable  d'employer  les  plaques, 
ou  de  maçonner  avec  l'asphalte ,  ce  que  l'on  a  fait  à  Bruges , 
parce  qne  dans  ce  dernier  cas,  les  porosités  produites  dans  la 
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couche  se  refermeraient  immédiatement  quand  on  poserait 
avec  pression  la  brique  sur  l'asphaite  encore  liquide  mais 
déjà  refroidi. 

Quant  à  l'efficacité  du  procédé  ^  nous  avons  constaté,  dans 
un  édifice  où  il  avait  été  appliqué ,  à  Anvers ,  une  différence 
frappante  entre  letat  de  la  maçonnecie  immédiatement  en 
dessous  et  immédiatement  au*dessus  de  la  couche  d'asphalte. 
La  partie  inférieure  était  extrêmement  humide  et  la  partie 
supérieure,  à  quelques  centimètres  de  distance,  remarqua- 
blement sèche,  et  cependant  l'humidité  observée  jusqu'en 
dessous  de  l'asphalte  ne  pouvait  provenir  que  du  sol ,  le  mur 
étant  parfaitement  libre  et  aéré . 

Quant  à  Futilité  du  procédé ,  on  peut  poser  en  fait  que 
tous  les  murs,  sans  exception,  sont  humides  jusqu'à  la  hau- 
teur d'un  mètre  au  moins  au-dessus  du  sol.  Cette  observation 
est  facile  à  faire  sur  un  mur  crépi  à  l'extérieur  et  particuliè- 
rement en  temps  de  dégel  ;  on  remarque  une  différence  de 
teinte  qui  dénote  l'humidité  du  mur  jusqu'à  la  hauteur  indi- 
quée. 

Cette  circonstance,  quand  même  elle  n'influerait  pas  sur 
la  solidité  même  de  la  maçonnerie ,  aurait  encore  l'inconvé- 
nient d'être  très-nuisible  pour  les  objets  qui  doivent  venir  en 
contact  avec  cette  maçonnerie.  Aussi,  le  crépissage  à  l'exté- 
rieur ne  tient  jamais  au  pied  des  murs;  et  les  papiers  de  ten- 
ture, les  plinthes  en  boiseries  dans  les  appartements  du 
rez-de-chaussée  se  dégradent  au  bout  de  fort  peu  de  temps , 
quand  on  n'a  pas  soin  d'y*  faire  du  feu  presque  continuelle- 
ment. L'utilité  du  procédé  ne  peut  donc  pas  être  mise  en 
doute. 

Les  frais  de  son  application  ne  peuvent  pas  être  un  obstacle 
à  son  emploi.  Dans  un  édifice  ordinaire  qui  occuperait  par 
exemple  200  mètres  carrés  et  qui  coûterait  au  moins  40,000 
francs,  les  murs  au  niveau  du  sol  auraient  tout  au  plus 
40  mètres  carrés  de  section  horizontale  et  la  dépense  d'une 
couche  générale  d'asphalte  ne  s'élèverait  pas  à  plus  de  100  à 
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450  francs  •  c'est-à-dire  de  BO  à  75  ceotimes  par  mètre  carré 
de  surface  bâtie. 

On  pourrait  craindre  que  l'interposition  d'une  couche  d'as- 
phalte dans  la  maçonnerie,  ne  formât  disjonction  entre 
la  maçonnerie  de  fondation  et  la  maçonnerie  d'élévation, 
mais  nous  avons  observé  que  l'asphalte  fait  très-bien  corps 
avec  la  maçonnerie  ;  d'ailleurs ,  le  poids  seul  suffirait  pour 
établir  l'adhérence ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  chaque  fois  que , 
dans  nos  constructions,  nous  mettons  en  contact  de  la  pierre 
de  taille  avec  une  maçonnerie  de  brique. 

Les  divers  procédés  décrits  plus  haut  ont  été  appliqués 
dans  plusieurs  habitations  particulières  à  Anvers  ;  ils  l'ont  été 
également  dans  la  nouvelle  caserne  en  construction  en  cette 
ville. 

Toici  quelques  renseignements  sur  la  dépense  qu'entraî- 
nent les  procédés  en  question  :   ' 

Le  prix  des  plaques  d'aspt^alte  ayant  un  centimètre  d'épais- 
seur s'élève  à  4^50.  H.  Moll  pourrait  réduire  ce  prix ,  dans 
le  cas  où  l'usage  des  plaques  viendrait  à  se  généraliser. 

En  maçonnant  avec  de  l'asphalte ,  on  n'emploierait ,  par 
mètre  carré ,  que  pour  2  francs  de  cette  matière  ;  quant  à  la 
main-d'œuvre  nécessaire  pour  maçonner  des  briques  en  as- 
phalte ,  elle  serait  un  peu  plus  grande  que  celle  qu'exige  la 
maçonnerie  ordinaire ,  parce  qu'il  faudrait  fondre  l'asphalte 
à  mesure  de  l'emploi  y  mais  elle  ne  serait  certainement  pas 
doublée  par  cette  opération  et,  comme  une  assise  de  briques 
en  maçonnerie  ordinaire  n'exige  pas  plus  de  20  à  2S  centimes 
de  main-d'œuvre  par  mètre  carré ,  l'augmentation  de  main- 
d'œuvre  résultant  de  l'emploi  de  l'asphalte  ne  s'élèverait  pas 
à  plus  de  20  centimes. 

encore  cette  augmentation  serait-elle  à  peu  près  com- 
pensée par  la  suppression  du  mortier.  On  pourrait  donc 
admettre  dans  ce  cas ,  le  chiffre  de  2  francs ,  comme  indi- 
quant la  dépense  totale  de  l'emploi  de  Tasphalte. 

La  couche  d'asphalte  qui  a  été  placée  à  la  prison  de  Bruges, 
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et  qui  était  formëe  d'asphalte  artiCctel  de  la  fitbriqae  de  Ilia- 
drimoDt  et  C  à  Liège,  revenait,  d*après  les  données  qui  noua 
ont  été  fournies  par  H.  Roçet .  à  3'SO  le  naètre  earré. 

^L'emploi  d'un  n<NiVMUiprodti{(mMttM  /oftie  d'atphaite. — 
Cette  laque,  qui  n'est  que  le  bitume  aspliaitique  dépouillé 
de  matières  étrangères ,  doit  posséder  les  propriétés  de  Tas* 
phalte  dont  elle  est  extraite.  Klle  est  d'uM  fluidité  assez 
grande  lorsqu'on  la  fond ,  pour  pouvoir  être  étendue  à  la 
brosse  en  couche  trè»-nrince  sur  le  bois ,  le  fer,  k  pierre , 
etc. ,  et  forme ,  d'après  H.  HoU ,  un  enduit  phis  éeonomiqoe 
que  la  peinture  à  l'huile  et  plus  durable  qae  le  goudronnage 
ordinaire  ou  le  crépissage  en  mortier.  . 

Voici  les  applications  de  ce  produit  que  nous  avons  exami- 
nées. 

On  a  enduit  de  laque  d'asphalte  une  plaque  de  fiante  qui  a 
été  ensuite  soumise  pendant  plusieurs  mois  à  toutes  les  vicis- 
situdes de  l'atmosphère  sans  aucune  trace  d'altération.  L'as- 
phalte faisait  tellement  bien  corps  avec  le  métal ,  qu'il  était 
difficile  de  l'en  séparer,  même  en  le  grattant  avec  un  couteau. 

On  a  fait  la  même  opération  sur  des  pièces  de  bois ,  mais 
celles-ci  s'étant  fendillées  sous  l'action  successive  de  la  pluie 
et  du  soleil ,  la  laque  n'a  pu  suivre  ces  mouvements  et  s'est 
crevassée. 

Un  volet  en  bois ,  peint  au  moyen  d'une  couche  de  laque 
a  présenté  de  légères  crevasses  dans  les  endroits  ou  la  couche 
était  miuce ,  mais  dans  les  endroits  où  la  couche  était  plus 
forte ,  celle-ci  s'est  prêtée  au  mouvement  du  bois  et  ne  s'est 
pas  disjointe. 

Des  murs  humides  contre  lesquels  il  avait  été  impossible 
de  faire  tenir  du  crépissage,  ont  été  enduits  de  laque  d'as- 
phalte ,  et  le  crépissage  qui  a  été  appliqué  par  dessus  a  par- 
faitement bien  tenu  depuis. 

Oes  murs  intérieurs  dont  l'humidité  détachait  constun- 
ment  les  papiers  de  tenture,  ont  de  même  été  enduits  de 
laque  d'asphalte,   puis  tapissés  de  nouveau.  Depuis  cette 


ëpoqse^  les  pajpiers  ont  parfaUemest  tenu  et  Faspfaalte  n'a 
laiaaë  aucune  mauvaise  odeur,  ocminie  l'anrait  fait,  pour  des 
mois  et  même  des  années ,  l'application  du  goudron. 

A  la  station  du  chemin  de  fer  à  Anvers ,  un  petit  mur  de 
dôture  avait  reçu  un  couronnement  en  tuiles  creuses  posées 
à  bain  de  mortier  :  ces  tuiles  se  détachaient  avec  la  pbs 
jurande  facilité  et  laissaient  alors  un  vide  par  lequel  Thumidité 
sintroduiaait  dausia  maçonnerie.  On  remplaça^  sur  une  cer- 
taine étendue ,  les  tuîks  par  des  briques  ordinaires ,  maçon- 
nées à  plat,  et  on  recouvrit  ces  briques  d'une  couobe  île 
laque  d'asphalte,  qui  pouvait  avoir  tout  au  plus  2  millimètres 
d^épaiâseur.  Après  deux  étés  et  un  hiver,  nous  avons  constaté 
que  l'aasise  de  briques  adhérait  très-solidement  au  reate  de 
la  maçonnerie ,  résultat  qui  n'avait  pas  été  obtenu  avec  les 
tîntes ,  et  que  l'enduit  de  laque  ne  présentait  pas  la  moindre 
solution  de  continuité  ni  la  moindre  altération .  de  mamère 
qu'en  aomnie  le  mur  avait  ét^  protégé  d'une  manière  inGni- 
ment  phis  eflicace  que  par  le  couronnement  en  tuiles.  H  nous 
a  semblé  seulement  que,  comme  la  surface  enduite  d'asphalte 
âait  incUnée  à  l'horizon ,  l'enduit  montrait  une  tendance  à 
couler  vers  la  partie  inférieure  de  cette  surface ,  et  qn'en 
vertu  de  cette  tendance^  qui  ne  se  manifeste  apparemment 
que  pendant  les  fortes  chaleurs ,  l'endint  s'amincissait  vers 
le  haut  du  couronnement  et  s'épaississait  vers  le  bas. 

A  la  même  station ,  on  a  enduit  de  laque  d'asphalte  les 
rejointoiements  en  mortier  de  la  toiture  en  tuiles  du  petit 
bâtiment  affiBCié  au  service  du  télégraphe  électrique.  Sous 
cet  eudiBt ,  les  refointoiements ,  qui  tiennent  ordinaN*ement 
aasez  mal  sur  les  toitwes ,  se  sont  par£atîtement  conservés. 

li  semUe  résulter  de  tontes  ces  expériences  que  la  laque 
d'aipbake  peut  être  d'un  tnès-brà  usage  comme  enduit  pré- 
servatif sur  les  corps  qui  ne  sont  pas  susceptibles  ée  ira'- 
vaiUer^  c'est-à-dire  qui  ne  présentent  pas  de  mouvements 
rebtifiB  ^bms  leurs  parties  constitutives  ;  sur  le  bois ,  son  em- 
ploi est  moins  efficace^  à  moins  qu'on  ne  l'applique  en  couche 
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assez  forte  (4  Vt  ^  ^  millimètres) ,  cas  auquel  il  parait  que 
l'enduit  peut  suivre,  jusqu'à  un  certain  point,  les  mouvements 
du  bois. 

Le  principal  avantage  que  présente  l'emploi  des  produits 
asphaltîques  consiste  dans  l'absence  d'éléments  volatils  ou 
solubles  dans  l'eau.  Sous  ce  rapport,  la  laque  d'asphalte 
doit  l'emporter  sur  la  peinture  à  l'huile  qu'il  est  ordinaire- 
ment nécessaire  de  renouveler  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés,  lorsqu'elle  est  exposera  l'action  de  latmosphère. 
Le  goudronnage  présente  le  même  défaut  à  un  plus  «haut 
degré,  à  cause  des  parties  volatiles  et  solubles  qu'il  con- 
tient ;  le  goudron  offre  d'ailleurs  des  caractères  d'acidité  qui 
le  rendent  impropre  à  plusieurs  usages.  Les  enduits  en  mor- 
tier résistent  difficilement  aiix  vicissitudes  de  l'atmdsphère,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  des 
matières  d'un  prix  assez  élevé. 

Le  mètre  carré  de  bonne  peinture  à  l'huile  à  trois  couches 
coûte.     .     .     .  * fr.     0,75  à  0,80 

Le  mètre  carré  de  goudronnage  à  deux 
couches  coûte 0,25  à  0»30 

Le  crépissage  en  mortier  ordinaire  à  deux 
couches  coûte 0,40  à  0,50 

L'enduit  en  mortier  de  trass  coûte     .     •      4,00  à  2,00 

La  peinture  en  laque  d'asphalte  coûte 
30  centimes  de  matière  et  environ  8  cen- 
times de  main-d'œuvre ,  ensemble  .     .     .      0,38  à  0,40 

3''  VempUÂ  d'une  nouvelle  couleur  méMlique, 

La  nouvelle  couleur  métallique,  dont  H.  Holl  ne  m'a  pas 
indiqué  la  composition,  est  d'une  teinte  noirâtre  et  pourrait, 
d'après  l'inventeur,  remplacer  avantageusement  le  minium. 
Le  prix  du  mètre  carré  en  peinture  à  deux  couches  s'élèverait 
à  048  et  ces  deux  couches  suffiraient  pour  enduire  convena- 
blement les  bois  et  les  métaux. 

On  a  déjà  fait  l'essai  de  plusieurs  peintures  métalliques  à 
l'arsenal  du  chemin  de  fer  à  Halines;  la  couleur  Jacquot 
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entre  autres  parait  avoir  donné  des  résultats  favorables,  ir 
conviendrait  ^  ce  nous  semble ,  de  faire  essayer  également  à 
Tarsenal  de  Halines  la  couleur  de  H.  MoU,  pour  la  peinture 
des  voitures ,  des  toiles  d'impériales ,  de  machines ,  etc. 

C0NaUSI05S. 

A  regard  de  la  peinture  métallique  ^  nous  proposons  que 
la  commission  prie  M.  le  ministre  d'inviter  M.  le  directeur 
des  chemins  de  fer  à  faire  procéder  à  des  essais  de  cette 
peinture  dans  les  ateliers  de  l'arsenal  de  Halines. 

A  l'égard  des  applications  de  l'asphalte ,  il  est  évident  que 
cette  matière ,  employée  avec  discernement .  peut  rendre  de 
très«-grands  services  ^  et  nous  pensons  qu'entre  autres  celles 
proposée!  par  H.  HoU  méritent  d'être  encouragées.  A  cet 
effets  nous  aimerions  que  quelque  publicité  pût  être  donnée 
an  rapport  que  la  commission  des  procédés  nouveaux  est 
appelée  à  faire  sur  ces  propositions.  L'insertion  dans  les 
jânnaleê  des  travaux  publics  de  ce  rapport ,  serait  peut-être 
le  moyen  le  plus  eCBcace  d'appeler  l'attention  des  construc- 
teurs sur  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  d'une  matière  qui  n'est 
pas  employée  dans  notre  pays  aussi  généralement  qu'elle 
pourrait  l'être.  Ce  rapport  ferait  ainsi  suite  au  travail  inté- 
ressant que  les  jànnales  contiennent  déjà  sur  les  asphaltes , 
et  qui  est  dû  aux  études  de  M.  l'ingénieur  Boudin. 

Parmi  les  applications  les  plus  avantageuses  qui  pourraient 
être  conseillées,  figurent  l'emploi  de  l'asphalte  en  couche 
horizontale  au-dessus  des  fondations  des  édifices ,  l'emploi 
du  goudron  minéral  ou  laque  d'asphalte  ^  comme  chape  de 
voûte ,  comme  couronnement  de  murs  de  clôture ,  comme 
enduits  sur  les  rejointoiements  des  toitures  en  tuiles,  comme 
enduit  préservatif  de  la  rouille  sur  le  fer  et  la  fonte,  partout 
où  ces  métaux  ne  sont  pas  exposés  à  des  chocs  ou  des  frot- 
tements ,  comme  enduit  contre  les  murs  humides ,  comme 
revêtement  intérieur  de  réservoirs ,  etc.  ;  sur  les  bois ,  la 
même  matière ,  sans  être  tout-à-fait  aussi  efiicace ,  rivalise- 
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rait,  dans  bien  des  cas ,  avec  les  autres  «iduits,  peintures, 
goudronnages,  etc.,  surtout  quand  on  donnerait  un  peu  d'é- 
paisseur à  la  couche.  Les  bois  non  sujets  à  travailler,  comme 
ceux  qui  se  trouvent  dans  un  milieu  oottstammeni  humide , 
recevraient  parfaitement  l'application  de  l'asphalte;  ainsi 
les  planchers  des  ponts  recouverts  de  saUe  pour  la  pose  d'un 
pavage  ou  d*un  dbemin  de  fer,  etc.,  etc. 

tuant  à  la  part  d'intervention  que  H.  HoU  rëdameraît 
dans  ces  applications ,  elle  n'aurait  rien  d'exclusif.  M.  Holl 
exploite  une  carrière  d'asphalte  sur  les  bords  du  Shii^  La 
proximité  de  cette  carrière  lut  permettrait  de  fournir  l'as- 
phalte à  meilleur  marché  que  ne  peuvent  le  faire  les  sociétés 
de  Seyssel,  de  Lobsenn  et  du  Val-de-Travers ,  dont  les 
rières  se  trouvent  eii  Suisse,  ^ant  aux  asphaltes 
qui  se  fabriquent  dans  le  pays ,  M.  MoU  pense  que  ses  pro- 
duits, quoique  renfermant  également  des  éléments  artificiels, 
doivent  cependant  préa^ter  des  avantages  réels  sur  les 
asphaltes  purement  artificiels ,  à  cause  de  la  forte  proportion 
d'asphalte  naturel  qui  entre  dans  la  composition  des  premiers. 

Du  reste ,  k  demande  de  M.  HoU  n'a  pas  directement  pour 
but  de  praposer  Temploi  de  ses  produits  ;  U  désirerait  seu- 
lement que  l'administration  approuvât  en  principe  les  appU* 
cations  raisonnables  de  l'asphalte ,  qu'elle  les  encourageât 
autant  que  possible ,  et  qu'elle  en  fit  usage  la  première  dans 
ses  propres  constructions.  H.  Holl  se  réserverait  la  faculté  de 
concourir  avec  les  autres  établissements  du  paya  ou  de  l'é- 
tranger pour  la  fourniture  de  Tasphalte  dont  l'État  ou  les 
particuliers  auraient  besoin. 

Cette  demande  nous  parait  très-raisonnable ,  et  elle  n'en- 
gage le  gouvernement  dans  aucune  cMigation. 

Nous  proposerons  donc  à  la  commission  d'émettre  l'avis 
que  les  diverses  applications  d'asphalte  indiquées  par  M.  Holl 
peuvent  être  utiles  et  peu  coûteuses  et  qu'il  convient  de  les 
encourager,  ne  f&t-ce  qu'à  titre  d'essai  en  grand ,  dans  les 
constructions  de  l'État. 

Anvers,  le  29  décembre  1848. 
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LES   DÉPOTS  MÉTALLIFÈRES 

on  NOftD  DE  LA  PfiOTIRGE  DE  NAMOR  ; 

Wam  m.  KVCIiSirK  9 
iHaimsua  ad  goipb  dis  minis* 

Le  massif  du  terrain  anthraxifère  qoi  trayerse  la  portion 
de  la  province  de  Namur  sitoée  an  nord  des  ririms  de  la 
bmbre  ^  de  la  Meuse ,  renferme  un  grand  nombre  de  dé- 
pôts mëtaUiques. 

Les  minerais  de  fer,  consistant  en  limonite  (fer  oxydé  hy- 
draté) et  en  oligiste  ooiitique  (fer  oxidé  anhydre),  consti- 
toent  le  trait  principal  de  cette  richesse  minérale.  On  y  trouve 
aussi  des  minerais  sulfurés  (galène et  sperkise),  qui  sellent 
tellement  à  ceux  de  fer,  que  tous  semblent  devoir  être  attri- 
bués à  une  même  formation  métallifère. 

Toutes  ces  substances,  qui  peuvent  être  considérées  comme 
circonscrites  par  une  ligne  passant  près  de  Namur,  ZuarUe , 
TemplouûP^  Spy^  Onoz^  Sf-Amand,  Sombre ffe,  Tongrinnej 
Mazy,  Emine,  Marehoveletie ,  Houssoy,  Fezin ,  Marche^le9- 
Dame$  et  la  Meuse  jusqu'à  Namur,  se  rattachent  à  trois 
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formes  distinctes ,  les  abus  superficiels  ,  les  hlons  et  les  cou- 
ches ;  mais  ce  dernier  mode  de  gisement  est ,  en  quelque 
sorte ,  exceptionnel  et  ne  s'applique  qu'au  minerai  d'oligiste 
ooliUque^  qui  forme ,  dans  la  partie  septentrionale  de  cette 
contrée ,  une  couche  extrêmement  étendue ,  stratifiée  dans 
le  système  quartzo->schisteux  supérieur  (  M.  Dumont). 

Premier  groupe  d*amas  ferrugineux.  —  Les  mines  de  fer 
exploitées  tant  au  nord-est  du  plateau  de  Ligny,  que  sur  les 
communes  de  Tongrinne,  Baignée  ^  Balâtre,  S'^Martin  et 
Onoz^  composent  un  gfroupe  étendu  appartenant  à  la  pre* 
mière  catégorie.  Celles  de  Ligny,  sans  comparaison,  les  plus 
importantes  sous  le  triple  rapport  de  la  richesse ,  de  la  faci«- 
lité  d'extraction  et  de  la  bonne  qualité ,  seront  aussi  celles 
sur  lesquelles  nous  nous  arrêterons  plus  particulièrement. 

Mines  de  fer  de  Ligny.  —  Les  amas  exploitables  des  envi- 
rons de  Ligny,  au  nombre  de  trente-sept  ('),  sont  disposés 
suivant  une  zone  sensiblement  parallèle  à  la  direction  des 
couches  du  terrain  encaissant  et  dont  la  longueur  aurait  au 
plus  1S40  mètres  et  la  largeur  920  mètres.  Ils  affectent  des 
formes  assez  irrégulières  et  sont  plus  ou  moins  rapprochés  les 
uns  des  autres.  La  dolomie  (du  système  calcareux  supérieur  de 
H.  Dumont),  dans  les  dépressions  de  laquelle  ils  sont  dépo- 
sés ,  constitue  une  grande  partie  de  la  contrée ,  et  de  celles 
que  nous  aurons  à  examiner  plus  loin.  Le  minerai  consiste 
presque  uniquement  en  limonite  fragmentaire  et  concrétion- 
née  ,  de  couleur  jaune  passant  au  brunâtre  et  au  brun-rou- 
geâtre.  Les  partie^  cohérentes  qui  se  trouvent  au  milieu  des 
parties  terreuses  affectent  de  préférence  les  formes  mamelon- 
nées ;  géodiques  et  caverneuses.  On  y  voit  aussi  des  rognons 
d'hématite   fibreuse,  disséminés  avec  quelque  abondance 


(1)  Les  principaux  gttes  sont  connus  sous  les  noms  suiyants  :  n^  1.  Gîte  de 
la  neiUe  Carrière  ;  n°  2.  GUe  de  la  Su^raee;  n^  5.  Gîte  de  la  terre  atuo  Pau- 
vres;  n""  ^.  Gîte  du  Baty^Ste-Barte  ;  W*  5.  Gîte  du  deuue  de  la  ferme;  n^  6. 
Gîte  des  Fieux  Travaux  et  du  Greffier;  n?  7.  Gîte  de  la  terre  Bartia;  n°  8. 
Gîte  d*al  Tombe  ;n!^9.  Gîte  de  Sf-Barbe;  n°  10:  Gîte  de  Garion. 
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dans  le  gite  de  S^-Barbe  (jf  9),  ainsi  que  de  l'oligiste  dont 
la  présence  n'est  souvent  décélée  que  par  la  teinte  rougeâtre 
de  la  poussière.  Enfin  ^  on  a  recueilli ^  dans  ce  même  gîte,  des 
échantillons  de  manganèse  qui  se  rapportent  aux  espèces  py- 
rolacide  et  acerdèse. 

Un  quartz  jaspé ,  coloré  en  rouge  par  l'oxide  de  fer,  s'y 
rencontre  souvent  en  blocs  épais  ou  en  petites  veines  alter- 
nantes dans  la  masse  du  minerai. 

Outre  ces  substances ,  le  gite  du  destus  de  la  ferme  (n""  5) 
contient  aussi ,  mais  accidentellement ,  de  la  galène. 

Presque  tous  ces  amas  sont  recouverts  d'une  couche  puis- 
sante de  terrains  tertiaires.  La  coupe  suivante  ^  prise  sur  dix 
points  différents ,  pourra  donner  une  idée  de  leur  nature,  de 
la  disposition  relative  des  couches  dont  ils  sont  composés , 
ainsi  que  de  leurs  variations  d'épaisseur. 
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GITE 
DK  LA  TIBILLB  CAKRliEB. 


StUejaaoâtre,  reafer- 
■«nt  quelques  rail- 
lonx  roulés 

Argile  ptotUqae  bUn^ 
chltre 

ArsHeferraglneuse,  dite 
terrain  de  mtne.  .  . 

ipaistear  totale  des  ter- 
rains de  reeouTre- 
ment 

Hlnerai-  •  •  •  •  •  •  •  « 

■   Profondear  totale. 

N^.  Arrêté  au  nlTeau 
des  eaai. 


8.77 

9.90 
1.4S 
S.33 


10.U 


2.05 


19.47 
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GÎTE 
DB  LA  8«*-PAGB., 


ftlnon 


Sable  Jaunâtre,  mélanfé 
de  eaUloox  renié  dits 
boulêtUiM, 


Total.  .  . 

Minerai  avec  fragments 
de  phtaolte. 


Profondear  totale.  .  .  . 


N  irean  des  eauxt  reste 
peu  de  mine. 


&ii 


a.» 


8.70 
5.48 


ii.l8 
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GITE 
OB  LA  TBBBB  AUX  PIBBBB8. 


Liaen 

Sable  blanchâtre  plus  ou 
moins  argileux ,  mé- 
langé de  bouleaux  gri> 
sâtres 

sable  ▼erdâtre  et  |an- 
nâtre 

TOTAL   .    . 

Minerai 

Profondear  totale. .  .  . 

Oolomie  k  rétai  pulTé- 
mlent. 
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9.89 


0.87 


5.51 


5J9 


10.78 
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1 

GÎTE 
DU  BATT  Sto-BAEBB. 

GÎTE 
DU  DB88U8  DB  Là  PBBMB. 

W«6- 

GÎTB 
DU  GRBPPIBB. 

LImam   ,    ,  . 

6.96 
108 

108 

11.01 

8.tt 
16.94 

Ubob 
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1.7é 
0.B8 

Limon 

8.70 
108 

1.74 

0.87 
4.88 

8«bl«blaii« 

Ublt  «rgllew  blano  Jaa- 
iiAtro  «TM  b0«l«âBX  . 

ipalnwrtotak  d«  ter- 
rains   d«    rMMITM- 

MtaMral  avINum—ti 
de  pbUnJte  grlt  .  .  . 

Frofondenr  totale. 
Minerai  aooareaa. 

Argile  piatUqne  BoirA<- 
tre  (dièle) 

Argile  femiflnenM. .  . 

TDTAL.  •   • 

MlutraJ,  ........ 

gable  JannAtre 

SaHeM  Ae  Jannâtre,  ag- 
glntiné  el  eoqailUer  . 

Argile   plastique  Man- 
ehe,  mêlée  de  sable 
rongefttre  et  de  frag- 
menta de  phtanltA. . 

Argile  femiginense  ren- 
fermanAfUlfBÉeiiali 
loax. 

Total.  •  . 
ian«fmt 

5.39 
8.80 

11.09 

17.09 

f.sd 

Prefondenr  totale  .  .  . 
Dolomle.  Le  site  renfer- 

un  pen  de  gaUne. 

Profondeor  totale  .  .  . 
Minerai  aona  Peau. 

97.86 

GÎTE 
DB  LA  TBRHB  BABTIA. 


Limon 

Argila  plastiqucJaBnàtre 
etTordAtre 


table  argilenx  rottfsâ- 
tre 


Argile  renrnglMnse  . 


ipalsaear  totale  des  ter- 
ralna  de  reeonTre- 
ment 

Minerai 


Profondenr  totale. 
Minerai  sons  Tean. 


4.88 
S.48 

0.88 
0.87 


9.9B 
8.99 


14.80 


irs. 

GÎTE 
DB  LA.  TOMBB. 


Limon 

Sable  verdâtre  .... 

Sable  JavnAtre  aree  frag- 
ments de  pbtanlte 
noirâtre 

Argile  ferrnglnense.  •  . 

TOTAt.  . 

Minerai 


Profondenr  totale. 
Minerai  sons  Tean. 


8.9 
108 

0.88 
1.74 


9.87 
8.81 

18.06 


gIte 

Ste-BARBE. 


Limon ■  • 

Sable  ealearlfère,  blan- 
chAtre,  pins  oo  moins 

agglaUiid 

Argile  plastlqne ,  blana 
rongeâtre 


Argile  ferrnglnense. 


Total.  . 


Mtnvral. 


Profondenr  totale 
Minerai  sons  Tean. 


7J8 

348 

0.99 
0-87 


11.89 
18Ui6 


97.88 
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NMO.  GUede  Garion. 

Limon 11.02 

Sabie  yerdâtre  plus  ou  moins  agglutiné i,i6 

Sable  brun  jaimàtre  ferrugineux 0.58 

Sablegrossier  calcarifèFereofermant  desbonleirax    i  .45 
Argile  ferrugineuse â.90 

Épaisseur  totale  des  terrains  de  recouTrement  .  17.11 
Minerai « •    4.06 


Profondeur  totale 21.17 

Minerai  sous  l'eau. 

L'ensemble  de  ces  conpes  déyoile  de  l'irrégularité  dans  la 
distribution  et  l'épaisseur  de  ces  diverses  couches.  On  peut , 
néanmoins ,  en  conclure  que  la  partie  immédiatement  infé- 
rieure au  limon ,  dans  les  £^tes  où  l'on  rencontre  à  la  fois  des 
sables  et  des  argiles ,  est  constamment  occupée  par  des  sa- 
bles auxquels  se  mêlent ,  dans  la  profondeur,  des  cailloux 
roulés ,  désignés  dans  la  localité  sous  le  nom  de  bouleaux , 
et  dont  la  proportion  semble  augmenter  à  mesure  que  l'on 
descend  ;  que  ces  sables ,  diyersement  nuancés ,  sont  on  co- 
quilliers,  on  calcarifères,  plus  ou  moins  agglutinés,  ou  com- 
plètement à  l'état  meuble  ;  qu'ensuite  viennent  les  argiles  de 
couleur  généralement  blanchâtre ,  jaunâtre ,  rougeâtre  ou 
brunâtre  y  dont  la  nuance  est  d'autant  plus  foncée  qu'on  ap- 
proche plus  du  minerai.  €es  argiles ,  en  prenant  une  teinte 
jaune  bmnâtre  bien  prononcée  ^  sont ,  pour  le  mineur,  lln- 
dice  presque  certain  de  la  présence  de  la  mine  ;  aussi  les 
comprend-il  sous  la  dénomination  générique  de  terrain  de 
mine  on  de  pouffage  de  mine ,  par  opposition  à  celui  de  pouf-^ 
fage  de  roche  ^  que  Ton  rencontre  fréquemment  au-dessous 
du  minerai  et  qui  est  composé  d'un  sable  dolomi tique  d'une 
teinte  gris  de  cendre. 

On  est  surtout  frappé  de  la  fréquence  des  sables  mêlés  de 
cailloux  roulés  {bouleaux)^  qui  sont  en  quelque  sorte  carac- 
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téristicpies  de  ces  dépôts  de  minerai  de  fer,  car  nous  les 
retrouYons  dans  toute  la  zone  métallifère  qui  se  prolonge  à 
l'est  du  plateau  de  Ligny.  On  les  verra  reparaître  encore  dans 
les  minières  du  groupe  de  Bhisne ,  situées  dans  la  même  di- 
rection générale.  €es  cailloux  ou  bouleaux,  de  forme  ovoïde, 
légèrement  aplatie,  dépassant  quelquefois  le  volume  de  la 
tête ,  sont  composés  de  quartzite  et  de  grès  friable.  Ils  ont 
pour  couleur  dominante  le  blanc,  le  jaune  verdâtre  et  le  gris 
noirâtre  et  sont  disposés  tantôt  en  aouches  horizontales, 
tantôt  en  masses  irrégulières ,  tantôt  en  forme  de  coin  divi- 
sant un  gîte  en  deux  parties. 

La  découverte  de  la  mine  de  fer  à  Ligny  remonte  à  Tannée 
1829  (').  Elle  ne  tarda  pas  à  être  suivie  d'une  impulsion  ra- 
pide imprimée  aux  travaux  d'exploration;  mais  Texploitation 
proprement  dite  (*)  du  minerai  n'acquit  réellement  de  l'im- 
portance que  vers  le  milieu  de  1836.  Favorisée  d'ailleurs  par 
la  grande  activité  de  la  forgerie  au  coke,  elle  prit  un  accrois* 
sèment  très-rapide  ;  rien  que  dans  l'espace  de  trois  ans ,  de 
484S  à  1847,  les  quantités  extraites  se  sont  élevées  à  plus 
de  179,000  tonneaux  de  1,000  kilogrammes. 

On  conçoit  facilement,  d'après  ce  qui  précède,  qu'une 
tranche  exploitable  de  six  à  sept  mètres  en  moyenne,  ait  pu 
être  dépouillée  en  grande  partie  et  que  les  travaux  soient 
généralement  parvenus ,  dans  un  bon  nombre  de  gîtes ,  à  la 
roche  sur  laquelle  ils  reposent  ou  au  niveau  des  eaux. 

Dans  cet  état  de  choses ,  et  bien  qu'il  soit  permis  d'espérer 
que  les  découvertes  ne  se  borneront  pas  aux  trente-sept 
amas  déjà  connus,  les  propriétaires  fonciers  devront  recourir 
tôt  ou  tard  à  l'emploi  de  machines  d'épuisement  qui  permet- 
tront d'extraire  sous  l'eau  et  de  suppléer  aux  difficultés  que 

(1)  L^extracUon  des  produits  dans  cette  commune  et  dans  celles  dont  il  sera 
fait  mention  ci-après,  a  Heu  au  profit  des  propriétaires  du  sol. 

(*)  L*exploitation  continuant  à  se  faire  par  Tancienne  méthode  des  puits 
rapprochés,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  décrire.  Cette  description  a  d'ailleurs 
été  faite  par  M.  Bouesnel  dans  une  notice  insérée  dans  le  tome  XXX  du  Jour- 
nal de$  minei  (pp.  58  et  suivantes). 
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présente  aujourd'hui  un  champ  d'exploitation  prescpie  exclu- 
sÎTement  concentré  dans  des  gites  fouillés  pour  la  troisième 
et  la  quatrième  fois. 

Si  on  en  excepte  les  gîtes  de  la  ten*e  aux  pauvres  (n"*  3)^  et 
du  dessus  de  la  ferme  (n**  S),  les  huit  autres  mentionnés  plus 
haut,  renferment  plus  ou  moins  abondamment  de  la  mine 
sous  Teau.  Celui  de  Su-Barbe^  par  exemple,  par  la  profon- 
deur a  laquelle  les  travaux  sont  parvenus  (27"*  5S),  par  son 
importance  relative  et  sa  position  à  la  jonction  des  routes  de 
Namur  à  Fleurus  et  de  Ligny  a  Denée ,  est  celui  qui  offre  le 
plus  de  chances  de  succès  pour  Tinstallation  d'un  siège 
d'épuisement  à  l'aide  de  machines  à  vapeur,  soit  fixes,  soit 
locomobiles.  Ces  dernières  seront  peut-être  préférées  non- 
seulement  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les 
transporter  d*un  gite  à  l'autre  à  peu  de  frais ,  mais  encore 
par  suite  des  avantages  qu'elles  procureraient  pour  le  la- 
vage des  minerais  en  dehors  même  de  leur  destination  pri- 
mitive. 

Ce  lavage  a  pour  but  de  les  débarrasser  de  l'argile  dans 
laquelle  ils  sont  empâtés  ^  cette  opération  s'exécutait  autre- 
fois à  Pont ,  situé  à  une  demi-lieue  à  l'est  de  la  minière^  où 
l'on  disposait  d'un  courant  d*eau  naturel,  mais  depuis  1836 
il  s'effectue  sur  les  lieux  d'extraction,  afin  d'éviter  les  frais  de 
transport  qu'on  peut  évaluer  à  franc  i-7S  par  mètre  cube 
lavé. 

Le  débourbage  sur  la  minière  se  fait  à  l'aide  des  eaux  que 
l'on  extrait  de  puits  enfoncés  à  cette  fin  et  que  Ton  rassem- 
ble dans  les  excavations  ;  des  vis  d'Archimède,  manœuvrées  par 
un  seul  ouvrier,  servent  à  élever,  un  peu  au-dessus  du  niveau 
des  réservoirs,  l'eau  nécessaire  à  ce  lavage.  Après  avoir  en- 
levé plus  ou  moins  complètement  l'argile  au  minerai ,  cette 
eau  rentre  dans  les  réservoirs  où  elle  dépose  son  limon  pour 
servir  de  nouveau  au  lavage.  Cette  opération  a  l'avantage  de 
recombler,  du  moins  en  partie .  les  excavations  que  l'on  a 
creusées  dans  l'exploitation  et  de  diminuer  d'autant  Tindem- 
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nité  à  payer  pour  occupation  et  dunds  yalue  du  sol.  Tous  ces 
terrams  cessent  d'être  perméables  et  d'absorber  l'eau  dés 
qu'on  y  a  fait  arriver  une  certaine  quantité  de  bourbes  de 
laiage. 

On  peut  évaluer  à  fr.  8  90  en  moyenne  le  prix  de  revient 
des  iOOO  kilogrammes  de  minerai  sur  place.  Ce  prix  se  com- 
pose des  éléments  suivants  : 

Redevance  an  propriétaire  de  la  surface.  .  .   fr.  3.K6 
Indenmi<é  pour  occupation  de  terrain.  .....  0.15 

Frais  d'extraction ' .  .  .  .  â.90 

—  de  transport  aux  lavoirs 0.^5 

—  de  lavage 1.83 

—  généraux,  comprenant  les  recherches,  usure 

des  outils,  etc 0.41 

Total.  .  .  .  fr.  8.90  (»). 

La  perte  ou  lavage  varie  entre  37  et  40  pour  100. 

Huit  échantillons  recueillis  sur  les  gttes  n""*  I  à  9  inclusi- 
vement ont  été  soumis  à  Tessai  par  voie  sèche.  Les  résultats 
obtenus  sont  consignés  ci-après  : 

ESSAIS  DOGIMASTIQUE.S. 

Minerai  n"  1 . — Échantillon  n»  1  provenant  du  gite  n^  i  dit 
de  la  Fieille  Carrière.  Il  a  été  choisi  dans  un  terrain  appar- 
tenant à  la  société  des  carrières  de  Ligny. 

LiHONiTB  géodique  ^  brun  foncé  mêlé  de  brun  jaunâtre  ; 

cassure  inégale  ou  grossière. 
Le  minerai  perd  par  ealcination  0,4200  de  son  poids. 
Il  laisse  dans  le  chloridehydrique  bouillant  0,1678  de  son 
poids  de  matières  insolubles. 

(}) Cette  évaluaUon,  et  celles  qui  luifent,  te  rapportent  à  la  fin  de  1847 . 
époque  où  la  forçerie  te  trouvait  encore  dant  un  état  à  peu  près  normal. 
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On  a  soumis  à  l'essai  : 

iOsnineraicru  =  minerai  caldOié â,800 

On  a  ajoute  1>605  de  carbonate  ealcique  8=  chaux  .  0,905 


Total  des  matières  fixes  .  .  .     9,7030 

^.           '  l  fonte.  .  .  4«7720;     „ 

<^'«*'**°" •  •  'Urie  .  .  2,815Si     ^ 

Perte 2,1175 

Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  .  .    2,1087 
Chaux  ajoutée. 0*9050 

Matières  yitrifiables  du  minerai 1,9105 

Matières  vîtrlfiables  insolubles  dans  le  chlo- 

ride  hydrique.  ' 1,6780 

Matières  yitrifiables  soluMes  dans  le  chlo- 

ride  hydrique.  « ...«••     0,25â5 

Matières  Titrifiabks  soluUes  dans  Tacide 
acétiqiie 0,1500 

Matières  yitrifiables  solubles  dans  le  chlo* 
ride  hydrique  et  insolubles  dans  l'acide 
acétique .     0,0825 

Le  minerai  contient  donc  47,72  pour  cent  de  fonte  et 
68,80  d'oxide  ferrique. 

Fonte  blanche  truitée,  ne  s'aplatissant  que  très  peu  sous 
le  marteau  et  se  brisant  sous  un  effort  moyen. 

Scorie  vitrifiée ,  transparente  en  éclats  minces  ;  verdâtre 
yelnëdebleu. 

Mmerai  n""  2.  —  fiehantillon  n"*  2 ,  recueilli  sur  le  terrain 
du  sieur  Anselme  Leclercq  de  Ligny  et  provenant  du  ffiêe  n""  3 
du  de  la  terre  (sux  pauvre», 

LiMONiTE  fragmentaire,  jaune  brunâtre;  cassure  unie. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0799  de  son  poids* 

Il  laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,1926  de  résidu  in- 
soluble. 

Tom  Tiii.  7* 
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On  a  soumis  à  l'essai  : 

iO*  de  minerai  cru  =  minerai  ealcinë 98201 

On  a  ajouté  5*002  de  carbonate  calcique  =  chaux  .     1,690 


Total  des  matières  fixes.  .  .  .  i 0,891 


^        u.  «fonte.  .  .  5»026  J     ^ 

^^^<^^^^^ îscorie  ..  3,628  î     »' 


654 


Perte  due  au  dégagement  de  Toxigène  .......    2,237 

Oxigène  calculé  pour  former  de  l'oxide  ferrique  .  .    2,226 
Fondant  ajouté 1<690 


Matières  vitrifiables  du  minerai 1,938 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  l'eau 
régale 1,926 

Matières  vitrifiables   solubles  dans  l'eau 

régale 0,012 


Le  minerai  contient  donc  50,26  pour  cent  de  fonte  et  72,S2 
d'oxide  de  fer. 

La  fonte  est  très-grise,  elle  s'aplatit  beaucoup  sous  le  mar- 
teau et  ne  se  brise  que  par  un  effort  très-considérable. 

La  scorie  est  lithoïde ,  à  texture  semi  cristalline  et  d'une 
couleur  gris  bleuâtre. 

Minerai  n""  3.  —  Échantillon  n"*  5 ,  provenant  du  gîte  n*"  8 
dit  (Tal  TombCy  exploité  dans  un  terrain  appartenant  aux  hé- 
ritiers de  Jean-Baptiste  Vassart. 

LiMONiTE fragmentaire;  couleur  brune  mêlée  de  jaune;  tex- 
ture cloisonnée. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0.0960  de  son  poids. 

Il  laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,3038  de  résidu  in- 
soluble. 
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On  a  soumis  à  l'essai  : 

10^  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 9,040 

On  a  ajouté  5^298  de  carbonate  calcique  =  chaux  .     1,765 

Total  des  matières  fixes.  .  .  .  10,805 

/^      u*  l  fonte.  .  .  4,846   } 

^''^^^^ î scorie  ..  Mie  !    8'««2 

Perte  due  au  dégagement  de  Toxigène â,i45 

Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  •  .    S,  142 
Fondant  ajouté 1^765 

Matières  vitrifiables  do  minerai 2,051 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  Peau 
régale 2,038 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  Teau 
régale 0,015 

Le  minerai  contient  ainsi  48,46  pour  cent  de  fonte  et  69.^88 
d'oxide  dé  fer. 

Ponte  très-grise ,  légèrement  truitée ,  s'aplatissant  sous  le 
marteau  et  ne  se  brisant  que  sous  un  effort  considérable. 

Scorie  vitrifiée,  incolore,  transparente,  entourée  d'une  cou- 
che porcelanisée  opaque  blanc  jaunâtre. 

Minerai  n""  4.  —  Échantillon  n""  4,  provenant  du  giie  tv"  7 
dit  de  la  terre  Bartia,  exploité  par  le  propriétaire  J.-J.  Denis, 
de  Ligny. 

LiMONiTE  géodique,  de  couleur  brun  noirâtre  ou  jaune 
foncé,  à  cassure  grossière. 

Le  minerai  perd,  par  calcination,  0,1190  de  son  poids. 
II  laisse  dans  Feau  régale  bouillante  0,2811  de  son  poids  de 
matières  insolubles. 

On  a  soumis  à  Tessai  : 

10>  de  minerai  cru  =s  minerai  calciné 8<8I0 

5'561  de  carbonate  calcique  =  chaux 2,005 


Total  des  matières  fixes.  •  .  *  10,815 


Les  résultats  de  Tessai  ont  été)        .*  *  '  .«-.„{     8,972 

(scone  •  •  4,8345 1       ' 

Perte j,843 

Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  .  .     1 ,829 
Chaux  ajoutée 2,0050 

Matières  TÎtrifiables  du  minerai 2,8295 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  l'eau 

régale 2,8110 

Matières  ritrifiables  solubles  dans  Teau 
régale 0,0185 

Le  minerai  renferme  donc  41 ,37  pour  cent  de  fonte  et 
59,60  d'oxide  ferrique. 

Fonte  grise  truitée  s'aplatissant  sous  le  marteau. 

Scorie  yitriGee,  transparente;  légèrement  colorée  en  violet, 
entourée  d'un  enduit  opaque,     v 

Minerai  n"  5.  —  Échantillon  n"*  S,  provenant  du  gîte  n"*  5. 
dit  du  dessus  de  la  ferme ,  dans  une  terre  appartenant  au 
sieur  J.  Dewinter,  de  Tongrinne. 

LiMONiTB  fragmentaire ,  jaune  rougeâtre  foncé  :  cassure 
inégale  ;  très-résistante. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0668  de  son  poids.  Il 
laisse  0,1466  de  son  poids  de  matières  insolubles  dans  Feau 
régale  bouillante. 

On  a  soumis  à  Tessai  : 

10s  de  minerai  cru  =  minerai  calciné •    9^332 

On  a  ajouté  2^531  de  carbonate  calcîque  =  chaux  .     1,425 

Total  des  matières  fixes.  .  .  .  10,7570 
V.  i  fonte.  .  .  5»4175f 

Perte 3,4165 
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Oxigène  edcidé  poor  obtenir  de  l'oxide  ferriqoe .  .    9,SM9 
Chauxajoalée i«4â5 

Matières  TÎtrifiables  du  minerai 1,498 

Matières  vitrifiablas  îasûlublea  dans  Feaa 
régale 1,466 

Matières  yitrifiables  solubles  dana  l'eau 

régale  .  « 0,03S 


Le  minerai  contient  donc  54-17  pour  cent  de  fonte  et  78-1 1 
d'oxide  ferrique. 

La  fonte  est  très-griie  et  très-résistante  sous  le  marteau 
avant  de  se  rompre. 

La  scorie  est  vitrifiée  et  incolore  au  centre;  à  la  surface 
elle  est  lithoïde,  opaque  et  d'une  nuance  gris  bleuâtre. 

4 

Minermn''  6. — Ëchantillon  n"*  6,  recueilli  sur  le  gUe  W  6, 
dit  des  Fieux  travaux  ou  du  Grefier,  dans  une  terre  appar- 
tenant au  sieur  Norbert  Lambert,  de  |iigny. 

\LiMOifiTB  fragmentaire;  texture  cariée  ;  cassure  inégale; 
couleur  brun  jaunâtre. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0818  de  son  poids.  Il 
laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,2521  de  son  poids  de 
résidu  insoluble. 

On  a  soumis  à  l'essai  : 

lO'  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 9*183 

On  a  ajouté  3*597  de  cari>onate  csdcique  =  ehaux  •    2,025 

Total  des  matières  fixes.  .  .  .  ii,207 

% 

Les  résultats  de  l'essai  ont  étél^^"^*?"  *  "  fJÎÎ  î     9,157 

(scorie  •  .  4,554  }       ' 

Perte 2,050 
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Oxigène  calculé  pour  former  de  l*ozide  ferriqae.  .  .    â,034 
Chaux  ajoutée âH)âtt 

Matières  vitrifiables  du  minerai 2,5^9 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  Teau 
régale 9,521 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  l'eau 
régale 0,008 

Le  minerai  contient  ainsi  46,03  pour  cent  de  fonte  et  66,37 
d'oxide  ferrique. 

La  fonte  était  traitée  et  très-grise;  elle  résistait  parfaite-^ 
ment  au  choc  du  marteau  avant  de  se  rompre. 

La  scorie  était  vitriGée  au  centre ,  lithoïde  et  opaque  à  la 
surface  ;  elle  était  incolore  au  centre  et  de  couleur  gris  bleuâ- 
tre à  la  surface. 

Minerai  n"*  7.  —  Échantillon  n"*  7,  provenant  des  travaux 
établis  sous  la  route  de  Ligny  4  Denée ,  dans  le  gite  n"*  9 ,  dit 
de  S^"  Barbe. 

LiMONiTE  compacte,  à  texture  poudingiforme,  à  cassure  ra- 
boteuse et  à  couleur  brun-jaunâtre« 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0877  de  son  poids.  Il 
laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,1  S46  de  résidu  inso- 
luble. 


• 


On  a  soumis  à  Tessai  : 


iO<  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 9si23 

On  a  ajouté  2«992  de  carbonate  calcique  =  chaux  .     i,459 

'  Total  des  matières  fixes.  .  .  .  10,582 

Les  résultats  de  Fessai  ontétéK^°*f'  •  *  f  ?ÎJ  |     8,286 

(scorie  .  .  3,019  J       ' 

Perte 2,326 
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Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  •  .    3|5i5 
Chaux  ajoutée i,459 

Matières  yitrifiables  du  minerai  .....     1,560 
Matières  yitrifiables  insolubles  dans  Teau 
régale 1,546 

Matières  Yitrifiables  solubles  dans  Teau 
régale 0,014 

Le  minerai  contient  donc  S2,37  pour  cent  de  fonte  et 
75,52  d'dxide  ferrique. 
Fonte  grise  à  surface  extérieure  blanche  et  cristalline. 
Scorie  lithoïde  gris  bleuâtre. 

Minerai  n"^  8.  —  Échantillon  n*  8,  prorenaot  du  gUen^  9, 
dit  de  S^' Barbe  y  dans  le  terrain  appartenant  au  sieur 
Lebrun,  de  Ligny. 

LwoNiTE  argileuse ,  friable;  texture  grossière ^  cassure  ra- 
boteuse; couleur  brun  foncé  et  brun  rougeâtre. 

Le  minerai  perd  par  la  calcination  0,0726  de  son  poids. 

Il  laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0.4105  de  son  poids 
de  matières  insolubles. 

On  a  soumis  à  Tessai': 

10s  de  minerai  cni  =  minerai  calciné 9<â74 

Ou  a  ajouté  4^935  de  carbonate  calcique  =  chaux  .     2,778 

Matières  fixes 12,052 

^      ,,  i  fonte.  .  .  3»569  ) 

.  ^«o»>*«°» 1  scorie  ..  6,898  {   ^^'^^^ 

Perte 1,585 

Oxigène  calculé  pour  former  de  l'oxide  ferrique  .  .    1,577 
Chaux  ajoutée 2^778 

.    Matières  yitrifiables  du  minerai 4,120 

Matières  yitrifiables  insolubles  dans  Fean 

régale 4,105 

...  ■      * 

Matières  yitrifiables  solubles   dans  Teau 
régale - 0,015 
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Le  minerai  oontieet  dmic  35.69  poar  eent  de  fonte  et 
51.46  d'oxide  ferrique. 
Fonte  blanche  à  cassure  grenue  et  serrée;  peu  résistante. 
Scorie  opaque  vert  noirâtre  ;  cassure  résineuse. 

L'analyse,  sur  une  prise  d'essai  moyenne  de  ces  huit 
échantillons  y  a  donné ,  pour  la  composition  des  minerais  de 
Ligny  : 

Oxide  ferrique \  0,6765 

SîUee 0,4835 

Alumine 0,0260 

Eau  combinée •  •  0,1407 

Traces  de  Aanx ^ 

Perte 0,0033 

Totaux.  .  .  .     1,0000 
Teneur  en  fer  métallique  0.47 

Ces  minerais  concourent ,  avec  ceux  de  l'Entre-Sambre-et- 
Heuse ,  à  rapprovisionnement  des  hauts-fourneaux  de  Côuil- 
let,  de  Monceau ,  de  Montigny  et  de  Ghâtelineau,  situés  dans 
l'arrondissement  de  Gharleroi,  et  avec  ceux  des  bords  de 
l'Ourthe,  à  l'approvisionnemeBtde^  hauts-fourneaux  de  Scies- 
sin  et  de  l'Espérance ,  dans  la  protince  de  Liège.  Le  rende- 
ment en  grand  est  de  56  pour  cent  environ  en  fonte  pour 
les  mines  jaunes  dites  les  Roussis ,  que  l'on  extrait  particu- 
lièrement aux  alentours  de  l'endroit  dit  à  la  Tombe ,  et  de 
37  à  38  pour  cent  pour  les  foncées  ou  mines  brunes^  que  l'on 
exploite  le  long  de  la  route  de  Ugny  à  Denée  et  au  Bois  de 
Roux ,  sur  la  commune  de  Tongrinne. 

Les  premières  donnent  le  fer  que  l'on  désigne  dans  k  com- 
mune sous  le  nom  de  fer  fort,  tandis  que  les  secondes  ne  pro- 
duisent que  du  fer  métis  dont  la  qualité  sèche  lui  est  commu- 
niquée ,  selon  toute  apparence ,  par  la  pyrite  de  fer  qu'elles 
renferment  à  l'état  de  mélange.  Au  reste,  le  minerai ,  à  cause 
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de  la  forte  proportion  de  silice  qu'il  contient  ^  doit  être  traite 
avec  addition  de  castine^  ou  avec  d'autres  minerais  accom- 
pagnés de  parties  calcaires. 

Mines  de  fer  de  Tongrinne.  —  Les  amas  exploités  à  Ton- 
grinne ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  sont  placés  dans  des  con- 
ditions géologiques  et  de  gisement  analogues  à  ceux  de  la 
plaine  de  Ligny.  Ils  forment,  à  l'est,  le  prolongement  de  ces 
derniers  et  occupent  une  bande  infiniment  plus  étroite,  qui 
s*étend  jusqu'à  Soignée ,  sur  une  longueur  de  1080  mètres. 

La  composition  minéralogique  du  minerai  ne  diffère  de 
celle  dont  j'ai  donné  la  définition  pour  celui  de  Ligny,  que 
par  un  aspect  plus  terreux.  La  texture  de  l'hématite  s'y  ren- 
contre moins  fréquemment ,  et  l'argile  dans  laquelle  il  est 
empâté  est  plus  calcarifère. 

Les  argiles  et  les  sables  modernes  qui  le  recouvrent  sont, 
autant  qu'il  m'a  été  possible  de  bien  le  constater,  distribués 
ainsi  qu'il  suit  : 


WM2. 
gIte 

•iz  BONniBia. 


HM3. 

GITE 
DU  nOIS  BOIfHIlM. 


N- 16  et  47. 
gîtes 

UI  BOU  Dl  BOUX. 


LImoa 


••Me  Tcrdâtrv 


Argll*  bigarré*  rcafer- 
flUDtdwlMwleaaz.  . 

àpêlMÊtmr  tatala  des  tar- 
ralat    da    raeoaTr«- 


Minaral. 


Prafondaar  tatala. .  .  . 
maaral  aans  Faaa. 


5-80 


1.48 


7.83 


LiatOB 


Arglla  plasUqva  blaii» 
ehâtra  «Taa  relnca  de 
MUaMana 

Ârglla    plastiqua 
gaAtra 


BpaUaaar  totale  du  mort 
terrala 


«8.06 


K.S 


Miaeral. 


Argile  rarrngin.  (poaf- 
U«e) 


90 JO 


Profoodaar  totale. 
Roehe  dolonltlqae. 


0.87 


LlmoB  avec  petite  eail- 
loax  roaléi 

Sables  jannâtrae  . .  .  . 

Argllea  bleaea 


Argile  ferrv^o.  (poof- 
fage) 


7.3tf 
8.48 

0.87 


jftpalisear  totaleda  mort 
terraik   


MlDoral 


ii.eo 


rrofoadaar  totale. 
EoeliesehUtease. 


8-48 
0.87 
0.» 

1.16 


8.80 
4J» 


10.18 
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On  voie  que  Tëpaisseur  moyenne  de  ces  Aépàis  tertiaires 
n'est  déjà  plus  que  de  9^38  et  celle  du  miner»  de  Â'^Sfi , 
tandis  que  nous  avions  trouvé,  pour  la  minière  de  Ligny, 
10  mètres  et  6"20.  Cette  différence  est  dae  à  ce  que  le  sol 
qui  renferme  la  mine ,  d'ailleurs  très-peu  accidenté ,  et  qui  a 
pour  point  culminant  le  gUe  nf'  Il  ou  de  la  campagne  dee 
pages  j  incline  de  plus  en  plus  en  avançant  vers  Boi^^née ,  où 
les  bancs  dolomitiques  viennent  au  jour  en  plusieurs  points. 

On  peut  s'apercevoir  aussi ,  sur  la  carte  {%  que  les  dimen- 
sions des  amas,  dont  le  plus  puissant  est  à  la  hauteur  de  la 
campagne  des  pages  vers  ouest  (n""  12  ou  gite  des  six  6ofi» 
niers)^  se  réduisent  progressivement  à  mesure  que  l'on  avance 
à  l'est.  Leur  régularité  est  souvent  interrompue  aussi ,  par 
des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  dolomie,  dispo* 
sées  au  milieu  du  minerai.  Les  plus  riches  d'entre  eux  por- 
tent les  dénominations  suivantes  :  Gîtes  :  de  la  campagne  des 
pages  ^  n°  11  ;  des  six  bonnierSj  n^  12;  des  trois  bonniers, 
no  13  ;  de  la  terre  Pirson,  n"*  14;  cfe  la  terre  Toumeux,  n'  18, 
et  du  bois  de  Roîâx^  n"^  16  et  17. 

L'exploitation  de  ces  amas  est  postérieure  à  celle  de  Ligny  ; 
les  travaux  y  ont  été  successivement  portés  aux  profondeurs 
respectives  de  17-85,  20-30^  11-80,  17-40,  14*50  et 
10-15  pour  ceux  du  bois  de  Roux.  Ces  derniers,  ainsi  qu'une 
partie  de  celui  de  la  terre  Pirson ,  ont  pu  être  exploités  à  ciel 
ouvert  jusqu'à  un  certain  niveau ,  passé  lequel  on  y  a  pénétré 
par  puits  et  galeries. 

La  production,  pendant  les  années  1845 ,  1846  et  1847, 
a  été  de  16,560  tonneaux.  Cette  faible  extraction  doit  être 
attribuée  au  degré  d'épuisement  auquel  est  arrivée  la  minière 
de  Tongrinne.  Les  amas  des  six  bonniers ,  des  trois  bonniers  et 
de  la  terre  Toumetuv  sont  les  seuls  dans  lesquels  on  ait  laissé 
de  la  mine  sous  l'eau. 

(1)  Ces  détails  oe  sont  réellemeDt  bien  saisissables  que  sur  la  carte,  drestée 
à  l'échelle  de  i  à  20,000,  que  J*al  adressée  à  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics. Les  gties  y  portent  des  chiffres  et  des  noms. 


MINBBAIS  DE  LA  PBOTlIfCB  DE  IfAHUR.  475 

Le  prix  de  revient  est  de  fr.  7  80.  Il  se  rapporte  à  mille 
kiiosraiiiiiies  de  imoern.  Nous  en  doimons  le  détail  cinles- 
sùOê  : 

Redevance  au  profit  du  propriétaire  du  sol.  fr.  â  29 

Indemnité  pour  occupation  de  terrain 0  iâ 

Frais  d*extraction 2  90 

—  de  transport  au  lavoir » 

—  de  lavage 2  08 

—  divers 0  41 

Total fr.    7  80 

Le  minerai  se  lavant  sur  place,  le  transport  au  lavoir  a  été 
compris  dans  les  frais  de  lavage  ;  il  perd  au  moins  40  p.  c. 
en  volume  dans  cette  opération. 

Il  est  traité  dans  les  mêmes  établissements  sydérurgiques 
que  celui  de  Ligny  ;  on  en  obtient  des  fers  de  qualités  ana- 
logues ,  mais  son  rendement  est  un  peu  plus  faible  à  ce  que 
Ton  m'assure. 

Les  dépôts  de  limonite.  si  richement  répartis  dans  les 
communes  de  Ligny  et  de  Tongrinne,  ne  le  sont  plus  autant, 
à  beaucoup  près ,  dans  la  partie  orientale  de  la  bande  dolo- 
mitique  que  nous  avons  décrite  précédemment.  Ainsi,  sur  une 
distance  de  4,500  métrés  ou  de  près  d'une  lieue,  depuis 
Tamas  qui  suit  à  Test  celui  de  la  terre  de  Toumeux^  jusqu'à 
celui  d'Onoz ,  qui  termine  la  série  des  amas  de  ce  premier 
groupe ,  on  n'en  rencontre  plus  que  vingt ,  disséminés  sur 
toute  cette  surface ,  savoir  : 

Huit  sur  Soignée, 
Hnit  sur  Balâtre  y 
.  Trois  sur  S*-Martin , 
Un  sur  S*-Martin  et  Onoz  (à  la  limite  des  deux  communes). 

Mmeê  de  fer  de  Baignée. —  Considéré  dans  son  ensemble, 
abetraetioD  ifaile  de  la  vaHée  qui  le  divise ,  le  sol  de  la  corn- 


176  MINES. 

mane  de  Boignée  affecte  une  surface  ondulée.  Les  petits  gîtes 
qui  s'y  irouTcnt  et  que  les  mineurs  nomment  goffies,  n'ont 
que  peu  d'importance.  Ils  sont  abandonnés  depuis  plusieurs 
années.  Celui  dans  lequel  Texploitation  a  été  la  plus  produc- 
tive est  placé  à  100  mètres  à  l'ouest  de  l'église  et  à  480  mè- 
tres du  gite  de  la  terre  Toumeux.  Le  minerai  n'étant  recou- 
vert que  de  vingt-neuf  à  trente  centimètres  de  limon ,  on  a 
pu  l'extraire  en  grande  partie  à  ciel  ouvert  ^  l'excédant  a  été 
enlevé  par  travaux  souterrains  qui  ont  été  portés ,  suivant  la 
position  qu'ils  occupaient ,  à  2"90  et  à  8"70. 

Le  minerai  en  roche  ou  en  grains,  pour  nous  servir  du 
terme  usité  parmi  les  ouvriers,  est  fragmentaire,  compacte, 
rubanné  à  l'intérieur  et  de  couleur  brun  jaunâtre.  La  mine 
fine  y  au  contraire,  est  plus  jaunâtre,  mais  elle  est  mélangée 
avec  une  quantité  notable  d'argile,  qui  occasionne  quelque 
fois  au  lavage  une  perte  d'au  moins  66  p.  c.  La  perte 
moyenne  est  de  40  p.  c. 

Deux  petits  amas,  situés  au  sud  de  ladite  église ,  dans  les 
propriétés  des  sieurs  Toumeux  et  Rossomme ,  ont  été  l'objet 
de  travaux  de  courte  durée.  On  y  rencontrait  la  mine  à  l'^lS 
et  à  1"47  sous  la  superOcie. 

Au  sud-est  de  ces  derniers,  on  en  trouve  cinq  autres,  ag- 
glomérés à  gauche  du  chemin  qui  conduit  de  la  ferme  Phi- 
lippe à  Balâtre.  Abandonnés  en  1846 ,  à  cause  de  la  rareté  et 
de  la  médiocrité  des  produits,  ils  n'ont  fourni  ensemble  que 
130  mètres  cubes  environ  de  minerai. 

On  a  trouvé  un  peu  de  galène  dans  le  gîte  renfermé  dans 
le  terrain  du  sieur  Lekeu. 

Le  tonneau  de  minerai  coûte  moyennement  fr.  8  72  sur 
la  minière. 

Les  recherches  qu'on  a  faites  dans  les  environs  n'ont  pas 
eu  de  suite. 

Dans  les  endroits  où  la  dolomie  vient  affleurer,  et  notam- 
ment à  droite  du  chemin  qui  mène  à  la  ferme  susmentionnée, 
on  aperçoit  dans  cette  roche  des  fissures  dirigées  irr^liè* 
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remeol  et  remplies  de  limonite  ou  d'argile  ferrugineuse.  Ces 
fissures  n'ont ,  en  générai ,  qu'une  étendue  très-limitée  en 
largeur  et  en  profondeur. 

le  rendement  du  minerai  de  Soignée  est  de  34  à  36  p.  c. 
en  fonte.  Le  fer  qu'on  en  obtient  doit  être  dassé  dans  la  ca- 
t^orie  des  métis  de  bonne  qualité. 

Mines  de  fer  de  Balâtre.  —  Les  dépôts  de  limonite  de  Ba- 
lâtre  offrent  peu  d'intérêt.  Plus  disséminés  que  les  préoé-> 
devts,  ils  sont  tout  aussi  superficiels  et  ne  comportent, 
comme  eux ,  que  des  travaux  de  peu  de  durée.  Le  seul  gtte 
que  je  connaisse,  dans  lequel  on  ait  pénétré  souterrainement 
de  4''S0  à  K  mètres ,  est  situé  à  560  mètres  ouest  de  Téglise 
de  Balâtre;  encore  &ut-il  mentionner  ici  que  tout  Taffleure*- 
ment  du  g^te,  qui  a  été  abandonné  en  1838,  a  été  exploité 
autrefois  à  ciel  ouvert. 

Soit  que  le  minerai  qui  provient  des  amas  de  Balâtre  laisse 
â  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité ,  soit  que  les  difficultés 
de  transport  soient  plus  grandes  qu'ailleurs ,  toujours  est-il 
que  celui  qui  a  été  extrait  au  sud  et  à  Test  de  l'église  est  resté 
invendu  jusqu'à  ce  jour.  On  peut  voir  encore,  dans  un  jardin 
situé  au  centre  du  village ,  un  tas  considérable  de  mine  qui  a 
été  exploitée  très-anciennement,  pour  compte  de  M.  Jau- 
menne ,  maître  de  forges  à  Marche-Ies-Dames. 

Les  caractères  minéralogiques  des  minerais  de  Balâtre  dif- 
fèrent peu  de  ceux  de  Boignée.  La  perte  quils  subissent  au 
lavage  est  aussi  à  peu  près  la  même.  Ils  sont  particulièrement 
utilisés  aux  bauts-fourneaux  de  la  société  de  Cbâlelineau ,  et  • 
donnent  34  p.  c.  de  fonte.  Le  fer  qu'on  en  retire  est  ou  miUi 
ou  tendre. 

MinesdeferdeS'-Martin  et  d'Onoz, — Bes  quatre  amas  ren- 
fermés dans  les  communes  de  S^-Martm  et  d'Onoz ,  un  seul 
mérite  une  mention  particulière ,  c'est  celui  situé  à  la  limite 
séparatoire  de  ces  communes  formée  par  le  chemin  commu- 
nal de  Hazy  au  four  à  chaux,  autrement  dit  chemin  de  Hacy  à 
VeUine.  Ce  gîte ,  placé  a  330  mètres  à  l'ouest  du  château  de 
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MielmoDt ,  est  5  sans  contredit ,  le  plus  riche  et  le  plus  in- 
portant  de  cette  localité.  Il  a  été  exploite  avec  beaucoup  d'ac* 
tiîité ,  depuis  1836 ,  par  différents  particuliers  et  en  dernier 
lieu  par  H.  Ghampeaux-Oliapel ,  maître  de  forges ,  à  Gbar- 
leroy,  et  par  un  sieur  Matagne^  marchand  de  mines  à  Ligny. 
Dans  la  partie  médiane  de  Tamas^  les  travaux  de  M.  Gham- 
peaux  ont  été  portés  jusqu'à  â8"'33 ,  profondeur  à  laquelle 
on  a  rencontré  la  roche  dolomitique.  Je  donne  ci-dessous , 
dans  Tordre  de  leur  superposition ,  les  terrains  traversés  par 
les  puits  : 


i^  Limon |"77 

2^  Ai^le  plastique  blanchâtre,  mélangée  d'ar- 
gile plastique  et  de  sable  rougeâtre  ...  ;     1 ,46 

3^  Argile  jaunâtre 3^32 

4^  Sable  blanc  jaunâtre,  plus  ou  moins  agglu- 
tiné ^  renfermant  des  fragments  de  grès  de 

couleur  grisâtre •*  *  •    l9i6 

5*  Argile  ferrugineuse ,  avec  débris  de  phtanite 

noirâtre.  ...  ; •  .  .  .  •    0,68 

6«  Minerai. 21,24 

7''  Dolomie » 


Total 28»33 

Le  minerai  d*Onoz  et  Sf^lUarim  est  fragmentaire.  11  ren- 
ferme notablement  des  morceaux  à  feuillets  ondulés.  An  con- 
tact de  la  dolomie  ^  il  devient  géodique  et  cloisonné ,  et  sa 
couleur,  qui ,  ordinairement ,  est  jaune  grisâtre ,  passe  au 
brunâtre.  11  est  coloré  quelquefois  aussi  par  de  l'argile  plaa» 
tique  rougeâtre. 

La  mine  exploitée  ponr  compte  de  H.  Charapeaux  est  lavée 
sur  place.  On  a  creusé,  à  cet  effet,  un  puits  de  46"*40  de  pro* 
fondeur,  qui  a  traversé  32"4K  de  dolomie.  Le  sieur  Hatagne, 
au  contraire,  fiit  transporter  les  produits  de  ses  exploita- 
tions à  l'écluse  de  Grogneaux  sous  Auvdais ,  où  ils  sont  lavés. 
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Ce  transport  a  été  payé  jusqu'à  3  francs  par  char  cubant 
77i  hectolitres. 
Le  tonneau  de  minerai  propre  à  la  fusion  y  coûte  moyen- 

* 

nement  fr.  9  06  sur  la  minière ,  savoir  : 

Redevance  au  propriétaire  du  sol fr.  3  45 

Indemnité  pour  occupation  de  terrain 0  41 

Frais  d^extraction S  30 

—  de  transport  au  lavoir  (sont  compris  dans 

les  frais  de  lavage) » 

—  de  lavage 2  30 

—  divers 0  60 


Total.  .  .  .  fr.    9  06 

L'amas  à^Onoz  S'^Martin  a  produit  des  quantités  immenses 
de  minerai.  Malheureusement  une  trop  grande  concentration 
de  travaux  et  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  été  entamé 
aux  deux  époques  de  grande  activité  de  l'industrie  sydérur- 
gique  (183S  à  1838  et  1845  à  1848)  ont  causé  son  ap- 
pauvrissement anticipé  et  presque  complet.  Cet  état  de 
choses  est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  minerai  peut  être 
assimilé ,  pour  la  qualité ,  aux  roussis  de  Ligny  et  fournit , 
comme  eux,  de  très-bons  fers. 

II  alimente  les  hauts-fourneaux  de  Hontigoy-sur-Sambre 
(H.  Champeaux-Chapel)  et  ceux  de  la  société  anonyme  de 
Ghâtelineau.  Il  produit ,  par  le  traitement  en  grand  dans  ces 
fourneaux  37  p.  c.  de  fonte. 

Namur,  le  31  mars  1849. 


NOTICE 

SUA 

LA  CONSERVATION  DE  LA  POUDRE  DE  GUERRE 

ET  SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  MAGASINS , 

Paa  h.  a.  BRlAI^nONT, 

UBVTBIIAIIT  DU  «INIB,  ARGIBN  iU?B  DB  L*AC0LB  MIUTAIBB. 


L'explosion  récente  d'un  magasin  à  poudre  de  la  citadelle 
deGand,  a  fait  naître,  dans  beaucoup  de  villes,  des  craintes 
fort  exagérées  sans  doute,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  fonde- 
ment ;  car,  si  l'autorité  militaire  a  donné  aux  populations  de 
nombreuses  garanties  par  toutes  les  mesures  qu'elle  a  prises  (*), 
elle  n'est  pas  encore  parvenue  à  rendre  les  explosions  im- 
posMles  ou  inoffensives.  Cette  circonstance  m'engage  à  pu- 
blier quelques  recherches  sur  la  construction  des  magasins  à 
poudre ,  envisagée  au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique  : 
quoique  très-imparfaites ,  ces  recherches  auront  peut-être  le 
mérite  d'appeler  l'attention  des  ingénieurs  et  des  savants  sur 
un  problème,  jusqu'ici  fort  négligé,  et  dont  la  solution,  même 
approximative ,  serait ,  je  crois ,  un  grand  service  rendu  à 
rhumanité  :  je  n'y  attache  pas  d'autre  importance. 


(1)  Tont  récemment  encore  le  minisU'e  de  la  guerre  a  décidé,  que  cbaque 
magasin  à  poudre  aurait  deux  clefi ,  et  que  nul  n'y  serait  admis  sans  être 
accompagné  des  dépositaires  de  ces  clefs  et  d*un  homme  de  garde.  Cette 
mesure,  jointe  aux  précauUons  ordinaires,  offre  aux  habitants  des  forteresses 
toute  sécurité  sous  le  rapport  de  la  surYeiUance  et  de  la  manipulation  de» 
poudres. 
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iTAT  Dl  LA  QUISTION. 

Pour  rendre  les  magasins  i  poudre  inoffensifs^  il  faudrait  : 

Ou  supprimer  toutes  les  causes  de  danger  ; 

Ou  construire  les  magasins  à  une  grande  distance  des 
habitations  ; 

Ou  les  diviser  en  un  si  grand  nombi*e  de  petits  magasins 
que  l'effet  produit  par  la  déflagration  de  chacun  d^eux  serait 
en  quelque  sorte  nul  ; 

Ou  rendre  la  poudre  inexplosible  ; 

Ou  construire  des  magasins  dont  Pexplosion  ne  causerait 
aucuns  dommages. 

Or,  quelque  précaution  que  l'on  prenne,  il  est  impossible 
de  supprimer  toutes  les  causes  de  danger  et  l'on  ne  peut  pas 
non  plus  éloigner  les  magasins  à  une  assez  grande  distance  ou 
les  (dire  assez  petits  pour  qu'ils  cessent  d'être  offensifs. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  trouver  un  moyen  de  rendre  les 
poudres  inexplo$H)ies,  ou  de  prévenir,  par  un  autre  mode  de 
construction  des  magasins,  le  retour  de  nouveaux  désastres. 

J'examinerai  successivement  ces  deux  points,. 

PREHiiRE  PARTIE. 

CONSERVATION  DES  POUDRES. 


DU  II0TBN8  PBOPOSéS  PODB  BUfDEB  LA  POUDBB  IUBIPLOSIBLB. 

L'expérience  ayant  conduit  à  ce  résultat  que,  la  poudre, 
en  masse  compacte  ou  mêlée  à  une  substance  étrangère  plus 
fine  qu'elle ,  brûle  sans  explosion ,  on  a  proposé  de  la  oon- 
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serf  er  a  l'^t  de  galette  ou  d'emmagasiner  sëparânent  ses 
âëfiieDta  constitutifs.  Hais  plusieurs  ioconTéoients  graves 
ont  £Biit  rejeter  cette  méthode  :  je  crois  inutile  deles  si» 
isnaier. 

Sa  1840,  le  capitaine  d'artillerie  Piobert  ('),  donna  comne 
moyen  eflieace,  de  ralentir  l'inflammation  de  la  poudre ,  le 
mélange  de  cet  agent  avec  du  poussier  on  avec  l'un  de  ses 
cmnposants  broyé  très^'fin*  L'explosion  est  alors  transformée 
en  nne  combustion  successiye  qui  n'offre  plus,  à  beaucoup 
près  y  les  dangers  que  la  poudre  présente  actuellement  dans 
sa  conservation  (*).  Pour  séparer  ensuite  le  poussier,  il 
suffit  de  tamiser  le  mélange.  Ge  procédé  est  fort  simple,  mais 
si  le  magasin  est  humide  ou  si  la  matière  inflammable  n'est  pas 
conservée  avec  le  plus  grand  soin ,  le  poussier  au  bout  de 
quelque  temps  s'attache  aux  grains  et  rend  le  tamisage  im- 
possible. Or  la  poudre  dans  cet  état  ne  peut  rendre  aucun 
service  et  doit  être  radoubée. 

Frappé  de  ce  défaut,  M.  ladeieff^  profe^ur  de  chimie  i 
l'école  spéciale  d'âfftiUeriedeS^-Pétersbonrg,  proposa,  dans 
un  mémoire  hi  à  l'académie  des  sciences,  le  17  juin  1844, 
de  remplacer  le  poussier  par  un  mélange  de  charbon  de  bois 
et  de  graphite  ('),  mélâQge  qui  jeuit  de  l'avantage  de  pro* 
duire  par  le  tassement,  une  masse  plus  compacte  et,  par 
suite,  moins  inflammable  et  moins  prompte  à  s'altéter.  — 
L'auteur  a  pu  se  convaincre ,  en  effet ,  par  de  nombreuses 
expériences,  qu'un  baril  de  BO  kilogrammes  préparé  de  cette 
manière  brûle  de  67  à  75  secondes,  sans  projection  ni  com* 
motion ,  et  absorbe  quatre  fois  moins  d'humidité  que  la  pou» 
dre  seule*  Ces  résidtats  seraient  fort  remarquables  si,  à  la 

0)  Voir  son  mémoire  préienté  à  Tloftitnt,  le  24  fé? rier  1840. 

(•)  La  Titeue  de  combustion  de  ces  mélanges,  n^est  que  de  0""  018  à  0"30 
par  seconde,  suivant  que  la  matière  est  tassée  ou  ne  Test  pas. 

(S)  Ce  mélange  se  compose  d^in  Tolume  de  charbon  et  d*un  volume  de  gra- 
phite. —  On  baril  de  50  kilog ,  préparé  de  oeUe  manidre,  contient  33  IdJog.  de 
pondre.  On  tasse  le  mélange  à  Vêid^  d'un  refosloir  et  d*iin  maillet  pesant  4  *k 
kUogrammes. 
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longue,  le  graphite  n'adhérait  pas  à  la  surEsice  des  grains  et 
si  une  partie  de  la  poudre  n'éUit  écrasée  dans  l'opération  du 
tassement 

Gomme  je  ne  vois  pas  la  possibilité  de  faire  disparaître  ces 
inconvénients ,  par  l'addition  d'une  autre  substance^  il  me 
semble  que  le  problème  doit  être  posé  dorénavant  dans  les 
termes  que  voici  : 

Au  lieu-  de  rendre  la  poudre  inexplosible  en  la  mêlant  à  des 
corps  étrangers ,  d'un  emploi  diCBcile  et  pernicieux ,  chercher 
un  moyen  de  la  êouUraire  à  faction  du  feu  par  un  corpg  en-- 
wloppani  ou  de  rendre  les  magasins  inoffensifs  par  un  nouveau 
mode  de  construction. 

J'exposerai  en  peu  de  mots  les  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu  en  suivant  cette  double  voie  : 

Premier  moyen  de  conservation  des  poudres. 

Au  fond  d'un  bac  en  tôle  et  sur  une  couche  de  sable  quart- 
zeux  convenablement  lavé  et  séché  ^  on  pose  les  barils  de- 
bout, l'un  à  côté  de  l'autre.  On  remplit  leurs  intervalles  de 
sable ,  après  quoi  on  dispose  de  la  même  manière  un  second 
lit  sur  le  premier.  Enfin,  sur  le  dernier  lit,  on  étend  une  couche 
d'un  pied  d'épaisseur,  après  quoi  on  ferme  exactement  le 
couvercle.  La  poudre  ainsi  emmagasinée,  sera  non-seulement 
a  l'abri  du  feu ,  mais  à  l'abri  de  l'humidité,  ce  qui  permettra 
de  la  conserver  intacte  jusqu*au  moment  de  s'en  servir  (^). 

€e  procédé,  si  l'expérience  répond  à  mes  prévisions,  aura 
l'avantage  de  produire  une  sécurité  presque  absolue  (en 
soustrayant  les  barils  à  l'action  directe  du  feu ,  et  en  sup- 
primant les  remuages  et  autres  opérations  dangereuses),  et  de 
réaliser  une  économie  notable  (  par  la  suppression  des  frais 
d'entretien  et  de  renouvellement  de  la  poudre). 


(1)  Pour  faciliter  TextracUon  des  barils,  on  les  fera,  de  préférence,  cylin- 
driques ou  coniques,  et  Ton  attachera,  à  chacun  d*eui,  une  anse  en  corde; 
mais  cette  précaution  n*est  pas  indispensable . 
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Je  crois  même  qu'une  caisse  ainsi  préparée  pourrait  être 
soumise  pendant  quelque  temps  à  l'action  des  flammes  sans 
faire  explosion,  car  le  sable  quartzeux  conduit  mal  la  chaleur 
et  n'a  qu'un  faible  pouvoir  rayonnant. 

Enfin ,  ce  mode  de  conservation  peut  être  appliqué  sans 
grande  dépense  (')  aux  magasins  existants  et  convient 
paiement  à  la  poudre  libre  et  aux  munitions  confec- 
tionnées. 

Deuxième  moyen  de  coneerwaion. 

On  dépose  la  matière  inflammable  dans  des  silos  de  tôle 
hermétiquement  fermés  : 

Chaque  silo  est  formé  de  six  anneaux  de  tôle  de  0°'6S  de 
hauteur  et  de  2  mètres  de  diamètre  ('),  emboîtés  Tun  dans 
l'autre  et  solidement  réunis  ensemble.  Les  deux  premiers  ont 
0^03  d'épaisseur,  les  deux  suivants  ont  0"004,  et  les  deux 
derniers  0"'005.  Après  la  partie  cylindrique  vient  une  partie 
conique  de  1*^30  de  hauteur  terminée  par  un  robinet  en  cui- 
vre ayant  0"15  d'ouverture.  Pour  diminuer  la  chaleur  pro- 
duite par  le  frottement,  le  corps  de  ce  robinet  est  recouvert 
d'une  lame  de  plomb  (').  On  le  manœuvre  au  moyen  d'une 
clef.  Le  silo  est  fermé  par  un  couvercle  ordinaire  (').  Enfin,  à 
Ilntérieur  se  trouve  un  tube  de  3  à  4centimètres  d'ouverture 


(>)  H  serait  difficile  de  trouyer  noe  lubstaDce  qui  Jouit  au  même  degré  que 
le  sable,  de  la  propriété  d^ôtre  peu  coûteuse,  facile  à  tasser,  non  hygrométrique 
et  non  eombostible. 

(<i  Je  regarde  ces  dimensions  comme  les  plus  arantageuses.  Il  conriendra 
cependant  de  faire  une  série  d'expériences  pour  observer  la  bauteur  maxima 
à  laquelle  on  peut  élever  la  pondre  dans  les  tubes  sans  produire  Técrasement 
des  grains  à  leur  passage  dans  le  robinet. 

(')  Des  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin  ont  prouvé  que  le  choc  de 
toute  espèce  de  métaux  Pun  contre  Tautre,  et  même  du  plomb  contre  le 
bois,  produit  des  étincelles  ;  mais  ce  choc  doit  avoir  lieu  dans  des  conditions 
qui  ne  se  présentent  Jamais  dans  le  mouvement  d*no  robinet.  H  n'y  a  donc 
rien  à  craindre  de  remploi  de  cet  appareil. 

(*)  L'expérience  a  prouvé  que  cette  fermeture  est  plus  rigoureuse  que  celle 
que  Ton  obtient  avec  des  couvercles  boulonnés,  entre  les  rebords  desquels  oo 
serre  des  plaques  de  plomb  enduites  de  minium. 
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qui  part  du  robinet  et  s'arrête  à  quel<iiies  centimètres  du 
bord  stipërieur.  Ce  tube  est  (festinë  à  fiivoriser  rëconlement 
de  ia  poudre  en  maintenant  constamment  Tair  dn  siio  à  la 
pression  atmosphérique  {^). 

L'appareil  que  je  viens  de  décrire  repose,  par  llntermé- 
diaire  d'une  boite  conique ,  sur  six  colonnes  de  fonte  (*), 
(fig.  10)  ou  directement  sur  un  système  de  corbeaux  enga- 
gés dans  les  murs  du  magasin  (6g.  14). 

Chargement.  —  On  introduit  la  poudre  convenablement 
séchée  (*) ,  par  le  haut  du  cylindre ,  après  avoir  enduit  ses 
parois  intérieures  d'une  couche  de  bitume  ou  de  plusieurs 
couches  de  plombagine  (').  On  ferme  ensuite  le  couvercle 
dont  on  bouche  soigneusement  tous  lés  interstices  avec  du 
mastic  de  fonte  ;  enfin ,  pour  empêcher  Tintroduction  de 
l'air  humide  par  le  robinet ,  ou  l'oxidation  des  surfaces  en 
contact,  on  enveloppe  la  partie  inférieure  de  l'appareil  d'une 
coiffe  de  métal  très-mince,  repliée  suivant  l'anneau  n  (Fig.  12) 
et  fixée  au  corps  du  cylindre  par  l'intermédiaire  d'un  bourrelet 
de  mastic  b.  Cette  coiffe  n'est  enlevée  qu'au  moment  où  Ton 
doit  extraire  la  poudre. 

avantages  des  silos.  —  Les  silos  construits  et  disposés  de 
cette  manière  jouissent  de  plusieurs  avantages  : 

l""  Ils  garantissent  la  poudre  du  contact  de  l'air,  ou,  en 
d'autres  termes,  lui  assurent  une  conservation  indéfinie  ('). 

S""  Ib  la  préservent  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  du  feu, 


(*)  Les  tampons  ou  les  vis  dont  les  mécaniciens  se  serrent  pour  obtenir  le 
même  résultat,  sont  d*UB  usage  moins  facile  et  produlteot  «ne  fermeture  moins 
hermétique. 

(>)  On  conçoit  aisément  que  ces  colonnes  doivent  être  asses  espacées  pour 
donner  passage  à  un  baril. 

(*)  La  poudre  la  phu  sèche  contient  toujoure  ^/im  d^au  j  mais  cette  partie  s*]r 
trouve,  pour  ainsi  dire,  à  Tétat  combiné,  de  sorte  qu*eUe  n*agit  pas  comne 
agent  destructeur. 

{*)  Sans  cette  précaution  la  poudre  transfbrmerait  à  la  longue  le  silo  en  un 
sulfure  cassant. 

(*)  On  a  extrait  de  bombes  cbargéee  depuis  100  ans,  de  la  poudre  qui  n'avait 
perdu  aucune  de  ses  propriétés,  et  Pon  montre  encore  à  Paris  des  cartouches 
qui  datent  de  Louis  XIV. 
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piûsqnll  faut  une  température  très-ële?ée  pour  fnre  dëten- 
lier  la  matière  inflammable  dans  un  vase  métaUîqtte  entière- 
ment dos. 

3"*  Ils  permettent  de  conserver  la  poudre  dans  toute  espèce 
de  locaux ,  sans  remuages  ni  radoubages ,  c'estrà-dire  sans 
main  d'oeuvre,  sans  dépense  et  presque  sans  danger  (*). 

A""  Enfin ,  ils  offrent  un  mode  d'emmagasinemmt  très- 
économique,  puisqu'un  silo  pouvant  contenir  10,000 kikH 
grammes  de  poudre  ne  coûte  que  600  francs,  tandis  que  304 
barils  de  50  kilog.  coûtent,  au  minimum^  1,100  francs* 

Les  silos ,  toutefois  y  ne  jouiront  de  ces  divers  avantages 
qu'à  la  condition  de  pouvoir  être  abandonnés  à  eux-mêmes 
pendant  plusieurs  années  ;  car,  si  on  les  employait  à  la  con- 
servation de  la  poudre  nécessaire  aux  besoins  journaliers  de 
la  troupe ,  il  s'y  introduirait  bientôt  assez  d'humidité  pour 
que  les  grains  se  prissent  en  grumeaux.  C'est  du  moins  l'in- 
convénient que  présentent  les  bacs  en  têle  établis  dans  quel- 
ques-uns de  nos  magasins ,  et  qui ,  soit  dit  en  passant,  n'ont 
aucune  analogie  avec  le  système  que  je  propose. 

Disposition  des  silo$.  —  On  peut  établir  les  silos  dans  toute 
espèce  de  magasins ,  dans  des  voûtes  en  décharge  et  même 
dans  des  galeries  de  mine,  ce  qui  permet  de  les  appliquer  sans 
grande  dépense  à  la  plupart  de  nos  forteresses.  —  De  pré- 
férence cependant,  on  les  établira  dans  des  magasins  neufs, 
appropriés  à  cet  usage ,  et  disposés  comme  suit  : 

1**  Cas.  Si  l'enceinte  a  des  bastions  pleins  dont  la  ligne 
de  feu  soit  à  plus  de  8  mètres  au-dessus  du  niveau  des  sources, 
on  construira  au  centre  d*un  de  ces  bastions  (fig.  9  et  10), 
une  tranchée,  revêtue  en  maçonnerie,  de  4'"50  de  largeur,  de 
O^SO  de  profondeur,  et  d'une  longueur  proportionnée  à 
l'importance  du  magasin.  Cette  tranchée  communiquera,  à 
l'aide  d'une  poterne  de  ^"'SO  de  hauteur  et  de  l'^SO  de  lar- 
geur, avec  la  rue  du  rempart. 

(*)  C'est  en  effet  Popératioo  du  renutts®  V^  *  causé  le  plu»  d*aocideiits  aux 
fabriques  et  aux  magasins  à  poudre. 
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Bn  supposant  que  le  magasin  doive  contenir  80,000  kilog. 
de  poudre,  comme  les  grands  dépôts  de  siège,  on  le  compo- 
sera de  six  tubes  de  2  mètres  de  diamètre  et  de  S*50  de 
hauteur;  ces  tubes  seront  à  78  centimètres  Tun  de  l'autre 
et  précédés  d'un  corridor  suffisamment  large  pour  assurer  le 
service  des  poudres  ;  enfin  la  partie  au-dessus  du  sol  se  com- 
posera de  deux  pignons  et  de  deux  murs  d'un  mètre  d'épais- 
seur et  de  ^"'SO  de  hauteur,  percés  de  créneaux  et  destinés 
a  recevoir,  en  temps  de  paix,  une  toiture  légère ,  en  temps 
de  siège,  un  blindage  à  Tabri  de  la  bombe. 

2*  Cas.  Si  la  place,  sans  avoir  des  basHons  pleins,  offre  néan- 
moins des  parties  assez  élevées  pour  qu'on  y  puisse  creuser 
à  6  ou  7  mètres  de  profondeur  sans  rencontrer  Feau ,  on  éta- 
blira une  tranchée ,  semblable  à  la  précédente ,  dans  l'un  des 
ouvrages  de  l'enceinte  capitale.  Seulement,  au  lieu  d'y  arriver 
de  plein-pied  par  une  galerie  débouchant  au  niveau  de  la 
ville,  on  y  arrivera  à  l'aide  d'une  poterne  inclinée  ou  d'un  puits 
assez  large  pour  contenir  un  système  d'échelles  ou  du  moins  un 
treuil  (fig.  11).  Je  n'entre  pas  dans  d'autres  détails ,  les  plans 
ci-joints  étant  suffisamment  exacts  pour  les  faire  connaître. 

3*  Cas.  Si  la  place  ne  présente  ni  bastions  pleins^  ni  terrains 
secs,  on  établira  le  magasin  au  niveau  du  sol ^  en  se  confor- 
mant aux  règles  indiquées  ci-dessous. 


Comparaison  des  magasins  à  silos  avec  les  magasitis  ordt- 
naires.  —  Si  Ton  compare  ces  divers  magasins  aux  magasins 
ordinaires  pouvant  contenir  la  même  quantité  de  poudre  et 
représentés  par  la  figure  n""  2,  on  trouve  : 

1"*  Qu'ils  ont  moins  de  hauteur  an-dessus  du  sol,  ce  qui 
permet  de  les  défiler,  dans  tous  les  cas  possibles  ; 

â"*  Qu'ils  peuvent  être  construits  dans  des  ouvrages  pleins, 
tandis  que  les  magasins  ordinaires  doivent  être  forcément 
établis  à  l'intérieur  des  villes  ; 

3"*  Qu'ils  occupent  moins  d'espace  et  qu'ils  sont  suscepti- 
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bles  de  prendre  les  formes  les  plus  yariées^  suivant  la  nature 
des  terrains  et  des  emplacements  ; 

i*  (u'ils  coûtent  moins  cher  (■)  ; 

S""  Qu'ils  peuvent  être  établis  sans  inconvénients  dans  des 
terrains  légèrement  imprégnés  d'eau; 

C**  Qu'ils  sont  d'un  entretien  plus  facile  et  plus  écono- 
mique ) 

T"  Enfin,  qu'ils  peuvent  sauter  sans  danger  pour  la  ville. 

Ce  dernier  avantage ,  le  plus  remarquable  de  tous ,  pro- 
vient de  ce  que  les  poudres,  dans  des  magasins  enterrés,  se 
trouvent  à  peu  près  dans  les  conditions  d'un  fourneau  de 
mine,  et  que  dès  lors  l'action  horizontale  des  gaz  est  détruite 
par  la  résistance  et  la  perméabilité  des  terres  (*) ,  tandis  que 
leur  action  verticale ,  la  seule  qui  se  manifeste  au  dehors ,  se 
borne  à  la  projection  des  matériaux  compris  dans  l'entonnoir 
d'explosion;  or  ce  dernier  effet,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  est  le  moins  dangereux  de  tous  ceux  qui  accom- 
pagnent la  déflagration  des  magasins  à  poudre ,  et ,  pour 
le  rendre  moins  sensible  encore ,  je  propose  de  couvrir  les 
silos,  en  temps  de  paix,  d'une  toiture  très-faible ,  composée 
de  lames  de  tôle  gauffrée  (^),  et  de  diminuer,  autant  que 
possible ,  l'épaisseur  des  parois  du  magasin ,  en  faisant  usage 
d'un  système  d'ancres  convenablement  disposé  {*), 

Comparaison  du  système  des  silos  et  du  système  des  caisses 
à  sable.  —  En  résumé ,  les  deux  systèmes  de  conservation 

(%)  En  effet  tUli  exigent  un  peu  plus  de  maçonnerie ,  d'un  autre  côté,  iis  per- 
mettent de  supprimer  deux  planchers  et  plusieurs  détails  indispensables  aux 
magasins  à  barils. 

(*^  L^action  qui  s*exercera  par  la  poterne  sefa  relatifement  très-faible,  et 
d'autant  plus  faible  que  la  section  du  passage  aura  moins  de  surface. 

l'j  Ces  lames  qui  se  soutiennent  d'elles-mêmes  par  Peffet  de  leur  courbure 
sont  fréquemment  employées  en  Angleterre.  Elles  sont  aussi  très-faTorables  à 
rétablissement  des  paratonnerres. 

(*)  La  toiture  en  tôle,  offrant  peu  de  résistance,  a  l'avantage  de  diminuer, 
en  cas  d'explosion,  Télasticilé  des  gaz  ;  et  les  ancres  en  fer  permettent  de 
réaliser  une  économie  notable  en  diminuant  de  plus  de  moitié  l'épaisseur  des 
maçonneries. 

TOVE  Tlll.  8* 
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des  poudres  que  je  yieùs  d'exposer,  offrent  de  grands  avan- 
tages, à  côté  d'un  petit  nombre  d'inconvâiients,  qui  rendront 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  préférable,  suivant  les  circon- 
stances et  les  lieus.  Ainsi ,  le  premier  conviendra  plus  parti- 
culièrement aux  petits  magasins  et  a  ceux  qui  renferment  les 
approvisionnements  ordinaires  ou  les  munitions  confection- 
nées ;  tandis  que  le  second  sera  d'un  usage  plus  avantageux 
dans  les  magasins  neufs  et  dans  les  grands  dépôts  de  siège. 
Hais  avant  de  rien  préciser  à  cet  égard ,  j'attendrai  qu'une 
discussion  plus  approfondie  ou  des  expériences  coneluantes , 
aient  fait  connaître  les  avantages  et  les  inconvénients  de  mes 
propositions  {% 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CONSTRUCTION  DES  MAGASINS. 


m. 

COMPiaÂlSON  DBS  BFFITt  PRODUITS  PÂB  L^EXPLOSION  DB  DIPPiRENTS  MAGASINS. 

Le  12  janvier  1807,  l'explosion  d'un  bateau  chargé  d'en-- 
viron  37,000  livres  de  poudre (18,093^)  détruisit  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Leyde. 

Le  S9  janvier  1849,  un  magasin  contenant  environ 
10,000  kilogrammes  de  poudre,  fit  explosion  dans  la  cita- 
delle de  Gand,  et  les  habitations  voisines  eurent  à  peine  quel- 
ques vitres  brisées» 

L'examen  des  effets  qui  ont  signalé  ces  deux  explosions ,  si 
différentes  par  leurs  résultats,  nous  mènera  à  la  connaissance 
des  véritables  règles  à  suivre  dans  la  construction  des  maga* 
sins  à  poudre  pour  sauvegarder  la  vie  et  les  propriétés  des 
citoyens. 

(1)  Ces  expériehces  ne  seraient  ai  l>iea  difficiles  à  faire  ni  bien  onéreuaes  i 
il  est  aisé  de  s*en  rendre  compte. 
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Le  bateau  contenant  les  37^000  livres  de  poudre ,  se  trou- 
vait amarré  non  loin  de  la  rivière^  dans  un  canal  bordé  de 
maisons  (')•  H  fit  explosion,  le  12  janvier  au  milieu  du  jour^ 
par  un  temps  calme.  La  commotion  se  fit  sentir  jusqu'à 
Dtreobt  (').  Dégâts  immenses  :  plus  de  ISO  personnes 
trouvèrent  la  mort  sous  les  décombres  et  toutes  les  mai- 
sons de  la  ville  furent  plus  ou  moins  endommagées.  Le 
professeur  Tan  Heerten ,  qui  se  rendit  sur  les  lieux  le  lende- 
main du  sinistre,  observa  que  Teau  projetée  à  une  grande 
distance  du  Rapenburg  avait  communiqué  aux  objets  un 
goût  de  salpêtre  très-prononcé.  (D'après  lui,  17,000  li- 
vres de  matière  inflammable  furent  ainsi  répandues  )• 
Il  observa,  en  outre,  que  le  phénomène  de  l'explo- 
sion avait  produit  un  double  mouvement  atmosphérique. 
D'abord,  l'air  avait  été  chassé  avec  une  violence  extrême  dans 
toutes  les  directions  par  les  gaz  de  la  poudre  ;  puis  l'espace 
raréfié ,  occupé  par  ces  derniers ,  s'était  rempli  de  fluide 
élastique ,  ce  qui  avait  déterminé  un  courant  assez  fort  pour 
renverser  des  pans  de  mur  que  la  commotion  directe  avait 
seulement  ébranlés  ('). 

Le  même  effet  s'est  produit  à  6and  et  se  produira  dans 
tous  les  cas  semblables ,  avec  une  intensité  proportionnelle  à 
la  violence  de  l'explosion  {*). 

(*)  nie  trouTait  au  moment  de  reiplotion  dans  le  Rapeoburg,àrendroU  ap* 
pelé  SUen-Sehuur.  Lei  maisÔDs  établies  le  longue  ce  canal  et  quelques  habi- 
tations TOisInes,  au  nombre  de  deux  cents,  furent  entièrement  détruites; 
cent  autres  furent  rendues  inhabitables ,  et  trois  cents  considérablement 
endommagées.  Le  nombre  des  rictimes ,  constatées  les  treize  premiers  jours, 
srélevait  à  128 ,  mais  les  jours  suivants  on  en  reUra  encore  plusieurs  de  des- 
sous les  décombres;  après  Texplosion ,  quelques  incendies  se  déclarèrent. 

La  poudre  était  renfermée  dans  190  barils. 

(*)  F'an  MeerUn  :  Verhandeling  over  de  ontploffing  van  het  buskruid  (  La 
Baye  1807.) 

(S)  Cette  raréfaction  eiplique,  que  dans  les  maisons  restées  debout,  les  fenê- 
tres et  les  portes  d*armoires  s^ouTrlrent  immédiatement  après  la  commotion, 
et  que  des  globes  de  pendules  et  des  bouchons  de  carafes  furent  projetés  ver- 
ticalement. 

(*)  La  théorie  des  gai  explique  fort  bien  ce  phénomène. 

Prenons  pour  exemple  la  détonation  d'un  fusU.  L*air  dans,  la  direction  de  la 
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EXPLOSION  DU  MAGASIN  DANS  LE  PLARC  GAUCHE  DU  BASTION  aO  tt  DE  LA  CITADELLE 

DE  6AND. 

Le  flanc  droit  du  bastion  n**  5 ,  dispose  en  magasin  provi- 
soire ,  renfermait  : 

100,000  cartouches  à  balles ,  pour  fusil  d'infant,  à  11  gr. 
700,000        —  —  -^  à  97. 

60,000        —       en  blanc,  —  à  7gr. 

16,000        —  —      pour  mousqueton,  à  4  — 

91,000        —       à  balles,  pour  pistolet,        a  4Vt 

1,S92  cartouches  à  boulets  et  pour  obusiers, 
S9,000  étoupilles  , 

7,100  lances  à  feu , 

6,400  morceaux  de  mèche  de  communication , 

balles  à  éclairer  et  à  incendie. 

Ces  diverses  munitions  contenant  environ  10,000  kilo- 
grammes de  poudre ,  étaient  renfermées ,  en  partie  y  dans 
des  barils ,  en  partie ,  dans  des  coffres  de  rempart ,  et  dis- 
posées de  la  manière  suivante  :  (Voir  Gg.  1.) 

Dans  la  cave  à  canons  n^'  2  (*),  il  y  avait  treize  barils  de 
goudron ,  et  plusieurs  coffres  avec  des  balles  à  éclairer  et  des 
boulets  incendiaires  ; 

Dans  la  cave  n*"  3 ,  à  droite  du  passage  :  les  mèches  de 
communication,  les  étoupilles  et  les  lances  à  feu;  à 
gauche  :  la  presque  totalité  des  cartouches  pour  obusiers  et 
canons  ; 

ligne  de  Ur  est  fortement  percuté  :  il  y  a  par  suite  déplacement  d*une  colonne 
de  fluide  élastique  et  formation  d'espace  raréfié.  Cet  espace  est  euTahi  aussitôt 
par  les  couches  d'air  non  ébranlées  qui  se  trouvent  en  arrière  et  sur  le  c6té 
de  la  colonne  déplacée,  et  le  mouTement  de  précipitation  se  détermine.  Les 
choses  se  passent  absolument  de  la  même  manière  dans  tous  les  autres  cas 
d*eiplosion. 
(•)  Dans  la  care  n^"  1,  il  n^  a?ait  qu^une  pièce  de  6  sur  son  allttt. 
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Dam  la  vaùie  n«  4^  à  droite  :  91,000  cartouches  à  balles 
de  pistolet,  et  i  1 ,620  cartouches  de  mousqueton  ;  à  gauche  : 
400,000  cartouches  à  balles  et  60,000  en  blanc,  pour  fusil 
d'infanterie  ; 

InfiUy  dans  la  5*  voûte ^  il  y  a?ait  700,000  cartouches  dln- 
fenterie  et  le  restant  des  munitions*  détaillées  ci-dessus. 
Cette  voûte,  à  elle  seule,  contenait  donc,  à  peu  près^ 
7,000  kilogrammes  de  poqdre. 

Le  magasin  d'approvisionnement  M  ne  renfermait  que 
27,000  tourteaux  goudronnés. 

C'est  dans  la  cinquième  voûte  que ,  suivant  toute  appa- 
rence, le  feu  s'est  déclaré. 

Voici  maintenant  les  principaux  effets  de  l'explosion,  con- 
statés sur  les  lieux  mêmes. 

Les  murs  de  masque  de  la  voûte  n^  5 ,  cédant  à  l'action  des 
premiers  gaz  développés,  ont  été  projetés  à  droite  et  à 
gauche ,  dans  la  direction  de  Taxe  du  berceau ,  mais  leurs 
débris  n*ont  pu  franchir  la  crête  du  bastion  n""  S ,  ni  le  che- 
min couvert  du  front  5-1  ;  quelques  briques  seulement 
ont  dépassé  ces  obstacles  et  sont  venues  tomber  à  300 
mètres  de  là  ('). 

Les  gaz  ont  projeté,  en  même  temps ,  avec  une  faible  vi- 
tesse, la  culée  jéP^  contre  le  magasin  if  ('),  et  renversé  JP'^ 
en  la  faisant  tourner  sur  ses  fondations.  Ils  ont  produit,  dans 
les  autres  caves  à  canons ,  des  effets  analogues,  mais  de  plus 
en  plus  faibles  :  ainsi ,  les  débris  provenant  de  la  première 
et  de  la  deuxième  voûte  n'ont  été  projetés  qu'a  une  petite 
distance  ;  les  murs  de  masque  a  et  a'  existent  même  encore  sur 
2  à  3  mètres  de  hauteur,  à  partir  du  fossé. 

Quant  aux  pieds-droits,  ils  ont  été  simplement  désagrégés 
et  inclinés  du  coté  de  Tangle  d'épaule  en  pivotant  sur  leurs 

C)  Ce  fait  n^a  pa  se  produire  que  sur  la  gauche^  où  une  partie  de  parapet 
aTalt  été  déblayée  pour  la  réparation  du  magasin  à  poudre  correspondant 
à  M. 

(t)  Ce  magasin,  qui  contenait  une  grande  quantité  de  poudre,  a  été  préservé 
par  les  terres  du  parapet  et  les  débris  de  la  culée  AP  de  la  cave  à  canons. 
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fondations  (*)  ;  ks  voûtes  se  sont  écroidëes ,  »am  pr^iimufym 
de  nMéfiaiis  ^  et  les  terres  du  rempart  ont  formé ,  en 
s'affaissant ,  une  brèche  praticable. 

Le  pied-droit  ce  est  resté  debout  après  Texplosion;  mais, 
par  suke  du  mouYement  quil  a  fait ,  la  voûte  n"*  1  s'est  for- 
tement léeardée  aux  reins  et  suivant  la  génératrice  supérieure 
du  berceau. 

Le  mur  d  a  été  projeté  contre  ia  oulée  Z>  ;  la  cloison  e  a 
été  simplement  désagrégée  ;  enfin  ^  la  colonne  de  gaz  ^  en 
traversant  la  poterne,  a  détaché  les  petites  parties  de  chaîne 
Nil,  qui  formaient  saillie  en  dedans. 

Le  fluide  a  pénétré  aussi  dans  les  logements  situés  à  droite 
et  à  gauche  de  cette  poterne  :  plusieurs  portes  ont  été  rom- 
pues ;  le  plancher  de  la  salle  9  a  été  soulevé  ;  les  meubles  et 
les  fenêtres  des  salles  /;  g,  h^j,  k,  l  ont  été  pulvérisés^  enfin, 
dans  les  salles  voisines ,  il  n'y  a  eu  que  des  carreaux  de  vitre 
brisés. 

Sauf  ces  dégâts  de  peu  d'importance,  toutes  leamaçonne» 
ries  en  arrière  de  la  première  voûte  sont  restées  dans  le  meil^ 
leur  état  de  conservation.  De  ce  fait  et  du  renversement  sans 
projection  des  culées  AP  AP,  on  peut  conclure  que  l'ac- 
tion des  gaz,  dans  le  sens  de  la  poterne ,  a  été  très-faible  ('). 

J'ai  observé,  en  outre ,  que  les  maisons  situées  â  gauche, 
dans  le  prolongement  des  voûtes ,  et  sur  un  terrain ,  à  18 
mètres  au-dessous  de  la  crête  du  bastion  n^  S ,  n'ont  eu 
leurs  vitres  brisées  qu'à  une  distance  mtiiAma  de  250  a 
300  mètres ,  tandis  qu'à  droite ,  où  le  terrain  n'est  qu'à  3 
mètres  au-dessous  de  la  crête  du  ch^nin  couvert,  des 


(1)  Le  pied-droit  delà  S*  voûte  est  seul  incliDé  dans  une  direction  contraire. 
Ii6«  gaz  n*ont  pas  agi  avec  wwt  de  force  contre  les  autres  pour  Taincre  la 
poussée  horizontale  des  voûtes.  Ils  fussent  donc  restés  debout  si  la  culée  ne 
sMtait  pas  renversée. 

(>)£n  eifet,  vis-à-vis  de  la  poterne,  dans  Tintécieur  de  la  citadelle,  se  trouve 
un  hangar  dont  les  vitres  n*ont  pas  même  été  brisées,  Undis  qu'à  droite,  sut- 
v«Bt  le  prolongement  de  la  V^  voûte,  et  dans  des  conditions  moins  avanta- 
geuses, des  carreaux  ont  été  détniitsà  une disUnce  sextuple  de  celle-là (SOO^j. 
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YÎtres  ont  été  brisées  a  plus  de  KOO  mètres,  lo  dehors  de 
eette  direction ,  ii  n'y  a  pas  eu  d'eCTets  semblables ,  eieepté 
ça  et  là ,  dans  la  direction  du  Tont. 

Ces  diverses  remarques  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1"*  Aucuns  matériaux  n'ont  été  projetés  verticalement ,  et 
l'action  des  gaz  a  été  beaucoup  plus  faiUe  dans  le  sens  du 
passage  que  dans  le  sens  de  l'axe  des  voûtes. 

^  Les  rouleaux  ^  les  chapes ,  les  culées  et  les  pieds*drôits 
se  sont  simplement  affaissés  (')  :  les  murs  de  masque  seuls 
ont  été  projetés. 

S""  La  force  de  projection  de  ces  derniers  ^  tvèft-eonsidé* 
rable  pour  la  voûte  où  le  feu  s'est  déclaré  en  premier  lieu ,  a 
diminué  sensiblement  dans  les  voûtes  suivantes ,  à  tel  point 
qu'on  trouve ,  au  pied  de  la  brèche,  une  masse  de  petits  ma- 
tériaux qui  n'ont  dû  être  animés ,  à  leur  sortie  du  magasin  ^ 
que  d'une  très-faible  vitesse. 

4''  La  colonne  d'air  déplacée  par  le  choc  des  gaz  n'a  pas 
exercé  d'effet  sensible  latéralement ,  c'est-à-dire  à  droite  et 
à  gauche ,  au-dessous  et  au-dessus  de  l'axe  des  voûtes. 

VI. 

■rrtt  VBCAHIQITB  PHODUIT  PAK  LA  GOMBOBTIOIV   DB  LA  POVDBK. 

Les  effets  mécaniques  de  la  poudre  sont  dus  aux  gaz  déve- 
loppés dans  sa  combustion  ;  ces  ga2 ,  dont  le  volume ,  à  la 
température  ordinaire  ^  est  de  450  fois  le  volume  de  la  pou- 
dre (*)  acquièrent ,  à  la  température  énorme  où  ils  se  pro- 

(1)  Le»  gros  blocs  qu^on  trouve  an  pied  de  la  brèche ,  dans  le  fossé  capital, 
ont  été  entraînés  par  la  chute  du  parapet,  ou  lancés  A  une  distance  de  dix 
mètres  au  plus. 

(•)  £n  supposant  que  la  réacUon  soit  complète,  et  que  le  baromètre  marque 
0*^6 ,  la  pondre ,  à  dosage  théorique ,  donne  529  litres  de  gaz  permanents  A 
la  température  de  0^  et  sous  la  pression  de  0™76.  Robins,  Saluées  et  Proust, 
ont  trouvé  respectivement  244, 266  et  370  litres.  Enfin,  Gay-Lussac,  dans 
une  expérience  faite  avec  beaucoup  de  soins,  est  arrivé  au  résultat  suivant  : 

Acide  carbonique 238    litres. 

Oxide  de  carbone 22,5    » 

Axote 189 

ToUl,   .    .   449,5  litres. 
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dttisent,  une  force  élastique  de  plusieurs  milliers  d'atnio«- 
spbères  (>)•  lis  eussent  alors,  soit  directement,  sur  les 
obstacles  rapprochés ,  soit  indirectement ,  sur  les  obstacles 
éloignés ,  par  la  force  vive  qu'ils  impriment  aux  couches  d'air 
exposées  a  leur  action.  A  défaut  d'un  point  de  départ  exact 
(la  température  des  gaz),  il  est  impossible  de  calculer  a  priori 
Teffet  qu'exercera  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre  sur  un 
objet  désigné.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard ,  c'est  que 
la  colonne  d'air  chassée  par  les  gaz ,  à  la  façon  d'un  projec- 
tile ,  doit ,  pour  un  même  intervalle  parcouru ,  perdre  une 
quantité  d'action  beaucoup  plus  grande  que  ne  ferart  un 


(1)  La  force  motrice  des  gaz  ne  peut  ae  déterminer  qu*approximatiTement 
puisqu'elle  dépend  de  leur  Tolume,  sous  une  pression  donnée,  et  de  leur 
température  :  deux  éléments  fort  contestés,  le  dernier  surtout.  Quelques  au-> 
teurs  Pestimentà  lOOO,  d^autres  à  2,000,  d'autres  encore,  et  Piobert  ett  de 
ce  nombre,  à  2,400°.  C'est  ce  dernier  chiffre  que  j'admettrai,  puisqu'il  repose 
sur  des  expériences  directes  et  convenablement  exécutées. 

Gela  posé,  à  2,i00°,  le  gaz  occupe  par  litre  de  matière  inflammable, un 
espace  de  U9fi  (  1  x  2400  X  0,00375)  ou  de  4495  décimètres  cubes. 

Or,  d'après  la  loi  de  Mariette,  pour  ramener  celte  masse  de  gaz  au  volume 
primitif  de  la  poudre,  qui  est  de  s/,  de  litre  (attendu  que  les  s/s  seulement  de  la 
matière  sont  réduits  en  gaz),  il  faut  dépenser  une  force  de  >/«  (4495)  ou  de 
7,500  atmosphères  environ.  C*est  la  véritable  force  élastique  de  la  poudre,  en 
supposant  que  sa  combustion  entière  ait  lieu  dans  l'espace  même  qu'elle  oc- 
cupe,  et  qu'on  ne  tienne  pas  compte  de  la  volatilisation  de  l'eau  et  des  produits 
Solides  qui  se  forment.  Nais  comme  la  poudre  la  plus  sèche  contient  toigours 
un  centième  d'eau,  et  que  les  produits  solides  de  sa  décomposition  passent 
nécessairement  à  l'état  de  fluide  élastique ,  lorsque  la  température  s^élève  à 
2,400o,  cette  force  doit  être  en  réalité  bien  plus  considérable.  Et,  en  effet, 
Rumfort  a  trouvé,  par  une  suite  d'expériences  bien  dirigées,  que  la  tension 
réelle  des  gaz,  lorsque  la  combustion  de  la  poudre  a  lieu  dans  l'espace  qu'elle 
occupe ,  est  de  i  00,000  atmosphères  ;  ce  cas  ne  se  présente  jamais  dans  la 
pratique,  et  c'est  pourquoi  l'oo  regarde  la  tension  de  7500  atmosphères 
comme  la  dernière  limite  que  les  gaz  puissent  atteindre  dans  les  projec- 
tiles creux  et  dans  les  mines.  En  dehors  de  ces  cas  spéciaux  leur  tension  est 
beaucoup  moins  élevée,  parce  que  l'obstacle  cède  devant  les  premiers  gaz 
développés ,  et  produit  de  la  sorte  un  grand  abaissement  de  température- 
Aussi  Poisson  estime-t'll  à  800  atmosphères  seulement  la  pression  moyenne 
du  gaz  sur  le  boulet  dans  l'âme  du  canon.  Cependant,  si  l'on  en  juge  par  cer- 
tains résultats  que  j'ai  pu  constater,  celle  qui  se  produit  dans  l'explosion  d*vn 
magasin  doit  être  plus  forte  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances ,  il  serait  impossible  de  déterminer  rigoureusement  cette  pression, 
même  pour  un  magasin  et  pour  une  quantité  de  poudre  parfaitement  connus. 
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corps  solide.  St  eette  perte  ^  dans  VéUt  actuel  de  nos  eon- 
naissances,  n'est  pas  susceptible  d'une  estimation  rigooreuse, 
en  supposant  même  qne  Ton  connàt  eiactemeftt  k  vitesse 
initiale  des  premières  couches  d'air  ébranlées. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ici  l'effet  mécanique  des  gaz  avec 
la  commotion  qu'ils  produisent  en  détonnant  :  lun  est  le  ré* 
snltat  du  déplacement  d'une  colonne  d^air^  par  suite  de  la 
percussion  des  gaz,  et  Tautre,  l'effet  des  vibrations  produites 
par  cette  percussion.  Les  ondes  sonores  auxquelles  ce  der- 
nier mouvement  donne  lieu ,  agissent  dans  tons  les  sens , 
avec  une  intensité  sensiblement  égale ,  tandis  que  l'action 
mécanique  des  gaz .  à  moins  que  la  masse  de  poudre  ne  s'en- 
flamme à  Tair  ou  dans  un  vase  d'égale  résistance ,  s'exerce 
principalement  dans  la  direction  qu'ils  prennent  à  l'origine 
de  la  combustion ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  dans  la  direction 
des  lignes  de  moindre  résistance  du  magasin. 

Le  premier  de  ces  mouvements  est  beaucoup  plus  sensible 
que  le  second  :  ainsi ,  à  la  citadelle  de  Gand ,  les  ondes  so- 
nores ont  détruit  seulement  les  fenêtres  voisines  du  magasin, 
tandis  que  la  colonne  d'air  ébranlée,  dans  la  direction  des 
voAtes ,  a  brisé  les  carreaux  de  vitre  à  plus  de  500  mètres  de 
distance. 

Les  lois  de  la  physique  démontrent  que  l'action  des  gaz 
augmente  avec  leur  température  ;  et  celle-ci  dépend  : 

J  °  De  Tespace  dans  lequel  la  combustion  s'opère  ; 

â"  De  la  quantité  de  poudre  comburée  ; 

Z"  Delà  rapidité  de  combustion. 

En  effet  l'on  constate  : 

Que  plus  l'espace  dans  lequel  la  déflagration  a  lieu  est 
petit,  plus  la  tension ^es  gaz  est  considérable,  c'est-à-dire  : 
que  plus  tf  n  magasin  est  grand ,  par  rapport  à  la  quantité  de 
poudre  qu^U  renferme  {ou,  ce  qiU  revient  au  même^  plus  ses 
parois  sont  minces) ,  plus  les  effets  de  l'explosion  sont  faibles. 
Que  la  température  de  la  combustion  augmente  avec  le  volume 
de  la  poudre  :  çu'»/  est  par  consàquefU  plus  avantageux,  tùuies 
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choies  rêiUmi  Us  mimes ,  d'avoir  phmeun  peîùs  maga$ms 
qu'un  seul  grand  dépôt  ('). 

Que  ia  température  des  gaz  a  pour  troisième  facteur ,  la 
rapidité  de  combustion  de  la  poudre  ;  c'estrà-dire  que  de  dmiuc 
magasins  identiques  et  renfermant  la  même  quantité  de  matière 
inflammable ,  celui  où  la  poudre  mettra  le  plus  de  temps  à  se 
comburer  sera  le  moins  dangereux.  Or.  comme  ce  temps  aug* 
mente  à  raison  de  la  difficulté  que  les  gaz  éprouvent  dans  leur 
trajet  (') ,  il  sera  convenable  d'entasser  ou  de  disposer  la 
poudre  de  manière  qu'ils  circulent  difficilement  d'un  point  à 
l'autre  du  magasin. 


TU, 
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Les  considérations  qui  précèdent  nous  permettent  d'ex- 
pliquer la  différence  des  effets  produits  par  les  explosions  de 
Leyde  et  de  Gand. 

Le  bateau  de  Leyde  se  trouvait  au  niveau  de  la  ville ,  et 


(1)  D*âprè8  HaUon ,  lei  carrés  des  vitesses  initiales  sont ,  pour  une  même 
pièce,  dans  le  rapport  des  charges,  en  supposant  que  toute  la  poudre  s'en- 
flamme.  Mais  Texpérience  fait  voir  que  cette  supposition  n^est  pas  admis- 
sible. Il  y  a  toujours  après  Texplosion  une  quantité  de  poudre  non  comburée, 
laquelle  augmente  avec  la  charge.  Si  donc  les  fortes  charges  produisent  une 
température  supérieure,  d*un  autre  côté,  elles  donnent  Heu  à  une  plus  grande 
perte  de  matière  inflammable,  ce  qui  établit  une  sorte  de  compensation. 

(*)  La  pression  atmosphérique  et  la  température  de  Pair  ambiant  exercent 
sur  la  rapidité  de  combustion  de  la  poudre,  une  influence  trop  faible  pour  qu*il 
soit  nécessaire  d'en  tenir  compte.  ^ 

Une  influence  plus  forte  est  attribuée  à  la  combustion  plus  ou  moins  rapide 
des  grains,  ou,  en  d^autres  termes,  à  leur  densité,  a  leur  lissage  et  à  leur 
forme  géométrique.  Mais  nous  n*avons  pas  à  tenir  compte  de  cet  élément, 
puisque  nous  cherchons  les  règles  de  la  construction  des  magasins,  indépen- 
damment de  la  qualité  de  poudre.  Pour  la  même  raison,  nous  n^avons  pas  à 
considérer  son  dossage,  sa  manipulation,  sa  siccité,  Pendroit  où  elle  prend 
feu,  toutes  circonstances  qui  influei^  sur  la  température  des  ga2. 
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par  suite  la  colonoe  d'air  ébranlée,  pouvait  agir  directement 
avec  toute  sa  force  vive  contre  les  maisons  voisines. 

Le  magasin  de  la  ville  de  6and ,  au  contraire ,  était  sitqé 
à  14  mètres  au-dessus  de  TEscaut,  et  de  façon  que  les  bâti- 
ments construits  au  pied  du  glacis  et  sur  les  bords  du  fleuve, 
se  trouvaient  en  dehors  de  l'action  directe  des  gaz  ('). 

Ce  rapprochement  fait  entrevoir  la  possibilité  de  garantir, 
dans  bien  des  cas ,  les  villes ,  de  l'explosion  des  magasins  à 
poudre. 

Nous  y  reviendrons  dans  les  paragraphes  suivants. 


VIII. 


DBS  BieiU  A  80ITKB  DAKB  LA  CONSTRUCTION  DBS  MAGASINS  A  POUDBB, 

Il  est  incontestable  que  si  Ton  enterrait  les  poudres  assez 
bas,  ou  si  on  les  couvrait  d'une  couche  de  terre  assez  épaisse 
pour  qu'elles  se  trouvassent  dans  les  conditions  d'un  camou-- 
flet ,  elles  pourraient  détonner  au  milieu  d'une  ville  sans  le 
moindre  danger.  Mais  en  évaluant,  d'après  la  règle  des  mi- 
neurs ,  la  profondeur  à  laquelle  il  faudrait  enterrer  un  maga- 
sin d'une  certaine  importance ,  pour  qu'il  se  comportât  de  la 
sorte,  on  voit  bientôt  que  ce  moyen  n'est  pas  admissible.  En  ef- 
fet ,  le  calcul  démontre  que  10,000  kil.  de  poudre  doivent  être 
placés  sous  une  ligne  de  moindre  résistance  de  S7",  pour  que 


(1)  Les  gai,  dans  Texplosion  du  magasin  de  Gand,  ont  agi  comme  s'ils  s'é- 
talent  formés  dans  un  canon  ouvert  à  la  culasse,  c'est-à-dire  que  leur  action 
directe  s'est  propagée  suivant  un  cône  ayant  pour  axe  la  direction  des  voûtes 
en  berceau.  Cet  axe  passant  au-dessus  des  malsons,  et  le  massif  du  bastion  no  5, 
ainsi  que  la  contre-escarpe  du  fossé  capiUl  se  trouvant  directement  opposés 
a  raction  du  fluide  élastique,  U  est  évident  que  cette  action  n'a  pu  s'étendre 
jusqu'aux  maisons  dont  il  s'agit. 
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l'effet  de  la  commotioii  ne  se  manifeste  pas  à  la  snr&oe  du  sel  (>). 
Or,  à  cette  profondeur  et  sous  nne  telle  masse  de  terre,  il 
serait  difficile ,  sinon  impossible ,  d'obtenir  un  bon  aërage  et 
une  siccité  convenable  ;  d'ailleurs,  en  cas  d'explosion,  l'en* 
trëe  du  magasin  donnerait  tonjonrs  issue  à  nne  partie  des 
gaz ,  de  sorte  que  le  danger  ne  serait  pas  entièrement  sup- 
primé. Il  faut  donc  abandonner  cette  idée  et  chercber  des 
moyens  plus  efficaces  et  moins  onéreux.  C'est  ce  que  je  ferai. 
Mais  auparavant ,  je  crois  utile  de  remettre  sous  les  yeux 
du  lecteur,  quelques-uns  des  résultats  auxquels  nous  sommes 
déjà  parvenus. 

4**  L'effet  de  l'explosion  sera  d'autant  moins  sensible  qu'il 
y  aura  moins  de  poudre  dans  le  magasin ,  quels  que  soient 
d'ailleurs  l'emplacement,  la  forme  et  les  dimensions  de  celui- 
ci  (*)  (cela  est  évident)  : 

2"*  Abstraction  faite  de  la  quantité  de  poudre,  Tefiet  de 
l'explosion  sera  d'autant  moins  sensible ,  que'le  volume  du 
magasin  sera  plus  grand,  par  rapport  au  volume  de  la  matière 
inflammable,  et  que  sa  surface  sera  plus  grande,  par  rapport 
à  sa  capacité; 

S"*  Que  les  parois  du  magasin  seront  moins  résistantes  ; 

4""  Que  les  gaz  mettront  plus  de  temps  à  circuler  dans  le 
magasin  ou  à  produire  la  combustion  totale  de  la  poudre  ; 

5^  Que  la  différence  de  niveau  entre  le  magasin  et  les  habi- 
tations voisines,  sera  plus  grande  ou  qu'il  y  aura  plus  d'obsta- 
cles interposés. 

Ce  dernier  point  exige  un  mot  d'explication. 

(1)  La  charge  G  du  camouflet  est  égale  à  G'(|)>,  C  étant  la  charge  du  fourneau 
ordinaire  de  même  ligne  de  moindre  résistance.  Or,  (^tle  dernière  charge,  si  Pex- 
périence  a  lieu  en  terre  ordinaire,  a  pour  valeur  représentative  ^  h*\0t795), 

La  substitution  de  cette  valeur  dans  la  première  formule, donne  :  €  «ili  M 

(0k793)  (|)s.  Et  st  Pon  remplace  G  par  sa  valeur,  ou  iO,000  Ml.,  on  trouve  la 
quantité  cherchée  ^ ,  ou  la  ligne  de  moindre  résistance  du  eamonllet  »  57 
mètres  environ. 

(*)  La  dissémination  des  magasins  est  encore  avantageuse,  en  oequeleepetllee 
masses  de  poudre  développent ,  en  se  comburant ,  moins  de  chaleur  que  les 
grandes  masses. 
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Si  le  migasin  est  sitoé  sur  une  hauteur,  les  couches  4'air 
les  plus  fortement  ébranlées  passeront  au-dessus  des  mai-* 
sons. 

Si,  au  contraire ,  il  est  situé  dans  un  bas-fond ,  ou  adossé  à 
un  massif  résistant ,  la  colonne  d'air  sera  défiée  de  sa  direo<* 
lion  et  perdra  la  plus  grande  partie  de  sa  force  me. 

Telles  sont,  dans  leur  acception,  la  plus  générale,  les  cinq 
conditions  auxquelles  tous  les  magasins  à  poudre  doiyent  sa- 
tisfaire. 

La  première  conduit  à  la  règle  suivante  : 

DIVISER  ET  DISSÉMINER  LES  MAGASINS  AUTANT  QDE  POSSIBLE. 

Cette  règle  a  été  suivie  de  tous  points,  dans  la  construction 
de  la  citaddie  de  fiand ,  oè  le  corps  de  place  compte,  k  lui 
seul,  vingt  magasins. 

Mais  son  application  devient  presque  impossible  (à  moins 
de  faire  de  grandes  dépenses)  aux  forteresses  qui  n'ont  pas 
une  enceinte  voûtée  ou  un  grand  nombre  d'emplacements 
favorables.  Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  d'exercer  sur  des 
magasins  disséminés,  une  surveillance  convenable. 

La  dêuxUtne  condition  donne  pour  règle  : 

LES  MAGASINS   DOIVENT  ÊTRE  SPACIEUX  ET   PRÉSENTER,  PAR  RAPPORT 
A  LEUR  VOLUME,  LE  PLUS  DE  SURFACE  POSSIBLE. 

L'application  de  cette  règle ,  en  ce  qui  concerne  la  gran- 
deur du  magasin,  est  nécessairement  limitée  par  l'emplace- 
ment et  la  dépense  ;  et  en  ce  qui  concerne  la  forme,  elle  con- 
duit à  ce  résultat ,  qu'un  prisme  rectangulaire  avec  ou  sans 
voAte  est  préférable  aux  anciennes  tours  qui,  sous  le  même 
volume,  avaient  moins  de  surface  intérieure. 

La  troisième  condition  donne  pour  règle  : 

LES  MAGASINS  DOIVENT  ÊTRE  CONSTRUITS  EN  PAROIS  MINCES. 

M 

Cette  règle  sera  d'une  application  bien  plus  générale  aux 
magasins  civils  qu'aux  magasins  militaires,  dont  les  voûtes  et 
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les  mors  doivent  pouvoir  résister  au  choc  des  boulets  et  des 
projectiles  creux. 

La  quatrième  condition  donne  pour  règle  : 

DISPOSER  LES  LOCAUX  ET  EMMAGASINER  LES  POUDRES  DE  MANIÂRB  QUE 
LES  GAZ  EIIFLAMMJÊS  CIRCULENT  DIFFICILEMENT  D*UNB  PARTIE  DU 
MAGASIN  A  l'autre  ('). 

La  cinquième  condition  donne  pour  règle  : 

CONSTRUIRE  LES  MAGASINS  SUR  DBS  HAUTEURS  OU  DANS  DES  BAS-FONDS 
ET,  s'il  y  a  LIEU ,  PRÉSERVER  LES  HABITATIONS  AU  MOYEN  d'UN 
MASQUE  EN  TERRE  OU  DE  TOUT  AUTRE  OBSTACLE  INTERPOSE. 

Cette  règle  peut  être  gënéralement  appliquée  aux  maga- 
sins civils  et  aux  magasins  militaires. 
Enfin  une  dernière  règle  à  observer  est  celle-ci  : 

CONSTRUIRE  LES  MAGASINS  EN  PETITS  MATÉRIAUX. 

L'expérience  (*)  et  la  théorie  prouvent  .^  en  effet ,  que  les 
grosses  masses  sont  projetées  à  une  plus  grande  distance  que 
les  petites  :  elles  produisent  aussi  plus  de  dégâts. 


U. 
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Nos  magasins  militaires  (fîg.  2)  présentent,  en  général, 
au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique,  les  défauts  suivants  : 

i**  Les  parties  faibles  ou  les  pignons  ont  trop  peu  de  sur- 
face ,  comparativement  aux  pieds-droits  et  à  la  voûte ,  qui 
sont  les  parties  résistantes. 


(1)  Cette  condition  sera  parfaitement  remplie  par  le  premier  moyen  de  con- 
servalion  des  poudres  que  j'ai  indiqué  ci-dessus. 
(>)  Voir  la  2**  note  de  Tappendice. 


r 
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2^  L'an  des  pignons  fait  ordinairement  face  à  la  ville  ^  de 
sorte  que  le  plus  grand  effort  des  gaz  s'exerce  précisément 
dans  la  direction  des  objets  à  préserrer. 

Ce  défaut  est  d'autant  plus  sensible  que  les  grands  dépôts 
de  siège  sont  généralement  situés  au  pied  du  rempart  ou  dans 
un  bastion  vide ,  c'est^anlire  dans  les  meilleures  conditions 
pour  que  l'effet  produit  du  côté  de  la  ville  soit  un  Maximum. 
11  ne  manque  pas  d'exemples  pour  justifier  cette  critique. 
Je  n'en  citerai  que  deux  : 

Il  y  a  cinquante  ans,  un  magasin  établi  dans  les  conditions 
que  je  viens  de  dire,  prit  feu,  derrière  le  rempart  de  la  porte 
de  Tongres ,  à  Haestricht.  La  commotion  fut  telle ,  du  côté 
de  la  ville ,  que  toutes  les  maisons  avoisinantes  et  une  partie 
notable  de  la  rue  de  Bruxelles  tombèrent  en  ruines  ;  par 
contre,  vers  la  campagne,  l'effet  du  gaz  fiit  presque  nul. 

A  quelques  années  de  là ,  le  26  juin  4807,  un  accident 
semblable  arriva  à  Luxembourg.  Dn  vieux  magasin  construit 
par  les  Espagnols  (*) ,  à  mi-côte  d'un  pan  de  rochers ,  sur  la 


0)  estait  une  vieille  tour  appelée  ^9rlor9fUso9t,  qui  jadie  aTait  «enrl  d*ol>« 
«erratoire  aux  Eipagnolt.  Elle  «tait  aMite  sur  la  parUe  la  plus  laUlante  de« 
rochers  à  pic,  situés  au  confluent  de  TAlzette  et  de  la  Pétrusse,  sur  la  riye 
droite  de  cette  ririère  et  dans  la  direction  du  mur  d^enceinte  qui  relie  le 
Atom  aux  ouTrages  de  la  porte  de  TtaiouTille.  Le  terrain  monte  assex  rapi- 
dement à  partir  de  la  base  de  cette  tour  jusqu'à  TouTrage  A  cornes  du  Verlo- 
renkost  qui  domine  la  hauteur. 

Le  magasin  avait  30  pieds  de  diamètre  et  65  pieds  de  hauteur.  U  se  compo- 
sait  de  six  étages,  dobt  cinq  étages  voûtés  et  une  plate-forme.  La  maçonnerie 
était  solide  et  bien  conservée. 

An  OMment  de  l'exploelon,  le  magasin  contenait  iS,970  kil.  de  poudre,  dont 
il ,200  en  barils  et  le  reste  en  munitions. 

Le  S6  juin  1807,  vers  midi,  la  foudre  mit  le  feu  au  bAtiment,  et  au  même 
instant,  une  explosion  terrible  eut  lieu.  Vingt-deux  personnes  moururent  sur 
Je  eonp ,  et  dix  autres  des  suites  de  leurs  blessures  Le  nombre  des  mulUés  et 
des  blessés  s*élevait  à  plus  de  200. 

La  partie  du  Grond^  la  plus  voisine  du  lieu  du  sinistre,  fut  entièrement  ra- 
vagée, et  il  y  eut  même  des  dégâts  notables  dans  la  partie  sud-est  de  la  ville 
bante.  Si  le  gax  agit  avec  plus  de  force  dans  cette  direction  que  dans  la  vallée 
de  la  Pétrusse, à  Test,  et  dans  la  vallée  de  la  Pulvermiihle  Al'ouest,  c*est  que  la 
vallée  du  Grond  est  directement  opposée  i  la  hauteur  sur  le  versant  de  laquelle 
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gaudie  de  la  porte  de  ThioATille,  et  yis-a-yU  d'uQ  coude  de 
TAlzette ,  fut  atteint  par  la  foudre  à  l'heure  de  midi.  Les  gaz 
répercutés  par  la  hauteur  voi&iae ,  allèreot  frapper  avec  une 
violence  extrême  les  maisons  de  la  viUe  basse .  situées  dans 
l'étroit  vallon  opposé  à  cette  hauteur.  Toutes  furent  renver- 
sées ou  ébranlées,  et  la  commotion  s'étendit  méiae  i  use 
partie  notable  de  la  ville  haute. 

8î  le  magasin  dont  il  s'agit  s'était  trouvé  sur  l'autre  ver« 
sant  ou  sur  la  crête  de  la  montagne ,  il  est  probable  qu'on 
n'aurait  pas  eu  de  si  grands  mallieurs  à  déplorer. 

Je  pourrais  citer  encore  l'explosion  qui  eut  lieu  eu  4826 ,  à 
Ostende  ;  mais  ii  en  sera  question  plus  tard. 

Ces  divers  exemples  prouvent  combien  les  défauts  que  j'ai 
signalés  précédemment  sont  réels. 

Je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  les  atténuer,  c'est  de  ren- 
forcer le  pignon  qui  fait  face  à  la  ville ,  de  telle  sorte  que  la 
résistance  de  ce  pignon  devienne  supérieure  à  celle  des  autres 
murs  du  magasin  (*). 

Dn  cas  plus  favorable  est  celui  où  l'axe  de  la  voûte  est  per- 
pendiculaire à  la  capitale.  Cependant,  si  la  charge  atteint  alors 
une  certaine  limite ,  les  pieds^-droits  n'offrent  plus  assez  de 
résistance,  et  l'explosion  détruira  les  murs  les  plus  épais  en 
même  teinps  que  les  plus  minces ,  comme  les  nûnes  sur- 
chargées détruisent  les  galeries  situées  sous  terre  à  une 


le  magasin  éUit  anls,  landii  que  les  deux  autres  TallMs  sont  dans  le  prolMU 
gement  de  ce  versant. 

De  très-grosses  pierres  provenant  du  magasin  furent  trouvées  à  une  dis- 
tance de  près  d^une  lieue. 

Cette  explosion,  toutefois,  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  aussi  meurtrière  que 
celle  de  Leyde,  bien  que  la  quanUté  de  poudre  fftt  la  même,  ce  qui  doit  être 
attribué  à  deux  circonstances,  savoir  :  à  l^éloignement  du  magasin  (80™  des 
habilations),  et  à  son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  vtlle  bane  (SOpieda 
à  partir  des  fondations  de  la  tour). 

(>)  Ce  mo7eD  a  été  proposé  depuis  longtemps  par  le  colonel  ^enermofil. 
Quant  à  l*idée  de  traiter  les  magasins  à  poudre  comme  des  lonrneans  de 
mine ,  elle  fut  émise,  pour  la  première  fbis.  Je  pense ,  par  le  général  Xo/Jllls- 
Cfovd«;  maisjttsquUci  personne  n'en  a  tiré  parU. 


r 
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distance  bieo  plus  grande  que  lear  ligne  de  ni(^dre  résis- 
tance. 

Il  faut  dans  ce  cas  charger  la  voûte  et  les  pieds^lroits  d'une 
masse  de  terre  suffisante  pour  rradre  impossible,  ou  du 
moins ,  pour  diaunuer  oonsidéraUement  la  projection  de  ces 
parties  (fig*  5)  ;  le  magasin  devient  alors  une  espèce  d'arme 
à  feu  ouverte  à  la  culasse. 

Ainsi,  règle  générale,  dans  Tamélioration  des  magasins 
existants ,  comme  dans  la  construction  de  nouveaux  magasins 
établis  sur  le  même  plan ,  il  faut  diriger  les  parUeê  faibles  sur  * 
ks  points  non  dangereux ,  et  renforcer,  aiUant  que  possible  y  les 
autres ,  en  les  chargeant  de  terre  pégetale. 

■ais,  quoiqu'on  fasse,  on  n'obtiendra  jamais,  de  cette 
manière  y  que  des  résultats  incomplets  ;  et  c'est  ce  qui  m'en* 
gage  à  proposer  un  nouveau  modèle  de  magasin  conforme 
aux  règles  que  je  viens  de  poser. 

C'est  une  suite  de  voûtes  accolées ,  dans  le  genre  des  caves 
à  canons  de  la  citadelle  de  Gand  :  dispositif  qui  l'emporte  sur 
les  magasins  ordinaires  par  les  avantages  suivants  (Voir  la 
fig.  4.)  : 

4<>  Les  parties  faibles,  o'est-A-dire  les  murs  démasque  et 
les  pieds-droits ,  ont  plus  de  surface  que  les  culées  et  les 
voûtes,  qui  sont  les  parties  résistantes  ; 

^  L'espace  vide ,  pour  une  même  quantité  de  poudre ,  est 
plus  grand ,  et  la  surface  intérieure ,  par  rapport  au  volume 
du  magasin ,  plus  considérable  ; 

3"*  Il  y  a  plus  de  séparations  entre  la  poudre ,  et ,  par  suite 
(quel  que  soit  d'ailleurs  son  mode  de  conservation),  la  com- 
bustion totale  exigera  plus  de  temps  ; 

4"*  Les  conditions  d'aérage  et  de  ventilation  sont  plus  faciles 
à  observer  ; 

5*  Le  magasin  se  plie  mieux  au  terrain  (  parce  que  l'on 
peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  le  nombre  des  locaux 
et  la  dimension  des  voûtes)  ; 
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Et  6""  Il  coûte  moins  cher  (')• 

Ces  avantages  généraux  peuvent  être  rendus  plus  sensibles 
encore  par  les  précautions  suivantes  : 

Pour  ajouter  à  la  résistance  des  voûtes ,  et  prévenir, 
jusqu'à  un  certain  point,  la  projection  de  leur  maçonnerie, 
charger  le  tnagaein  d'une  farie  œuche  de  terre  vègélaie* 

Pour  rendre  le  bâtiment  plus  sec  et  favoriser  l'écoulé^ 
ment  latéral  des  gaz ,  faire  repœer  le  plancher  sur  un  eyêUme 
de  voûtes  suriwisséeg  (*) ,  assez  fortes  pour  résister  au  poids 
des  barils^  et  assez  faibles  pour  être  enfoncées  dans  le  premier 
instant  de  Vexplosion. 

Pour  augmenter,  autant  que  possible  le  temps  néces- 
saire à  la  combustion  intégrale  de  la  poudre  (*) ,  peutrétre 
même  pour  préserver  une  partie  du  magasin  (*),  transférmer 
le  pied'^roit  intermédiaire  en  une  culée  B  plus  forte  que  À 
et  plus  faible  que  C. 

Enfin ,  pour  activer  Taérage  et  détruire  une  cause  d'humi- 
dité ,  remplacer  les  murs  çta  eniùurent  ordinairefmnt  les  mo- 
gasins  à  poudre  y  par  un  simple  grillage. 

Tous  ces  détails  se  trouvent  indiqués  dans  le  projet  de  bA- 
timent  représenté  par  la  fig.  n"*  4. 

Les  voûtes  de  ce  projet  ont  12  mètres  de  longueur,  K  mè- 
tres de  largeur ,  et  peuvent  contenir  ensemble  80,000  IdkH 
grammes  de  poudre  y  ou  autant  que  le  magasin  ordinaire , 
représenté  par  la  fig.  2. 

On  établira  le  bâtiment  en  capitale  du  bastion  (fig*  8), 

(1)  En  effet,  le  magasin  représenté  par  la  flg.  4,  arec  ses  Toutes  surbaissées, 
sa  culée  intermédiaire  et  ses  murs  d^aile,  qu'à  la  rigueur  on  peut  supprimer, 
n^exige  pas  plus  de  maçonnerie  que  le  magasin  représenté  par  la  flg.  2. 

(•)  La  hauteur  de  ces  Toutes  est  nécessairement  soumise  à  la  condition  du 
défilement;  dans  certains  cas  même,  elles  deTront  être  supprimées. 

(>)  Beaucoup  de  personnes  sMmaginenl  qu*nne  grande  masse  de  poudre  s'en- 
flamme instantanément  :  c*est  une  erreur.  LMnflammation  n*a  lieu  que  suoces- 
siTement  et  aTec  une  Titesse  beaucoup  moins  considérable  qu'on  le  croit  géné- 
ralement. 

(<)  L'expérience  de  Gand  m'autorise  i  le  croire,  puisque  les  gat  n*onl  pas  eu 
assez  de  force  dans  cette  circonstance  pour  renTorser  des  pteds-droUs  qui 
n'aTaient  qu^un  mètre  d*épaisseur. 
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de  manière  que  sa  plus  forte  culëe  soit  en  regard  de  la  ville. 

Bt  pour  augmenter  encore  sa  résistance  de  ce  c6të ,  on 
y  adossera  un  masque  en  terre ,  auquel  on  donnera  le  plus 
de  hautear  et  de  développement  possible. 

In  temps  desiége^  si  le  magasin  donnait  prise  aui  boulets,  il 
faudrait  établir  contre  ses  murs  de  masque  un  blindage  incliné. 

Les  résultats  observés  à  6and  m'autorisent  à  croire  qu'un 
magasin  établi  dans  ces  conditions  offrirait  toute  sécurité ,  si 
l'on  ne  plaçait  dans  chaque  voûte  que  8  à  9,000  kilogrammes 
de  poudre  ('). 

It  cela  est  toujours  facile ,  en  temps  ordinaire ,  puisque 
l'approvisionnement  du  pied  de  paix  n'est ,  en  général ,  que 
du  tiers  ou  delà  moitié  de  l'approvisionnement  de  siège. 

Je  remarque  qu'on  pourrait  avoir  des  magasins  aussi  avan- 
tageux ,  plus  avantageux  même ,  sous  le  rapport  de  la  sécu- 
rité publique,  en  disposant  convenablement  les  voûtes  en 
décharge  qui  existent  dans  plusieurs  de  nos  places  fortes.  Il 
suffirait  pour  cela  (fig.  6)  d'isoler  un  certain  nombre  de  com- 
partiments d'une  galerie  d'escarpe,  en  y  établissant  des 
culées  intermédiaires  ou  un  bourrage  convenable.  De  pré- 
férence, on  affecterait  à  cet  usage  les  parties  non  exposées 
aux  feux  directs  de  l'assiégeant. 

In  cas  d'explosion  d'un  pareil  magasin ,  le  premier  et  plus 
grand  effort  des  gaz  s'exercerait  perpendiculairement  aux 
murs  de  masque ,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du  fossé  capi- 
tal y  et  la  colonne  d'air  se  briserait  dès  lors  contre  le  massif 
du  chemin  couvert  ou  deTun  des  ouvrages  voisins.  Quant  aux 
effets  produits  dans  le  sens  des  galeries  et  en  arrière ,  ils  se- 
raient comparativement  très-faibles ,  à  cause  de  la  résistance 
des  culées  et  de  la  terre ,  adossée  aux  contre-voûtes. 

(1)  Le  Tolume  intérieur  de  cha<iue  voAte  dn  flanc  droit  dn  bastion  5  de  la 
citadeUe  de  Gand,  éUit  de  %W^  cubet.  Or,  la  foûte  n"*  5  contenait  7,000  kU. 

oo  à  peu  prés  8*^  cubes  de  pondre ,  c'est-à-dire  ^  de  l'espace  ride.  Cet  es- 
pace, pour  chacune  des  Toates  que  )e  propose,  est  de  S68"*  cobe ,  dont  le  JL 
représente  9*"  cnbes  ou  environ  8,000  kilog.  de  poudre;  encore  n'ai-je  pout 
compté  les  Tides  qui  se  trouyent  au-dessous  du  pianclfar  et  qui  tendent  cepen- 
dant à  diminuer  Télasticité  des  gaz. 


SOS  ABTIIXBaiB» 

Hais  au  poi&t  de  ?iie  de  la  déCeose ,  oes  loagasios  aimient 
le  grand  inconTénient  de  produire ,  ea  $autaiU ,  une  large 
brèche  au  corps  de  place ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu,  en  géné<» 
rai,  dans  l'explosion  d'un  magasin  construit  au  centre  d'un 
bastion  ordinaire,  sur  le  modèle  que  j'ai  pn^posé* 

te  regarde  dono  ce  derni^  modèle  comme  offrant  plus 
de  garanties  que  tes  autres ,  tant  sous  le  rapport  militaire 
que  sous  le  rapport  de  la  sécurité  publique» 
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Les  magasins  de  cette  catégorie  n'ayant  pas  autant  de  con- 
ditions à  remplir  que  les  magasins  militaires ,  il  est  plus  facile 
de  les  rendre  inoffensifs  par  l'observation  rigoureuse  des  rè- 
gles précédentes.  On  peut  d'ailleurs ,  dans  bien  des  cas ,  éloi- 
gner ces  bâtiments  à  une  assez  grande  distance  des  endroits 
habités ,  pour  que  tout  danger  disparaisse  ,  tandis  que 
l'emplacement  des  magasins  de  siège  est  presque  tou- 
jours rigoureusement  déterminé  par  le  nombre  et  la  nature 
des  ouvrages  de  défense.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'il  sera  im- 
possible d'écarter  les  magasins  civils  des  grands  centres  de  po- 
pulation, voici  à  quelles  règles  il  conviendra  de  les  soumettre  : 

1**  On  les  construira  en  petits  matériaux  ; 

2"*  Pour  diminuer,  autant  que  possible ,  la  force  élastique 
des  gaz  et  le  volume  des  matières  projetées ,  on  ne  donnera 
aux  murs  du  magasin  qu'une  épaisseur  mmima  ('). 

3"*  Si  l'on  trouve ,  dans  le  voisinage  des  objets  à  garantir, 
un  monticule ,  un  ravin  ou  un  fossé  sec ,  on  établira ,  de  pré- 
férence ,  le  magasin  derrière  ce  monticule ,  au  fond  du  ravin 
ou  dans  le  fossé. 

Au  cas  contraire ,  il  faudra  le  placer  dans  l'endroit  le  plus 
bas  (s'il  n'est  pas  humide)  ou  dans  la  partie  la  pins  élevée  du 

(1)  DaiM  ce  CM ,  il  est  bien  moine  important  i|iie  le  magaiin  ait  nne  fôrae 
priematlque  et  un  espace  ride  considérable  :  Il  n*y  a  lieu  d^obterf  er  ces  deux 
points  que  dans  la  constracUon  des  magasins  militaires  à  murs  épais. 
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terrain  par  rapport  aux  maisons  voisines,  et  construire, 
entre  celles-ci  et  le  magasin ,  un  masque  en  terre  revêtu  on 
mm  revêtu  (fig.  7). 

ifn  déterminera  Tépaisseur  de  oe  mascpie  par  le  calcul  sui- 
vant: 

Supposons  que  le  magasin  ddve  contenir,  au  plus ,  45,000 
kilogrammes  de  poudre. 

Cette  quantité  de  matière  inflammable,  placée  dans  un 
local  à  feibles  parois ,  se  trouvera  à  peu  près  dans  la  même 
condition  que  si  elle  était  renfermée  dans  une  caisse  en  {detn 
air.  Or,  pour  calculer  les  effets  de  la  poudre ,  dans  cette  cir-* 
constance,  les  mineurs  admettent,  comme  règle  simple,  que 
la  charge  capable  de  renverser  un  mur  d'une  épaisseur  don» 
née ,  doit  être  quintuple  de  la  charge  d'un  fourneau  ordi* 
naire ,  en  terre  commune ,  ayant ,  pour  ligne  de  moindre 
résistance ,  cette  même  épaisseur. 

Soit  a  cette  quantité  inconnue  ;  la  diarge  c  du  fourneau 
ordinaire  de   même    ligne    de   moindre   résistance   sera 

ii 

—  ac'  Ç0n9Z).  liais  Cj  d'après  la  règle  ci-dessus  énoncée, 

est  égal  à  ^^y^>^=3,000^  Donca;=12™5,  c'est-à-dire 

dnq  fois  le  côté  de  la  boite  cubique  pouvant  contenir  exacte^ 
ment  les  15,000  kilogrammes ^  charge  du  magasin. 

Hais  un  masque  en  briques  de  cette  épaisseur  n'est  pas 
admissible^  il  faudra  donc  y  substituer  un  masque  enterre  de 
même  résistance ,  substitution  d'autant  plus  avantageuse ,  que 
les  débris  de  ce  dernier  (en  supposant  que  Texpérience 
ne  confirme  point  nos  calculs) ,  feront  moins  de  dégâts  que 
les  décombres  provenant  d'un  mur  de  briques  ou  de  moellons. 

Or,  la  vieille  maçonnerie  a  2^1  fois  plus  de  résistance  que 
la  terre  commune ,  et  par  suite  le  masque  en  terre ,  destiné 
à  couvrir  un  magasin  de  15,000  kilogrammes,  aura  Sl'^Sa 
d'épaisseur.  Ses  autres  dimension^  sont  dépendantes  de  la 
hauteur  du  magasin  et  de  l'étendue  des  objets  à  préserver  : 
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Il  sera  d'autant  plus  efficace  ^  qu'il  aura  plus  d'éléfation  et 
de  développement. 

Par  mesure  d'économie,  je  proposerai,  toutes  les  fois 
qu'on  ne  pourra  pas  établir  le  magfasiû  derrière  une  hauteur 
ou  dans  un  ravin ,  et  qu'on  aura  néanmoins  à  sa  disposition 
un  terrain  sec ,  de  loger,  de  préférence ,  les  poudres  au  fond 
d'une  tranchée ,  de  manière  qu'elles  soient  dans  les  condi- 
tions d'une /bu^ofse-piemér  (fig.  S). 

L'axe  de  cette  tranchée  sera  dirigé  vers  la  campagne,  et  le 
mur  ou  le  talus  du  fond ,  perpendiculairement  aux  objets  à 
préserver.  Iss  effets  de  l'explosion  se  réduiront  alors  à  ceux 
que  produisent  les  vibrations  de  l'air  et  du  sol  ;  car  les  effets 
du  transport  de  Tair,  qui  sont ,  â  tous  égards ,  les  plus  dé- 
sastreux ,  se  trouveront ,  en  grande  partie ,  annulés  par  la 
résistance  du  terrain. 

le  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  question ,  puisqu'il 
n'entre  pas  dans  le  cadre  de  mon  travail  de  faire  connaître 
toutes  les  applications  que  les  règles  développées  ci-dessus 
peuvent  recevoir.  Mon  seul  but ,  en  écrivant  ces  lignes ,  est 
d'appeler  l'attention  des  ingénieurs  sur  un  point  essentiel 
de  l'art  des  constructions ,  et  qui  semble  avoir  échappé  jus- 
qu'ici à  leurs  savantes  recherches. 

U. 

ArPBNDICB* 

Comme  j'ai  critiqué  sous  plusieurs  rapports  les  magasins 
existants ,  il  ne  sera  pas  inutile ,  je  pense ,  de  signaler  ici 
quelques-uns  des  effets  qu'ils  ont  produits.  Je  prendrai  pour 
exemple  l'exptosion  du  magasin  situé  dans  le  bastion  n^  12 
de  la  place  d'Ostende,  parce  que,  d'une  part,  j'ai  pu  re- 
cueillir^ sur  cet  événement,  des  détails  précis,  et  que,  d'au- 
tre part,  il  a  eu  lieu  dans  les  conditions  où  se  trouvent  le 
plus  grand  nombre  de  nos  magasins  de  siège.  On  pourra  donc, 
par  ce  seul  exemple ,  apprécier  tout  à  la  fois  la  gravité  des 
inconvénients  que  j'ai  signalés  plus  haut ,  et  la  nécessité  des 
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règles  nouTettes  au  moyen  des  qddies  je  propose  de  les  faire 
disparattre« 

Pour  abréger,  autant  que  possible ,  cette  description ,  je 
supposerai  que  le  lecteur  ait  sous  les  yeux  le  plan  des  fortifi- 
cations d'Ostende  qui  se  trouve  dans  le  commerce  ('). 

Le  magasin  n""  1 2  était  situé  dans  l'ouyrage  qui  fait  face 
à  l'angle  de  la  grande  et  de  la  petite  caserne  Toûtée.  Ses 
pignons  étaient  perpendiculaires  à  la  capitale,  et  ses  culées  à 
peu  près  parallèles  aux  flancs  du  bastioli.  Il  contenait  4196 
barils  de  BO  kilogrammes ,  soit  59,800  kilogrammes  de  pou- 
dre. L'explosion  eut  lieu  le  19  septembre  1826 ,  à  dix  heures 
du  matin.  Tous  les  murs  cédèrent  à  la  fois,  et  furent  projetés 
auHlelà  des  parapets.  La  plus  grande  action  des  gaz  eut  lieu 
du  côté  de  la  ville.  On  vit  des  pierres  d'angle  lancées  dans 
cette  direction  à  plus  de  !iSO  mètres  de  distance  (*),  et  des 
vitres  brisées ,  à  une  distance  double  de  celle-là.  Dans  les  au- 
tres directions ,  Teffet  des  gaz  fut  moins  sensible  (')  ;  mais , 
par  contre,  il  y  eut  plus  de  matériaux  projetés  de  ce  côté , 
parce  que  la  voûte  et  les  pieds-droits  formaient  les  Va  de  la 
maçonnerie  totale  du  magasin. 

Le  grillage  sur  lequel  reposait  le  plancher  fut  brisé  et  pro- 
jeté, en  partie ,  dans  le  fossé  capital ,  non  loin  du  flanc  droit. 
Les  fondations  eurent  le  même  sort  ;  de  façon  que  le  maga- 
sin dispanit  entièrement  et  fit  place  à  une  excavation  para- 
bolique de  3  à  4  mètres  de  profondeur  au  milieu. 

(1)  De  même,  je  lai  conseille, pour  lire  arec  fniit  mes  remarques  sur  l*explo- 
•ion  de  la  citadelle  de  Gand ,  de  consulter  la  première  planche  de  Popuscule 
du  colonel  Gey  Van  Pittius ,  intitulé  :  Duscription  de  la  nouveUe  eitadeUe  de 
Gand. 

(*)  Ici  comme  à  Gand ,  les  pierres  d*angle  ont  6té  lancées  M  tine  plus  grande 
distance  que  les  briques  :  preuve  que  les  petits  matériaux  sont  préférables 
dans  la  construction  des  magasins  à  poudre ,  aux  moellons  et  aux  pierres  de 
taille. 

D'ailleurs,  la  chute  d*un  gros  projectile ,  quelle  que  soit  la  vitesse  qui 
l'anime,  produit  des  dégâts  plus  considérables  que  la  chute  d^une  petite  masse. 
Rien  que  pour  ce  dernier  motif,  il  faudrait  donner  la  préférence  aux  murs  en 
briques. 

(S)  Les  matériaux  ne  furent  guères  lancés  à  plus  de  300  ou  ^00™  au  delà 
des  flancs  du  bastion. 


SIS  ARTILLEBIB,  —  MAGASINS  A  POUDRE. 

Un  certain  nombre  de  barils  firent  eiplosion  en  l'air,  et  on 
retrouva ,  après  l'accident ,  une  grande  quantité  de  pondre 
ëparse  sur  le  sol. 

Les  faces  et  les  flancs  dn>bastion  •  élevés  de  4"*S0  seulement 
au-dessus  du  terre-plein  ou  du  fond  du  magasin ,  ne  reçu- 
rent aucune  atteinte  :  preuve  que  la  résultante  des  efforts 
produits  par  les  gaz  passa  an-dessus  du  parapet. 

Quant  aux  eflets  produits  par  la  vibration  du  sol  et  l'expan- 
sion des  gajSi,  en  voici  l'énumération  rapide  : 

Toute  la  charpente  de  la  petite  caserne  fut  enlevée^  et 
plus  de  la  moitié  de  la  charpente  de  l'autre  ; 

Il  y  eut  plus  de  décombres  projetés  au-dessus  de  la  face 
gauche  du  bastion  qu'au-dessus  de  la  face  droite,  ce  qui 
semble  prouver  que  le  feu  a  pris  d'abord  aux  barils  placés 
contre  le  pied-droit  gauche  du  magasin. 

Les  décombres  ont  été  éparpillés  dans  le  bassin  de  rete- 
nue ,  sur  la  route  de  Slykens ,  dans  Touvrage  à  couronne  et 
au-delà ,  jusqu'à  une  distance  d'environ  300  mètres. 

L'étage  supérieur  des  casernes  (situé  au  même  niveau  que 
le  magasin)  fut  plus  endommagé  que  le  rez-4e-chaussée , 
dont  les  murs  de  refend  ^  les  escaliers  et  les  fenêtres  furent 
seuls  endommagés  ou  brisés. 

Le  pignon  dirigé  du  côté  de  la  ville  fut  lancé  presque  entiè- 
rement dans  la  corderie ,  en  suivant  la  direction  de  la  capitale 
du  bastion. 

A  l'hôpital ,  il  y  eut  plusieurs  portes  enfoncées ,  un  grand 
nombre  de  tuiles  et  de  vitres  cassées. 

L'un  des  versants  de  la  toiture  de  l'ancienne  corderie  était 
fortement  détiériorié  sur  un  tiers  de  sa  longueur. 

Les  châssis  des  fenêtres  de  l'arsenal  étaient ,  pour  la  plu- 
part, enfoncés,  les  volets  arrachés  et  les  portes  disloquées. 

A  la  grand'garde  et  au  corps  de  garde  de  ta  porte  de 
Bruges ,  il  y  eut  seulement  des  vitres  brisées. 

EnGn,  les  toits  et  les  fenêtres  des  bâtiments  voûtés  de 
Touvrage  à  cornes  étaient  en  fort  mauvais  état« 

Avril  1849. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GÈOGNOSIB. 

§  1.  Division  et  subdivision. 

Le  sol  de  la  partie  septentrionale  de  la  province  de 
Luxembourg  est  couvert  d'inégalités  nombreuses,  assez  pro- 
noncées f  dont  les  principales  suivent  la  direction  générale 
des  masses  minérales  qui  la  composent,  ou  traversent  pres- 
que perpendiculairement  cette  direction* 

Il  est  composé  de  roches  variées,  se  partageant  nettement 
en  sept  catégories,  et  au  sein  desquelles  se  trouvent  plusieurs 
gisements,  plus  ou  moins  importants,  de  substances  utiles  à 
l'industrie. 

Je  les  ai  représentées  avec  assez  de  détails  sur  la  carte 
géologique ,  ci*annexée,  pour  qu'une  courte  notice  suffise  à 
donner  une  connaissance  complète  de  leurs  différentes  ma- 
nières d'être  dans  le  Luxembourg. 

TOMB.  Tlll.  9* 


su  GÉOLOGIE. 

La  coupe  faite  à  travers  ces  roches  les  groupe  en  terrain 
anthraxifère  et  en  terrain  houiller,  d'après  le  mode  de  classi- 
fication communément  adopté  en  Belgique. 

Je  ne  cite  cette  classification  que  pour  mémoire,  parce  que 
je  ne  Tadopte  pas.  Elle  a  Tinconvénient  de  laisser  indécise  la 
position  de  la  ligne  de  séparation  entre  le  terrain  ardoisier  et 
le  terrain  anthraxifère  subjacent;  et,  de  plus,  elle  range, 
sans  nécessité  ni  utilité  suffisamment  justifiées,  les  deux 
premières  catégories  de  roches  dans  le  terrain  anthraxifère, 
bien  que  Tensemble  de  leurs  caractères  géométriques  , 
minéralogiques  et  paléontologiques ,  leur  donne  plus  d*ana* 
ogie  avec  le  terrain  ardoisier  qu'avec  le  terrain  anthraxi*- 
fère. 

L'on  n'observe  effectivement  aucune  discordance  de  stra- 
tification entre  la  partie  supérieure  des  roches ,  que  Ton 
attribue  au  terrain  ardoisier,  et  la  partie  inférieure  de  celles 
que  Ton  attribue  au  terrain  anthraxifère.  Les  roches  schisto- 
quartzeuses,  micacées,  des  dernières  assises dumassif  ardoi- 
sier de  l'Ardenne ,  passent  par  transitions  insensibles  à  des 
roches  semblables  appartenant  à  la  première  catégorie.  Enfin, 
les  fossiles,  pas  plus  que  le  calcaire ,  ne  présentent,  par  leur 
rareté  ou  leur  disposition  relative,  rien  d'assez  tranché  pour 
différencier  les  premières  roches  d'avec  les  secondes. 

Si ,  d'un  autre  côté ,  l'on  remarque  que  les  schistes  gros- 
siers bleuâtres  placés  au-dessous  des  poudingues  de  Wéris, 
se  divisent  encore,  comme  ceux  du  terrain  ardoisier,  en 
morceaux  assez  grands,  assez  épais,  assez  résistants  pour 
pouvoir  servir  quelquefois  de  moellons,  alors  que  ceux  qui  gi- 
sent au-dessus  sont  argileux,  tendres  et  décomposables  à  l'air  ; 
si  l'on  observe  d'ailleurs  que  (e  calcaire  et  les  fossiles  sont 
extrêmement  rares  au-dessous  des  poudingues ,  tandis  qu'ils 
sont  très  communs  au-dessus;  si  Ton  note,  en  outre,  que  les 
poudingues  ne  sont  formés  que  de  débris  de  roches  arrachés 
au  sol  ardennais  préexistant ,  il  doit  paraître  plus  rationnel 
de  comprendre  les  deUx  premières  catégories  de  roches  dans 
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le  terrain  ardoisier  de  l'Ardenne,  qui,  de  cette  Ciçon,  se  ter*- 
mine  nettement  aux  poudingues  de  Wéris. 

D'après  cette  manière  de  voir,  les  roches  de  la  contrée  qui 
nous  occupe ,  se  groupent  comme  cela  est  indiqué  .dans  le 
tableau  suivant  : 


CLAMIFJGATION 


CATÉGORIES  DE  ROCHES. 


ADOPTil. 

• 

9 

a 
m 
o 

Terrain  hoainer  . 

7o 

nrr.«Bthrmxifèrt 

6* 

ld« 

5» 

td. 

4o 

Id. 

3» 

Id. 

9e 

mmla  Aidoilitr. 

!• 

GOMPOSlTIOlf. 


GLA8SIFICAT10R 
iQDITALIRTB. 


OltUTATIORI. 


Ttrre  Mouillé^  gèhlitet  pyri- 
Unx  nolritrea  ,  grès  et^ 
pMnmltM  Jaaaâtrt». 


Calcair*  oarbonifin  eneri- 


SthigtM  argiUur  fosailifères,  ' 
srèt,  pMniBltM,  ealMlr* 
et  eaUehiste*. 


Caioaif  compaeu  et  dbto-l 
MM,  marbre*  griê  et  rouge,  | 


fferraln 


(Ineomplet.) 


I  Terrain  déronien. 


SehiêUê  Undrtê  fossilifères] 
gris  -  blenitrea ,  ealealrej 
maeigno,  psammltes ,  mi-j 
nés. 


Sckiêfê  et  psammitê»  roa- 
geàtrea  et  YerdAtres,  pon- 

dlngaes  (Tleax  grès  ronge). 


Stàitiw  ftMHtssw»  greesiert 
grls-bletiitres,  grès,  psam- 
mites  i  aiguiser ,  souroes 
minérales. 


Terrain 

de 
transition. 


Tcmlniilnrlw* 

(Partie 
snpérieore.) 


(Partie 
snpérieare.) 


La  Lesse,  l'Homme,  la  Wamme,  l'Ourthe  et  l'Aisne  coulent 
dans  des  vallées  qui  traversent  le  terrain  silurien  et  le 
terrain  dévonien ,  ou  bien  les  terrains  de  transition  indiqués 
au  taUeau.  C'est  dans  ces  vallées  qu'il  est  en  général  le  plus 
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facile  de  cansUter  la  manière  d'être  des  matëriaut  qui  le$ 
composent^  c'est-à-dire  leur  nature,  leur  puissance,  leof  di* 
rection ,  leur  inclinaison ,  leur  ordre  de  superposition^  et 
enfin  leur  continuité  ou  leur  discontinuité  dans  tel  ou  tel  en- 
droit. Quant  au  terrain  carbonifère ,  il  n'occupe  qu'un  espace 
fort  restreint  sur  le  territoire  des  communes  de  Borlon  et  de 
Bende,  dans  la  province  de  Luxembourg,  où  ses  allures  sont 
d'ailleurs  faciles  à  étudier. 

é  V 

§  2.  Terrain  ardomer. 

Le  terrain  ardoisier  offre  donc  ses  dernières  assises  dans 
le  nord  du  Luxembourg,  où  elles  forment  les  deux  premières 
catégories  de  roches. 

La  première  catégorie^  considérée  en  grand,  constitue  une 
bande  de  terrain  en  forme  de  gorge,  allant  dans  le  sens  de 
la  direction  générale  des  matériaux  qui  la  composent.  Elle 
s'appuie ,  vers  le  sud ,  sur  le  pied  du  plateau  ardoisier  de 
l'Ardenne,  qui  présente  généralement  une  pente  passable* 
ment  rapide  de  son  côté.  Elle  forme,  au  nord ,  le  bord  méri- 
dional d'une  sorte  de  bourlet  composé  presque  partout  des 
roches  des  deux  premières  catégories. 

Des  schistes  quartzeux  grossiers  bleu-grisâtres,  des  grès  et 
des  psammites ,  sont  des  roches  essentielles.  Les  premiers 
sont  les  plus  abondants ,  ils  contiennent  quelquefois,  comme 
à  Neupont,  de  petits  bancs  intercalés  de  psammites  de  même 
couleur,  employés  pour  aiguiser  certains  tranchanta  gros* 
siers.  Les  grès  sont  assez  rares.  Ils  forment  quelques  bancs 
vers  la  limite  sud  de  la  gorge.  On  les  exploite  ordinairement 
pour  moellons  et  pour  empierrer  les  routes. 

C'est  dans  cette  bande  de  terrain  que  se  trouvent  plusieurs 
sources  minérales  analogues  à  celles  de  Spa.  Le  Luxembourg 
en  renferme  une  à  Vieux-Fourneau ,  dont  l'eau  est  exeellente 
et  sert  de  boisson  favorite  à  certains  habitants  des  environs. 
11  en  l'enferme  une  autre  encore  à  Hour,  canton  de  Tiel*4alm, 
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au  sein  des  derniàres  assises  du  plateau  ardoisier  de  Tir* 
dénué.  Oo  voit  donc  que  sous  le  rapport  de  la  distribution 
des  eaux  minérales  de  même  nature,  il  n'y  a  pas  de  différenoe 
à  établir^  non  plus ,  entre  le  sol  ardennais  proprement  dît  et 
celui  qui  nous  occupe. 

La  catégorie  suivante  présente  une  chaîne  de  montagnes 
qui  succèdent  à  la  gorge  précédente,  de  même  que  cette 
gorge  succède  au  plateau  de  TArdenne.  EUe  s'appuie  sur  la 
premià-e  catégorie  vers  le  sud,  et  supporte  la  troisième  caté« 
gorie  vers  le  nord. 

Les  roches  essentielles  qui  la  composent  sont  des  psammites, 
des  schistes  et  des  poudingues,  colorés  avec  plus  ou  moins 
d'intensité ,  en  jaune  sale ,  en  verdâtre  et  en  rougeâtre,  par 
des  oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

Les  psammites  ou  grauwackes ,  occupent  ordinairement  la 
base  du  dépôt.  On  les  utilise  quelquefois  comme  moellons  ou 
comme  pavés.  Les  schistes  seuls  ou  mêlés  à  des  psammites, 
viennent  après.  Ils  renferment  auprès  du  village  deWy,  et 
ailleurs  encore,  des  petites  couches  d'une  substance  noirâtre 
dans  laquelle  j'ai  constaté  la  présence  du  fer  et  du  manganèse. 
Ils  n'ont  donc  rien,  sous  ce  rapport  encore,  qui  puisse  les 
faire  distinguer  d'autres  schistes  plus  anciens,  colorés  égale, 
ment  par  du  fer  et  par  du  manganèse ,  et  qui  gisent  dans  le 
voisinage  d'autres  poudingues  faisant  partie  du  plateau  ar- 
doisier de  l'Ardenne. 

Des  conglomérats  de  cailloux  roulés,  arrachés  au  plateau 
de  l'Ardenne  et  cimentés  par  une  argile  ferrugineuse  pkis  ou 
moins  psammitique ,  couronnent  le  dépôt.  Us  affleurent  en 
bancs  puissants  surtout  à  la  droite  de  l'Ourthe ,  où  ils  dessi- 
nent l'épine  dorsale  de  la  chaîne  de  montagne  constituant  la 
catégorie.  Ils  plongent  au  sud ,  à  proximité  de  Wéris ,  et  au 
nord ,  à  proximité  de  HorviUe,  sous  des  angles  variant  entre 
3S  et  OS».  Us  sont  verticaux  a  La  Roche  i  Fresnes  et  repliés 
en  selles  entre  firand-^^Bru  et  Ider.  C'est  à  La  Roche  à  Fresne 
qu'ils  présentent  la  plus  belle  coupe.  Dans  cet  endroit,  en 
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effet,  l'on  (^senre  des  bancs  poudingiformes  roogefttres, 
d'une  puissance  totale  de  IS  à  20  mètres,  qui  se  fracturent  à 
la  longue  et  qui  élèvent  verticalement  leurs  têtes  lézardées  et 
menaçantes  à  plus  de  25  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
TAisne. 

§  3.  Terrain  anthraxifire. 

Les  roches  principales  du  terrain  anthrazifère  se  rencon- 
trent dans  le  Luxembourg ,  où  elles  comprennent  les  troi- 
sième, quatrième,  cinquième  et  sixième  catégories. 

La  trùisième  catégorie^  prise  dans  son  ensemble,  donne 
encore  l'aspect  d'une  gorge,  qui  s'appuie  sur  k  tige  des 
poudingues  et  qui  supporte  le  plateau  formant  la  quatrième 
catégorie. 

Elle  est  essentiellement  schisteuse;  mais  Ton  y  trouve 
aussi  des  petits  bancs  subordonnés  de  grauwacke  et  de  cal- 
caire qui  commence  là  à  se  montrer  abondamment  dans  la 
série  des  terrains.  Elle  renferme,  en  outre,  ^de nombreux 
gisements  de  minerais  de  fer  en  amas  couchés ,  et  quelques 
filons  de  minerti  de  plomb. 

Les  schistes  sont  bleuâtres ,  gris  cendré  ou  jaunâtres,  lis 
sont  argileux,  tendres,  et  quelquefois  remplis  de  fossiles»  Le 
calcaire  est  en  bancs  intercalés  peu  éf  ais,  composés  de  mor- 
ceaux schisto-calcareux  de  diverses  grosseurs.  Les  bancs  de- 
viennent de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure  quHIs  se  rappro- 
chent des  roches  de  la  quatrième  catégorie  ;  ce  qui  établit 
une  sorte  de  passage  par  alternance  entre  oes  dernières  et 
celles  de  la  troisième  catégorie. 

Les  grauwackes  passent  quelquefois  au  caldchiste  et  au 
macigno  vers  la  tête  du  dépdt.  C'est  là  qu'ils  sont  habituelle- 
ment les  plus  micacés  et  les  plus  imprégnés  de  débris  de  co- 
quillages marins  fossiles. 

Les  amas  couchés  de  minerais  de  fer  forment  deux  séries, 
disposées  l'une  à  la  base  et  l'autre  au  sommet  de  la  eaté- 
gorie. 
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Ceux  de  la  première  série  sont  les  moias  importants.  Ils 
suivent  une  ligne  discontinue,  passant  au  midi  des  villages  de 
Sobier ,  Cbanly,  Resteigne ,  Tellin ,  Bure,  Grupont ,  Lesterny, 
Forrière  et  Ambly.  Arrivée  près  de  Grupont,  cette  ligne  se 
contourne  et  flëcbit  vers  le  nord  avec  toutes  les  roebes  de  la 
contrée,  probablement  à  cause  du  déjettement  de  terrain  qui 
a  prâidé  à  la  création  de  la  vallée  dç  l'Homme.  Elle  s'efface 
entièrement  à  proximité  d'Ambly  ;  on  la  voit  reparaître  au 
sud  des  villages  d'On  et  de  Gbampkm,  toujours  au  nord  du 
vieux  grès  rouge,  qui  forme  par  sa  bifurcation  en  cet  endroit, 
une  espèce  de  golfe,  où  les  schistes  fossilifères  de  la  catégorie 
sont  venus  se  déposer.  Bile  n'offre  plus  que  des  indices  insi- 
gnifiants de  son  existence  a  la  droite  de  rOurtbe ,  comme  cela 
se  voit  près  des  villages  de  Wéris  et  de  Heyd. 

Plusieurs  coucbes  ferrifères  parallèles  et  séparées  par  des 
roebes  stériles ,  composent  cette  première  série  d'amas.  Les 
eoucbes  sont  plus  ou  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  im*- 
portantes ,  en  divers  endroits  du  gisement ,  vu  que  celui-ci 
se  réduit  quelquefois  à  sa  trace  et  même  qu'il  disparaît  tout 
à  fait.  C'est  à  proximité  de  Grupont  qu'il  semble  être  le  plus 
complet.  Coupé  transversalement  en  ce  point ,  il  présenterait 
sur  un  espace  de  200  à  300  mètres,  une  douzaine,  au  moins, 
de  petites  coucbes  épaisses  de  40  à  25  centimètres,  compo- 
sées d'un  minerai  scbisto-terreux  inexploitable;  et,  en 
outre ,  deux  autres  coucbes  épaisses  de  33  et  de  45  centi- 
mètres, qui  ont  été  exploitées  à  différentes  reprises. 

La  mine  des  douze  petites  coucbes  a  un  poids  spécifique 
de 2,66  en  moyenne;  et  celle  des  deux  autres,  une  densité 
moyenne  d'environ  3,12.  La  première  n*a  jamais  été  consi- 
dérée comme  pouvant  être  avantageusement  traitée  dans  les 
hauts-fourneaux  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'on  la  séparait  ordi- 
nairement des  tas  de  minerai  contenant  la  seconde. .  Des 
échantillons  de  cette  dernière  ont  été  analysés  pour  le 
compte  de  la  société  anonyme  des  hauts -fourneaux  du 
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Luxembourg.  L'analyse  a,  dit«on ,  accusé  une  teneur  de  : 

8  a  17  pour  cent  d'eau , 

7  à  13       —      d'ahimine, 
34  à  48       —      de  silice^ 
3tf  à  4K       —      d^oxide  ferrique. 

et  quelquefois  des  traces  de  pyrite  et  d'oxide  de  manganèse* 
L'essai  docimastique  a  de  même  indiqué  de  âO  à  30  p.  ""U  de 
fonte ,  ou  14  à  32  p.  7*  ^^  ^^^  malléable. 

Les  amas  de  la  seconde  série  gisent  souvent  à  la  limite 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième  catégorie ,  et  quelque* 
fois  au  milieu  de  terrains  de  transport  déposés  à  proxi- 
mité de  cette  limite.  Ils  suivent  également  une  ligne  fré** 
quemment  interrcmipue ,  qui  commence  à  Opagne  et  se  pour- 
suit vers  les  villages  de  Wéris,  Heyd,  ViUers*S'*'-6ertrude, 
izier,  Ozo,  Lendrecy,  Ville  et  My,  dans  le  Luxembourg;  Per- 
rière, Rouge-Hinière ,  Filot,  Xhoris,  etc.,  dans  la  province 
de  Liège. 

Les  amas  entre  schiste  et  calcaire  ont  tantôt  le  calcaire  au 
toit  et  tantôt  au  mur.  Ils  se  composent  ordinairement  de 
0"'3S  à  l'^SO  de  mine  intercalée  entre  une  mince  couche 
d'argile  adhérente  au  calcaire  compacte ,  et  un  terrain  aqui- 
fère  formé  d'argile  mêlée  à  des  détritus  quartzeux ,  d'une 
couleur  jaunâtre  ^  blanchâtre  ou  noirâtre.  Ce  sont  ceux  dont 
les  allures  sont  généralement  les  plus  régulières ,  et  où  les 
eaux  qui  entravent  l'exploitation  trouvent  le  plus  communé- 
ment à  s'échapper  à  travers  le  calcaire  fissuré. 

Les  autres  gisent  au  milieu  de  débris  de  roches  schisto- 
quartzeuses ,  assis  sur  le  calcaire  ou  sur  les  schistes  qui  lui 
sont  inférieurs,  ils  se  présentent  habituellement  sous  la 
forme  de  gouffres  renfermant  plusieurs  petites  couches  de 
minerai ,  séparées  par  des  lits  d'argile.  La  limonite  brunâtre , 
terne  et  compacte  dans  sa  cassure ,  est  le  minerai  essentiel 
de  ces  divers  amas.  En  opérant  sur  plusieurs  échantillons,  j'ai 
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trouYé  que  sa  densité  yarie  entre  2.97  et  3.45,  et  que  sa 
densité  moyenne  est  de  3.05  environ.  Quelques  morceaux  de 
cette  substance  emprisonnent  complètement  des  boulets  d'ar- 
gile durcis  par  le  temps ,  et  qui  rendent  un  son  mat  à  leur 
intérieur.  Dn  peu  d'oligiste  et  de  sidérose  accompagne  la  li« 
monite  en  certains  endroits.  L'oligiste  s'hydrate  assez  vite 
dans  les  gites  et  dans  les  tas  à  la  surface.  Il  est  malheureuse* 
ment  trop  rare;  car  il  est  très-pur  et  d'une  densité  de  3.75  à 
3.86.  La  sidérose  forme  des  rognons  réunis  en  nids  au  milieu 
de  la  limonite.  Elle  est  franchement  compacte ,  d'un  jaune 
brunâtre  mat  dan&  sa  cassure  fraîche ,  et  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé ,  après  quelque  temps  d'exposition  à  l'air.  Son 
poids  spéciâque  est  de  3.13.  On  ne  l'utilise  point  comme  mi- 
nerai. En  l'attaquant  à  chaud  par  de  l'acide  hydrochlorique 
ét»du ,  j'ai  observé  qu'elle  renferme  beaucoup  de  matière 
argileuse.  Sept  filons  plombifères  ont  été  reconnus  dans  les 
environs  de  Tellin,  et  ont  motivé  ,  en  1840 ,  une  concession 
qui  n'a  pas  encore  été  exploitée.  Ces  gîtes  renferment  de  la 
galène  associée  à  un  peu  de  pyrite.  Ils  n'ont  été  fouillés  qu'à 
de  très-faibles  profondeurs ,  où  ils  étaient .  le  plus  souvent, 
en  étreinte  et  remplis  d'eau  gênant  la  marche  des  recherches. 

La  quatrième  catégorie  est  souvent  appelée  calcaire  de 
(rivet.  Elle  est  placée,  presque  partout,  en  saillie  entre  la 
troisième  et  la  cinquième  catégorie. 

Quoique  singulièrement  contournée,  sa  limite  méridionale 
est  néanmoins  ordinairement  assez  nettement  marquée.  Elle 
court,  comme  celle  des  poudingues,  de  Test  à  l'ouest,  à 
partir  de  la  rive  gauche  de  l'Homme,  et  du  sud-ouest  au  nord* 
est,  en  quittant  la  rive  opposée.  L'on  voit  sur  la  carte  que  les 
roches  des  autres  catégories  affectent  des  directions  géné- 
rales sensiblement  parallèles  à  celle  du  calcaire  et  des  pou- 
dingues. Or,  de  même  que  les  poudingues,  le  calcaire  de  Givet 
possède  des  caractères  tellement  tranchés,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  confondre  ces  deux  roches  avec  celles  qui  les 
bornent  de  tous  cdtés.  De  là  résulte  qu'on  peut  les  prendre 
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pour  liorizons  gëog^ostiques ,  et  que  la  limite  oord  des  pour* 
dingues  peut  servir  a  dëtermiaer  des  poiots  douteux  de  la 
limite  sud  du  calcaire  et  vfee-venà. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  tracer  exactement  la  li- 
mite septentrionale  de  ce  dernier,  parce  qu'elle  forme  une 
foule  de  sinuosités  dont  plusieurs  ne  pourraient  être  repré- 
sentées à  réchelle  de  la  carte,  et  parce  que  des  mamelons 
calcaires  percent  ça  et  la  au  milieu  des  schistes  de  la  cin- 
quième catégorie.  Deux  des  principaux  de  ces  mamelons  s'ob- 
servent ,  Tun  entre  Heure  et  Nettine ,  et  l'autre  entre  Her- 
mane  et  Longueville.  Coomie  ils  sont  sur  une  même  direction 
parallèle  à  la  direction  générale  des  roches  de  la  quatrième 
catégorie,  il  est  probable  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  bancs 
recouverts  dans  l'intervalle  qui  les  sépare ,  et  au-delà ,  par 
les  schistes  quartzeux  de  la  catégorie  suivante. 

Excepté  dans  les  environs  de  Durbuy,  où  Ton  remarque 
une  association  de  roches  schisteuses ,  calcareuses  et  doîo- 
mi tiques,  la  quatrième  catégorie  est  essentiellement  formée 
de  calcaire  compacte  et  de  calcaire  magnésien ,  parmi  les- 
quels gisent  des  marbres  ;  des  minerais  de  fer,  de  plomb  et 
de  zinc  ;  de  la  bary  tine ,  des  pyrites  et  du  sable. 

Le  calcaire  compacte  constitue  la  roche  à  la  fois  la  plus 
utile  et  la  plus  abondante  de  la  catégorie.  Il  sert  y  immédia- 
tement ,  comme  moellons  et  comme  pierres  taillées  assorties 
à  divers  usages.  Converti  en  chaux  y  il  vient  en  aide  à  la  bâ- 
tisse et  bien  plus  encore  à  l'amendement  des  terres.  Il  forme 
des  cavernes  à  Marche ,  à  On ,  à  Aisne  et  dans  plusieurs  au- 
tres localités.  Hais  ce  qui  le  rend  le  plus  remarquable  à  ce 
sujet ,  c'est  la  propriété  qu'il  a  d'absorber  presque  tous  les 
cours  d'eau  qui  le  rencontrent  et  d'établir  ainsi  des  ponU  na- 
turels y  dont  quelques-uns  ont  une  demi-lieue  de  longueur. 
Les  exemples  de  ce  fait  sont  fournis  par  les  ruisseaux  de  Per- 
rière, d*Houre,  de  Helines  et  d'Ave,  à  Vieuville,  Sinsin ,  lomp- 
teau  et  Wellin;  par  la  Wamme  à  On ,  et  principalement  par  la 
Lesse ,  qui  s*engouffre  dans  les  inextricables  profondeurs  de 
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la  célèbre  grotte  de  lan.  La  dolomie  est  beaucoup  moins 
commane  au  sud-ooest  qu'au  nord-est  de  Marche.  C'est  une 
roche  très-fendillée ^  tantôt  grise  et  assez  tenace,  tantôt 
blanchâtre  et  arënaoée,  d'une  stratification  informe.  Bile 
constitue  un  sol  aride.  On  ne  l'emploie  à  aucun  usage  écono- 
mique important  (^). 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  calcaire  qui  touche  à  la 
dolomie  se  présente  également  plutôt  en  masse  non  stratifiée 
qu'en  bancs  réguliers,  et  qu'alors  il  devienne  ordinairement 
un  TéritaMe  marbre.  Ce  phénomène  s'obsenre  notamment 
dans  le  fend  des  ¥aux ,  à  Vellin ,  et  auprès  du  village  de  9ey. 
Le  marbre  de  Weltm  présente  communément  un  fond  bleuâtre, 
grisâtre  ou  noirâtre,  sur  lequd  se  détachent  diverses  espèces 
de  veines  blanches  ou  de  même  teinte ,  mais  plus  prononcée 
que  celle  du  fond.  L'on  a  vu  précédemment  que  les  amas 
ferrifëres  de  la  troisième  catégorie ,  au  lieu  d'être  éparpillés 
an  hasard ,  sont ,  au  contraire ,  disposés  avec  une  symétrie 
qui  permet  de  les  classer  en  deux  séries.  Un  fait  non  moins 
digne  d'attention  est  offert  par  les  marbres  rouges  qui  gisent 
ratre  la  quatrième  et  la  cinquième  catégorie ,  ou  qui  percent 
i  travers  les  schistes  de  cette  dernière.  Ces  marbres  se  trou- 
vent à  proximité  de  8cy,  de  Tohogne,  de  Barvaux ,  de  Septon, 
de  firand-Han ,  de  Ifettine ,  de  Bourdon  ^  de  Inmain  et  sur- 
tout de  S^-Remy,  où  on  les  exploite  de  temps  immémorial.  Ils 
sont ,  comme  ceux  de  Wellin ,  en  masse  fissurée  non  strati* 
fiée.  Des  essais  chimiques,  effectués  sur  plusieurs  échantil- 
tillons,  m*ont  appris  qu'ils  sont  formés  de  proportions 
extrêmement  variées  de  calcaire  et  de  matière  argileuse ,  et 
que  leur  coloration  est  généralement  due  à  des  quantités 
également  très-variées  de  fer  oxidé.  Le  marbre  de  S'-Remy  a 
communément  une  texture  compacte ,  ou  semi-cristalline , 


(1)  D*après  H.  Vioat,  30  è  40  parties  de  magnésie  rendent  liydravliqnes 
40  parties  de  chaux  pore.  C'est  parce  que  les  chaux  du  Lardin  (  Dordogne) 
renferment  42  p.  «/q  de  magnésie,  qu^elles  sont  très-bydrauliques.  On  com- 
mence à  faire  usage  de  la  dolomie  pour  obtenir  des  chaux  faydrauliqoes. 
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surtout  quand  il  est  veine  de  blanc.  Vu  en  tablettes  polies ,  il 
présente  un  fond  rougeâtre  sur  lequel  apparaissent  diverses 
sortes  de  dessins  blanchâtres  ^  bleuâtres  ou  verdâtres.  Le  fiuB 
estimé  est  celui  qui  porte  le  nom  de  Petit-Griotte  et  de  Bleu- 
Fleuré.  La  variété  à  nuances  verdâtres  touche  ordinwrement 
aux  schistes  de  même  couleur  ;  aussi ,  est-elle  moins  homo- 
gène ,  plus  terne  ^  plus  remplie  de  défauts ,  et  partant,  beau- 
coup moins  recherchée. 

Outre  quelques  cavités  peu  profondes ,  contenant  du  sable 
utNisé  pour  la  bâtisse ,  et  qui  se  trouvent  ça  et  là ,  entre 
Rochefort  et  Marche ,  Biron  et  Wéris^  le  calcaire  de  Civet  ren- 
ferme des  substances  métallifères  en  couches ,  en  amas  et  en 
filons.  Les  couches  n'existent  qu'au  sud-ouest  de  Marche* 
Elles  sont  formées  de  fer  hydraté  ou  de  sulfate  de  baryte , 
comme  matière  principale.  Le  fer  hydraté  a  été  reconnu  en 
quantité  trop  peu  abondante  dans  deux  couches,  entre 
Rochefort  et  Marche ,  et  dans  une  troisième ,  au  sud  d'Ave , 
pour  pouvoir  promettre  des  extractions  profitables  au  sein 
de  ces  trois  gites.  Pendant  assez  longtemps ,  on  l'a  exploité 
dans  deux  couches ,  à  proximité  de  Han ,  mais  cette  exploita- 
tion a  cessé  depuis  la  mise  hors  feu  des  hauts-fourneaux  du 
Luxembourg. 

Quatre  ou  cinq  couches  de  sulfate  de  baryte ,  associé  à  de 
la  limonite  et  à  de  la  galène ,  ont  été  explorées  au  nord  du 
village  d'Ave.  Elles  ont  des  épaisseurs  variant  entre  O^'IO  et 
un  mètre.  La  limonite  y  est  peu  abondante  ;  la  galène  ne 
semble  pas  pouvoir,  à  elle  seule ,  donner  lieu  à  une  exploita- 
tion profitable  ;  et  quant  à  la  barytine  extraite  jusqu'à  pré- 
sent ,  elte  n'a  pu  trouver  à  s'écouler  dans  le  commerce ,  où 
elle  ne  parait  avoir  aucune  valeur  ('). 

Les  amas  méritent  à  peine  d'être  cités.  Ils  se  rencontrent 
à  Froidiieu  ;  sur  le  plateau  du  Jerny,  c*est^-dire  entre  Roche- 
fort et  Marche  ;  puis  entre  Biron  et  Soy.  Ceux  de  Froidiieu  et 

(1)  La  barytine  (TAtc  est  aussi  lAélée  àde  la  fluorine  sans  usage. 
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du  Jeray  sont  formes  de  fer  hydraté,  en  grande  partie  extrait. 
Ib  gisent  dans  des  cavités  très-irrégulières ,  d'une  profon- 
deur de  10  à  30  mètres.  Les  amas  de  Soy  contiennent  de  la 
Kmonite  terreuse  accompagnée  d'un  peu  de  galène  et  de 
carbonate  de  zinc.  Ils  remplissent  des  crevasses  généralement 
peu  étendues  et  fort  îrrégulières.  Des  fonilles  opérées  sur 
quelques-uns  d'entre  eux ,  pour  rechercher  des  minerais  de 
plomb  et  de  zinc^  n'ont  produit  aucun  résultat  encourageant. 

les  filons  sont  dans  la  quatrième  catégorie .  commis  les 
amas  couchés  dans  la  troisième ,  les  gisements  métallifères 
les  plus  importants.  La  limonite  est  le  minerai  principal  qui 
les  compose  ;  la  galène  et  le  sulfure  de  fer  associés  à  cette 
dernière ,  ne  constituent  jamais  qu'une  minime  partie  de  ces 
gîtes.  Ils  suivent  tous  une  direction  sensiblement  parallèle , 
gisent  ordinairement  dans  le  calcaire  compacte  et  quelque- 
fois dans  le  calcaire  compacte  et  dans  la  dolomie.  Us  pénè- 
trent rarement  dans  les  roches  de  la  cinquième  catégorie  et 
jamais  dans  celles  de  la  troisième. 

La  limonite,  sans  mélange  notable  de  galène  et  de  pyrite, 
gtt  dans  deux  vestiges  de  filons  épuisés  au  nord  de  Han,  dans 
dnq  filons  inexploités  depuis  longtemps  sur  le  plateau  du 
Jerny,  et  dans  deux  autres  filons,  l'un  à  Septon,  l'autre  à 
Ware,  qui  appartiennent  à  la  concession  de  Itarbuy.  Bile  est 
tant6t  terreuse ,  tantôt  en  morceaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux. 8a  densité  varie  entre  3  et  3.18. 

Le  filon  de  Septon ,  après  avoir  traversé  le  calcaire  com- 
pacte mêlé  de  dolomie,  pénètre  dans  les  schistes  de  la  cin- 
quième catégorie,  sur  une  longueur  d'une  centaine  de  mètres. 
Il  a  été  exploré  et  exploité  à  une  profondeur  nuudmtifn  de 
62  mètres ,  point  où  les  eaux  viennent  ordinairement  sub- 
merger les  travaux  d'exploitation.  Ses  épaisseurs  extrêmes 
sont  0^25  et  ^''OO,  et  son  épaisseur  moyenne  est  de 
0-60. 

Le  filon  de  Ware  est  le  plus  important  de  la  partie  nord 
du  Luxembourg.  Il  se  renfle  et  semble  se  relever  au  jour  en 


s'approcbaat  du  versant  nord-ouest  de  U  vallée  de  rOurtbe« 
li  est  en  étreinte  dans  son  milieu,  et  bifurqué  à  l'endroit  où 
il  pénétre  un  peu  aussi  dans  les  roebes  de  la  cinquième 
catégorie.  Vers  TOurthe,  il  traverse  des  baaos  sekistOH^aka- 
reuz  au  sein  desquels  il  s'épancbe  depuis  7  jusqu'à  KO  mètres 
d'épaisseur.  On  l'a  exploré  et  exploité  en  cet  endroit,  fur 
une  longueur  de  400  a  KOO  mètres,  et  a  une  profondeur  de 
20  à  KO  mètres.  De  la  pyrite  et  un  peu  de  galène  ont  été 
trouvées  dans  une  galerie  destinée  à  l'émerger  à  75  mètres 
de  la  surface.  Vers  son  extrémité  nord-ouest,  il  a  une 
puissance  de  0"35  à  2"00,  et  renferme  de  la  limonite  ordi* 
nairement  terreuse  qui  a  été  extraite  presque  partout  à  une 
profondeur  de  20  i  SO  mètres. 

Le  fer  hydraté  plus  ou  moins  mélangé  de  pyrite  et  de 
galène ,  gtt  dans  trois  indices  de  filons  sur  le  penchant  sud- 
est  du  plateau  du  Jerny  ;  dans  trois  autres  indices  situés 
près  de  Wéris  ^  d'Heure  et  de  Sinân  y  et  dans  le  filon  d'Herbet 
appartenant  à  la  concession  de  Durbuy •  La  galène  n'est  ja* 
mais  assez  abondante  pour  pouvoir  être  exploitée  seule,  en 
rejetant  la  limonUe  et  les  pyrites  comme  matières  stériles. 
La  pyrite  ne  forme  souvent  qu'un  tout  homogène  avec  la 
limonite  qui  acquiert  alors  une  densité  de  3.70  à  3.80,  et 
devient  impropre  à  la  fabrication  de  la  fonte.  De  là  résulte 
que  les  gîtes  dont  il  s'agit  sont  improductifs  dans  le  Luxem* 
bourg. 

La  cinqmifne  catégorie  est  beaucoup  plus  développée  dans 
la  province  de  Namurque  dans  celle  de  Luxembourg.  L'aspect 
général  du  sol  qu'elle  constitue  oifre  une  répétition  de  mon* 
tagnes  parallèles ,  séparées  par  des  vallées  longitudinales  or^ 
dinairement  peu  profondes. 

Elle  est  formée  de  schistes ,  de  calcaire  et  de  psammites;  à 
la  base  dn  dépôt,  se  trouvent  des  petits  bancs  de  calcaire  ou 
de  calschiste  intercalés  au  milieu  des  schistes.  Ceux-ci  sont 
grisâtres ,  olivâtres,  verdâtres  ou  rougeâtres.  Les  deux  der- 
nières variétés  limitent  habituellement  les  marbres  rouges 


PARTIE  SEPTBlVTRIOlf  ALE  DU  LCXEHB0UH6.  d27 

de  la  qaatrième  catégorie.  Le  dépôt  comprend  ensuite  des 
schistes  et  des  psammites  grisâtres  ;  puis  il  se  termine  par 
des  roches  analogues  généralement  plus  tendres ,  plus  fossi* 
Hféres;  d'une  couleur  rougeâtre  et  jaunâtre. 

La  9ixième  catégorie  ne  forme  qu'une  petite  bande  dans  le 
nord  de  la  province,  où  elle  est  composée  de  calcaire  corn-* 
pacte  et  de  petit  granit.  Celui-ci  parait  être  trop  sec,  trop 
fissuré  et  trop  rempli  d'autres  défauts,  pour  pouvoir  rem- 
placer les  granités  des  provinces  de  Namur  et  de  Liège  dans 
les  constructions  monumentales  du  Luxembourg. 

S  4.  Terrain  hùuiHer. 

La  septième  catégorie  présente  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Bende,  une  portion  d'un  petit  bassin  houiUer,  placé 
au  sommet  d'une  montagne  assez  élevée,  dans  une  dépres* 
sion  du  calcaire  carbonifère  qui  le  limite  de  tous  cAtés.  Elle 
est  composée  de  grès  jaunâtres ,  de  schistes  noirâtres  et  de 
terre  houille. 

Les  grès  passent  quelquefois  aux  psammites.  Ils  sont  in- 
tercalés au  milieu  des  schistes  pyriteux  noirâtres  qui  forment 
la  majeure  partie  des  roches  du  dép6t. 

La  terre  houille  constitue  quatre  petites  couches  inclinées 
au  sud-est.  La  première ,  à  partir  du  fopd ,  est  sans  valeur 
industrielle.  Elle  ne  contient,  sous  une  épaisseur  de  0°'10  en 
moyenne,  qu*un  charbon  schisteux  qui  n'a  plus  été  jugé 
digne  d'être  exploité  depuis  1820.  La  couche  suivante  est 
formée  de  deux  veinettes  épaisses  de  O'^IO  à  O^'IS ,  séparées 
par  un  banc  de  schiste.  EUe  n'est  point  susceptible,  non  plus, 
d'être  exploitée  avec  proGt.  La  troisième  couche^  appelée 
Belle-reine^  est  la  plus  importante  du  bassin.  Ses  puissances 
extrêmes  sont  O^'IO  et  l^'OO;  et  sa  puissance  moyenne  ex- 
ploitable, est  de  O'^^O  à  0"30.  Elle  est  souvent  en  étreinte , 
et  de  plus ,  elle  fait  des  sauts  fréquents  qui  la  rendent  peu 
avantageuse  à  exploiter.  Elle  est  maintenant  à  peu  près  com* 
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plétement  déhouillée ,  au  niveau  d'une  galerie  d'écoulement 
la  plus  basse  que  Ton  puisse  creuser^  et  qui  est  établie  à  50 
mètres  en  moyenne  de  la  surface.  La  dernière  couche,  nom- 
mée Feinette,  est  à  2  ou  3  mètres  au-dessus  de  la  précé- 
dente. Elle  suit  les  allures  de  la  ÊelUrFeine  et  éprouve 
presque  toujours  les  mêmes  accidents.  8a  puissance  est  de 
0"'12  à  0'"30.  Elle  fournit,  comme  la  Belle-Feine,  un  char- 
bon qui  s'emploie  pour  le  chauffage  et  pour  la  fabrication  de 
la  chaux. 

Toute  la  partie  exploitable  du  bassin  houiller  de  Bende, 
est  concédée  depuis  l'année  1839. 

CHAPITRE   II. 

GÉOGéNIE. 


II  est  à  supposer  que  si  le  plateau  ardoisier  de  TArdenne , 
dont  la  limite  est  indiquée  sur  la  carte,  n'était  pas  entière- 
ment émergé  à  l'époque  de  la  formation  des  sept  dépôts  dont 
je  viens  de  parler,  il  avait  déjà  éprouvé  un  commencement 
d'exhaussement  au  moment  de  la  création  des  premiers,  et 
probablement  une  émersion  totale  au  moment  de  la  création 
des  autres.  Cette  hypothèse  s'appuie  sur  l'attitude  beaucoup 
plus  grande  du  plateau  ardoisier,  eu  égard  à  celle  des  dépôts 
postérieurs  (')  ;  sur  sa  stratiGcation  plus  redressée,  en  selles 
rares ,  presque  toujours  brisées  ;  et  sur  Tabsence  complète 
à  sa  surface  de  fragments  de  roches  calcaires ,  provenant  de 
la  quatrième  ou  de  la  sixième  catégorie. 

(1)  Voici  Pattiiude,  au-desKus  du  niveau  de  la  mer,  àOstende,  de  quelque» 
points  pris  dans  le  Luxembourg  : 


PLATBAU  ARDOISIER  DE  lUrDBRKI. 

3*  CATÉGORIE. 

Grupont.  .  .  226°" 
Bédré  ....  254 
Cbavanne..  .  257 

S"  ClTiOORlB. 

Neufcbâteau.  420"" 
Recogne.  .  .  494 
Transinne .  .  419 
S^.Habert.  .  426 
Champion.   .  485 

Bastogne.  .  .  510" 
Warnacb..  .  459 
Harre  ....  473 
Maabay  ...  444 
Frailure ...  638 

Harcbe. .  .  .  2i<^ 
Hotton.  .  ;  .  175 
Rocbefort.  .  I7f 
Barvaux .  .  .  tS8 
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Les  schistes  grossiers  des  deux  premières  catégoriel» ,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  certains  schistes  des  dernières 
assises  du  plateau  ardoisier.  Ils  sont,  comme  eux,  générale- 
ment quartzeux  et  encore  assez  durs  pour  ne  point  se  déliter 
notablement  à  Tair.  Les  grès  et  surtout  les  psammftes,  sont 
plus  communs  qu'en  Ardenne  proprement  dite  ;  et  quant  aux 
poudingues ,  iU  sont  formés  de  fragments  quartzeux  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  terrain  ardoisier.  Ces  roches 
schisto-quartzeuses  sont  quelquefois  cimentées  et  colorées 
par  des  substances  ferroso-manganeuses ,  dont  il  existe  des 
gisements  à  Champion,  à  Bihain,  à  Lierneux  et  dans  d'autres 
lieux,  sur  le  plateau  de  l'irdenne.  Leur  texture  grossière , 
leurcomposition  hétérogène  où  Ton  trouve  des  quartz  blancs, 
des  quartzites ,  des  schistes  et  des  matières  colorantes  sem- 
blables aux  substances  analogues  qui  gisent  en  Ardenne  pro- 
prement dite ,  doivent  les  faire  ranger  parmi  les  derniers 
termes  de  la  série  de  terrains  sédimentaires,  qui  s'arrête  aux 
poudingues  de  Wéris. 

lin  tout  autre  ordre  de  choses  se  manifeste  après  ces  pou- 
dingues :  les  schistes  deviennent  plus  argileux,  plus  tendres, 
plus  décomposables  à  l'air;  le  calcaire  et  les  fossiles  apparais- 
sent abondamment. 

Les  premiers  sont  encore  des  dép6ts  sédimentaires  qui  ont 
pu  se  consolider  sous  l'influence  d'une  pression  moins  forte 
que  leurs  devanciers.  Le  calcaire  est  probablement  un  dépôt 
chimique  postérieur  à  l'émersion  du  plateau  de  l'Ardenne. 
Les  fossiles,  relativement  très-rares ,  dans  les  terrains  sous- 
jacents,  marquent  l'époque  de  la  prise  de  possession  déGni- 
tive  de  la  vie  organique  sur  notre  planète.  Des  sources 
minérales ,  d'une  énergie  en  rapport  avec  les  phénomènes 
géologiques  de  l'époque ,  ont  pu  émettre  te  calcaire  à  l'état 
de  bi-carbonate  soluble.  Celui-ci  a  pu  se  précipiter  après , 
comme  carbonate  neutre,  par  suite  du  dégagement  de  l'excès 
d'acide  carbonique.  Le  test  des  mollusques  et  des  autres 
coquillages  vivant  alors  dans  la  mer,  a  pu  se  former  avec  la 
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matière  calcaire  précijHtée^,  et  cette  dernière,  aidée  par 
Tacide  carbonique  'mis  en  liberté,  a  pu  protoqner  dans  cer- 
tains endroits  du  globe,  une  vég^tion  trèa-actife  dont  les 
débris  ont  plus  tard  créé  les  dépôts  honiliers. 

La  dolomie  n'occupe  que  des  tacheê  dans  le  calcaire  de 
filYet.  KUe  est  fendillée ,  pauvre  en  fossiles ,  et  d'une  densité 
supérieure  à  celle  du  calcaire  compacte.  Cette  manière  d'être 
s'explique,  quand  on  considère  cette  rocbe  comme  proyenant 
de  modifications  partielles  du  calcaire  par  l'intrusion  de  la 
magnésie.  La  magnésie  qui  est  volatile  au-dessous  de  son  point 
de  fusion,  a  pu  s'échapper  de  certaines  roches  pyroïdes,  pour 
venir  occasionner  un  retrait  dans  quelques  masses  calcaires, 
en  les  changeant  en  double  carbonate,  par  voie  de  cémen- 
tation. 

Les  marbres  rouges  sont  en  masse  non  stratifiée,  quel- 
quefois disloquée.  Ils  renferment  à  6rand-lan,  des  spirifères, 
desencrines,  et  surtout  des  madrépores  assez  bien  conser- 
vés. Ils  gisent ,  comme  on  sait ,  entre  des  schistes  ferrugi- 
neux rottgeâtres  et  verdâtres ,  dans  le  voisinage  du  calcaire 
compacte;  et  ils  contiennent  plus  ou  moins  de  calcaire,  plus 
ou  moins  d'argile,  plus  ou  moins  de  matière  colorante. 

Ne  peut-on ,  d'après  cela ,  attribuer  leur  formation  aux 
dernières  émissions  des  sources  minérales  qui  venaient  de 
déposer  le  calcaire  de  Givet,  et  qui  se  seraient  fait  jour,  ça 
et  là,  a  travers  les  schistes,  près  de  la  limite  desquatrième 
et  cinquième  catégories?  Dans  cette  hypothèse,  la  solution 
aqueuse  aurait  retenu  du  calcaire,  de  l'argile  et  de  l'oxide  de 
fer  en  proportions  variées ,  qu'elle  aurait  précipités ,  dans 
des  espaces  restreints,  sous  forme  de  niasse,  et  avec  des 
marbrures  analogues  à  celles  qui  se  produisent  dans  le  savon. 
Les  fossiles  se  seraient  conservés  comme  dans  tout  dépôt 
aqueux. 

Les  gîtes  métallifères  renferment  de  l'oligiste,  de  la  limo- 
nite,  de  la  sidérose,  de  la  pyrite,  de  la  galène,  dé  la  barytine 
et  de  la  smithsonite. 
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L'oxide  hydrate  est  le  plus  commun  des  minerais  de  fer. 
Il  constitue  des  amas ,  des  couches  et  des  filons  dans  la  troi- 
sième, la  quatrième  et  la  cinquième  catégorie  ;  ces  gisements 
sont  ordinairement  emboîtés  dans  des  débris  argilo-quart- 
zeux  qui  ont  été  remaniés  par  les  eaux,  et  quelquefois,  ils 
contiennent  des  morceaux  de  mine  qui  emprisonnent  tout  à 
fait  des  boulets  d'argile.  Il  est  probable  que  leur  formation 
est  postérieure  à  celle  du  calcaire  compacte;  car  ils  remplis- 
sent des  cayités  formées  dans  ce  dernier  ;  l'oxide  qui  les 
compose  est  rarement  carbonate ,  et  de  plus ,  il  est  à  croire 
qu'il  n'était  pas  notablement  dissous  dans  les  eaux  à  l'époque 
de  la  précipitation  des  calcaires,  puisque  ceux-ci  sont  très- 
peu  ferrugineux. 

Gomme  l'oxide  de  fer  est  plus  volatil  encore  que  la  magné- 
sie, et  qu'il  ne  remplit  pas  indifféremment  toutes  les  cre- 
Tasses  superficielles  et  contemporaines  d'un  même  dépôt,  on 
peut  supposer  qu'il  s'est  sublimé  de  l'intérieur  dans  des  gîtes 
dont  la  nature  a  été  plus  ou  moins  modifiée  par  les  eaux. 

Les  carbonates  de  fer  et  de  zinc  peuvent  avoir  été  formés, 
comme  le  calcaire,  par  la  ségrégation  opérée  dans  leurs  bi- 
carbonates ,  ou  par  des  dégagements  d'acide  carbonique  à 
travers  leurs  oxides  récemment  sublimés.  La  chaux,  d'ail- 
leurs ,  qui  est  volatile  comme  la  magnésie ,  peut  avoir  été 
primitivement  dissoute  dans  les  eaux,  puis  successivement 
précipitée  en  bancs  calcaires^  par  des  afflux  puissants  d'acide 
carbonique ,  émanés  de  volcans  sous-marins.  Cette  supposi- 
tion ,  que  la  science  et  l'observatioi)  des  phénomènes  volca- 
niques actuels  justifient ,  rend  mieux  compte  que  celle  des 
sources  minérales ,  de  la  stratification  en  bancs  r^liers  et 
non  en  masse  informe ,  des  roches  calcareuses. 

La  pyrite  et  la  galène  ne  peuvent  avoir  été  sublimées, 
puisque  la  chaleur  les  décompose  plus  ou  moins.  Elles  sont 
probablement  le  résultat  de  précipitations  effectuées  par  le 
sulfide  hydrique  des  volcans ,  au  milieu  des  solutions  de  fer 
et  de  plomb.  La  barytine  peut  provenir  de  l'action  des  vapeurs 
d'acide  sulfurique  sur  la  baryte  ou  sur  son  carbonate ,  etc. 


n 


252  6É0L06IB. 

CHAPITRE  m. 

éCOROMlB. 

SI**.  Agriculture. 

Généralement  parlant,  la  nature  du  sol  arable  est  en  rap- 
port avec  celle  des  détritus  des  roches  sous-jacentes  ou  peu 
éloignées.  Elle  doit  donc  être  d'autant  plus  favorable  à  la  cul- 
ture ,  que  les  roches  sur  lesquelles  ce  sol  repose  contiennent 
en  plus  exacte  proportion  les  divers  éléments  minéraux  qui 
composent  la  bonne  terre  végétale^  et  d'autant  plus  défavora- 
ble ,  que  le  contraire  est  plus  manifesté.  Quand  une  contrée 
renferme  à  sa  surface,  de  l'argile  imprégnée  de  sels  inorgani- 
ques ,  du  calcaire  et  du  terreau ,  en  quantités  suffisantes  et 
convenablement  appropriées,  son  sol  peut  se  cultiver  tel  qu'il 
est,  en  remplaçant  par  des  engrais  les  pertes  que  le  terreau, 
qui  est  moins  inépuisable  que  l'argile  et  le  calcaire,  éprouve 
par  les  phénomènes  de  la  végétation  et  par  l'action  des  agents 
atmosphériques.  Si  elle  est  dépourvue  de  quelques-uns  de  ces 
éléments ,  il  faut  suppléer  aux  deux  premiers  par  des  amen- 
dements, et  au  troisième  par  des  engrais. 

La  vie  végétale  n'est  pas  seulement  influencée  par  la  com- 
position chimique  du  sol  qui  l'entretient ,  elle  l'est  aussi  par 
ses  propriétés  physiques ,  par  sa  disposition  et  par  certains 
objets  environnants. 

A  la  baraque  de  Fraiture,  près  des  Tailles ,  sur  le  plateau 
ardoisier  de  l'Ardenne ,  où  l'altitude  est  de  638  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  aucun  engrais  joint  à  un  amen- 
dement calcaire  ne  pourrait  certainement  produire  des  fruits 
délicats,  comme  il  en  vient  à  Rochefort,  par  exemple,  ou 
l'altitude  n'est  que  de  171  mètres. 

Le  froid  rigoureux  qui  règne  une  grande  partie  de  l'année 
dans  les  environs  de  Fraiture ,  ajouté  aux  changements  de 
température  brusques  et  quelquefois  très-prononcés  qui  s'y 
font  sentir  pendant  l'été ,  a  la  plus  fâcheuse  influence  sur  la 
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?6gétation.  On  s'explique  ces  circonstances  atmosphériques 
nuisibles,  quand  on  envisage  la  hauteur  du  plateau  des 
Tailles ,  les  marais  et  les  bois  qu'il  recèle ,  la  couleur  noi- 
râtre et  le  peu  de  fermeté  de  la  terre  végétale  qui  le  recouvre. 
Les  couches  d'air  qui  circulent  à  sa  surface  devraient  n'être 
que  de  4  à  2  degrés  plus  froides  qu'à  Rochefort ,  si  l'altitude 
contribuait  seule  à  diminuer  leur  température.  Il  n'en  est 
pourtant  pas  communément  ainsi  :  parce  que  Thorizon  y  est 
plus  étendu,  que,  par  suite,  le  rayonnement  vers  l'espace 
n'y  est  guère  entravé,  et  que  le  refroidissement  de  l'air 
reçoit  encore  un  surcroît  d'énergie ,  par  la  vaporisation  qui 
s'opère  sur  les  fanges  et  dans  les  bois  où  le  sol  est  ordinaire- 
ment plus  humide  qu'ailleurs.  La  terre,  à  cause  de  sa  cou- 
leur foncée,  doit  beaucoup  rayonner  elle-même,  et  beaucoup 
se  refroidir.  8a  légèreté  doit  augmenter  encore  sa  réfrigéra- 
tion, en  facilitant  la  vaporisation  de  l'eau  dont  elle  s'imbibe 
constamment  ;  car  les  pluies ,  les  neiges  ^  les  brouillards  sont 
relativement  très-fréquents  dans  cette  localité ,  où  des  mé- 
langes de  vapeurs  à  différentes  températures  s'opèrent  sans 
doute.souvent ,  et  précipitent  l'eau  de  l'atmosphère.  Ces  iné- 
galités météorologiques  profondes  et  trop  répétées  produi- 
sent l'hiver  des  gelées  qui  bouleversent  le  sol  et  déracinent 
les  plantes  ^  et  des  transitions  l'été  ^  sous  l'influence  des- 
quelles peu  de  végétaux  peuvent  prospérer. 

Ces  quelques  réflexions  fondamentales  suffisent  pour  prou- 
ver que  les  questions  d'améliorations  agricoles  sont  beaucoup 
moins  faciles  à  résoudre  que  certaines  personnes  ne  se  l'ima- 
ginent ,  et  elles  expliquent  pourquoi  tant  de  projets  insensés, 
émis  de  toutes  parts  pour  améliorer  la  face  de  toute  une 
contrée,  sans  tenir  compte  de  la  nature  des  différentes 
roches  qui  la  composent ,  des  aspérités  de  son  sol ,  des  bois, 
des  marais ,  des  abris ,  etc.,  qu'elle  renferme ,  dorment  dans 
un  linceul  d'oubli  après  avoir  occasionné  plus  ou  moins  de 
mécomptes.  Cela  devait  inévitablement  arriver  :  car  nous 
avons  vu  que,  rien  que  dans  la  partie  septentrionale  du 
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Lttxemboarg ,  il  exbte  sept  catégories  de  roches  bien  dis- 
tinctes ,  supportant  des  sois  différents ,  qui  ^  de  temps  immé- 
morial ^  ne  sont  point  cul  tirés  d'une  manière  identique,  et 
ne  fournissent  point  des  produits  semblables  en  tout.  Qne 
seraitrce  si,  au  point  de  rue  agricole,  l'on  soumettait  à  un 
examen  géologique,  topographique  et  météorologique,  le 
plateau  ardoisier  de  l'irdenne  et  les  terrains  secondaires  qui 
le  confinent  an  sud  dans  la  proTÎnce? 

Il  est  si  vrai  que  la  nature  et  la  disposition  des  roches  im- 
priment presque  toujours  un  cachet  ostensible  aux  localités 
qui  les  recèlent ,  que,  de  temps  immémorial,  ce  cachet  a  été 
distingué  et  a  reçu  des  dénominations  Tariées  par  des  peuples 
qui  étaient  bien  plutôt  agriculteurs  que  géologues.  Des  exem- 
ples de  ce  fait  nous  tombent  sous  la  main  dans  la  contrée  qui 
nous  occupe ,  et  qui  a  été  partagée  en  trois  pays ,  connus 
sous  les  noms  d'Jrderme ,  de  Famerme  et  de  Qmdros. 

C'est  une  erreur  de  croire  et  une  injustice  de  propager 
que  l'Ardennais  est  comme  honteux  de  passer  pour  tel ,  en 
prétendant ,  dans  certaines  localités ,  que  le  lieu  qu'il  habite 
est  en  dehors  de  l'Ardenne.  Quiconque  connaît  bien  TArden- 
nais,  a  pu  se  coufaincre  qu'il  est  trop  intelligent  et  trop 
sensé  pour  s'attirer  un  semblable  ridicule.  8i ,  dans  certains 
lieux,  il  répond  à  des  étrangers  que  ses  pénates  ne  sont  point 
dans  ce  qu'il  entend  ftàvvériuAle  jirdinne  ^  c'est  qu'il  a  rai- 
son. En  effet,  nos  deux  premières  catégories  de  roches,  à 
cause  de  leur  moindre  élévation  et  d'un  rideau  de  forêts  qui 
les  protège  contre  les  courants  d'air  froid  qui  régnent  sur  le 
plateau  ardoisier,  sont  sous  l'influence  d'un  climat  sensible- 
ment plus  doux  que  ce  dernier.  Cela  est  rendu  incon- 
testable ,  presque  chaque  hiver,  par  les  neiges  qui  y  tom- 
bent moins  abondamment  et  qui  y  fondent  plus  tôt  qu'en 
Ardenne  proprement  dite.  Le  sol  y  est  généralement  aussi 
plus  sec  et  moins  profond  ;  la  bruyère ,  qui  est  une  plante 
adventice  luxuriante  du  phiteau  ardoisier,  y  est  à  la  fois  plus 
rare  et  plus  firéle;  ce  qui  fait  que  les  montagnes  en  friche, 


PARTIE  SEPTBNTRIONALB  DU  LUXEMBOURG.  9S5 

indépendamment  de  leur  surface  plus  arrondie,  y  offrent  en- 
core un  aspect  plus  nu  qu'en  Ardenne  proprement  dite.  On 
voit  donc  qu'il  existe  une  différence  réelle  et  facile  à  appré* 
cier,  entre  les  caractères  du  plateau  ardoisier  et  ceux  des 
deux  premières  catégories.  €'est  pour  cela  que ,  si  Ton  veut 
rester  d'accord  avec  les  idées  du  pays ,  on  doit  limiter  l'Ar* 
donne  proprement  dite  au  plateau  ardoisier,  et  l'Ardenne 
prise  dans  sa  signiGcation  générale,  aux  poudingues  de  Wéris, 
c'est-à-dire  à  Tensemble  du  terrain  ardoisier,  tel  que  nous 
l'entendons.  Au  delà  des  pondingues ,  le  climat  est  plus  doux 
encore;  la  terre  donne  des  produits  meilleurs  et  plus  variés, 
les  animaux  sont  ordinairement  plus  grands.  C'est  à  partir 
des  poudingues  que  commence  la  FamewM ,  qui  comprend 
les  trois  catégories  suivantes.  Le  Condros  s'étend  ensuite  sur 
les  deux  dernières  catégories,  bien  qu'il  comprenne  plus  par- 
ticulièrement le  calcaire  carbonifère  ou  la  sixième  catégorie. 

On  peut  dire  que,  jusqu'à  présent,  l'Ardenne  proprement 
dite ,  ne  récolte  en  grand ,  ni  froment ,  ni  épeautre  ;  tandis 
qae  l'épeautre  commence  à  remplacer  le  seigle  sur  les  deux 
premières  catégories  de  roches ,  où  la  culture  est  d'ailleurs 
plus  favorisée  par  la  proximité  de  l'amendement  calcaire. 

La  Famenne  produit  toutes  sortes  de  céréales,  des  pommes 
de  terre,  des  légumes  et  des  fruits ,  généralement  meilleurs 
qu'en  Ardenne.  Elle  ne  doit  guère  lui  envier  que  le  bois  de 
ses  forêts ,  le  miel  de  ses  abeilles ,  les  gigots  de  ses  moutons 
et  les  jambons  de  ses  porcs.  Elle  repose  sur  deux  bandes 
schisto-quartzeuses  séparées  par  une  bande  calcareuse  où  elle 
puise  ses  amendements  et  ses  matériaux  dé  construction.  Un 
coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  révèle  un  fait  remarquable  :  c'est 
que  toutes  ses  habitations  sont  construites  sur  les  bandes 
schisteuses ,  et  principalement  vers  les  limites  du  calcaire. 
Hous  en  connaissons  la  raison ,  puisque  le  calcaire ,  si  utile 
d'ailleurs,  ne  tient  ordinairement  pas  l'eau ,  et  que  cet  élé* 
ment  est  indispensable  à  l'économie  domestique. 

Les  rares  exceptions  à  ce  sujet  ne  sont  encore,  le  plus 
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souvent ,  qu'apparentes  ;  car  les  petits  hameaux  et  les  quel* 
ques  maisons  isolées  qui  se  trouvent  sur  le  calcaire,  existent 
presque  toujours  dans  des  endroits  oii  des  matières  schisto- 
quartzeuses  imperméables  à  l'eau,  sont  intercalées  entre  les 
bancs  calcareux  ou  bien  emboîtées  dans  des  selles  formées 
par  ces  derniers. 

La  bande  schisto-quartzeuse  inférieure  est  abritée  vers  le 
sud  par  la  ligne  des  poudingues.  Elle  a  environ  une  demi- 
lieue  de  largeur  à  la  gauche  de  THomme ,  oiï  elle  forme  de 
bonnes  terres  à  cultiver  et  faciles  à  amender,  dans  les  envi- 
rons des  villages  de  Bure ,  Tellin ,  Resteigne ,  Wellin  et  Lom- 
prez.  Elle  est  plus  resserrée ,  plus  montagneuse  et  générale- 
ment moins  fertile ,  entre  l'Homme  et  l'Ourthe.  On  ne  la 
cultive  presque  pas  à  la  droite  de  l'Ourthe,  où  elle  est  plus 
étroite  encore,  et  où  des  blocs  de  poudingues  parfois  énormes 
recouvrent  fréquemment  le  sol  arable. 

La  bande  calcaire  présente  des  circonstances  inverses.  Elle 
forme ,  à  la  gauche  de  l'Homme,  un  sol  mouvementé,  rocail- 
leux ,  dénudé ,  qui  ne  produit  guère  que  des  haies  et  des  pâ- 
turages. Mais  à  la  droite  de  l'Homme  j  des  campagnes  magni- 
fiques et  fertiles  reposent  sur  elle ,  notamment  sur  le  Jerny 
et  dans  le  voisinage  de  Soy,  Wéris ,  Heyd ,  Izier,  My  et  To- 
hogne.  Elles  sont  d'autant  meilleures ,  que  le  sol  arable  y  est 
plus  profond  et  qu'il  est  moins  exposé  à  trop  se  dessécher  par 
la  disposition  des  roches  encaissantes. 

Les  schistes  de  la  dernière  bande  ont  une  tendance  mar- 
quée à  se  déliter  à  l'air.  Si  ce  délitement  a  lieu  sur  le  pen- 
chant des  montagnes  que  les  eaux  de  pluie  creusent  perpé- 
tuellement ,  il  produit ,  à  la  longue ,  dans  les  fonds ,  une 
terre  végétale  qu'on  laboure,  ou  qui  forme  d'excellentes 
prairies ,  telles  que  celles  de  la  vallée  de  Beauraing ,  de  la 
Lesse,  de  la  Marchette  et  de  l'Ourthe.  Ce  sont  probablement 
de  semblables  atterrissements  qui  empêchent  l'Ourthe  de  dis- 
paraître comme  la  Lesse ,  en  traversant  le  calcaire.  Les  flancs 
des  montagnes  rapides  restent  alors  à  nu  et  deviennent  com- 
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plélement  arides  ^  si  Ton  ne  prend  soin  de  les  boiser.  L'on  a 
songé  à  profiter  de  cette  désagrégation  spontanée ,  pour  li- 
vrer à  la  culture  certains  endroits  peu  inclinés  et  stériles  ^  en 
pratiquant  des  défcncements.  Cette  opération  c<msiste  à  bê- 
cher la  roche  schisteuse  à  une  vingtaine  de  centimètres  de 
profondeur,  pour  en  accélérer  la  conversion  en  terre  végé- 
tale. L'on  obtient  ainsi  une  couche  arable  qui  s'ameublit  et 
que  les  labonrs  successifs  augmentent  de  plus  en  plus*  C'est 
dans  cette  partie  de  la  Fameune  que  se  trouvent  la  belle 
terre  d'Ardenne  et  le  château  de  Gîergnon,  appartenants 
an  roi. 

Le  Gondros  est  plus  intéressant  que  la  Pamenne  et  surtout 
que  l'Ardenne ,  au  point  de  vue  agricole  ;  mais  comme  il  pré- 
sente très-peu  de  développement  dans  le  Luxembourg ,  je 
dois  me  dispenser  d'en  parler  ici. 

§  2,  Carrières. 

J'ai  dit  quelques  mots  dans  la  description  des  catégories , 
des  quelques  carrières  de  grès ,  de  psammite  et  de  sable  ^ 
peu  importantes,  que  renferme  la  partie  nord  de  la  province. 
Je  n'ai  pas  plus  à  dire  des  poudingues  qui  embarrassent  le 
sol  arable  et  servent  rarement  comme  pierres  réfractaires , 
ou  comme  meules  de  moulin  de  qualité  inférieure.  Les  pierres 
calcaires  sont  les  meilleurs  matériaux  de  construction  en  Ar- 
denne ,  en  Famenne  et  en  Condros.  A  cause  de  la  cherté  des 
transports ,  on  ne  peut  les  employer  que  comme  chaux , 
marbres  et  pierres  taillées  en  Ardenne.  Les  habitants  des 
deux  bandes  inférieures  de  la  Famenne  peuvent  les  employer 
aux  mêmes  usages,  et,  en  outre,  comme  moellons.  La  bande 
supérieure ,  dans  le  voisinage  du  calcaire ,  est  dans  le  même 
cas  'j  mais ,  dans  sa  partie  médiane ,  les  constructions  impor- 
tantes se  font  en  briques  médiocres,  fabriquées  sur  les 
lieux,  et  les  autres ,  en  bois  et  torchis ,  avec  couverture  en 
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paille.  Les  iacendies  sont  à  oraindre  au  milieu  de  ces  der- 
nières; cependant)  c'est  en  grande  partie  à  cause  d'elles 
qu'un  règlement  du  conseil  provincial  qui  prescrivait  partout 
des  toitures  en  ardoise  ^  n'a  pas  reçu  d'eiécution ,  parce  que 
l'on  a  objecté  que  leurs  charpentes  ne  sont  point  en  état  de 
supporter  une  couverture  en  ardoise ,  et  qu'il  serait  impos- 
sible de  faire  changer  à  la  fois  la  charpente  et  la  toiture  par 
la  plupart  des  habitants ,  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient 
en  faire  la  dépense. 

Les  besoins  de  TArdenne  et  de  la  Pamenne  ont  motivé  de*- 
puis  longtemps  l'établissement  d'un  grand  nombre  de  cai^ 
rières ,  toutes  à  ciel  ouvert ,  vers  les  deux  limites  du  calcaire 
de  Givet.  Nous  avons  dit  que  les  unes  produisent  des  marbres 
gris  à  Wellin ,  où  on  les  polit  ^  et  des  marbres  rouges  à  Saint^- 
Remy,  où  l'on  ne  fait  que  les  scier  en  blocs.  La  position  des 
autres  est  indiquée  sur  la  carte ,  à  proximité  de  Froidlieu , 
WeUin.  Resteigne,  Wavreille,  Forrière,  Marche  ^  Opagne^ 
RarvauX)  Tohogne,  Durbuy  et  My.  La  pierre  qu'on  y  exploite 
est  un  calcaire  compacte  gris*bleuâtre  passant  rarement  au 
petit  granit.  On  la  taille  pour  toutes  sortes  d'usage  ;  et  ce 
n'est  que  dans  quelques  constructions  monumentales  de  la 
province ,  qu'on  lui  substitue  quelquefois  le  granit  de  la  pro- 
vince de  Namur  ou  de  celle  de  Liège. 

§  3.  Chaux. 

Le  carbonate  de  chaux  rend  à  la  contrée  des  services  non 
moins  importants  ^  par  sa  conversion  en  alcali  terreux.  La 
pierre  que  l'on  calcine  a  communément  une  texture  franche- 
ment compacte ,  une  couleur  gris-bleuâtre  ou  gris-noirâtre , 
veinée  ou  non  de  blanc.Sa  densité  varie  eDtre2.6627et2. 7233. 
Le  mètre  cube  massif  pèse  de  2,662  à  2,723  kilogrammes , 
et  le  mètre  cassé  en  morceaux  pour  la  calcination,  a  un  poids 
de  14  à  1500  kilogrammes.  La  meilleure  pour  l'agriculture, 
c'est-à-dire  celle  qui  fournit  la  chaux  la  plus  foisonnante , 
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glt  ordinairement  yers  le  milieu  on  Ters  la  limite  nord  de  la 
cpiatrième  catégorie.  Elle  est  douée  d'un  faible  reflet  brun- 
jaunâtre.  lUe  D*exhale  point  d'odeur  fétide  par  le  choc ,  ni 
d'odeur  argileuse  sous  l'haleine.  Sa  poussière  est  d'un  gris 
presque  blanc.  En  opérant  sur  un  échantillon  de  9  grammes, 
l'analyse  chimique  m'a  donné  : 


Eau 0.SS5 

Substances  argileuses  ....  0.667 

Chaux 88.860 

Acide  carbonique 42.918 


Carbonate  pur 98.778 

Cette  pierre  exige  de  Vs  à  V«  de  son  volume  en  charbon 
pour  être  bien  calcinée.  La  chaux  vive  obtenue  rend  un  son 
assez  clair  et  pèse  900  kilogrammes  environ  le  mètre  cube. 
J'ai  constaté ,  en  octobre  dernier,  qu'elle  foisonne  par  un 
arrosage  ménagé ,  dans  le  rapport  de  4  à  2.40,  en  passant  à 
l'état  de  poudre  impalpable.  On  m'a  écrit  ensuite  de  Beau- 
raing,  qu'un  volume  de  chaux  vive  que  j'avais  laissé  s'éteindre 
spontanément,  avait  produit  2.8  volumes  de  chaux  fusée, 
après  une  quinzaine  de  jours  d'exposition  à  l'air.  La  chaux 
fusée  par  arrosage  pesait  680  kilogrammes  le  mètre  cube , 
en  moyenne ,  et  se  vendait  fr.  2  80  c".  Le  prix  du  mètre 
cube  de  la  chaux  en  morceaux  était  de  fr.  8  60  C  auprès  des 
fours. 

La  pierre  de  qualité  inférieure  glt  principalement  vers  les 
schistes  de  la  troisième  catégorie ,  de  la  composition  des- 
quels elle  participe  plus  ou  moins.  Elle  est  d'un  gris-bleuâtre 
plus  ou  moins  foncé.  Elle  répand  une  forte  odeur  argileuse 
quand  on  projette  l'haleine  dessus.  Sa  poussière  est 
d'un  gris  plus  marqué  que  celle  de  la  variété  précédente. 
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Soumise   à  l'analyse ,  comme  celle-ci ,  elle  m'a  douié  : 

Eau ;  .  0.600 

Substances  argileuses  ....  19.973(') 

Oxîde  de  fer  et  perte 0.097 

Chaux 45.030 

Acide  carbonique 34.300 

Carbonate  pur 79.330 

Elle  n'exige  que  de  7«  à  '/•  ^^  ^^  volume  en  charbon  pour 
être  bien  calcinée.  La  chaux  vive  obtenue  rend  un  son  mat  ; 
le  mètre  cube  pèse  à  peu  près  880  kilogrammes ,  et  se  vend 
6  francs  a  Wavreille.  En  la  faisant  fuser  comme  celle  de 
Beauraing ,  j'ai  observé  que  son  volume  n'augmente  que  dans 
le  rapport  de  1  à  1.70  environ.  Le  mètre  cube  fusé  pesait 
630  kilogrammes  et  se  vendait  2  50  à  3  francs. 

Il  existe  une  trentaine  de  fours  à  chaux ,  la  plupart  auprès 
des  routes ,  groupés  aux  lieux  indiqués  sur  la  carte,  dans  le 
voisinage  de  Beauraing,  Pondrome,  Halma,  Wavreille,  Marche 
et  Soy.  Ils  ont  des  capacités  de  5  à  60  mètres  chacun ,  mar- 
chent de  six  à  neuf  mois  de  Tannée ,  occupent  en  tout  une 
centaine  d'ouvriers ,  et  produisent ,  avec  de  la  houille  des 
bassins  de  Liège  et  de  Charleroy,  125  à  175  mètres  cubes  de 
chaux  en  morceaux ,  par  24  heures ,  ou  environ  30,000  mè- 
tres cubes  par  année.  C'est  avec  cette  chaux  que  le  gouver- 

(1)  Dans  mes  analyses,  j'ai  dosé  l'eau  directement,  et  Tacide  carbonique 
par  le  précipité  d*oxalate  de  cbaux,  débarrassé  de  l^oxide  de  fer.  Le  poids 
des  matières  argileuses  a  été  obtenu  par  diflFérence.  Je  n'ai  point  cherché  à 
reconnaître  la  présence  des  alcalis  dans  la  liqueur  séparée  de  Poxalate  de 
chaux,  parce  que  je  n'avais  pas  les  réacUfs  convenables  à  ma  disposition.  U 
serait  intéressant  de  procéder  à  une  pareille  recherche ,  à  cause  du  rôle  que 
les  sels  alcalins  jouent  dans  la  nutrition  des  plantes ,  de  Tusage  que  Ton  fait 
de  la  chaux  pour  Pagrlculture  et  de  IMgnorance  où  Ton  est  encore  en  ce  qui 
concerne  les  divers  e£Fets  qu^elle  produit  en  pareil  cas.  M.  Girardin,  de 
Rouen,  rapporte  que  MM.  Kuhlmann  et  Vogel  ont  prouvé,  en  iS^O,  que 
toutes  les  pierres  calcaires,  de  formation  ancienne  ou  nouvelle,  renferment 
des  quantités  notables  de  chlorure  de  potassium  et  de  sodium ,  des  silicates , 
des  sulfates  et  des  carbonates  de  potasse  et  de  soude.  Or,  pendant  la  calcina- 
tion  delà  pierre,  les  silicates  alcalins,  décomposés  par  la  chaux  vive  ou  car- 
bonatée ,  produisent  de  la  potasse  et  de  la  soude  qui  se  mêlent  à  la  chaux  et 
en  augmentent  la  causticité.  M.  Descroilles  a  reconnu  cette  augmentation  de 
causticité  de  la  chaux,  bien  avant  1840. 
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nement  se  propose  d'alimenter  les  magasins  qu'il  vient  de 
créer  pour  l'amendement  de  l'Ardenne  proprement  dite. 
L'autre  partie  de  l'Ardenne  prend  sa  chaux  aux  fours  mêmes. 

§  4.  Mines. 

Toute  la  partie  exploitable  du  petit  bassin  houiiler  de 
Bende  étant  concédée  et  à  peu  près  entièrement  déhouillée 
au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement ,  il  en  résulte  que  ce 
qu'il  reste  de  meilleur  à  prendre  dans  ce  bassin  se  trouve  ac- 
tuellement au-dessous  de  l'arène;  mais  à  cause  des  accidents 
et  du  peu  d'épaisseur  des  couches  dont  j'ai  parlé ,  il  est  pro- 
bable qu'une  extraction  en  ce  point  ne  se  continuerait  pas 
longtemps  avec  profit. 

Les  mines  de  plomb  mêlé  ou  non  à  du  fer^  sont ,  comme  je 
Tai  dit  précédemment  ^  sans  valeur  industrielle  dans  la  partie 
du  Luxembourg  dont  il  s'agit. 

Les  amas  ferrifères  de  la  première  série  n'offrent  quelque 
intérêt  qu'à  la  gauche  de  la  Wamme.  Plusieurs  renferment 
de  l'eau  qui  entrave  déjà  l'extraction  à  quelques  mètres  de 
la  surface.  Us  sont  d'ailleurs  souvent  en  étreinte  à  une  pro- 
fondeur de  40  à  30  mètres  au  plus.  Les  minerais  schisteux 
fossilifères  qu'ils  contiennent  ont  été  traités  pendant  long- 
temps assortis  avec  les  minerais  calcareux  du  Jerny  et  des 
environs  de  Han ,  pour  obtenir  des  fontes  fer  métis,  dans  les 
usines  de  Neupont ,  de  Poix  et  de  S'-Hichel.  Depuis  la  ruine 
de  ces  usines ,  aucun  gite  ferrifère  n'a  été  exploité  dans  la 
province,  à  la  gauche  de  l'Ourthe.  Les  filons  de  Septon  et  de 
Ware  sont,  avec  les  amas  de  la  seconde  série ,  les  seuls  gise- 
ments importants  des  environs  de  l'Ourthe,  dans  le  Luxem- 
bourg. Depuis  la  mise  hors  feu  du  haut-fourneau  de  la  Roche 
à  Fresne,  tous  les  minerais  qu'on  y  extrait  doivent  se  trans- 
porter vers  Liège,  où  on  les  mêle  avec  des  minerais  des  bords 
de  la  Meuse,  pour  fabriquer  des  fontes  de  qualité  supérieure. 
Ce  transport  ne  peut  se  faire  que  par  eau  ^  et,  comme  le 
batelage  sur  l'Ourthe  n'est  ordinairement  praticable  que 
quelques  mois  de  l'année ,  et  qu'il  est  en  outre  assez  coûteux 
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il  arrive  périodiquement  que  la  mine  s'amoncelle  auprès  des 
bures  d'exploitation  au  point  de  forcer  à  interrompre  toute 
espèce  d'extraction  pendant  plus  ou  moins  de  temps.  Les 
gisements  ont  été  explorés  et  exploités  presque  partout  où 
ils  méritaient  de  l'être ,  jusqu'aux  points  où  Taffluence  des 
eaux  venait  rendre  les  travaux  inhabitables,  sans  l'emploi  de 
machines  d'épuisement  reconnues  trop  dispendieuses  pour 
des  exploitations  de  ce  genre. 

Les  travaux  ne  sont  cependant  jamais  descendus  au  delà 
de  60  à  70  mètres ,  et  le  plus  souvent  ils  sont  restés  à  une 
profondeur  inférieure  à  30  ou  40  mètres.  Ils  ont  fait  voir 
que  certains  amas  se  trouvent  en  étreinte  soit  dans  le  sens 
de  la  profondeur,  soit  dans  celui  de  la  direction,  et  ils  ont 
naturellement  jeté  beaucoup  de  désordre  dans  les  gites  qui 
renferment  encore  du  minerai  exploitable  vers  la  surface. 
Cette  dernière  circonstance  se  présente  surtout  dans  la 
commune  de  My,  qui  contient  les  amas  les  plus  riches  et  les 
plus  exploités  de  la  contrée  qui  nous  occupe.  Le  terrain  y  a 
été  tellement  remué  par  des  mineurs  plus  ou  moins  experts 
dans  leur  art,  qu'assez  souvent  de  très-gros  blocs  de  minerai 
gisent  au  milieu  d'anciens  travaux  en  désordre,  dont  les 
ruines  ont  longtemps  servi  à  les  cacher. 

La  partie  septentrionale  du  Luxembourg  est ,  comme  le 
reste  de  la  province  y  sillonnée  de  routes.  Cinq  routes  à  peu 
près  parallèles ,  passant  à  Beauraing ,  Neupont ,  Rochefort , 
Marche  et  Aywaille,  la  traversent  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Ces  cinq  routes  sont,  en  outre,  reliées  de  Beauraing  à  Halma 
et  d'Aywaille  à  Transinne.  Cependant,  comme  les  pierres  cal- 
caires ,  la  chaux  et  les  minerais  de  la  Famenne  sont  des  ma- 
tières pondéreuses  qui  doivent  se  transporter  au  loin  pour 
être  rendues  aussi  utiles  que  possible  à  la  province,  il  va  de 
soi  que  leur  production  pourrait  prendre  un  bien  grand 
accroissement,  si  le  projet  de  canaliser  TOurthe  jusqu'à  Hotton 
et  de  traverser  le  Luxembourg  par  un  chemin  de  fer  ramifié, 
n'est  pas  destiné  à  rester  indéfiniment  ajourné. 

Arlon,  18  février  1849. 


MACHIMB»  A  TAPSUm. 


APPAREIL  DE  SÛRETÉ 


POUR  LES  CHAUDIÈRES. 


M.  A.  Dann ,  auteur  d'un  appareil  de  sûreté  pour  les  fféné- 
rateurs  de  vapeur,  a  rendu  compte  de  son  invention ,  à  peu 
près  dans  les  termes  suivants,  à  la  société  des  arts  et  sciences 
de  Londres ,  en  séance  présidée  par  S.  A.  R.  le  prince  Albert, 
en  juin  1849 ,  séance  dans  laquelle  le  prince  lui  a  remis  de 
sa  main  la  grande  médaille  de  la  société. 

<(  J'appellerai  du  nom  d'appareil  thermo-électrique  télé- 
"  graphique ,  tout  le  système  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
»  sous  les  yeux  de  la  société  :  c'est  une  combinaison  du 
«  thermomètre  et  de  l'électricité  pour  indiquer  et  détermi* 
«  ner  la  température  et  la  pression  des  fluides  par  des  si* 
«  gnaux  acoustiques ,  spécialement  applicables  à  des  chau-^ 
«  dières  à  vapeur.  Il  consiste  aussi  dans  une  combinaison  de 
«  l'appareil  électrique  ^vec  le  manomètre ,  au  moyen  de 
«<  laquelle  tout  degré  de  pression  peut  être  indiqué  dans  les 
«  chaudières. 

«(  Cette  invention  est  basée  sur  ce  principe  fondamental 
«  qu'une  certaine  quantité  de  mercure  prendra  un  volume 
u  déterminé  pour  une  température  donnée.  Ceci  étant  une 
«  vérité  reconnue ,  il  deviendra  aussi  évident  que ,  si  un 
«  tube  en  fer ,  rempli  de  mercure ,  se  trouve  fixé  contre  la 
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«  paroi  intérieure  d'une  chaudière ,  et  que  la  partie  gra- 
u  duée  apparaisse  au-dessus  de  la  chaudière ,  le  degré  d'ex- 
«  pansion  de  ce  mercure  pourra  facilement  être  observé 
«  pour  toute  température  déterminée.  Ce  point  établi ,  on 
«t  comprendra  de  même  que  le  cercle  électrique ,  par  un  ar- 
«  rangement  qui  lui  est  propre  et  bien  connu  de  fils  conduc- 
«  leurs  joints  à  une  batterie  galvanique  ordinaire ,  peut  être 
u  formé  par  l'expansion  du  mercure  à  quelque  température 
«  qu'on  le  requière,  et  que,  dans  cet  état,  une  cloche  placée 
«(  dans  le  cercle  électrique ,  et  construite  comme  celles  dont 
«  on  se  sert  communément  dans  les  appareils  électro-télé- 
tc  graphiques,  produira  le  signal  d'alarme. 

«(  Il  est  évident  qu'un  nombre  indéfini  de  cloches  ou  autres 
i(  signaux  peuvent  être  employés ,  pourvu  que  chacun  se 
u  trouve  bien  placé  dans  le  courant  électrique.  Ces  signaux 
il  pourront  être  établis  à  telle  place  qu'on  voudra ,  la  dis- 
«:  tance  n'étant  pas  limitée.  Le  manufacturier  pourra  les 
u  mettre  dans  son  comptoir  ;  le  capitaine  de  vaisseau  dans  sa 
tt  cabine ,  et  ils  pourront  à  tout  moment  (éveillés  ou  endor- 
«(  mis)  être  avertis  que  leur  chaudière  cesse  de  marcher  dans 
u  les  conditions  voulues  de  température.  Je  parle  de  la  (em- 
«  perature  et  non  de  la  pression ,  qui  est  également  indi- 
«  quée,  parce  que  je  crois  que  c'est  le  seul  vrai  critérium  de 
u  la  sécurité  ;  et  comme  mon  appareil  marche  seulement  par 
«<  une  expansion  de  mercure  provenant  de  l'augmentation  de 
u  la  température ,  je  n'éprouve  aucune  hésitation  pour  ai&r- 
K  mer  qu'on  le  trouvera  efficace  pour  le  but  proposé. 

<c  On  peut  construire  cet  appareil  de  manière  à  obtenir  des 
u  signaux  à  différents  degrés  de  température ,  mais  dans  la 
tt  pratique  journalière  il  suffit  d'une  seule  température  fixée; 
«  de  sorte  que  si  j'ai  une  chaudière  et  que  je  veuille  marcher 
tt  à  une  température  de  260^  Farenheit (126'' '/(Centigrades) 
tt  qui  doit  donner  une  pression  de  vingt  livres  par  pouce 
«  carré  (  l  7.  atmosphères),  je  fixe  le  fil  conducteur  dans  le 
«  tube  de  manière  que  la  pointe  vienne  juste  au-dessus  de  la 
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•  liorface  du  mercure  à  la  température  de  260*  Farenheit. 
«  Ged  étant  fait^  si  la  température  de  la  chaudière,  pour 
«  quelque  cause  que  ce  soit ,  excède  260''^  le  mercure  dilaté 
M  complète  le  cercle  électrique  et  donne  immédiatement  un 
«  signal  d'alarme,  et  cette  opération  se  ferad*une  manière 
^  totalement  indépendante  de  la  pression  de  la  vapeur  dans 
«  la  chaudière.  En  conséquence  si  la  chaudière  s'échauffe 
r  sans  faire  monter  pour  cela  la  pression  correspondante, 
«  l'attention  des  ingénieurs  est  immédiatement  provoquée, 
«  quoique  les  soupapes  de  sûreté  et  le  manomètre  n'indi- 
«'quent  point  la  présence  du  danger. 

«  Dans  le  modèle  et  les  dessins  que  j^ai  l'honneur  de  met- 
«  tre  sous  vos  yeux,  vous  remarquerez  qu'il  y  a  deux  tubes 
«  thermooïétriques.  >»  (M.  Dunn  fait  ici  mention  d'un  tube 
secondaire  appliqué  à  la  chaudière  et  d'une  cloche  spéciale 
d'essai  uniquement  destinés  à  s'assurer  si  l'appareil  galva- 
nique est  en  ordre;  ceci  n'est  qu'un  hors-d'œuvre  scienti- 
fique auquel  il  est  inutile  de  s'arrêter,  puisque  dans  la  pra- 
tique journalière  il  n'est  point  nécessaire  de  s'en  servir.) 

«  Ayant  décrit  la  partie  de  mon  invention  qui  regarde  la 
«  température,  et  que  je  considère  comme  la  plusimpor- 
N  tante ,  je  veux  maintenant  vous  donner  une  esquisse  de 
«  l'application  du  même  principe  aux  manomètres  ordinaires. 
«  9a  peut  l'adapter  à  tous  les  manomètres  actuellement  en 
«  usage.  Je  prendrai  pour  exemple  le  manomètre  vulgaire  dont 
•^  Faction  repose  sur  ce  principe,  que  l'air  atmosphérique  com- 
u  primé  occupe  un  volume  inversement  proportionnel  à  la 
«  pression^  Je  fixe  une  vis  de  pression  à  la  boite  en  fer  con- 
K  tenant  le  mercure,  a  l'effet  de  joindre  ce  dernier  au  moyen 
«  d'un  fil  conducteur  avec  l'un  des  pôles  de  la  batterie  gal- 
«  vanique.'  Au  tube  en  verre  qui  se  trouve  enchâssé  dans 
«  cette  boite,  et  dans  lequel  s'élève  le  mercure,  sont  adaptés 
«  à  différentes  hauteurs ,  des  fils  de  platine  hermétiquement 
«  scellés  dans  la  paroi  qu'ils  traversent ,  de  manière  que  le 
«  mercure  lorsqu'il  monte  dans  le  tube  par  l'effet  de  la  pres- 
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«  sion  de  la  vapeur,  vienne  auocessivenieiit  en  contact  avec 
«  ces  fils.  Ainsi  que  vous  pouvez  le  voir  par  le  modèle  qui  se 
«  trouve  sur  la  table,  ebacuD  de  ces  fils  de  platine  se  termine 
Il  au  dehors  du  tube  par  un  manchon  muni  d'une  vis  de 
t(  pression.  Maintenant  si  jattacbe  à  chacun  de  ces  man-- 
c(  cbons  un  fil  en  cuivre  allant  aboutir  au  p6le  oppose  de 
«t  la  batterie,  il  est  évident  que  toute  cloche  placée  dans  le 
M  cercle  électrique ,  donnera  le  signal  d'alarme  instantané-» 
u  ment,  dès  que  la  pression  de  la  vapeur  aura  contraint  le 
»  mercure  qui  se  trouve  dans  le  tube  à  s*élever  jusqu'aux  fils 
«  en  platine  qui  se  trouvent  liés  à  la  batterie.  Si  donc  je 
«t  désire  travailler  à  une  pression  de  huit  livres  par  pouce 
«(  carré,  j'attache  le  fil  en  cuivre  communiquant  avec  les  si- 
«  gnaux  et  la  batterie  au  manchon  le  moins  élevé ,  et  aucun 
«  sig;nal  ne  sera  donné  aussi  longftemps  que  la  pression  nor* 
«  maie  sera  maintenue  ;  mais  si  le  mercure  s'élève  en  raison 
«  d'une  pression  de  neuf  livres  par  pouce  carré ,  le  cercle  se 
(t  complète  immédiatement  et  les  signaux  d'alarme  sont  don- 
«nés.  De  même  si  je  désire  travailler  à  une  pression  de  40  ou 
(t  12  livres  par  pouce  carré,  j'attache  le  fil  conducteur  au  se- 
«  cond  ou  an  troisième  manchon,  et  ainsi  de  suite  pour  toute 
i(  pression  requise  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à  la  fin  de  l'échelle, 
u  chaque  fil  de  platine  étant  isolé,  excepté  celui  qui  répond 
«  à  la  pression  qu'il  s'agit  de  signaler.  Je  pense  que  cette 
a  annexe  aux  manomètres  sera  trouvée  utile  pour  avertir 
«  d'un  excès  de  pression  dans  une  chaudière  à  vapeur  ;  mais 
«je  ne  puis  assez  insister  sur  mon  intime  conviction ^  que 
«  l'emploi  des  manomètres  et  la  confiance  qu'on  leur  accorde 
»  sont  basés  sur  un  principe  erroné  pour  ce  qui  regarde  le 
«  travail  des  machines  à  vapeur. 

<t  Je  me  réfère  à  cette  société  pour  juger  si  les  considéra- 
«  tiens  que  j'ai  présentées  ce  soir  sur  les  causes  détermi- 
«  nantes  des  explosions  des  chaudières  à  vapeur,  et  les  oon- 
«(  séquences  que  j'ai  déduites  des  différentes  théories  des 
u  hommes  de  l'art,  m'autorisent  à  persister  dans  cette  con- 
»  viction.  Mais  quelle  que  soit  la  théorie  que  vous  adopties^  au 
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«  sujet  de  ces  terribles  accidents,  vùùs  ne  poufez  vous  refu- 
u  ser  à  admettre  que  la  température,  ou  en  d'autres  termes, 
«  la  chaleur  en  est  la  première  cause,  puisque  personne  n'a 
«jamais  entendu  dire  qu'une  chaudière  ait  fait  explosion 
«  sans  feu. 

«  Je  viens  de  montrer  par  une  série  d'expériences  que  la 
u  température  peut  être  obtenue  sans  un  développement 
«  correspondant  de  vapeur  (^).  Je  puis  affirmer,  je  pense, 
«  sans  crainte  d'être  contredit^  que  la  pression  provenant  de 
«  la  vapeur  ne  peut  être  obtenue  sans  température.  Si  j'ai 
u  tort  dans  cette  assertion ,  j'admets  franchement  que  mon 
«(  invention  est  sans  valeur  pour  ce  qui  regarde  cet  objet  que 
«je  considère  comme  de  la  dernière  importance.  Mais  j'ai 
«  une  telle  conQance  dans  la  pratique  de  mon  opération  au 
«  point  de  vue  de  la  sécurité  pendant  le  travail  des  chau- 
K  dières ,  que  je  me  Batte  de  l'espoir  que  le  temps  n'est  pas 
u  éloi£;né,  où,  dans  le  langage  des  mécaniciens,  au  lieu  d'en- 
«  tendre  un  ingénieur  parler  de  la  tension  de  la  vapeur  dans 
«  une  chaudière,  nous  entendrons  celui-ci  parler  de  la  tem- 
«  péraiure.  n 

(*)  Annexe.  —  Expériences  sur  Feau  à  Cétat  tphércidal  dans 
un  bain  de  mercure,  (Juin  1849.) 

Avec  un  vase  en  fer-blanc  poli ,  l'eau  éclate  en  vapeur  à 
environ  350*"  Farenheit ,  en  se  servant  d'eau  chaude.  Dans 
cette  expérience  l'eau  resta  pendant  un  temps  considérable 
à  l'état  sphéroïdal  après  que  la  lampe  fut  retirée  du  bain. 

Avec  un  vase  en  fer  brut,  il  fut  nécessaire  de  chauffer  le 
bain  jusqu'à  430*"  à  435*  Farenheit,  pour  amener  l'eau 
chaude  à  l'état  sphéroïdal;  et  une  fois  dans  cet  état,  elle  y 
resta  jusqu'à  415*  Farenheit,  alors  elle  éclata  en  vapeur. 

Avec  l'eau  froide  et  le  même  vase  en  fer,  le  bain  montra 
une  température  de  455*  à  460*,  avant  que  l'eau  prit  l'état 
sphéroïdal ,  mais  elle  resta  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  refroi- 
die à  environ  370^  F^  avant  d'éclater  en  vapeur. 


o 
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Ainsi ,  en  se  servant  d'eau  chaude  : 

l""  Dans  un  vase  poli ,  l'explosion  eut  lieu  à  .  .  .     350 
3"*  Dans  un  vase  en  fer  brut,  l'état  sphéroïdal 

s'obtint  à 43» 

Et  l'explosion  à 415' 

Différence 20^. 

Sa  se  servant  d'eau  froide  : 

.     .  r    I.    .    i  ^tat  sphéroïdal .  •  .    460 

Avec  un  vase  eu  fer  brut  :  {       .    .  „^ 

j  explosion 370 

Différence 90\ 

La  différence  de  la  température  du  vase  entre  l'eau  chaude 
et  l'eau  froide  était  de  38"*  F^  de  plus  pour  la  froide. 

Noia.  L'eau  étant  à  Tétat  sphéroïdal  dans  le  vase  en  fer, 
fut  remuée  avec  un  bâton ,  et  aussi  longtemps  que  la  chaleur 
fut  maintenue ,  elle  n'éclata  pas  en  vapeur  ;  ce  qui  démontre 
que  l'état  de  repos  n'est  point  essentiel. 

Chaque  expérience  fut  repétée  plusieurs  fois. 


lO 
|0 


CREUSEMENT , 


▲   TRAVERS   LES  SABLES  BOULANTS,  d'uN   PUITS  VERTICAL  DE  LA  MINE 

DE  bois-des-valliSes,  a  piéton,  district  de  CBARLBROI. 

NOTIGI 

SODS-inCiniBUft  HOROIAIIB  dis  MIIIIS  ,  DiaBCTICR  DB  CHAItONlfAGIfi. 


Le  terrain  bouiUer,  dans  l'étendue  de  la  concession  de 
Bois-des-Tallëes,  à  Piéton ,  près  Fontaine-l'Èvéque,  est  recou- 
vert par  le  terrain  crétacé  qui,  en  cet  endroit,  a  environ  28 
mètres  de  puissance.  Ce  mort-terrain  renferme  trois  couches 
de  $able  btmlani  : 

la  l^  à   3*"  de  profondeur  et  d*une  puissance  d'euT.  i" 
V  »  42  »  »  »  »  4 

3*  »  22  »  »  »  »  B  40. 

Voici,  du  reste,  la  coupe  générale  du  mort  terrain  : 

1"22  terrain  sablonneux  rempli  de  pierres  ; 

1  42  sable  gris; 

4  07      »      »  (boulant)  [4*' niveau]; 

3  32  argile  rouge,  sablonneuse  et  remplie  de  pierres; 

4  84     )}     bleue; 

2  60  sable  blanc; 

3  32     »        »     (boulant)  [2''  niveau]  ; 
2  63  argile  Meue; 

»  4B  sable  rouge; 

4  34     »    blanc; 
D  90      »     gris; 

4  57     »    bleu  (boulant)  [3*  niveau]  ; 
»  40     »    rempli  de  silex  ; 
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Les  deux  premières  couches  ont  pu  être  traversées  assez 
facilement  par  un  boisage  provisoire  (v.  fig.  l)^  composé  de 
cadres  distants  entre  eux  d'environ  0"^5,  et  reliés  par  des 
porteurs  vers  les  angles.  Ce  reliement  était  complété  au 
moyen  de  lattes  en  bois ,  alternant  avec  des  lames  en  fer, 
d'une  longueur  d'environ  S'^SO,  embrassant  par  conséquent 
plusieurs  cadres.  De  plus,  à  chacun  des  angles,  et  sur  toute 
la  hauteur  du  puits ,  se  trouvait  un  /buoc-cotn  cloué  solide- 
ment aux  cadres  de  revêtement. 

Derrière  ce  boisage,  on  avait  soigneusement  établi  une 
garniture  double  et  croisée  de  paille  et  de  sclimbes  (petites 
perches)  ;  et  l'on  avait^  par  ce  moyen,  assez  bien  maintenu  le 
sable  boulant. 

Le  saUede  la  troisième  couche  était  trop  fluide,  pour  qu'on 
pût  employer  un  mode  analogue  de  revêtement  provisoire; 
et  l'on  procéda  conune  sait  : 

Étant  arrivé  k  la  tête  de  la  couche  •  on  plaça  une  tournée 
decuvelage,  assemblée  à  queue  d'aroQde^  que  l'on  établit 
de  niveau,  à  la  partie  inférieure  du  puits.  On  mit  ensuite 
d'autres  cuves  sur  une  hauteur  d'environ  S  mètres,  en 
ayant  bien  soin  de  maintenir  la  verticalité  du  tube. 

Gela  fait,  on  fit  açir  quatre  vis  de  pression  aux  quatre  an- 
gles du  puits  (la  fosse  était  carrée  et  de  2  mètres  de  côté),  et 
au  fur  et  a  mesure  de  la  descente  du  cuvelage ,  on  ajoutait 
d'autres  cuves  à  la  partie  supérieure. 

On  comprend  combien  il  était  essentiel  de  bien  répartir  la 
pression  sur  chacune  des  quatre  vis ,  afin  de  maintenir  le 
cuvelage  dans  une  position  verticale. 

Il  arrivait  assez  souvent  qu'un  des  angles  du  cuvelage 
éprouvait  plus  de  résistance  que  les  autres  dans  sa  descente  ; 
alors,  un  ouvrier  employait  un  instrument  en  fer  (fig.  2  et  3) 
dont  il  faisait  glisser  l'extrémité ,  le  long  de  l'angle -en  souf- 
france, et  il  parvenait»  au  moyen  d'un  battage  plus  ou  moins 
long,  à  rendre  la  descente  uniforme. 

Autant  que  possible ,  on  s'est  gardé  d'extraire  le  sable  et 
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i'eau  contenus  dans  le  tube  descendant,  afin  d'éfiter  de  pro- 
duire des  ezcaTations  derrière  le  cufelage.  Cette  extraction 
ne  fut  tolérée  que  pour  le  cas,  où  l'un  des  angles,  descendant 
difficilement ,  l'ouvrier  éprouvait  trop  de  peine  à  en  débar- 
rasser la  partie  inférieure. 

Afin  de  relier  le  plus  possible  les  pièces  de  euvelage,  et 
empêcher  toute  dislocation  dans  la  descente,  des  lames  de 
fer  pliées  à  angle  droit  étaient  clouées  dans  cbaciin  des  an- 
gles et  à  diaque  tournée  de  caves  ;  de  même  que  sur  chaque 
pan ,  étaient  également  clouées  deux  lignes  verticales  de  ces 
lames  de  fer. 

La  descente  moyenne  était  d'environ  0"*tO  par  vingt-quatre 
heures. 

Enfin,  le  cnvelage  atteignit  le  ierrain  houiller  :  mais  comme 
la  tète  de  oe  terrain  était  fendillée  et  décomposée  par  les 
eaux ,  on  parvint ,  en  employant  les  outib  dont  nous  avons 
parlé  plus  hant ,  à  enfoncer  le  cuvelage  à  O'^SO  de  profon- 
deur dans  ee  terrain. 

On  commença  donc  Textraction  de  l'eau  et  des  sables  que 
contenait  le  cuvelage;  et,  arrivé  i  environ  1  mètre  de  la 
partie  inférieure,  l'on  garnit  tout  le  pourtour  du  puits  de 
madriers  d'environ  1  '/>  P^uce  d'épaisseur,  et  d'environ 
2  mètres  de  longnenr.  La  partie  inférieure  était  taiUée  en 
biieau  f  afin  de  pâiétrer  facilement  dans  le  terrain ,  et  la 
partie  supérieure  était  garnie  d'une  frette  en  fer,  afin  d'em- 
pêcher le  fendillement  des  madriers  dans  l'enfoncement  à 
coups  de  masse.  Ces  madriers  étaient  assemblés  à  rainure  et 
languette.  Ils  furent  donc  enfoncés  a  environ  O^'iiO  en  des- 
sous du  cuvelage  et  la  fosse  fut  complètement  déblayée. 

Le  travail  ultérieur  allait  consister  dans  le  suivant  :  après 
avoir  6té  deux  madriers,  on  devait  pratiquer  en  dessous  de  la 
dernière  pièce  du  cuvelage,  une  excavation  égale  à  la  section 
de  la  pièce  de  cave  à  adapter  en  descendant.  Aussitôt  que 
cette  excavation  était  faite,  on  ta  remplissait  de  mousse  et  on 
remettait  en  place  les  deux  madriers.  On  continuait  la  même 
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opération  en  enlevant  un  ^  ou  deux ,  ou  trois  madriers  à  la 
fois,  selon  la  consistance  du  terrain,  de  sorte  que  lorsque  la 
fosse  eut  été  ezeavée  suffisamment  y  on  eût  placé  en  descen- 
dant une  tournée  de  cuves.  La  mousse  que  Ton  tassait  der- 
rière empêchait  le  sable  d'arriver  et  l'on  pouvait  placer  une 
seconde  tournée,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  un  terrain  assez 
dur  ;  alors,  on  enfonçait  le  puits  jusqu  a  la  rencontre  d'un 
terrain  convenable  pour  y  asseoir  la  trousse  à  picoter,  et  l'on 
remontait  avec  le  cuvelage,  afin  de  venir  se  relier  avec  le  cu- 
velage  descendant  resté  en  l'air. 

Telle  était  la  marche  que  Ton  se  proposait  de  suivre  dans 
le  travail  ;  mais  elle  a  dû  bientôt  être  abandonnée  ;  car  aus- 
sitôt que  Ton  eut  ôté  les  deux  premiers  madriers,  le  terrain 
était  tellement  fendillé  que  le  sable  boulant  fit  irruption  dans 
la  fosse ,  et  la  remplit ,  en  quelques  secondes ,  à  environ 
5  mètres  de  hauteur. 

Une  seconde  épreuve  fut  tentée  et  essuya  le  même  sort. 
Une  troisième  tentative  eut  pu  compromettre  le  puits,  et  l'on 
dut  y  renoncer.  D'ailleurs,  les  vides  pouvaient  être  assez 
considérables  derrière  le  cuvelage ,  et  un  nouvel  éboulement 
de  sable  devenait  très  dangereux.  . , 

Nous  fimes  donc  construve  immédiatement  un  cuvehge 
en  bois,  d'une  épaisseur  de  SO  centimètres,  et  destiné  à  être 
placé  à  rintérieur  du  premier.  La  tournée  inférieure  était 
taillée  en  biseau  (fig.  4)  et  recouverte  d'une  tôle  de  0"H)9K 
d'épaisseur,  fixée  au  moyen  de  vis  à  bois  et  servant  ainsi  de 
couteau.  Jl  y  avait  entre  le  premier  cuvelage  et  le  cuvdage 
intérieur  YiO^otimètredejeu» 

Ayant  donc  monté  dans  la  fosse,  environ  l  mètre  de  ce 
cuvelage,  on  étaUit  les  quatre  vis  de  pression  et  on  les  fit 
agir.  Ou  dégageait  à  l'aide  du  pic  et  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions la  partie  inférieure  du  petit  cuvelage  ou  le  couteau. 
Ce  petit  cuvelage  atteignit  ainsi  une  hauteur  d'environ  3  mè- 
tres. Il  était  par  conséquent  parvenu  dans  le  terrain  houiller 
a  une  profondeur  d'environ  2  mètres;  et,  en  cet  endroit, 
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le  terrain  houiiler  ëtait  assez  ferme  et  asses  serre  pour  em- 
pêcher toate  fuite  de  sable. 

Gela  fait^  la  fosse  fut  approfondie  d'une  dizaine  de  mètres, 
et  Ton  trouva  un  terrain  convenable  pour  y  asseoir  la  trousse 
à  picoter. 

In  commençant  cet  approfondissement  l'on  eut  soin  de 
garantir  le  couteau  et  de  taiUer  en  conséquence  le  terrain  en 
forme  de  bouteille,  comme  l'indique  la  flg.  K. 

La  trousse  étant  picotée,  on  s^éleya  en  plaçant  du  curelage 
à  la  manière  ordinaire,  et  dès  que  l'on  s'approchait  du  cou- 
teau, on  préparait  la  place  de  chaque  tournée  de  cuves.  On 
plaçait  donc  une  première  tournée  et  l'on  pratiquait  alors 
ï'eicavation  propre  à  en  recevoir  une  seconde  que  l'on  pla- 
çait, et  ainsi  de  suite. 

Dès  que  Ton  fut  arrivé  au  couteau ,  on  enleva  la  tournée 
inférieure  qui  portait  ce  couteau  et  l'on  pratiqua  une  exca- 
vation convenable  pour  placer  sur  le  cuvelage  inférieur,  une 
nouvelle  tournée  de  pièces  de  cuves.  On  continua  ce  travail, 
en  enlevant  le  cuvelage  intérieur  pièce  par  pièce ,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  entre  les  deux  cuvelages  supérieur  et  in- 
férieur, qu'une  hauteur  de  petit  cuvelage  d'environ  i"KO. 

Le  terrain  était  trop  mauvais  pour  que,  sans  compromet- 
tre le  puits,  nous  pussions  songer  à  nous  raccorder  directe- 
ment. 11  fallut  donc  laisser  un  cuvelage  intérieur  de  raccor- 
dement. Or,  comme  ce  puits  était  destiné  à  l'aérage,  nous 
avons  cherché  à  obtenir  la  plus  grande  section  possible.  Le 
puits  ayant  3  mètres  de  section ,  n'aurait  plus  eu  en  cet  en- 
droit qu'une  section  de  1"58.  Afin  d'obvier  à  cet  inconvé- 
nient, nous  avons  imaginé  de  remplacer  ce  cuvdage  en  bois 
par  un  autre,  en  fonte ,  d'une  épaisseur  de  O'OS,  y  compris 
les  rebords  ;  de  sorte  que  le  puits,  dans  ce  rétrécissement , 
conservait  néanmoins  une  section  de  l^^OO,  soit  doncO'^iO 
de  rétrécissement,  sur  une  hauteur  de  4"^S0  environ. 

Ce  cuvelage  fut  formé  de  quatre  tournées  de  cuves,  d'une 
hauteur  de  0°'40  ehaeune  et  d'une  épaisseur  de  0"H>3. 


d54  IIRCS.  —  SABLI8  BOULANTS. 

L'ëpaitteur,  à  l'endroit  des  rebords,  était  de  0"H)K.  Lesjeints 
verticaux  se  trouvaient  dans  les  tngfles  (  fig.  7).  Les  joints 
horizontaux  et  verticaux  étaient  rabotés  i  afin  d'obtenir  un 
assemblage  parfait.  De  pins ,  les  rebords ,  tant  horiiontauz 
que  verticaux,  étaient  percés  de  trous,  distants  entre  eux  de 
0^40,  et  destinés  à  recevoir  des  boulons. 

Les  pièces  de  ce  cuvehge  forent  donc  descendues  dans  le 
puits  et  assemblées  sur  le  petit  cuvelage  intérieur  ;  et  toutes 
les  précautions  forent  prises  pour  qu'il  se  trouvât  parjEiite- 
ment  de  niveau. 

Les  vis  de  pression  firent  donc  descendre  à  la  fois  les  deux 
cuvelages  intérieurs  superposés  (fig.  K);  et  au  for  eti  mesure 
que  les  cuves  en  bois  arrivaient  au  niveau  du  cuvelage  infé- 
rieur, elles  étaient  enlevées  et  remontées  au  jour.  Ce  travail 
fot  continué  jusqu'à  l'enlèvement  complet  du  cuvelage  en 
bois ,  qui ,  par  l'effet  de  cette  descente ,  avait  donc  été  rem- 
placé par  le  cuvelage  en  fonte.  Celui-ci  venait  se  reposer  sur 
la  partie  supérieure  du  cuvelage  inférieur  dont  la  dernière 
tournée  était  taillée  de  manière  à  venir  arraser  les  rebords 
inférieurs  du  cuvelage  en  fonte. 

Afin  de  rendre  ce  rétrécissement  peu  sensible^  on  avait 
aussi  disposé  les  trob  dernières  tournées  de  cuves  du  cuve- 
lage inforieur,  de  manière  a  venir  opérer  le  raccordement  au 
moyen  d*une  surface  courbe. 

Pendant  la  descente  du  cuvelage  en  fonte ,  il  était  à  crain- 
dre que  le  sable  boulant  ne  fût  entraîné  avec  lui.  Pour  l'en 
empêcher,  on  avait  disposé  derrière  le  cuvelage  eu  fonte  et 
de  la  manière  indiquée  parla  fig.  6,  de  petites  planchettes  (a) 
sur  tout  le  pourtour  du  puits.  Leur  longueur  était  d'environ 
0"*4tf  et  leur  hrgeur  de  0'"10  à  OHH.  Le  pied  (6)  de  ces 
planchettes  était  arrêté  par  la  paroi  du  puits,  et  la  partie 
supérieure  (c)  sur  laquelle  glissait  le  cuvelage  se  trouvait 
arrondie  et  taillée  en  sifflet.  Entre  ces  planchettes  et  la  roche,- 
on  introduisait  de  la  mousse  qui  empêchait  ainsi  le  passage 
du  sable.  L'on  conçoit  en  effet  que  pendant  cette  descente  du 
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cuvelage  en  fonte ,  la  planchette  conservant  la  même  posi- 
tion ,  la  partie  supérieure  rejettait  le  sable  du  côté  de  la 
mousse. 

Entre  le  cuvelage  en  fonte  et  le  cuvelage  supérieur  en  bois^ 
Ton  introduisit  de  la  mousse  et  des  étoupes^  au  moyen  d'un 
calfat  excessivement  mince ,  et  Ton  recouvrit  le  bord  supé- 
rieur du  cuvehge  en  fonte,  d'un  coin  en  bois  (fig.  6)  que  Ton 
fixa  au  cuvelage,  au  moyen  de  vis  à  bois. 

Afin  d'effacer  les  rebords  du  cuvelage  en  fonte  on  y  plaça 
une  garniture  en  bois  pour  arraser  ces  mêmes  rebords. 

Les  joints,  tant  horizontaux  que  verticaux,  étant  rabotés, 
on  se  contenta  de  la  juxta-position;  et  la  rouille,  qui  ne 
tarda  pas  à  se  former,  rendit  les  joints  parfaits. 


CREUSEMENT  DES  GALERIES, 

A  TBAVERS  LES  TERRAINS  HODTAlfTS. 

Waml  h.  ▼.  MIIIHT, 

ASPIRANT   n   SOim-IlIfiillIBUA   HOHOIAISB  DIS   MIMES. 


Au  nombre  des  terrains  que  Ton  est  souvent  oblige  de  tra- 
verser, soit  pour  atteindre  ou  pour  assécher  les  gîtes  de 
substances  minérales  ^  soit  pour  creuser  des  canaux,  pour 
percer  des  tunnels,  etc.,  il  n'en  est  pas  qui  présentent  plus  de 
difficultés  que  les  couches  ou  bancs  de  terrain  meuble,  con- 
nus sous  les  noms  de  sables  mouvants ^  de  sables  boulants^  ou, 
simplement ,  de  boulants  ;  en  général,  ils  sont  composés  de 
sables  siliceux  à  grains  très  fins,  noyés  dans  une  quantité 
d'eau  considérable  et  quelquefois  telle  que  le  mélange  ne 
forme  plus  qu'une  sorte  de  vase  ou  de  boue  liquide. 

Il  est  inutile  d'insister  pour  faire  comprendre  ce  que  l'exé- 
cution de  galeries  dans  de  semblables  terrains  doit  avoir  de 
laborieux  et  de  pénible  :.  agissant,  par  suite  de  leur  fluidité, 
à  la  manière  des  liquides  y  ils  pressent ,  dans  tous  les  sens, 
les  parois  des  excavations  et  affluent  incessamment,  dans  les 
espaces  déblayés,  par  les  moindres  ouvertures  laissées  dans 
ces  parois  ou  qui  viennent  à  s'y  former.  Toujours  l'attention 
doit  être  éveillée,  l'ouvrier  sur  ses  gardes ,  si  l'on  ne  veut 
voir  anéantir  en  quelques  minutes  le  fruit  du  travail  de  plu- 
sieurs semaines  et  quelquefois  de  plusieurs  années.  Et  ce- 
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pendant,  cette  lutte  de  tous  les  instants  contre  le  flot  en?»- 
hisseur  pour  l'empêcher  de  se  frayer  un  passaj^e  à  travers  le 
revêtement  dont  on  garnit  les  parois,  n'est ,  pour  ainsi  dire, 
<[ue  peu  de  chose  yis-à-vis  des  obstacles  que  l'on  rencontre 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  avancer  la  galerie  ;  ici  est,  en  effet,  le 
difficile  et  quelquefois  même  Timpossible  ;  entamer  ce  ter- 
rain coulant,  aussitôt  remplacé  qu'enlevé,  et  cela  sans  être 
débordé ,  sans  occasionner  de  vide  dans  la  masse  environ- 
nante, sans  déterminer  d'affaissements  à  la  surface,  sans 
rien  enlever  qui  ne  soit  nécessaire,  tel  est  le  problème  à  ré- 
soudre et  dont  la  solution  a  souvent  échappé,  heureux  alors, 
quand,  aux  pertes  de  temps  et  d'argent,  ne  vient  pas  se  mêler 
le  regret  de  la  perte  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'ou- 
vriers, tout  à  coup  surpris  et  submergés  par  la  subite  irrup- 
tion de  la  matière  liquide. 

Il  existe  très  peu  de  relations  de  travaux  exécutés  pour  le 
percement  de  galeries  dans  des  terrains  mouvants  ;  cela  pro- 
vient, sans  doute,  de  ce  que,  anciennement,  lorsqu'on  ren- 
contrait des  sables  boulants,  on  était  obligé,  après  quelques 
essais  infructueux ,  d'abandonner  le  travail ,  et  qu'il  entrait 
peu  dans  les  habitudes  des  mineurs  de  décrire  les  travaux 
qu'ib  étaient  amenés  à  exécuter  dans  le  cours  de  Texploita- 
tion  de  leurs  mines  ;  il  est  d'ailleurs  à  présumer,  que  les  an- 
ciens  mineurs  n'ont  rencontré  que  rarement  des  terrains  de 
cette  nature,  attendu  qu'ils  établissaient  presque  toujours 
leurs  travaux  d'exploitation  dans  les  endroits  où  les  sub- 
stances minérales  étaient  le  plus  facilement  abordables, 
c'est-à-dire,  où  elles  se  trouvaient  le  plus  rapprochées  de  la 
surface;  ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  l'exploitation  des 
mines  acguit  une  plus  grande  importance,  que  l'on  rencontra, 
quelquefois,  des  sables  mouvants,  lorsque  l'on  dut  traverser 
les  terrains  crétacés  (ou  morts-terrains  comme  on  les  désigne 
dans  le  Hainaut)  qui  recouvrent  souvent  les  bassins  houillers, 
pour  atteindre,  à  une  plus  grande  profondeur  sous  le  sol,  les 
couches  de  ce  précieux  combustible,  ou  lorsque  l'on  fut  obligé 
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d'établir  des  galeries  très  longues  dans  le  terrain  anthraxifére 
ou  antres,  pour  aborder  les  gîtes  métallifères  que  ces  forma* 
tiens  renferment. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  rencontré,  plusieurs  fois,  des 
terrains  plus  ou  moins  mouvants  dans  certains  travaux  de 
mines  et  dans  ceux  que  nécessitait  l'établissement  des  canaux 
et  des  chemins  de  fer  ;  on  a  proposé  différents  moyens  pour 
exécuter  des  galeries  dans  ces  terrains  ;  plusieurs  ont  été 
appliqués  et  ont  plus  ou  moins  bien  réussi;  d'autres  n'ont, 
JQsqu'ici,  reçu  aucune  application. 

Parmi  les  procédés  qui  ont  été  employés,  nous  citerons 
celui  de  H.  Brunel,  ceux  au  moyen  de  palplancbes  et  cadres 
en  fer.  et  de  palplancbes  et  cadres  en  bois  ;  enfin,  celui  in- 
venté par  H.  Durieux,  directeur  de  la  mine  de  la  Louvière  à 
S'-Vaast  (Hainaut),  et  qui  consiste  à  pénétrer  dans  le  terrain 
au  moyen  d'une  espèce  de  bouclier  formé  de  picots  jointifs. 

Le  premier,  imaginé  par  H.  Brunel,  et  connu  sous  le  nom 
de  bouclier  de  Brunel,  n'a  servi  que  pour  le  percement  du 
tunnel  sous  la  Tamise,  entre  Wapping  et  Rotherbithe,  où  l'on 
a  rencontré  des  terrains  ébouleux  et  très  difficiles  à  main- 
tenir. 

Le  deuxième  procédé,  celui  au  moyen  de  cadres  et  pal- 
planches  en  fer,  imaginé  par  un  ingénieur  allemand ,  a  été 
employé,  avec  succès,  dans  la  mine  d*alun  de  Freienwald, 
pour  traverser  des  terrains  ébouleux  renfermant  de  l'eau  en 
assez  grande  quantité. 

Le  troisième  moyen,  qui  est  le  procédé  ordinaire,  est  celui 
qui  a  été  le  plus  généralement  employé;  presque  toujours  il  a 
réussi  lorsque  les  galeries  n'avaient  que  de  petites  dimen- 
sions et  que  les  sables  n'étaient  pas  d'une  mobilité  excessive  ; 
mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  celles  à  grande  section  : 
dans  plusieurs  circonstances  ,  après  avoir  vainement  essayé 
de  marcher  avec  des  palplancbes ,  on  s'est  vu  obligé  de  dé- 
f  blayer  sur  de  grandes  hauteurs,  d'exécuter  à  ciel  ouvert  le 
conduit  en  maçonnerie,  puis.de  remblayer. 
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Enfin,  le  procédé  au  moyen  de  picots,  a  été  appliqué  par 
M.  Durieux  lui-même  au  percement  d'une  galerie  d'écoule- 
ment à  S^-Vaast,  et^  plus  tard,  par  H.  Simon  (Victor),  direc- 
teur de  la  société  de  la  Nouyelle-Hontagne,  au  passage  des 
sables  mouvants  rencontrés  par  une  galerie  à  Engis  (Liège). 

Ayant  eu  occasion  de  suivre,  dans  les  principaux  détails  de 
leur  exécution ,  les  travaux  pratiqués  à  S'-Vaast  et  à  Engis, 
nous  avons  pensé  qu'on  ne  lirait  pas,  sans  intérêt,  la  relation 
de  ces  deux  grands  ouvrages  d'art  ;  mais,  afin  que  l'on  puisse 
comparer  entre  eux  les  différents  moyens  à  l'aide  desquels 
on  a,  jusqu'aujourd'hui,  exécuté  les  galeries  souterraines 
dans  les  terrains  meubles  ou  mouvants,  nous  croyons  utile 
de  donner,  d'abord,  une  relation  succincte  des  travaux  exé- 
cutés au  tunnel  sous  la  Tamise  et  à  la  mine  d'alun  de  Freien- 
v^ald,  et  de  décrire,  d'après  les  observations  que  nous  avons 
été  à  même  de  faire ,  la  manière  d'opérer  le  percement  des 
galeries  dans  les  sables  mouvants  au  moyen  du  procédé  ordi- 
naire, c'est-à-dire,  en  employant  des  palplanches  et  des  ca- 
dres en  bois  pour  maintenir  les  parois ,  et  des  madriers  join- 
tifs  pour  arrêter  le  sable  au  front  de  la  galerie. 

Cette  notice  formera  d'ailleurs  le  complément  de  celle  qui 
a  été  insérée  dans  le  tome  VII  des  Jnnales  des  Travaux  Pu^ 
bKcè.  dans  laquelle  nous  avons  décrit  le  fonçage  à  travers  les 
sables  mouvants  d'un  des  puits  delà  mine  de  Strépy-Bracque- 
gnies. 

Procédé  de  M,  BruneL 

Pour  exécuter  le  tunnel  sous  la  Tamise,  entre  Wapping  et 
Rotherhithe ,  M.  Brunel,  ingénieur  anglais ,  fit  employer, 
en  182S,  un  procédé  qui  convenait  fort  bien  pour  des  ter- 
rains ébouleux  et  très  peu  coulants ,  mais  qui  n'aurait  pu 
être  appliqué  si  l'on  avait  rencontré  des  sables  assez  mou- 
vants. Les  circonstances  toutes  particulières  qu'a  présentées 
le  terrain  que  l'on  avait  à  traverser,  et,  l'avantage  du  procédé 
de  M.  Brunel  pour  percer  des  galeries  de  très  grandes  di- 
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mensions  dans  des  terrains  ébouleux  où  l'emploi  des  autres 
moyens  connus  aurait  été  impossible,  nous  ont  engagée  à  don- 
ner une  description  succincte  des  travaux  remarquables  qui 
ont  été  exécutés  pour  établir  ce  tunnel. 

Voici ,  d'après  H.  Burat  (Géologie  appliquée),  et  d'après 
d'autres  articles  qui  ont  été  publiés  i  ce  sujet,  la  manière 
dont  le  travail  a  été  exécuté. 

Après  avoir  reconnu,  par  trois  lignes  de  sondages  paral- 
lèles, qu'il  y  avait,  au-dessous  de  la  Tamise,  une  couche  d'ar- 
gile assez  dense  et  assez  épaisse  pour  y  établir  le  tunnel^  et, 
qu'au-dessous  de  cette  couche,  venait  un  banc  de  sable  mou- 
vant de  15  mètres  de  puissance,  dont  on  devait  se  tenir 
éloigné,  on  résolut  de  percer  le  tunnel  à  la  profondeur  de 
19  mètres  sous  la  Tamise.  Le  terrain  qui  se  trouvait  au- 
dessus  de  la  couche  d'argile  était  sablonneux,  très  perméable 
aux  eaux  et  aurait  été  fort  difficile  à  soutenir. 

Pour  atteindre  le  niveau  de  percement  de  la  galerie  au 
moyen  d'un  plan  incliné ,  il  aurait  fallu  ouvrir  de  grandes 
tranchées  qui  auraient  occasionné  des  frais  considérables 
pour  l'extraction  des  déblais  et  pour  maintenir  convenable- 
ment les  talus  ;  d'ailleurs,  les  localités  ne  s'y  prêtaient  pas. 
On  dut  donc  enfoncer  un  puits.  On  vint  se  placer  à  35  mètres 
environ  de  distance  de  la  Tamise  et  l'on  creusa  un  puits 
devant  avoir  16  mètres  de  diamètre  intérieurement  après  la 
pose  du  revêtement  en  maçonnerie.  On  creusa  d'abord  2  à 
3  mètres  dans  le  terrain  superGciel  ;  on  établit  un  rouet  en 
bois,  formé  de  madriers  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres, 
sur  lequel  on  éleva  une  tour  en  maçonnerie  sur  une  hauteur 
de  12  mètres.  Ce  rouet  était  lui-même  fixé  sur  un  anneau  en 
fonte,  taillé  en  biseau  à  sa  partie  inférieure  de  manière  à  pé- 
nétrer facilement  dans  le  terrain.  On  donna  à  la  maçonnerie 
un  mètre  d'épaisseur,  et,  de  distance  en  distance,  en  plaça 
des  rouets  en  charpente  de  0*30  de  largeur;  tous  les  rouets 
furent  traversés  par  des  tringles  en  fer  qui  les  réunissaient 
ensembfe  et  rendaient  ainsi  solidaires  toutes  les  parties  de  la 
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maçonDerie.  On  plaça ^  à  la  partie  supérieure  delà  tour,  un 
dernier  rouet,  aussi  relié  aux  précédents  par  des  tringles  en 
fer,  sur  lequel  on  établit  la  machine  à  vapeur  qui  devait  servir 
à  l'extraction  des  déblais  et  à  l'épuisement  des  eaux;  de  cette 
manière,  le  poids  de  la  maçonnerie  augmenté  de  celui  de  la 
machine,  facilitait  l'enfoncement  de  la  tour  dans  le  terrain. 

La  tour  put  descendre  par  son  propre  poids  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  40  mètres  où  l'on  rencontra  des  roches  solides  ; 
elle  avait  été  si  bien  construite  qu'une  descente  instantanée 
de  25  centimètres  qui  eut  lieu,  n'occasionna  aucune  détério- 
ration. 

On  continua  alors  l'enfoncement  du  puits,  sur  une  profon- 
deur de  10  mètres,  dans  ces  roches  solides,  et  on  éleva  un 
revêtement  en  maçonnerie  qui  vint  rejoindre  celui  que  sup- 
portait la  trousse  coupante.  Arrivé  à  cette  profondeur  de  20 
mètres,  on  fit  descendre  intérieurement  une  tour  de  8  mè- 
tres de  diamètre,  qui  devait  former  un  puisard  danslequel  les 
eaux  d'infiltration  seraient  venues  s'amasser  et  dentelles  au- 
raient été  extraites  facilement  par  le  moyen  des  pompes  ; 
mais,  à  peine  avait-elle  pénétré  de  quelques  mètres,  que  le 
terrain  se  défonça  subitement  parce  que  Ton  avait  atteint  les 
sables  mouvants  qui  se  trouvaient  en  dessous  du  banc  d'argile. 
On  parvint  néanmoins  à  établir  convenablement  ce  puisard  et 
l'on  commença  le  percement  du  tunnel. 

Ce  tunnel,  devant  être  divisé  en  deux  parties ,  exigeait 
que  l'on  donnât  à  l'excavation  une  forme  rectangulaire  de 
i  0"60  de  large  sur  O'^SO  de  haut  ;  et,  afin  de  laisser  une  épais- 
seur sufiisante  de  terrain  au-dessous  de  la  plus  grande  pro- 
fondeur du  fleuve,  on  donna  à  la  galerie  une  inclinaison  des- 
cendante de  2  centimètres  environ  par  mètre.  A  mesure  qqe 
l'on  avança ,  on  établit ,  sur  deux  rangées  parallèles ,  des 
voûtes  solides  destinées  à  supporter  le  poids  énorme  de  ter- 
rain et  d'eau  situé  au-dessus  ;  ainsi  le  tunnel  fut  construit  en 
même  temps  que  Ton  exécutait  les  travaux  de  percement* 

Pour  pratiquer  Texcavation  et  pour  avancer  d  ensemble 
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sur  toute  l'onvertare  de  k  {falerie^  on  se  servit  d'un  appareil 
appe^  bouclier,  oomposë  de  douze  châssis  eu  fonte  de  â'^SO 
de  haut  sur  0"88  de  large,  siiuplement  posés  à  côté  les  uns 
des  autres.  Ces  châssis  étaient  divisés  en  trois  compartiments, 
en  sorte  que  leur  ensemble  présentait,  disposées  sur  trots 
rangs,  trente-six  cellules  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  ou- 
vriers qui  disaient  les  déblais  et  assuraient  le  terrain  en  avant, 
et  les  ouvriers  maçons  qui,  sur  le  derrière  des  ceDules,  bâtis- 
saient simultanément.  Les  châssis  étaient  butés  contre  la  ma- 
çonnerie déjà  fsite  au  moyen  de  vis  de  pression,  placées  en 
haut  et  en  bas,  qui  les  faisaient  avancer  au  besoin  ;  à  leur 
partie  supérieure,  étaient  des  pièces  de  bois  qui  soutenaient 
le  plafond.  Enfin,  contre  le  sol  se  trouvaient  des  planchettes 
d'étai  serrées  contre  le  terrain  au  moyen  de  vis  appuyées  sui- 
vant toute  la  longueur  des  châssis.  Les  ouvriers  enlevaient 
successivement  ces  planchettes,  excavalent  derrière  jusqu'à 
environ  O^SO  de  profondeur  et  les  replaçaient  ;  de  cette  fa- 
çon la  paroi  verticale  était  toujours  maintenue.  Lorsque  Ta** 
battage  avait  été  ainsi  fait  sur  toute  la  surface  du  rectangle, 
on  desserrait  les  vis  d^étai  d'un  châssis  et  on  les  faisait  avan- 
cer au  moyen  de  grandes  vis  butées  contre  la  maçonnerie. 
Tous  les  châssis  ayant  marché,  la  maçonnerie  était  augmentée 
d'un  rang  de  briques.  Un  chariot  mobile  amenait  les  maté- 
riaux à  hauteur,  de  sorte  que  les  diverses  opérations  de  l'ex- 
cavation et  du  muraillement  étaient  conduite»  simultanément^ 
Malgré  les  difficultés  de  l'entreprise  et  la  complication  des 
moyens,  on  parvint  à  pratiquer  80  mètres  de  la  galerie  sans 
accident  ;  mais  à  cette  distance,  les  couches  de  terrain  dans 
lesquelles  on  pénétra  étant  devenues  molles  et  peu  capables 
de  supporter  le  poids  de  Teau  située  au-dessus  de  Texcava- 
tion,  principalement  dans  les  grandes  marées,  il  se  forma 
vers  le  sommet  du  bouclier  une  excavation  qui  livra  passage 
à  des  terres  noires  très  mélangées  d'eau  ;  quoique  cette  ir- 
ruption de  matière  boueuse  fttt  assez  vive,  on  parvint  à  s'en 
rendre  maître  et  Ton  continua  le  travail  d'avancement.  Arrivé 
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à  100  mètres^  le  terrain  que  l'on  traTersait  étant  fortement 
détrempé,  on  eutà  lutter  contre  une  nouvelleirruptionde  boue 
et  d'eau  ;  en  voulant  enlever  unedes  planches  appliquées  contre 
le  devant  de  l'excavation,  h  terre  céda  sous  la  pression  de 
Teau  augmentée  par  une  marée  extraordîniare,  se  fit  passage 
à  travers  les  cellules  du  bouclier  et  Tirruption  de  La  rivière 
menaça  de  devenir  terrible;  on  parvint  encore  à  la  repousser. 
Les  quinze  mètres  suivants  furent  exécutés  très  rapidement 
et  sans  accident;  mais  ensuite,  à  mesure  que  l'on  avança, 
comme  l'on  s*approchait  de  plus  en  plus  du  point  le  plus  bas 
du  lit  de  la  Tamise,  les  difficultés  augmentèrent  et  le  travail 
devint  de  plus  en  plus  pénible  ;  lorsque  le  tunnel  eut  atteint 
une  longueur  de  i60  mètres,  le  terrain  céda  sous  le  poids  de 
l'eau  qui  pénétra  avec  abondance  et  vint  en  peu  de  temps 
inonder  tous  les  travaux.  Le  trou  par  lequel  l'eau  s'était  in- 
troduite, était  chaque  jour  élargi  par  la  force  des  marées.  On 
se  décida  alors  à  venir  le  boucher  en  opérant  dans  la  Tamise 
même  ;  pour  cela,  on  couvrit  de  toiles  goudronnées  la  partie 
du  fleuve  oùTaccident  avait  eu  lieu;  par  dessus  on  jeta  de  la 
terre  glaise  délayée ,  enfermée  dans  de  petits  sacs  que  l'on 
accompagnait  de  temps  à  autre  de  gravier;  ces  sacs  furent  mu- 
nis de  baguettes  de  4  mètresdelong,  au  moyen  desquelles  ils  ne 
tardèrent  pas  à  former  une  sorte  de  réseau  irrégulier  dont  toute 
la  masse  fut  retenue  et  condensée  contre  le  bouclier.  Le  trou 
était  devenu  si  eonsidérablequ'il  fallut,  pour  le  combler,  3>!i00 
tonnes  de  terre  glaise  ou  de  gravier.  Des  machines  à  vapeur 
furent  amenées  pour  épuiser  les  eaux  des  galeries  ;  mais  il 
fallut  du  temps  pour  que  les  matériaux  qui  obstruaient  le  trou 
pussent  acquérir  une  consistance  capable  de  fermer  toute 
issue  à  l'eau  du  fleuve  ;  d'abord ,  il  arriva  que  les  machines 
gagnaient  pendant  les  marées  basses  sur  le  courant  d'eau  qui 
s'introduisait  dans  le  tunnel;  dans  les  marées  hautes,  au 
contraire,  le  courant  l'emportait  sur  les  machines.  Enfin  celles- 
ci  obtinrent  un  avantage  permanent  et  l'on  put  épuiser  l'eau 
qui  se  trouvait  dans  le  souterrain.  Il  fallut  deux  mois  pour 
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enlever  les  terres  qui  le  remplissaient  presqa'entièrement. 
Malgré  ce  grave  accident,  la  maçonnerie  fut  retrouvée  tout  à 
fait  intacte. 

A  dater  de  ce  moment,  le  service  devint  extrêmement  pé- 
nible 'y  la  pression  énorme  qui  s'exerçait  contre  le  bouclier  le 
rompit  sur  plusieurs  points  ;  on  parvint  à  le  réparer  chaque 
fois,  non  sans  grandes  difficultés. 

Lorsque  l'on  fut  arrivé  à  une  distance  de  480  mètres,  une 
nouvelle  irruption  des  eaux  vint  encore  inonder  tous  les  tra- 
vaux. On  parvint  à  boucher  Touverture  par  où  elles  aiSuaient, 
en  opérant  comme  on  Tavait  fait  précédemment,  et,  pour  ce 
nouveau  travail,  on  dut  employer  4,000  tonne»  de  terreglaise 
et  de  gravier.  Après  avoir  épuisé  les  eaux,  enlevé  les  terres,  on 
trouva  encore  la  maçonnerie  en  bon  état  et  l'on  put  conti- 
nuer le  travail. 

On  n*eut  plus  dans  la  suite,  à  essuyer  des  irruptions  aussi 
terribles  que  cette  dernière  ;  à  mesure  que  l'on  avançait,  le 
travail  devint  plus  facile,  parce  que,  comme  l'on  s'éloignait 
toujours  davantage  du  fond  de  la  rivière,  le  terrain  présenta 
plus  de  solidité.  Pendant  le  percement  des  200  mètres  de 
tunnel  qu*on  avait  encore  à  établir,  il  n'arriva  plus  que  quel- 
ques petites  irruptions  dont  on  put  facilement  se  rendre  maî- 
tre, car  on  avait  acquis  de  l'expérience. 

Lorsque  lê  tunnel  eut  atteint  une  longueur  de  380  mètres, 
on  mit  son  extrémité  en  communication  avec  la  surface,  au 
moyen  d'une  tour  semblable  à  celle  que  l'on  avait  établie  à  son 
ouverture  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  procédé  dont  nous  venons  de  donner  une  description 
succincte,  était  bien  préférable,  dans  cette  circonstance ,  à 
tous  ceux  que  l'on  employait  généralement  à  cette  époque, 
pour  pratiquer  des  galeries  de  grandes  dimensions  dans  les 
terrains  peu  résistants  ;  il  présentait  l'avantage  de  diviser  le 
travail  au  front  de  la  galerie  et  de  pouvoir  établir  le  revê- 
tement en  maçonnerie  sur  toute  la  sectionde  la  galerie  à  la 
fois,  en  le  faisant  suivre  de  très  près  l'excavation  ;  il  eut  été 
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bieu  difficile  dans  un  terrain  aussi  peu  stable  que  l'était  cdni 

dans  lequel  on  a  travaillé,  d'opérer  Texcavation  et  le  murail- 
lement  par  portions  détachées  ;  on  eût  été  exposé  à  yoir,  à 
chaque  instant,  le  front  de  travail  s'ébouler,  et  la  portion  de 
maçonnerie  non  complètement  fermée,  céder  sous  la  pression 
que  le  terrain  exerçait  sur  elle. 

Bien  que  ce  procédé  convienne  parfaitement  lorsque  l'on 
a  à  traverser  des  terrains  ébouleux  ou  peu  coulants,  il  ne 
pourrait  cependant  suffire  si  Ton  rencontrait  des  terrains 
très  mouvants  ;  il  serait,  en  effet,  impossible  de  maintenir  la 
matière  contre  les  parois  et  au  front  de  travail,  sans  chasser 
des  palplanches  dans  le  terrain  suivant  tout  le  pourtour  de 
la  galerie,  et  sans  appliquer  contre  le  front,  une  garniture 
capable  de  maintenir  et  d'empêcher  l'écoulement  de  la  ma- 
tière ;  cependant,  dans  ce  cas,  le  bouclier  serait  encore  avan- 
tageusement employé  pour*  des  galeries  à  grande  section  où 
l'on  aurait  établi  convenablement  ces  palplanches  et  cette 
garniture,  parce  qu'il  permettrait  d'étager  les  ouvriers  et 
qu'il  servirait  en  même  temps  à  consolider  les  pièces  de  bois 
de  grandes  dimensions  que  l'on  placerait  contre  le  front  de 
travail  pour  maintenir  le  terrain. 

Travail  au  moyen  d'arcs  et  de  pcdplanchee  enfer. 

A  la  mine  d'alun  de  Freienwald ,  on  a  employé  pour  tra- 
verser en  galerie,  des  terrains  ébouleux,  un  procédé  qui 
consiste  à  se  servir  de  palplanches  horizontales  et  d'arcs  en 
fer,  au  lieu  de  palplanches  inclinées  et  de  cadres  en  bois;  il 
présente  sur  les  autres  procédés ,  l'avantage  de  n'exiger  au- 
cune espèce  de  boisage ,  de  ne  pas  forcer  de  donner  à  la  ga- 
lerie des  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu'elle 
doit  avoir  après  la  pose  du  revêtement  définitif  en  maçon- 
nerie ;  enfin ,  de  permettre  d'établir  immédiatement  la  ma- 
çonnerie au  fur  et  à  mesure  que  la  galerie  avance. 

Ce  procédé  économique  et  d'une  exécution  assez  fadie 
pour  le  percement  des  galeries  dans  des  terrains  ébouleux, 
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OU  peu  coulants,  ne  pourrait  être  employé a?ecsiiceès dans 
des  terrains  très  mou?ants ,  à  moins  qu'on  n'établisse  un  re- 
vêtement provisoire  en  bois  ;  eneore ,  aurait-on  beaucoup  de 
peine  à  boucher  convenablement  toutes  les  ouvertures  par 
où  la  matière  boueuse  pourrait  se  frayer  un  passage;  de  plus, 
il  ne  pourrait  être  employé  dans  les  terrains  peu  mouvants 
que  lorsque  la  galerie  aurait  des  dimensions  assez  grandes, 
car,  Ton  serait  considérablement  gêné  par  les  cintres  que 
Ton  devrait  établir  pour  exécuter  la  maçonnerie  qui  suit  tou- 
jours,  de  très  près,  le  front  de  travail. 

Pour  donner  une  idée  suffisante  de  ce  procédé,  nous  ne 
pouvons  mieux  Caiire,  que  de  transcrire  ici ,  la  description 
qu'en  donne  H.  Karsten ,  description  qui  se  trouve  insérée 
dans  le  9*  volume  de  ses  archives* 

La  fabrique  d*alun  de  Freienwald  emploie  une  pyrite  de  fer 
disséminée  en  particules  invisibles  a  Tœil ,  dans  la  matière 
exploitée.  Cette  matière  est  un  mélange  très  intime  d'argile 
et  de  lignite ,  qui  forme,  à  Freienwald ,  une  couche  passable^ 
ment  irrégulière,  dont  le  mur  et  le  toit  sont  un  sable  sans 
cohésion.  Une  galerie ,  servant  à  la  fois  a  l'écoulement  des 
eaux  et  au  transport  souterrain  (dite  Cerbard  Strecke),  suit 
presque  exactement  la  direction  de  la  couche  :  mais  comme 
sa  hauteur  excède  la  puissance  du  gîte,  et  que  celui-ci  a  d'ail- 
leurs une  inclinaison  très  irréguUère  ,  cette  galerie  entre 
tantôt  dans  le  mur,  tantôt  dans  le  toit.  Son  creusement  fut 
accompagné  de  beaucoup  de  difficultés,  provenant  de  l'état 
de  désagrégation  du  sable  ;  elles  ont  été  surmontées  avec 
beaucoup  de  succès,  par  H.  Schmidt ,  Bergmeister,  à  Riiders* 
dorf,  en  employant,  pour  soutenir  provisoirement  ce  terrain, 
avant  l'exécution  du  mur^illement,  des  arcsetdespalplan- 
ches  en  fer,  au  lieu  des  cadres  et  palplanches  en  bois  ordi-^ 
nairement  employés  dans  ces  sortes  de  travaux. 

La  galerie  doit  avœr  dans  œuvre,  lorsque  le  muraillement 
est  exécuté,  6  pieds  de  haut  et  S^  pieds  7»  de  large.  Les  pa« 
rois  latérales  sont  verticales  et  supportent  une  voûte  deroi" 
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circulaire.  Le  sol  est  assez  résistant  tant  qu'il  est  sur  le  sable 
et  qu'il  n'y  a  pas  une  forte  affluence  d'eau.  Hais  comme  il 
fallait  se  mettre  à  l'abri  des  mouvements  qu'auraient  pu  oc^ 
casionner  des  eaux  abondantes,  et  que  d'ailleurs  le  sol  de  la 
galerie  se  trouve  sur  certains  points,  dans  le  lignite,  il  était 
nécessaire  de  construire  au  sol  une  voûte  renversée  pour 
supporter  les  murs  latéraux.  La  pression  n'étant  pas  très 
forte,  le  revêtement  n'a  qu'une  épaisseur  de  dix  pouees  égale 
à  la  longueur  d'une  brique  :  il  est  exécuté  en  briques  bien 
cuites  jointes  par  un  mortier  ordinaire  bien  fait*  L'appareil 
en  fer  soutient  les  terres  sur  une  longueur  d'un  lachter 
(  6  pieds  8  pouces  )  en  avant  du  muraillement ,  ce  qui  suffit 
pour  les  deux  ouvriers  qui  travaillent  alternativement  à  ex- 
caver  le  terrain  et  à  faire  suivre  le  muraînement.  H  consiste 
en  trois  arcs  en  fer  (fig.  1  et  2)  capables  de  soutenir  le  revê- 
tement de  la  galerie.  Ces  arcs  ont  6  pieds  10  pouces  de  hau- 
teur ,  7  pieds  2  pouces  de  large  et  sont  formés  de  trois 
parties,  savoir  :  la  pièce  du  sol  (Gg.  3)  et  les  deux  arcs  laté- 
raux (Gg.  1  )  qui  se  joignent  avec  recouvrement  au  sommet 
de  l'arc  supérieur,  et  sont  solidement  réunis  par  deux  bou- 
lons à  vis.  Le  fer  a  3  pouces  7.  ^^  hauteur  sur  1  pouce  de 
largeur;  à  la  partie- extérieure,  les  arcs*  ont  1  pouce  Yr^^ 
large.  Au  bas  de  chaque  demi-arc,  un  tenon  d'un  demi-pouce 
de  long  et  d'un  pouce  de  côté  entre  dans  des  trous  pratiqués 
dans  la  pièce  du  sol,  épaisse  de  '/t  pouce  et  large  de  3poiices. 
A  une  distance  de  2  pieds  du  tenon  inférieur,  chaque  demi- 
are  est  percé  d'un  trou ,  dans  lequel  passe  un  boulon  en  fer 
de  Vi  de  pouce  de  diamètre  (Gg.  4),  destiné  à  relier  entre 
eux  les  trois  arcs  en  fer,  placés  à  distances  égales  le  long  de 
la  galerie.  Les  pièces  en  fer  du  sol  reposent  sur  des  pièces 
de  bois  de  4  à  5  pouces  d'équarrissage ,  qui  sont  divisées  au 
milieu ,  aGn  qu'on  puisse  les  déplacer  plus  facilement.  Les 
trois  arcs  que  nous  venons  de  décrire  sont  à  20  pouces  les 
uns  des  autres,  ils  sont  garnis  sur  le  contour  extérieur  de 
40  planches  (abtreibepfâhle  )  en  fer  forgé  (Gg.  5)  dont  cha- 
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cune  a  7  pieds  de  long^  4  pouces  de  large,  et  de  1/2  à  Iji 
de  pouce  d'épaisseur.  Ces  planches  sont  tranchantes  à  leur 
extrémitë  antérieure,  et  percées  de  deux  trous  près  de  cette 
même  extrémité ,  et  de  sept  trous  près  de  l'extrémité  posté- 
rieure. €es  trous  ayant  un  pouce  de  diamètre,  et  distants  de 
3  pouces  environ  l'un  de  l'autre ,  reçoivent  les  bouts  de 
barres  ou  leviers  en  fer  dont  on  se  sert  pour  pousser  les 
planches  en  avant ,  en  les  faisant  glisser  entre  le  terrain  et 
les  arcs  en  fer  qui  les  supportent.  Les  planches  les  plus 
épaisses ,  de  demi-pouce ,  sont  placées  vers  le  faite,  et  les 
plus  faibles  vers  le  bas.  Il  serait  même  convenable  de  don- 
ner une  plus  forte  épaisseur  aux  planches  du  faite ,  parce 
qu'elles  fléchissent  entre  les  arcs  qui  les  supportent ,  ce  qui 
rend  plus  dilBcile  le  mouvement  en  avant. 

De  cette  manière,  le  faite  et  les  parois  latérales  de  la  ga- 
lerie sont  soutenues  par  les  planches  en  fer  jointives,  placées 
derrière  les  arcs  ^  sur  une  longueur  de  7  pouces.  La  face  an- 
térieure de  l'excavation  est  d'ailleurs  soutenue  de  la  manière 
suivante  :  un  fort  poteau  de  bois  est  placé  verticalement  au 
milieu  de  la  galerie,  dans  le  plan  de  Tare  le  plus  rapproché 
du  front  de  l'excavation.  Ce  front  est  garni  de  planches  pla- 
cées transversalement,  juxtaposées,  et  maintenues  en  contact 
avec  le  terrain  par  des  traverses  de  bois  légèrement  inclinées, 
qui  s'appuient  contre  le  poteau  vertical  dont  nous  venons  de 
parler  (  Voir  la  Gg.  6  qui  donne  une  coupe  longitudinale  de 
la  galerie  où  se  trouve,  placé  l'appareil  en  fer). 

Pour  avancer  le  travail,  on  ôte  les  planches  qui  garnissent 
le  front  de  la  galerie  près  du  faite.  On  excave  sur  une  profon- 
deur de  10  à  12  pouces,  et  on  avance  les  planches  en  fer 
d'autant ,  en  les  faisant  glisser  au  moyen  de  leviers  en  fer 
plantés  dans  les  trous.  On  maintient  Técartement  nécessaire 
des  extrémités  antérieures  des  planches  au  moyen  de  coins 
(fandkeile)  que  l'on  enfonce  comme  dans  la  méthode  ordi- 
naire, entre  ces  planches  et  le  cadre  extérieur.  On  replace  les 
planches  au  fond  de  l'entaille  que  l'on  a  faite,  et  l'on  passe 
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ensuite  à  une  tranche  inférieure.  Quand  on  a  ainsi  avancé 
rexcavation  de  30  pouces ,  on  enlève  l'arc  le  plus  éloigné  de 
l'extrémité  de  la  galerie ,  et  on  le  replace  tout  contre  le  ter- 
rain. On  réunit  de  nouveau  les  trois  arcs  par  les  boulons  ho- 
rizontaux, et  l'on  exécute  en  arrière ,  dans  l'espace  soutenu 
par  les  extrémités  postérieures  des  planches  en  fer,  un  arceau 
de  20  pouces  de  large ,  qui  se  lie  à  la  maçonnerie  déjà  faite. 
Pour  l'exécution  du  muraillement ,  on  se  sert  de  cintres  en 
fer  recouverts  par  des  planches. 

Ce  mode  de  creusement  n'exige  aucun  boisage  ;  ce  qui  con- 
stitue un  grand  avantage  sur  le  mode  ordinaire  de  travail, 
où  presque  tout  le  boisage  provisoire  demeure  perdu  derrière 
le  muraillement,  et  ou  l'on  doit  d'ailleurs  donner  à  l'excava- 
tion primitive  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes,  à  cause 
des  fortes  dimensions  des  bois  employés. 

L'appareil  entier,  composé  de  quatre  arcs  en  fer  dont  un 
de  réserve,  et  de  45  planches  (abtreibepfâhie),  pèse  33  quin- 
taux 80  livres. 

Procédé  ordinaire. 

Le  procédé  au  moyen  de  cadres  et  palplanches  en  bois,  est 
celui  qui  parait  avoir  été  mis  le  premier  en  pratique.  Voici  de 
quelle  manière  le  travail  doit  être  conduit. 

Lorsque,  par  un  point  quelconque  du  front  de  travail  de  la 
galerie ,  on  a  mis  à  découvert  le  sable  boulant,  on  bouche 
immédiatement  l'ouverture  qui  lui  donne  accès^  et,  si  cela  est 
nécessaire ,  la  portion  de  roche  qu'il  reste  à  traverser  avant 
id'avoir  atteint  le  sable ,  doit  être  consolidée  au  moyen  de 
planches  appliquées  contre  le  front  de  travail  et  maintenues 
par  des  poussards  qui  s'appuyent  contre  un  cadre  solidement 
établi  dans  la  galerie;  si  l'on  ne  prenait  pas  cette  précaution, 
l'on  aurait  à  craindre  que  la  portion  de  matière  qui  retient 
les  sables,  venant,  par  une  exposition  plus  ou  moins  prolongée 
aux  influences  atmosphériques  9  à  se  fendiller,  et  ainsi,  à  per* 
dre  de  sa  consistance,  ne  pût  résister  suffisamment  à  la  près- 
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sioa  que  la  masse  boueuse  exerce  sur  elle ,  et  que^  cédant 
sous  cette  pression ,  les  sables  vinssent  à  faire  irruption  et  à 
combler  la  galerie. 

On  étudie  alors  le  terrain  dans  lequçl  on  va  pénétrer;  pour 
cela,  on  pratique  des  sondages  dans  le  front,  le  sol  et  les  pa- 
rois de  la  galerie  ;  ces  sondages,  qui  auront  une  direction  le 
plus  possible  parallèle  à  Taxe  de  la  galerie,  fourniront  autant 
de  points  qui  serviront  à  déterminer  la  forme  de  l'amas  ou  la 
direction  de  la  couche  de  sable  mouvant  dans  les  environs  du 
front  de  travail;  si  le  terrain  dans  lequel  on  les  établit,  est 
composé  de  roches  solides ,  on  peut  les  multiplier  sans  in- 
convénient, car  ils  constitueront  autant  de  bouches  par  où  les 
eanx  pourront  s'écouler,  ce  qui  desséchera  le  sable  et  rendra 
le  travail  d'avancement  plus  facile;  mais,  si  le  terrain  n'a  pas 
beaucoup  de  consistance,  si  ce  sont,  par  exemple^  des  roches 
argileuses,  il  convient  de  ne  pas  le  percer  en  trop  de  points, 
car  Ton  pourrait  diminuer  sa  cohérence,  ce  qu'il  faut  surtout 
éviter  dans  la  crainte  d*une  irruption  des  sables. 

Lorsque  ces  trous  de  sonde  auront  été  avancés  jusque  dans 
le  terrain  mouvant ,  ils  donneront  passage  à  de  l'eau  entrai* 
nant  avec  elle  une  certaine  quantité  de  sable;  l'afiluence  de 
cette  eau  sera  d'autant  plus  grande  que  les  sables  seront 
plus  mouvants  ;  il  faut  favoriser  le  plus  qu'on  le  peut  cet 
écoulement,  parce  qu'alors,  le  terrain,  aux  environs  de  la  ga- 
lerie, peut  être  asséché  en  partie;  mais  on  doit  avoir  soin 
d'empêcher  qu'il  ne  sorte  trop  de  sable,  soit  en  bouchant  en 
partie  les  trous  avec  du  foin  de  manière  à  former  un  Gltre  qui 
W  laisse  passer  que  l'eau,  soit  de  toute  autre  manière;  l'éva- 
cuation d'une  trop  grande  quantité  de  sable  pouvant  occa- 
sionner des  éboulements  dans  les  parties  supérieures  ou  bien 
des  affaissements  à  la  surface ,  deux  grands  inconvénients 
que  Ton  doit  toujours  chercher  à  éviter  avec  soin.  Si  Ton  ne 
peut  parvenir  à  modérer  l'écoulement  comme  on  le  désire,  il 
sera  préférable  de  fermer  un  certain  nombre  de  trous  de 
sonde* 
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Pour  augmenter  le  nombre  de  points  d'attaque  de  la  masse 
mouvante,  et  pour  déterminer  son  allure  sur  une  plus  grande 
étendue,  on  peut  percer  à  droite  et  à  gauche  de  la  galerie 
et  en  deçà  du  front  de  travail ,  une  ou  deux  petites  galeries 
d'environ  un  mètre  de  hauteur  sur  O'TS  de  largeur,  dont  la 
direction  sera  le  plus  possible  parallèle  à  celle  présumée  de 
la  couche  de  sable  ;  si  le  terrain  dans  lequel  on  les  pratique 
est  résistant,  ces  petites  galeries  seront  ouvertes  à  2  ou  3 
mètres  de  distance  des  sables  mouvants;  et,  si  ce  sont  des  ro- 
ches tendres,  elles  le  seront  à  3  ou  6  mètres  de  ces  mêmes 
sables  ;  dans  tous  les  cas ,  elles  partiront  du  niveau  de  la 
grande  galerie ,  a6n  d'assécher  le  sable  sur  une  plus  grande 
hauteur;  elles  auront  une  légère  pente  en  montant  pour  fa- 
ciliter l'écoulement  de  l'eau,  et  elles  seront  précédées  d'un 
trou  de  sonde  pour  prévenir  les  accidents. 

Il  est  inutile  de  leur  donner  plus  de  7  à  8  mètres  de  lon- 
gueur, car,  à  cette  distance,  l'assèchement  du  sable  sera  un 
travail  en  grande  partie  superflu ,  attendu  quil  n'aura  que 
peu  d'influence  sur  le  terrain  qui  se  trouve  au  front  de  tra- 
vail; il  faut  remarquer  que  l'évacuation  de  l'eau  permet  aux 
sables  de  se  tasser  et  de  devenir  moins  mouvants  dans  un  cer- 
tain rayon  autour  du  point  où  l'écoulement  a  lieu  ;  ils  for- 
ment alors  un  massif  asséché,  dans  lequel  on  peut  travailler 
plus  facilement  et  dont  le  tassement  arrête,  en  grande  partie, 
la  venue  de  l'eau  qui  se  trouve  à  une  plus  grande  distance  de 
Taxe  de  la  galerie  ;  les  sondages  et  tous  les  travaux  que  l'on 
établira  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  doivent  donc 
avoir  uniquement  pour  but  d'assécher  le  sable  dans  le  plifs 
petit  rayon  possible  autour  du  point  où  doit  s'exécuter  le 
travail  d'avancement,  et  non,  d'enlever  sur  une  grande  hau- 
teur au-dessus  du  sol  et  jusqu'à  une  grande  distance  des  pa- 
rois, toute  l'eau  dans  laquelle  ce  sable  se  trouve  noyé. 

Ces  deux  galeries  étant  achevées,  on  perce  dans  leur  paroi 
verticale  la  plus  rapprochée  des  sables ,  et  en  allant  directe- 
ment vers  la  masse  à  assécher,  des  petites  galeries  d'autant 
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moins  espacées  les  unes  des  autres,  et  s'approcbant  d'autaot 
plus  du  terrain  mouvant*  quela  roche  dans  laquelle  elles  sont 
établies  a  plus  de  consistance  ;  de  leur  extrémité  on  fait  par- 
tir un  ou  deux  trous  de  sonde  par  où  les  eaux  trouveront  à 
s'écouler. 

La  fig.  7  représente  en  plan  la  disposition  de  ces  travaux  ; 
JB  est  la  galerie  que  Ton  doit  avancer  ;£  le  front  de  travail; 
Cle  terrain  mouvant  ;  dd  les  petites  galeries  latérales  ;  eeeles 
galeries  partant  des  précédentes  et  se  dirigeant  directement 
vers  les  sables  ;  u  les  sondages  pratiqués  aux  fronts  des 
galeries  ee. 

fuel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie  pour  opérer  le 
percement  de  la  galerie ,  il  convient  d'exécuter  ces  travaux 
préparatoires  avant  d'aborder  les  sables  ;  ils  auront  le 
grand  avantage  d'assécher  le  terrain  et  de  rendre  moins  dif* 
fidies  les  premiers  travaux  que  l'on  aura  à  exécuter  en  pé- 
nétrant dans  les  sables  mouvants  ;  par  la  suite^  lorsque  Ton 
sera  entré  tout  à  fait  dans  ce  terrain ,  ces  sondages  et  gale- 
ries auxiliaires  ne  seront  plus  d'une  aussi  grande  utilité, 
parce  que  les  eaux  pourront  facilement  s'écouler  à  travers 
les  joints  du  revêtement  que  l'on  établira  dans  la  galerie. 

Après  avoir  asséché  le  terrain  comme  nous  venons  de  le 
dire,  on  enlève  tout  ce  qui  pourrait  gêner  les  ouvrier»  et  l'on 
donne  à  la  galerie  une  section  telle ,  que  l'on  puisse  établir 
par  la  suite  un  revêtement  en  maçonnerie  de  dimensions  con- 
venables. On  dresse  près  du  front  de  la  galerie,  un  cadre  en 
bois ,  formé  de  deux  montants  verticaux  supportant  un  cha- 
peau placé  horizontalement  et  ne  dépassant  pas  les  Kaces  ex- 
térieures des  montants  ;  le  chapeau  et  les  supports  sont  as* 
semblés,  comme  l'indique  la  fig.  8^  de  manière  à  prévenir  le 
glissement  des  pièces.  Si  le  terrain  n'est  pas  solide,  les  mon- 
tants reposeront  sur  une  semelle  s,  établie  à  platsur  le  sol,  et 
dont  les  extrémités  dépasseront  les  montants  et  pénétreront 
le  plus  loin  possible  dans  la  roche,  aGn  d'augmenter  l'assise 
et  d'empêcher  la  descente  du  boisage  ;  des  entailles  de  3  cen- 
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timètres  pratiquas  dans  cette  semelie,  recevront  les  pieds 
des  montants  qni ,  alors  ^  maintenus  par  le  chapeau  et  la  se- 
melle, résisteront  aux  pressions  latérales  exercées  par  le  ter^ 
rain.  les  pièces  de  bois  composant  ce  cadre  ^  seront  solides  ^ 
régulières,  autant  que  possible  terminées  par  des  faces 
planes ,  surtout  la  face  suivant  laquelle  la  semelle  repose  sur 
le  terrain  ;  elles  auront  des  dimensions  qui  varieront  avec  k 
section  de  la  galerie;  ainsi,  pour  une  galerie  devant  avoir 
i"^  à  i*80  de  haut,  sur  i""  a  {""SK  de  large,  un  diamètre 
de  0"13  sera  suffisant  pour  des  pièces  en  bois  de  chêne;  pour 
celles  qui  auront  S"*  à  2"70  de  haut,  sur  4"30  à  2"  de  large, 
des  pièces  de  chêne  ayant  un  diamètre  de  O'^SO  résisteront 
convenablement. 

Ce  cadre  étant  établi  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
on  pose  sur  le  chapeau  et  contre  les  montants,  des  planches  a 
(fig.  8  et  9) ,  que  Ton  maintient  écartées  du  cadre  par  des 
coins  en  bois  b,  qui  seront  enlevés  successivement  à  mesure 
que  l'on  placera  les  planches  e;  contre  le  front  de  travail,  en 
applique  des  planches  c(,  dont  Tépaisseur  augmentera  avec  la 
mobilité  des  sables  ;  on  maintient  ces  planches  par  leurs  ex^ 
trémités ,  au  moyen  de  petits  poussards  e,  qui  s'apppuient 
contre  le  cadre  ;  ces  planches  doivent  être  établies  les  unes 
au*dessus  des  autres  ;  et ,  si  leur  longueur  est  teUe  que  Ton 
craigne  qu'elles  ne  puissent  être  facilement  manœuvrées,  on. 
les  remplace  chacune  par  deux  autres  qui  se  recouvrent  sur 
quelques  centimètres  vers  le  milieu  de  la  galerie,  et  qui,  en 
ce  point ,  sont  maintenues  par  des  poussards  s^appuyant 
contre  un  montant  vertical  dressé  dans  Taxe  de  la  galerie, 
tandis  que  les  autres  extrémités  sont  retenues  par  àe&  pous- 
sards qui  prennent  leur  point  d'appui  contre  le  cadre.  Il  est 
cependant  préférable  de  ne  pas  employer  cette  dernière  dis- 
position et  de  remplacer  les  deux  planches  par  un  madrier 
de  six  à  huit  centimètres  d'épaisseur,  parce  que  l'on  éprouve 
quelque  difficulté  à  faire  avancer  simultanément  les  deux 
planches  vecs  le  milieu  du  front  de  la  galerie,  et  parce  que 
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le  poteau  établi  dans  l'axe,  gèoe  le  travail  et  rend  le  place- 
ment des  semelles  beaucoup  plus  difficile. 

Ces  préparatifs  étant  achevés ,  on  établit  à  la  place  des 
coins  qui  reposent  directement  au-dessus  du  cbapeau  et  sur 
les  côtés  du  cadre ,  des  palplanches  c  y  dont  Tensemble  con- 
stitue ce  que  l'on  nomme  un  cmm  ;  ces  palplanches  ou  bois 
de  garniture ,  sont  des  madriers  de  chêne  ou  de  hêtre,  bien 
réguliers ,  dont  les  dimensions  varient  avec  l'état  plus  ou 
moins  liquide  des  sables  et  la  section  de  la  galerie;  on  leur 
donne  depuis  0»04  jusqu'à  0"08  d'épaisseur,  0»20  à  O^^SO 
de  large  et  l'on  ne  dépasse  jamais  V'HO  pour  la  longueur  ; 
des  palplandies  de  l'^SO  à  4  ""80  de  long  sont  celles  que  l'on 
préfère  employer  dans  les  circonstances  les  plus  diffidles  ; 
une  plus  grande  longuenr  peut  occasionner  leur  flexion  et 
même  leur  rupture ,  nécessite  l'emploi  d'une  force  considé- 
rable pour  vaincre  les  frottements  occasionnés  par  la  pression 
du  terrain,  et  les  rend^  en  outre ,  embarrassantes  à  manier; 
quand  les  dimensions  de  la  galerie  ne  dépassent  pas  l^'SO  de 
haut  sur  4 ■*S0  de  large,  des  bois  de  garniture  de  1"'20 
à  l^SO  de  long,  sont  convenables,  et  le  travail  est  plus 
hd\e.  ' 

On  place  d'abord  celtes  qui  doivent  former  les  deux  angles 
supérieurs  du  cadre  et  on  leur  donne  une  forme  trapézoï- 
dale; on  chasse  en  avant  le  bout  le  plus  large;  on  continue 
de  garnir  le  chapeau  et  ensuite  les  deux  côtés  du  cadre ,  de 
palplanches  qui  ont  une  forme  rectangulaire;  il  convient 
que  le  bout  qui  doit  pénétrer  dans  le  terrain,  soit  un  peu 
taiUé  en  pointe ,  afin  de  faciliter  sa  marche. 

•ans  les  terrains  très  mouvants,  ces  palplanches  doivent 
être  jointives  ;  quelquefois,  on  recouvre  les  joints  de  denx 
pièces  contiguës,  par  une  troisième  de  nHÛndre  largeur 
(Bg«  10),  et  placée  au-dessus  ;  mais  cette  disposition  est 
assez  embarrassante  et  devient  inutile  y  si  on  les  juxtapose 
convenablement.  On  a  aussi  essayé  de  les  assembler  à  rai- 
nures et  languettes  (fig.  il);  cette  dernière  disposition  ne 
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peut  être  employée  avec  avantage  que  lorsque  les  palplan-* 
ches  ont  une  petite  longueur;  elle  exige  plus  de  précision,  et, 
sans  parler  de  Faugmentation  de  résistance  que  ce  système 
présente  pour  Fintroduction  dans  le  terrain ,  il  arrive  très 
souvent  que  les  languettes,  se  brisant  irrégulièrement, 
laissent  dans  la  rainure  une  portion  de  bois  qui  force  les 
palplanches  à  s'écarter  les  unes  des  autres ,  et  rend  alors  le 
revêtement  plus  perméable  aux  sables.  Il  vaut  donc  mieux 
les  employer  simplement  à  joints  plats  et  les  établir,  le  plus 
près  qu'on  le  peut ,  les  unes  des  autres. 

Pour  éviter  la  détérioration  des  extrémités  qui  pénètrent 
dans  le  terrain ,  on  les  a  quelquefois  garnies  d'une  armature 
en  fer  ;  mais  cette  précaution  devient  inutile  lorsque  les 
palplanches  ont  une  épaisseur  de  cinq  à  six  centimètres ,  et 
que,  comme  c'est  ordinairement  le  cas ,  les  sables  que  l'on 
doit  traverser,  ne  contiennent  pas  des  blocs  très  volumineux 
de  roches  solides. 

On  a  soin  de  chasser  les  palplanches  obliquement  dans  le 
terrain ,  de  manière  que  celles  qui  sont  au-dessus  du  cha- 
peau fassent  un  angle  de  48  à  20  d^rés  avec  l'horison,  et 
celles  des  côtés  ,  un  angle  de  4S  à  16  degrés  avec  un  plan 
vertical  parallèle  à  Taxe  de  la  galerie. 

Si  le  sol  est  tellement  mouvant  que  l'on  ne  puisse  établir 
les  semelles  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  on  y  chasse  aussi 
des  planches  que  l'on  fait  passer  entre  la  semelle  et  une  tra- 
verse s'appuyant  par  ses  extrémités  sur  les  montants  du 
cadre  ;  on  enlève  ensuite  cette  traverse  sans  inconvénient , 
lorsque  les  palplanches  sont  suffisamment  entrées  dans  le  sol. 

Toutes  les  palplanches  étant  établies  comme  nous  venons 
de  rindiquer,  se  serreront  d'autant  mieux  les  unes  contre 
les  autres ,  qu'elles  auront  pénétré  plus  loin  dans  le  terrain , 
parce  qu'elles  seront  soumises  à  la  poussée  des  terres  ;  leur 
ensemble  constituera  un  coffrage  solide,  présentant  la  forme 
d*un  tronc  de  pyramide  quadrangulaire ,  dont  la  petite  base 
sera  le  contour  extérieur  du  cadre. 
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Il  est  Décessaire  de  leur  donner  rinclinaison  que  nous 
tvons  indiquée  ci-dessus,  parce  que,  d'abord,  l'ouvrier 
aura  plus  de  facilité  pour  les  chasser  en  avant ,  au  moyen 
d'une  masse  ou  marteau ,  et,  ensuite ,  parce  qu'on  n'aura  pas 
à  craindre  que  la  portion  engagée  dans  le  terrain ,  venant  a 
fléchir  sons  la  pression  qu'elle  supporte ,  ce  qui  arrivera 
toujours  ,  ne  diminue  la  section  de  la  galerie  au  point  de  gê- 
ner beaucoup  la  pose  des  cadres  subséquents  ;  en  les  dispo- 
sant horizontalement ,  ce  dernier  inconvénient  arriverait  in- 
dubitablement ,  et,  alors,  il  faudrait  les  repousser  lorsqu'on 
devrait  placer  un  nouveau  cadre  près  du  front  de  travail  ;  si 
Ton  se  trouvait  entré  dans  le  terrain  mouvant ,  outre  que 
cette  opération  serait  difficile  à  exécuter,  surtout  pour  celles 
qui  sont  situées  à  la  partie  inférieure  des  faces  latérales , 
parce  que  le  sable  affluerait  avec  abondance  lorsqu'on  les  dé- 
placerait pour  enlever  le  terrain  qui  se  trouve  derrière  elles, 
on  détruirait  encore  toute  la  solidité  que  présente  leur  en- 
semble. 

Après  avoir  établi  les  palplanches  comme  nous  venons  de 
Tindiquer,  on  commence  l'avancement  proprement  dît  de  la 
galerie.  On  chasse  les  palplanches  de  30  à  40  centimètres 
dans  le  terrain  ;  on  enlève  avec  précaution  la  roche  qui  se 
trouve  derrière  les  planches  appliquées  contre  le  front  de  la 
galerie ,  et  on  fait  avancer  ces  dernières ,  en  les  maintenant 
avec  des  poussards ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Ce  travail 
s'exécute  comme  suit  :  après  avoir  écarté  l'une  des  extrémités 
de  la  planche  supérieure ,  on  fouille  et  Ton  avance  jusqu'à  ce 
que  Ton  arrive  à  l'autre  extrémité  ;  on  rétablit  la  planche 
convenablement,  en  la  maintenant  au  moyen  de  poussards. 
Il  fiiut ,  en  la  remettant  en  place ,  avoir  soin  de  la  soulever 
de  manière  qu'elle  touche  les  palplanches ,  et  il  ne  convient 
pas  d'enlever  à  la  fois  une  trop  grande  quantité  de  matière , 
parce  que ,  s'il  y  avait  trop  d'intervalle  entre  cette  planche 
et  celle  qui  lui  est  inférieure,  le  terrain  pourrait  céder  sous 
k  pression  que  les  sables  exercent  sur  lui ,  et  ces  derniers , 
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affluer  dans  la  galerie ,  avec  une  vitesse  telle  qu'on  ne  pour- 
rait maîtriser  leur  venue.  On  opère  de  la  même  manière  pour 
les  autres  planches  ^  en  allant  toujours  de  haut  en  baSé  Au  far 
et  a  mesure  que  l'on  avance  le  front  de  la  galerie  ^  on  enfonce 
davantage  les  palplanches ,  et  y  lorsque  ce  front  est  arrive  â 
60  ou  70  centimètres  en  avant  du  premier  cadre  ^  on  établit 
un  nouveau  cadre  qui  sert  alors  à  supporter  les  palplancbes 
vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Afin  de  maintenir  celles-ci 
dans  la  direction  qu'on  leur  a  donnée  d*abord  ^  on  place  des 
coins  entre  elles  et  les  côtés  de  ce  dernier  cadre» 

On  continue  de  chasser  les  palplanches  et  de  faire  marcher 
en  avant  la  garniture  du  front  de  travail  jusqu'à  ce  que  l*on 
soit  arrivé  à  60  ou  70  centimètres  de  distance  du  deuxième 
cadre;  on  dresse  alors  près  du  front  un  troisième  cadre  dont 
les  montants  et  le  chapeau  sont  garnis  de  coins  et  de  plan- 
ches comme  le  premier  ;  on  établit  à  la  place  des  coins  ^  un 
nouveau  cours  de  palplanches  qui  passent  au-dessus  du  troi- 
sième cadre ,  et  qui  sont  guidées  ^  pendant  la  première  moi«- 
tié  de  leur  course ,  par  le  contour  intérieur  du  deuxième 
cadre ,  contre  lequel  elles  s'appuient  ;  dans  ce  cas ,  les  pal- 
planches ont  forcément  une  direction  oblique  aux  faces  de 
la  galerie.  On  enfonce  ces  nouvelles  palptanches,  en  même 
temps  que  Ton  avance  la  galerie  par  petites  portions^  jus- 
qu'à ce  que  l'on  puisse  dresser  un  quatrième  cadre  sem- 
blable au  deuxième  ;  vient  ensuite  un  cinquième  cadre,  puis 
un  troisième  cours  de  palplanches  et  ainsi  de  suito. 

L'avancement  des  planches  appliquées  contre  le  front,  doit 
être  exécuté  avec  précaution  lorsque  Ton  est  ratré  dans  les 
sables  ;  l'ouvrier  ne  doit  jamais  les  écarter  de  beaucoup  parce 
qu'il  pourrait  être  débordé  par  les  sables  qui  se  troutent 
derrière  ;  il  doit  avoir  a  côté  de  lui  les  poussards  propres  à 
les  rétablir  convenablement  lorsque  cela  devient  nécessaire, 
et,  il  doit  bien  se  garder  de  les  abandonner  avant  de  les  avoir 
affermies,  autrement  elles  seraient  bientôt  emportées  et  les 
sables  feraient  irruption  dans  la  galerie. 
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Les  cadres  i*,  3*,  5*,  7*,  etc.,  sur  lesquds  on  place  les 
l"^  2*.  3*,  4",  etc.,  cours  de  palplanches  se  nomment 
cadre»  principaux;  les  2%  4*,  6*,  8%  etc.,  qui  supportent 
les  ptlplaoches  déjà  en  place  et  qui  servent  à  guider  celles 
da  cours  auivrat,  portent  le  nom  de  cadres  intermédiaires. 

Il  fiiut  avoir  soin  de  les  disposer  tous  perpendiculairement 
à  la  direction  de  la  galerie  ;  et,  lorsqoe  Tune  des  pièces 
vient  à  se  déranger  ou  à  plier,  il  faut  la  rétablir  immédiate- 
ment ou  la  remplacer  si  cela  est  nécessaire. 

Qoand  on  est  entré  dans  les  sables,  il  est  bon  de  munir 
d'an  bourrelet  de  foin  les  extrémités  des  palplanches  qui 
pénètrent  dans  le  terrain  ;  ce  foin  qui  est  arrêté,  lorsque 
l'on  chasse  les  palplanches ,  vient  se  tasser  et  former,  au- 
tour de  ces  dernières,  un  anneau  qui  empêche  les  sables  de 
couler. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avance  la  planche  qui  garnit 
la  partie  inférieure  du  front  de  travail,  on  bouche  avec  soin 
au  moyen  de  petites  plandies  et  de  foin,  la  portion  du  sol 
mise  à  découvert,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  assez  de  place  pour 
établir  une  semelle  ou  un  nouveau  cadre  ;  on  enlève  alors 
ces  petites  planches  avec  précaution,  puis  on  les  remplace 
immédiatement  par  une  semelle. 

Les  déblais  provenant  des  fouilles  sont  emportés  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  les  détache  ;  c'est  surtout  lorsque  l'on  est 
en  plein  dans  les  sables,  qu'il  faut  avoir  soin  de  laisser,  le 
moins  de  déblais  possible  dans  la  galerie^  parce  qu'il  ne 
faut  qu'une  petite  ouverture^)  que  l'on  ne  puisse  pas  boucher 
assez  vite,  pour  que  les  sables  arrivent  en  grande  quantité 
sur  la  voie,  et,  s'il  n'y  a  pas  assez  de  place  pour  les  recevoir, 
la  galerie  se  trouve  encombrée  en  peu  de  temps  et  les  boi- 
sages sont  exposés  à  être  emportés. 

Telle  est  la  marche  générale  de  l'opération  ;  nous  entre- 
rons maintenant  dans  quelques  détails  sur  certaines  parties 
importantes  di^  travail. 

L'avancement  des  planches  qui  maintiennent  les  sables  au 
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front  de  la  galerie,  est  un  travail  qui  présente  quelques  diffi- 
cultés et  qui  doit  être  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  dans 
les  terrains  très  mouvants  ;  l'on  se  gardera  bien  de  les  rendre 
tout  à  fait  libres  pendant  que  l'on  fouille  le  terrain,  parce 
qu'elles  pourraient  être  emportées  ;  on  ne  les  écaKera  pas 
beaucoup  les  unes  des  autres  a6n  que  l'intervalle  entre  la 
planche  avancée  et  celle  qui  était  primitivement  au-*dessous, 
ne  soit  pas  tel  que  les  sables  puissent  affluer  en  trop  grande 
quantité  ;  cet  intervalle  sera  bouché  au  moyen  de  tampons 
de  paille  ou  d'argile,  ou  bien  en  établissant,  si  cela  est  néces- 
saire, une  rangée  de  piquets  horizontaux  p  (&g.  9),  dont  les 
extrémités  passeront  sous  le  bord  inférieur  de  la  planche 
avancée;  dans  tous  les  cas,  la  quantité  dont  on  pourra  faire 
marcher  ces  planches,  dépendra  du  degré  de  mobilité  des  sa- 
bles. L'essentiel  est  de  disposer  le  revêtement  de  telle  sorte 
que  Ton  puisse,  à  chaque  instant,  se  rendre  maître  de  l'écou- 
lement de  la  matière  ;  les  ouvriers  à  qui  cette  tâche  est  con- 
fiée, doivent  être  intelligents,  savoir  saisir  le  moment  propice 
pour  arrêter  la  venue,  employer  soit  du  foin  soit  de  l'argile 
ou  des  bois,  en  un  mot,  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main, 
pour  fermer  les  issues  qui  livrent  passage  aux  sables  en  quel- 
que point  que  ce  soit  des  parois,  établir  le  plus  solidement 
possible  tous  les  boisages  qui  constituent  le  revêtement,  afin 
de  ne  pas  être  surpris  par  un  mouvement  imprévu  du  ter- 
rain; ils  ne  doivent  surtout  pas  perdre  de  vue  qu'il  faut 
extraire  le  moins  de  sable  possible  ;  il  s'en  écoulera  toujours 
plus  que  de  besoin,  et  ce  n'est  pas  en  activant  leur  sortie  que 
l'on  sera  plus  certain  de  réussir  ;  on  avancera  peut-être  bien 
la  galerie  avec  plus  de  célérité,  mais  cela  ne  durera  pas  long- 
temps, car,  une  extraction  considérable  aura  pour  eSet  de 
former  un  vide  dans  le  terrain  au-dessus  de  la  galerie,  et,  si 
les  roches  qui  reposeront  alors  à  faux  au-dessus  de  ce  vide  ne 
se  détachent  pas  immédiatement,  il  arrivera  un  moment 
après  lequel,  TexcavatiQu  étant  suffisamment  étendue,  elles 
descendront  en  grande  masse  et  occasionneront  des  éboule- 
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nients  tellenient  considérables ,  que  le  boisage  de  la  galerie 
pourra  rarement  résister  à  la  forte  pression  occasionnée  par 
ce  mouTement  ;  il  est  survenu  bien  souvent  que  des  éboule- 
ments  de  cette  nature,  ont  détruit  la  galerie  sur  une  très 
grande  longueur  et  que  Ton  n'a  pu  la  rétablir  dans  sa  direc* 
tion  primitive,  parce  que  les  bois,  ayant  été  bouleversés  au 
milieu  des  sables  à  la  suite  de  l'éboulement,  présentaient  un 
obstacle  infranchissable. 

Ainsi,  on  ne  peut  trop  le  recommander,  il  faut  extraire  le 
moins  de  sable  possible  et  favoriser,  n'importe  comment, 
l'écoulement  de  l'eau  parce  que  les  sables  finiront  par  acqué- 
rir une  plus  grande  consistance,  surtout  vers  la  partie  supé* 
rienre  de  la  galerie  ;  alors,  les  difficultés  pour  avancer  seront 
diminuées  de  beaucoup  ;  ce  sable  tassé  s'opposera  aussi  a  la 
descente  des  matières  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  gale- 
rie; on  empêchera  donc,  par  ce  moyen,  qu'il  se  forme  des 
excavations  qui  pourraient  occasionner  dans  le  terrain  des 
â>oulements  et  des  fissures  qui  se  propageraient  jusqu'à  la 
surface. 

Lorsque  Ton  a  pénétré  de  quelques  mètres  dans  le  terrain 
mouvant,  la  manœuvre  des  planches  supérieures,  appliquées 
contre  le  front  de  travail,  devient  plus  facile  parce  qu'il  s'est 
opéré  un  tassement  dans  les  sables  par  suite  de  l'écoulement 
des  eaox  ;  mais,  à  mesure  que  l'on  descend  vers  le  sol ,  on 
rencontre  des  sables  de  plus  en  plus  mouvants,  et,  la  planche 
la  plus  rapprochée  du  sol ,  est  celle  dont  l'avancement  pré- 
sente le  plus  de  difficulté  et  demande  le  plus  de  soin  et  de 
travail. 

C'est  le  placement  des  semelles ,  qui  exige  de  la  part  de 
l'ouvrier,  le  travail  le  plus  pénible  ;  quelle  que  soit  la  dis- 
tination  de  la  galerie,  on  est  presque  toujours  obligé  d'éta- 
blir des  semelles  jointives  pour  s'opposer  à  la  venue  des  sa- 
bles; généralement,  on  pose  une  semelle  dès  que  la  planche 
inférieure  qui  garnit  le  front  de  travail  a  été  avancée  de  ma- 
rdère  a  laisser  entre  elle  et  la  dernière  semelle  établie ,  un 


98S  HIlfBS.  —  TERRAINS  ■OVVAlfTS. 

intervaile  capable  d'en  recevoir  une  noiivelle,  intervalle  qui 
a  donc,  à  la  fin,  toute  la  largeur  de  la  galerie  et  de  b  se- 
melle, et  qu'il  est  difficile  de  boucher  de  manière  à  empê- 
cher que  le  sable  n'arrive  en  trop  grande  quantité  ;  en  effel, 
nous  avons  vu  qu'à  mesure  que  l'on  a  avanoé  la  planche  de 
garniture  inférieure  du  front  de  la  galerie,  les  sables  qui  ten- 
daient à  se  frayer  un  passage  par  l'espace  libre  laisse  sur  le 
sol,  avaient  été  arrêtés  au  moyen  de  planches,  de  bois,  de 
foin,  etc  ;  lorsque  l'on  est  prêt  à  poser  la  semelle,  on  enlève 
tous  ces  objets  avec  le  plus  de  célérité  possible  et  l'on  tire 
avec  les  mains  le  sable  en  même  temps  que  l'on  pousse  petit 
à  petit  la  semelle  jusqu'à  ce  qu'eUe  soit  convenablement  as- 
sise. L'on  conçoit  que  cette  opération  n'est  pas  facile  à  eiécu- 
ter  parce  qu'en  ce  point,  les  ouvriers  sont  gênés  par  l'eau  qui 
arrive  çn  grande  quantité  et  que  le  sable  n'est  pas  du  tout 
asséché  puisqu'il  se  trouve  au  nivean  du  sol  de  la  galerie  ;  il 
faut  bien  faire  attention  que  c'est  par  le  sol  que  la  matière 
mouvante  tend  à  affluer  avec  le  plus  de  force  ,  parce  que  la 
colonne  liquide  extérieure  et  le  sable  asséché  qui  le  longjdes 
parois  verticales  forme,  pour  ainsi  dire,  deux  piliers  solides, 
exercent  sur  elle  une  certaine  pression  qui  tend  à  la  refouler 
dans  le  vide  que  laisse  la  galerie;  aussi,  lorsque  les  palplan- 
ches  ont  été  suffisamment  avancées,  est-on  obligé  de  mainte 
nir  les  semelles  par  des  montants  verticaux,  s'appuyant 
oontredes  chapeaux  qui  garnissent  le  cielde  la  galerie,  autre- 
ment elles  seraient  soulevées  et  livreraient  passage  aux  sa* 
blés.  Si  ce  cas  arrivait  ^  on  aurait  beaucoup  de  peine  à  les 
rétablir  dans  leur  position  primitive  ,  attendu  qu'on  serait 
obligé  de  les  déplacer  pour  déblayer  le  terrain  qui  se  trouve 
au-dessous  et  que  cette  opération  donnerait  lieu  à  une  venue 
abondante  de  sable. 

Lorsque  l'on  garnit  de  palplanches  le  sol  de  la  voie,  la  pose 
des  semelles  présente  moins  de  difficulté  et  même,  dans  ce 
cas,  lorsque  la  destination  de  la  galerie  exige  que  l'on  reonr- 
place  le  boisage  par  un  revêtement  en  maçonnerie  avec 
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Toàte  ren?ersëe  au  sol,  Toa  pourrait  se  dispenser  d'établir 
d'autres  semelles  que  celles  qui  doivent  supporter  les  iuqq* 
tants  des  cadres  principaux  et  intermëdiaires  ;  mais  s'il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  un  sol  imperméable,  comme,  par 
exemple,  pour  une  galerie  destinée  à  l'assèchement  d'un  ter- 
rain, on  dresse  des  semelles  jointives ,  et ,  celles  qui  se  trou- 
vent entre  les  cadres  dont  nous  venons  de  parler,  doivent 
être  maintenues  par  des  montants  verticaux  s'appuyant 
contre  des  chapeaux. 

8i  le  terrain  est  très  mouvant  et  que  l'on  éprouve  quelque 
difficulté  à  empêcher  la  venue  des  sables  entre  les  joints,  on 
peut  tailler  les  angles  supérieurs  des  semelles  de  manière 
que  chacune  d'elles  forme  avec  celles  contiguës,  une  échan- 
crure  a  (comme  il  est  indiqué  en  coupe  transversale  par  la 
^.  13),  dans  laquelle  on  place  du  chanvre  que  l'on  calfate 
avec  soin  ;  on  recouvre  ce  calfatage  par  une  lame  de  tôle  6, 
clouée  sur  les  semelles  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  emporté. 

Nous  avons  vu  que  les  pressions  exercées  sur  la  matière 
mouvante  qui  se  trouve  sous  le  sol,  par  la  colonne  liquide  et 
les  sables  asséchés,  pouvaient  occasionner  le  soulèvement  des 
semelles  et  qu'il  était  possible  de  prévenir  cet  accident  en 
établissant  ces  dernières  convenablement;  mais  il  arrive  plus 
souvent  que  le  revêtement  éprouve  un  mouvement  de  des* 
cente ,  et  cela  se  produira  fréquemment  ;  car,  par  suite  de 
l'écoulement  de  l'eau  qui  s'est  fait  par  toutes  les  parois,  le 
revêtement  se  trouve  au  centre  d'une  masse  de  sable  assé- 
ché et  tassé  dont  la  densité  est  plus  grande  que  celle  du  mi- 
lieu dans  lequel  elle  se  trouve  et  qui  descendra  s'il  y  a  dans 
le  sol  une  ouverture  par  ou  le  saUe  puisse  facilement  affluer 
dans  la  galerie  ;  ce  mouvement,  s'il  n'est  pas  régulier,  ce  qui 
arrive  souvent,  occasionne  des  dislocations  qui  détruisent  la 
régularité  de  la  galerie  et  produisent  dans  le  sol  des  dénivel- 
lements qui  forment  autant  de  poches  ou  de  réservoirs  où  les 
eaux  viennent  s'accumuler;  si  le  ciel  et  les  parois  de  la  galerie 
éprouvaient  seuls  un  mouvement  de  descente,  rinconvénient 
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ne  serait  pas  très  grand,  car,  nons  TaTons  déjà  dit,  le  sable, 
quelque  temps  après  l'établissement  du  boisage,  finit  par  se 
tasser  autour  de  ce  dernier  et  acquiert  une  consistance  tdie 
que  l'on  peut  souvent,  sans  danger,  enlever  les  montants 
et  les  chapeaux  et  le  tailler  avec  facilité  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  sous  le  sol  :  lorsqu'il  est  descendu,  il  est  très 
difficile  d'enlever  les  semelles  pour  les  rétablir  dans  une 
position  convenable  sans  s'eiposer  a  voir  affluer  le  sable  en 
trop  grande  quantité  ;  on  est  alors  forcé  de  remblayer  au- 
dessus  des  semelles  descendues  et  d'en  établir  de  nou- 
velles, en  même  temps  que  Ton  relève  les  montants  et  les 
chapeaux. 

Le  moyen  de  prévenir  en  partie  ces  mouvements,  consiste 
à  rendre  tous  les  cadres  solidaires  les  uns  des  autres  en 
plaçant  dans  les  angles  de  fortes  pièces  a  (fig.  43)  horizon- 
talement et  parallèlement  à  l'axe  de  la  galerie,  et  en  établis- 
sant  des  montants  6  entre  celles  qui  reposent  sur  les  semelles 
et  celles  qui  s'appuient  contre  les  chapeaux  ;  de  cette  ma- 
nière, le  revêtement  présente  beaucoup  plus  de  solidité  et 
il  ne  peut  se  produire  que  difficilement  des  descentes  par- 
tielles du  boisage. 

On  peut  quelquefois  utiliser  le  mouvement  de  descente 
qu'éprouve  toujours  le  revêtement,  en  établissant  le  sol  de 
la  galerie  à  un  niveau  supérieur  à  celui  qu'il  doit  réellement 
avoir;  mais  cela  n'est  pas  à  conseiller  parce  qu'il  arrivera 
parfois  que  ce  mouvement  ne  se  fera  pas  suffisamment  et 
qu'alors  on  sera  forcé  de  retailler  pour  faire  baisser  le  sol, 
ce  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  un  travail  difficile;  mak 
on  peut  profiter  de  la  propriété  qu'ont  les  sables  de  se  tasser 
après  quelque  temps  autour  du  ciel  et  des  parois  de  la  gale- 
rie ,  en  ouvrant  celle-ci  sous  des  dimensions  plus  petites 
que  celles  qu'elle  devra  avoir  après  la  pose  du  revêtement 
définitif;  dans  ce  cas,  cependant,  il  est  encore  bon  d'établir 
le  sol  de  manière  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  le  faire  descendre 
lorsque  l'on  donnera  de  plus  grandes  dimensions  à  la  galerie; 
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ce  n'est  que  ie  toit  et  les  parois  latérales  qui  peuvent  être 
retaillés  après  l'assèchement. 

Ce  moyen  peut  être  appliqué  avec  avantage  pour  des  gale- 
ries de  grande  section,  au-dessus  de  l'^^SO  à  3  mètres  de 
côté  ;  mais  dans  des  voies  qui  ne  devront  pas  atteindre  ces 
dimensions,  il  vant  mieux  donner  de  suite  à  la  galerie  ses 
dimensions  définitives,  parce  qu'autrement  on  la  rétrécirait 
beaucoup  et  Ton  serait  gêné  pour  exécuter  le  travail. 

Il  est  encore  quelques  considérations  qu'il  est  bon  de  ne 
pas  perdre  de  vue  lorsque  l'on  travaille  dans  des  sablei 
mouvants,  parce  qu'elles  peuvent  donner  les  moyens  de  pré- 
venir des  irruptions  subites  de  la  matière  boueuse  dans  la 
galerie^  accidents  qui,  presque  toujours,  détruisent  la  gale- 
rie sur  une  grande  étendue  et  anéantissent  en  très  peu 
de  temps  le  fruit  d'un  long  et  pénible  travail  ;  voici  ce  doçt 
il  s'agit. 

Les  amas  de  sables  mouvants  sont  souvent  divisés  en  deux 
ou  plusieurs  couches  distinctes,  par  des  bancs  d'argile  de  peu 
d'épaisseur,  qui  se  trouvent  rarement  dans  une  position 
horizontale  ;  ils  sont  plutôt  disposés  de  manière  à  former 
des  espèces  de  bassins  superposés  qui  divisent  ainsi  la  masse 
de  terrain  mouvant  en  une  ou  plusieurs  couches  distinctes 
que  l'on  peut  assécher  séparément  ;  sous  ce  rapport,  ces 
bancs  d'argile  sont  avantageux,  parce  que,  pour  aller  depuis 
le  point  A  jusqu'au  point  B,  par  exemple  (fig.  14),  AA,  BB, 
ce  étant  des  couches  d'argile,  on  n'aura  à  combattre  que 
les  eaux  qui  se  trouvent  entre  ces  deux  couches  A  A,  BB  et 
l'affluence  de  ces  eaux  diminuera  au  fur  et  à  mesure  que  Ton 
s'approchera  du  banc  BB,  ce  qui  rendra  le  travail  plus  facile; 
de  plus,  ces  bancs  d'argile  raffermissent  le  terrain  et,  lors- 
que l'on  doit  enfoncer  des  puits  dans  ces  sables,  on  profite 
encore  de  leur  présence  pour  y  établir  les  trousses  picotées 
pour  asseoir  les  cuvdages  dont  on  doit  souvent  revêtir  les 
parois  des  puits.  Voilà  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de 
leur  présence. 

TOUE  VIII.  i2* 
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Hais  TexisteDce  de  ces  couches  d'argile  peut  Mre  la  cause 
de  grands  accidents  lorsqu'on  ne  les  a  pas  reconnues  d'abord; 
en  effet,  à  mesure  que  Ton  marche  vers  BB,  l'eau  de  la 
niasse  de  sable  qui  se  trouve  entre  AA  et  BB  aux  envireas  de 
la  galerie,  a  pu  s'écouler,  tandis  que  celle  de  la  portidn  corn*- 
prise  entre  BB  et  GC,  est  intacle  ;  on  avance  donc  avec  eeii- 
ïiance  ;  mais,  lorsque  l'on  arrive  très  près  de  BB,  la  portion 
de  cette  couche  qui  se  trouve  dans  les  environs  du  point  ou 
Ton  travaille,  sera,  d'un  côté,  soumise  à  une  très  grande 
]>ression  par  la  colonne  d'eau  et  de  sable  qui  n'a  pas  été 
attaquée  entre  BB  et  €€,  tandis  que,  de  l'autre  côté,  entre  AA 
et  BB,  cette  même  portion  n'aura  à  supporter  qu'une  pres- 
sion moindre  que  la  précédente,  puisque  les  sables  sont  en 
grande  partie  asséchés  par  les  travaux  de  la  galerie;  il 
pourra  donc  arriver  un  moment  que  l'excès  de  pression 
devienne  tellement  grand,  que,  ne  pouvant  y  résister,  cette 
portion  de  la  couche  cède  brusquement  et  livre  passage  à 
des  sables  très  mouvants  dont  il  sera  difficile  de  maîtriser 
la  venue  surtout  si  l'on  a  été  pris  à  l'improviste  ;  de  plus, 
les  palplanches  pénétrant  par  leurs  extrémités  dans  ce  banc 
d'argile,  y  pratiqueront  des  rainures  qui  finiront  par  iso- 
ler en  partie  une  portion  de  la  couche  qui ,  alors,  pourra 
céder  facilement  sous  la  |M*e8sion  que  le  terrain  exerce 
sur  elle. 

Il  faudra  donc  un  revêtement  très  solide  pour  résister  au 
choc  produit  par  cette  venue,  et  c'est  justement  alors  que 
le  boisage  présentera  le  moins  de  solidité  ;  en  effet,  d'une 
part,  la  mobilité  des  sables  ayant  diminué  en  approchant  de 
BB,  on  n'a  pas  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
affermir  convenablement  les  planches  et  les  cadres  vers  le 
front  de  travail;  d'autre  pari,  les  extrémités  des  palplanches 
ayant  pénétré  dans  cette  argile,  y  auront  trouvé  un  point 
d'appui  pour  résbter  au  mouvement  des  sables  qui  en  les 
entraînant  dans  leur  marche,  lorsqu'ils  aflhieat  dans  la  gale- 
rie^ tendent  à  les  refouler  vers  l'axe  et  ainsi  les  pressent 
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fortement  les  unes  contre  les  autres  ;  elles  n'auront  donc  pu, 
dans  ce  cas^  constituer  un  revêtement  dont  la  plus  grande 
solidité  provenait  du  resserrement  de  toutes  ses  pièces  par 
les  pressions  extérieures,  de  sorte  qu*au  moment  où  le  cof- 
frage devra  être  le  plus  résistant  pour  recevoir  le  choc  sans 
être  emporté,  ce  sera  alors  qu'il  offrira  le  moins  de  solidité, 
par  suite  il  cédera  facilement  au  mouvement  des  sables  et 
l'existence  de  la  galerie  sera  très  compromise. 

Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  chercher  à 
prévenir  les  accidents  qui  pourront  arriver  dans  ces  circon- 
stances; pour  cela,  lorsque  l'on  ne  connaîtra  pas  parfaite- 
ment la  composition  du  terrain  mouvant  à  traverser,  il 
conviendra  de  pratiquer  de  temps  en  temps  en  avant  du 
front  de  travail,  un  sondage,  afin  de  ne  pas  être  surpris  ;  ces 
sondages,  auront  uniquement  pour  but  de  faire  savoir  si  l'on 
rencontrera  un  banc  d^argHe,  et,  dans  le  cas  où  l'on  viendrait 
à  en  trouver,  on  aura  soin,  à  mesure  que  l'on  s'en  approchera , 
de  donner  au  revêtement  le  plusdes^^idite qu'il  sera  possible; 
arrivé  à  un  mètre  de  ce  banc ,  on  le  percera  de  plusieurs 
trous  de  sonde  afin  de  fournir  un  écoulement  fiicite  aux 
eaux  qui  se  trouvent  au  delà ,  oe  qui  déchargera  en  partie 
le  niveau  et  permettra  de  poursuivre  le  travail  sans  danger. 

Gomme  on  ne  peut  facilement  maintenir  ouvert  un  trou 
de  sonde  dans  les  sables  parce  quil  est  bientôt  obstrué,  on 
sondera  à  la  fois  sur  une  longueur  de  5  à  6  mètres  et  l'on 
recommencera  lorsque  l'on  n'aura  plus  en  avant  du  front  de 
travail  que  2^,50  à  3  mètres  de  terrain  exploré.  Ces  sondages 
seront  peu  coûteux  et  faciles  à  exécuter;  les  ouvriers  s'aper- 
cevront bientôt  qu'ils  auront  pAiétré  dans  un  banc  d*ar- 
gile,  parce  que  la  sonde  présentera  plus  de  difficulté  pour 
avancer,  et,  d'ailleurs,  cela  sera  suffisamment  indiqué  par  les 
débris  qu'amènera  la  cuillère  ou  la  tarière  dont  on  munira 
l'extrémité  de  la  sonde. 

Bien  souvent,  dans  le  percement  de  galeries  dans  des  ter- 
rains mouvants,  l'on  a  été  repoussé  par  des  irruptions  su- 
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bites  de  sables  an  moment  où  l'on  s'y  atteudait  le  moins  ; 
on  ne  pouvait  s'imaginer  quelle  était  la  cause  de  ces  acci- 
dents, et,  cependant,  ils  ne  provenaient  que  de  la  présence 
de  bancs  semblables  d'argile,  dont  on  n'avait  pas  constaté 
l'existence  et  dont  on  s'était  approché  de  trop  près  sans  avoir 
au  préalable  déchai*gé  le  niveau  d'eau  par  des  sondages  ou 
de  toute  autre  manière. 

L'avancement  journalier  de  la  galerie  dans  des  terrains 
très  mouvants  est  fort  variable  ;  quelquefois  il  est  très  petit; 
rarement  il  dépasse  70  a  80  centimètres,  même  pour  des  gale- 
ries de  petits  dimensions;  il  arrive  même  souvent,  que  l'on 
reste  plusieurs  jours  sans  pouvoir  avancer  la  galerie  de  la 
moindre  quantité  ;  cela  dépend  de  la  nature  du  terrain  et 
de  la  quantité  d'eau  qu'il  fournit.  Dans  presque  tous  les  cas 
où  l'on  a  eu  des  sables  mouvants  a  traverser ,  les  premiers 
mètres  de  galerie  que  l'on  a  pratiqués,  ont  nécessité  une 
assez  grande  dépense  pour  main-d'œuvre  et  matériaux  ;  mais 
à  mesure  que  le  travail  a  avancé,  Ton  a  pu  voir,  presque 
toujours,  ces  dépenses  diminuer  très  sensiblement  et  l'avan- 
cement être  plus  rapide.  Cela  provenait  de  ce  que,  rarement, 
l'on  rencontrait  des  ouvriers  ayant  déjà  travaillé  dans  des 
terrains  de  cette  nature  ;  ils  ne  pouvaient  donc  dans  les  pre- 
miers moments,  marcher  avec  rapidité,  car  il  fallait  leur 
donner  le  temps  d'acquérir  l'expérience  et  l'habileté  néces- 
saires pour  exécuter  convenablement  un  travail  qui  était 
nouveau  pour  eux;  aussi  avaiti-on  soin,  dans  ce  cas,  de  con- 
fier le  travail  aux  plus  intelligents  et  aux  plus  adroits. 

Nous  parlerons  maintenant  de  la  manière  de  remplacer  le 
boisage  par  un  revêtement  en  maçonnerie. 

Ordinairement,  les  galeries  que  l'on  pratique  dans  les 
sables  mouvants  ou  dans  les  terrains  ébouleux,  doivent  être 
muraillées,  surtout  si  elles  doivent  avoir  une  longue  durée  ; 
le  revêtement  en  maçonnerie  est  d'ailleurs  indispensable 
pour  les  galeries  à  grande  section,  qui  sont  destinées  au 
transport  ou  à  la  circulation,  parce  qu'il  présente  plus  de 
sécurité  pour  les  personnes  qui  doivent  les  parcourir. 
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Quoique  le  reTétement  en  maçonnerie  coûte  plus  cher 
à  établir  que  celui  en  bois,  il  y  a  encore  une  gfrande  écono- 
mie dans  ces  circonstances,  à  remplacer  ce  dernier,  quelque 
bien  soigné  qu  il  soit,  par  un  muraiUement  ;  car,  les  bois  se 
détériorent  rapidement,  et,  après  un  certain  temps  le  boisage 
ayant  exigé  des  réparations  que  Ton  aura  été  forcé  de  faire 
constamment  et  quf  auront  augmenté  d'année  en  année,  finit 
par  coûter  aussi  cher  que  si  onFavait  remplacé  de  prime  abord 
par  un  muraiUement  soigné  ;  de  plus,  la  durée  d'une  galerie 
maçonnée  et  incomparablement  plus  longue  que  celle  d'une 
▼oie  qui,  dans  les  mêmes  circonstances ,  aurait  été  garnie 
d'un  revêtement  en  bois. 

Pour  des  galeries  de  grandes  dimensions,  le  boisage  serait 
d'ailleurs  très  coûteux  et  très  difficile  a  établir,  parce  que, 
les  bois  ne  pouvant  être  placés  dans  les  meilleures  conditions 
de  résistance  ;  c'est-à-dire  de  manière  que  les  forces  aux- 
quelles ils  sont  soumis  agissent  parallèlement  aux  fibres, 
on  serait  forcé  de  leur  donner  de  fortes  dimensions,  le  ter- 
rain exerçant  une  grande  poussée  par  suite  de  son  état  de 
désagrégation  et  de  la  présence  de  l'eau  dans  laquelle  il  est 
noyé  ;  or,  comme  ces  dimensions  devront  être  assez  consi- 
dérables, parce  que  Ton  n'aura  pas  seulement  en  vue  de  pré* 
venir  la  rupture  des  bois,  mais  encore  leur  flexion,  il  sera 
touvent  bien  difficile  de  pouvoir  se  procurer  une  grande 
quantité  de  pièces  d'équarrissage  convenable. 

Lorsque  la  galerie  n'est  pas  destinée  à  l'écoulement  de 
l'eau  ou  a  l'assèchement  du  terrain  dans  lequel  elle  est  pra- 
tiquée,  qu'elle  doit  servir  particulièrement  a  la  circulation, 
on  est  bien  forcé  d'établir  un  revêtement  en  maçonnerie 
pour  contenir  les  eaux  qui  tendent  constamment  à  y  péné- 
trer par  les  parois. 

Ainsi  donc,  on  devra,  presque  toujours,  établir  un  revête* 
ment  en  maçonnerie  dans  les  galeries  pratiquées  dans  les 
terrains  mouvants* 

Ce  revêtement  pourra  être  complet  ou  partiel  ;  lorsque  la 
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dre  des  détériorations  oa  des  mouYements  partiels  de  la  ma* 
çonnerie. 

5"*  KnGn,  en  établissant  le  reyétement  en  maçonnerie,  on 
aura  soin  de  laisser  le  moins  de  bois  qu'il  sera  possible,  parce 
que,  à  la  longue,  ils  finissent  par  se  détériorer  et  laissent  à 
la  place  qu'ils  occupaient  d'abord ,  des  vides  qui  sont  tou- 
jours pernicieux  et  qui  peuvent  compromettre  la  soliditëde 
l'ouvrage. 

Les  galeries  pratiquées  dans  les  sables  mouvants  et  qui  ont 
pour  objet  d'assécher  le  terrain  dans  lequel  elles  sont  ouver- 
tes ,  n'ont  ordinairement  pas  de  très  grandes  dimensions  ; 
comme  on  a  soin  de  ménager,  de  distance  en  distance,  dans 
les  pieds-droits,  des  ouvertures  pour  laisser  un  libre  écoule- 
ment aux  eaux  qui  arrivent  de  l'extérieur,  on  pourra  sans 
danger  établir  ces  pieds-droits  sur  semelles  en  bois,  car, 
n'ayant  pas  à  supporter  la  pression  produite  par  la  colonne 
d'eau  extérieure,  puisque  ces  eaux  s'écouleront  constamment 
par  la  galerie,  on  n'aura  pas  à  craindre  le  glissement  ni  Té- 
crasement  de  la  maçonnerie  ;  on  peut  encore  pour  faciliter 
cet  écoulement  placer  de  temps  en  temps  une  ou  deux  assises 
de  briques  sans  mortier.  Quant  au  sol,  on  peut  laisser  subsis- 
ter celui  qui  se  trouve  établi  et  qui  se  compose  des  semelles 
jointives  qui  ont  été  placées  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avan- 
çait ;  ces  madriers  se  trouvent  ici  dans  une  condition  favora- 
ble pour  une  longue  durée,  car,  étant  tenus  constamment  sous 
l'eau,  ils  se conserverontpendanttrès  longtemps sanséprouver 
la  moindre  détérioration  ;  seulement,  lors  de  leur  établisse- 
ment, on  aura  dû  avoir  soin  de  les  placer  et  de  les  assembler 
convenablement,  de  se  servir  de  pièces  de  bois  de  dimensions 
convenables  et  de  bonne  qualité.  On  évite  donc  la  peine  de 
devoir  les  enlever  pour  les  remplacer  par  une  voûte  en  ma- 
çonnerie et  l'on  ne  nuit  en  rien  â  la  solidité  du  revêtement. 
Dans  ces  circonstances,  et  pour  une  galerie  de  l'^SO  de  haut 
et  1  mètre  de  large ,  un  revêtement  formé  d'une  voûte  demi- 
cylindrique  reposant  sur  deux  pieds-droits,  le  tout  d'une  bri- 
que d'épaisseur,  résistera  convenablement. 
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Pour  l'étaMir,  on  commencera  par  élever  les  pieds-droits 
sur  une  certaine  longueur  ;  et,  afin  d  exécuter  ce  travail  à 
sec,  on  dressera  en  travers  de  la  galerie,  deux  batardeaux  ou 
digues  en  argile,  s'élevant  au-dessus  des  eaux  qui  coulent  sur 
le  sol,  l'un  à  quelque  distance  en  avant  du  point  où  l'on  de- 
vra commencer  le  travail,  et  l'autre  un  peu  moins  élevé  que 
le  précédent ,  vers  l'entrée  de  la  galerie  et  à  une  distance 
du  premier  qui  dépendra  de  la  longueur  du  revêtement  en 
maçonnerie  ((u'il  s'agira  d'établir  ;  la  portion  du  sol  comprise 
entre  ces  deux  digues  pourra  donc  être  mise  facilement  à  sec 
et  les  eaux  seront  amenées  par  des  conduits  en  bois  de  la  pre- 
mière à  la  seconde  où  elles  s'écouleront  librement  sur  le  sol. 
Quant  aux  eaux  qui,  entre  les  deux  digues,  sortiront  par  les 
parois,  on  les  épuisera  sans  difficulté  au  moyen  de  seaux  ou 
de  petites  pompes  à  bras.  Si  l'on  n'a  que  i  0  ou  i  S  mètres  de 
galerie  à  maçonner,  on  pourra  élever  les  pieds-droits  sur  toute 
cette  longueur  à  la  fois,  et  les  batardeaux  devront  être  placés  à 
10  ou  1 5  mètres  l'un  de  l'autre;  mais,  si  cette  longueur  est  de 
plus  de  iS  mètres,  on  construira  lerevêtement  par  portions 
successives  ;  on  placera  d'abord  deux  digues  comme  on  vient 
de  le  dire,  à  8  ou  10  mètres  Tune  de  l'autre  ;  on  élèvera  les 
deux  pieds-droits,  puis  l'on  disposera  les  cintres  qui  devront 
supporter  la  voûte  que  Ton  exécutera,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  en  s*éloignant  toujours  du  front  de  travail. 

Cette  portion  du  revêtement  étant  terminée,  on  laissera 
subsister  la  deuxième  digue  dont  nous  venons  de  parler;  on 
en  construira  une  nouvelle,  à  8  ou  10  mètres  plus  bas  vers 
l'orifice  delà  galerie,  puis  l'on  exécutera  une  nouvelle  portion 
du  revêtement  de  la  même  manière  que  la  précédente  ;  on 
continuera  à  marcher  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  toute  la  por- 
tion delà  galerie  à  murailler  soit  terminée. 

A  mesure  que  l'on  établira  le  revêtement  en  maçonnerie, 
on  enlèvera  autant  que  possible,  tous  les  bois  qui  garnissent 
les  parois  et  qui  constituent  le  revêtement  provisoire,  ce  qui 
sera  d'autant  plus  facile  qu'on  aura  donné  plus  de  temps 
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anx  sables  povr  se  tasser  dans  les  environs  de  la  galerie. 
,  Pour  les  galeries  qui  senriront  à  la  circulation  et  au  trans- 
port on  devra  employer  an  revêtement  en  maçonnerie  entiè- 
rement ferme.  Si.  par  suite  de  la  présence  de  Teau  et  de  l'état 
de  mobilité  des  sables,  le  terrain  exerce  une  forte  poussée,  il 
faudra  employer  un  revêtement  elliptique  comme  étant  ce- 
lui qui  résistera  le  mieux  aux  pressions  extérieures;  mais,  si 
l'on  B*a  pas  à  craindi*e  de  poussées  considérables,  on  pourra 
établir  un  revêtement  en  maçonnerie  composé  d'une  voûte 
renversée,  supportant  deux  pieds^droits  verticaux,  sur  les- 
quels reposera  une  deuxième  voûte  qui  formera  le  ciel  de  la 
voie.  Pour  une  galerie  de  3*S0à  3*80  de  haut  sur  2*10  à 
irZO  de  large,  on  pourra  donner  à  la  voûte  renversée  une 
épaisseur  de  4  brique  4/2,  anx  pieds-droits  9  briques  et  â 
la  voûte  supérieure  2  4 /S  à  trois  briques. 

Le  travail  sera  conduit  de  la  même  manière  que  celui  pour 
revêtement  sans  voûte  inférieure  ;  après  avoir  établi  des  di- 
gues pour  assécher  la  portion  du  sol  où  Ton  devra  travailler, 
on  commencera  par  construire  la  voûte  inférieure  sur  une 
certaine  longueur  en  enlevant,  à  mesure  qu'on  rétablira,  les 
semelles  des  cadres  et  les  autres  pièces  de  bois  qui  garnis- 
sent le  sol.  On  maintiendra  les  montants  des  cadres  au  moyen 
de  poussards  disposés  transversalement  à  0*60  au-dessus 
du  sol.  La  voûte  renversée  qui  reposera  ainsi  sur  le  sol,  aura 
20  à  25  centimètres  de  flèche  ;  on  Texécutera  en  partant  du 
centre  de  la  galerie  et  en  se  dirigeant  à  droite  et  â  gauche 
vers  les  parois  ;  on  se  servira  pour  directrice  de  la  courbe, 
d'un  calibre  en  planches ,  que  Ton  présentera  fréquemment 
afin  de  pouvoir  établir  la  voûte  d'une  manière  continue. 

La  voûte  inférieure  étant  termroée,  on  élèvera  les  deux 
pieds-droits,  en  ayant  soin,  pour  les  serrer  parfaitement 
contre  le  terrain,  de  remplir  les  vides  extérieurs  avec  des 
morceaux  de  briques  ou  de  pierrailles  et  on  enlèvera  la  plus 
grande  quantité  possible  des  bois  et  palplanehes  qui  garnis- 
sent les  faces  latérales  de  la  galerie.  Les  montants  des  cadres 
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seront  emportés  an  An*  et  à  mesure  que  les  pieds^noits 
aveneeront,  et^  si  le  terrain  est  trop  ébmileux^  et  que  l'en 
De  fMN9se  sans  dauber  les  détadter  en  une  seule  pièœ^  oa 
les  enlèvera  p«*  parties  à  mesure  que  la  maçonnerie  8*éiè- 
«en  ei  ia  portion  restante  sera  ëtançonnëe  par  des  traverses 
solidement  établies,  in  besoin  on  pourra  soutenir  les  ciiapeaux 
des  cadres  par  des  petaux  verticaux^  dressés  dans  la  galerie. 

lorsque  l'on  aura  ainsi  monté  les  piedsnlroits  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte  supérieure^  on  dressera ies  cintres  pour 
éiabUr  cette  dernière;  mais,  comme  le  travail  sera  difficile 
à  exécnter  à  cause  du  peu  d'espace  existant  entre  la  roche  et 
les  cintres,  on  ne  pourra  dresser  ces  derniers  que  sur  une 
longueur  de  60  à  80  œnliNnèires  à  la  fois,  et  il  laodra,  de 
eetle  manière,  construire  la  voûte  par  portions  successives 
de  60 à  80  centimètres,  eitayant  sohi  de  disposer  les  briques 
demanière  que  l'on  paisse  relier  parfaitement  les  unes  aux  au- 
tres ces  différentes  portions  de  la  maçonnerie;  de  même  que 
dans  la  construction  des  autres  parties  du  revêtement,  il  fan- 
era laisser  le  moins  <le  bois  possiUe  dans  le  terrain  et  rem- 
blayer parfailenient  les  vides  qui  se  trouveront  entre  la  roche 
et  l'extrados  de  la  voûte. 

Dans  le  cas  où  l'on  emploiera  un  revêtement  de  forme  el- 
liptique, on  commencera,  comme  dans  le  travail  précédent, 
par  la  portion  inférieure  qui  reposera  sur  le  sol  ;  le  restant 
sera  établi  en  se  servant  de  cintres  de  forme  convenable. 

Telle  est  la  marche  générale  du  travail  pour  exécuter  une 
galerie  dans  les  sables  très  mouvants  en  employant  le  système 
depalplanches  et  cadres  en  bois.  On  ne  rencontre  pas  toujours 
des  terrains  aussi  difficiles  que  ceux  dont  nous  avons  supposé 
l'existence  dans  notre  description  ;  le  travail  variera  donc 
avec  le  degré  de  mobilité  de  la  matière  ;  ît  présentera  fau- 
tant moins  de  difficultés  que  le  terrain  sera  plus  consistant. 
les  dimensions  de  la  galerie  auront  aussi  une  très  grande  in- 
fluence sur  le  plus  ou  moins  de  difficulté  que  l'on  rencontrera 
dans  Texécution  du  travail;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que, 
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dans  une  galerie  à  grande  section,  l'ayancement  des  planches 
au  front  de  travail  et  la  pose  des  semelles  seront  les  points 
qui  devront  exiger  particulièrement  beaucoup  de  soins  et 
d'adresse  ;  car^  pour  faire  marcher  ces  planches,  et  pour  éta- 
blir les  semelles  ,  comme  on  devra  souvent  mettre  le  terrain 
à  découvert  sur  une  assez  grande  étendue,  les  di£Bcultés  pour 
s'opposer  à  la  sortie  des  sables,  seront  incomparablement 
plus  grandes  dans  ce  cas,  que  lorsque  la  galerie  n'aura  que 
de  petites  dimensions. 

Il  faudra  avoir  soin  de  profiter  de  toutes  les  circonstances 
particulières  queprésentera ,  soit  la  nature  du  terrain  mouvant, 
soit  la  composition  ou  la  disposition  des  roches  encaissantes, 
pour  modifier  où  simplifier  certaines  parties  du  travail.  Ainsi, 
par  exemple,  on  pourra  quelquefois  se  dispenser  de  garnir 
de  palplanches,  le  sol  et  une  partie  des  parois  ;  il  ne  sera 
pas  nécessaire,  dans  certains  cas,  d'établir  des  semelles  join* 
tives  et  Ton  pourra  même  les  supprimer  et  faire  reposer  les 
montants  directement  sur  la  roche;  on  n'emploiera  qu'un  pe- 
tit nombre  de  planches  au  front  de  travail  pour  maintenir  le 
terrain  lorsqu'il  sera  peu  mouvant  et  elles  pourront  étreavan- 
cées  d'une  plus  grande  quantité  à  la  fois,  etc,  etc. 


TRAVAUX  EXÉCUTÉS  AU  CHARRONNAGB  DE  LA  LOUVIÈRB  A  SAINT-VAAST 
(BELGIQUE),  POUR  LE  PERCEMENT  d'uNB  GALERIE  d'ÉGOULEMBNT  DANS 
LES  SABLES  MOUVANTS. 


/Nouveau  procédé.  —  Emploi  de  pkots. 

La  concession  de  la  Louvière ,  octroyée  par  arrêté  du 
29  août  1809,  comprend  toutes  les  couches  de  houille  exis* 
tantes  sous  les  ci-devant  fiets  de  la  Louvière  et  de  Fanuelz, 
commune  de  S*-Taast;  elle  mesure  une  superficie  de  3S0  hec- 
tares ;  la  limite  septentrionale  du  bassin  houiller  se  trouve 
vers  la  partie  nord  de  cette  concession  qui  est  située  entre 
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les  concessions  de  8ars-Longchamps  à  l'est  et  du  Bois-du-Luc 

à  Toaest. 

Les  premières  couches  qui  se  présentent  en  partant  de  la  ' 
limite  du  bassin  houiller  et  en  se  dirigeant  vers  le  sud.  don- 
nent du  charbon  maigre  et  ont  une  allure  irrégulière  ;  les 
couches  que  l'on  rencontre  ensuite  en  descendant  vers  le  sud 
ont  une  allure  plus  régulière  et  fournissent  du  charbon  demi* 
gras  et  gras  ,  de  bonne  qualité^  d'autant  plus  recherché  qu'il 
se  trouve  plus  éloigné  de  la  limite  septentrionale  du  bassin. 
Toutes  ces  couches  ont  une  direction  générale  de  l'est  à  l'ouest 
et  s'enfoncent  au  midi  sous  un  angle  de  16^  Nous  indiquons 
dans  le  tableau  suivant^  les  profondeurs  auxquelles  plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  rencontrées  par  quelques  puits  enfoncés 
vers  la  partie  nord  de  la  concession. 


NOMS 

dm 

COUCHES. 

• 

^1 

1^ 
1 

M 

K 

.a 

«o 

ObfervatîoiM. 

r«ina  Halt-Panmes.  . 

TclM  8«pt-P«iunet 
Tdne  Gargluiia    .    . 
vaine  da  Xond  .     .   . 

met 

90 

166 

176 

S4S 

m 

met. 

37 

80 

90 

160 

196 

met. 

60 

lOtt 

1S3 

m 

140 

met. 
IBO 
SU 
S» 

387 
3» 

L^orîfioe  da  pafts  d-Ba  Haut  est  i 

ttnSÉ  av-deatoaa    d«   celui    da 

palts  Si«-Marie. 
Celui  de  l'Bapdranee  eat  k  9i»U  an- 

dessous  de  eelui  de  St*-Marle. 
LVriBee  de  puits  Sta-Barbe  est  à 

17«ll    au-dessous  de   celui   du 

puits   8ta-Marie. 

En  combinant  les  données  du  tableau  précédent  avec  les 
distances  entre  les  puits  fournies  par  le  plan  (6g.  15,)  on 
trouve  que,  dans  la  portion  du  bassin  houiller  où  les  puits 
ci-dessus  sont  établis,  les  couches  de  houille  sont  sensible- 
ment parallèles  entre  elles  et  ont  une  pente  vers  le  sud  de  25 
centimètres  environ  par  mètre.  Si  nous  supposons  que  cette 
pente  soit  constante  dans  la  portion  de  la  concession  située 
au  midi  du  puits  S'*-Barbe,  nous  verrons  que,  à  4 ,200  mètres, 
par  exemple,  au  midi  de  ce  puits,  (  la  limite  sud  de  la  conces- 
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sioa  de  la  Loatière  ëttnt  à  i  ,800  netres  environ  de  ce  puîts)^ 
les  veines  Huit-Paumes  etdu  Fond,  se  trouveront  respecUfe- 
Buent  a  400 et  B7K  mètres  enviroa  sous  la  suriace  (en  tenant 
compte  de  la  pente  du  soL  au  midi ,  pente  qui  produit  a  pen 
près  une  différence  de  SM  mètres  entre  oe  point  ei  Forifice 
do  puits  y^'-Barbe). 

Ainsi,  à  mesure  que  l'on  se  portera  vers  le  midi  de  la  conces- 
sion, les  puils  devront  avoir  une  plus  grandeprofondeur  et  les 
frais  d'extractioin  du  combustible  et  ceux  d'épuisement  des 
eaux,  seront  de  plus  en  plus  élevés.  Mais  ce  ne  serait  qu^un 
léger  inoonvément  que  l'on  parviendrait  i  surmonter  en  éta* 
Missent  des  appareils  plus  puissants  et  plus  perfectionnés^ 
si,  pour  atteindre  le  terrain  houiUer,  Ton  n'avait  paa  à  tra- 
verser une  masse  de  morts  -terrains  qui  renferment  des  ni- 
veaux puissants  et  qui,  en  outre,  contiennent  des  luhcs  de 
sables  très  mouvants  dont  le  passagi  préaente  les  plus  grandes 
difficultés.  Ces  morts-terrains  qui  sont  composés  de  différen- 
tes roches  appartenant  à  la  formation  crétacée  et  qui  sont 
surmontés  par  le  terrain  tertiaire,  se  présentent  en  effet  sur 
presque  toute  l'étendue  de  la  concession  ;  mais  c'est  princi- 
palement dans  la  portion  qui  se  trouve  au  midi  des  puits 
S^*-Barbe  etS^*-Harie,  qu'ils  atteignent  leur  plus  grandeépais- 
seur  et  que  l'on  rencontre  les  bancs  de  sables  mouvants;  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  concession,  les  morts-terrains 
n'atteignent  pas  une  épaisseur  aussi  considérable  et  ne  con- 
tiennent que  très  peu  de  sable  ;  ainsi  dans  le  creusement  des 
puits  d'en  laut,  de  la  Croix^  de  S**-Harie,  de  l'Espérance  et  de 
S^-Barbe,  où  Ton  a  traversé  ces  morts-terrains  sur  une  épais- 
seur de  48  mètres,  20-B8,  26*,  4-1  "70,  et  75"58  res- 
pectivement ,  on  n'a  pas  rencontré  des  sables  mouvants  ; 
au  puits  S*-lubert,  on  a  traversé  51*50  de  mort-terrain  j 
compris  20  mètres  de  sable  mouvant. 

Quoique  cette  concession  s'étende  snr  une  grande  longueur 
vers  le  sud  (4,000  mètres  environ  à  partir  de  la  limite  sep- 
tentrionale du  bassin  houiller),  les  travaux  d'exploitation  n'ont 


CBBOSBHIlfT  »B  6ALBRICS»  SM 

été  pratiqués  que  dans  la  partie  septeotrionale  ëe  la  oonces- 
sioa  et  même  à' une  certaine  distance  an  midi  de  la  limite  du 
terrain  houiller,  parce  que  les  premières  couches  qui  se  pré* 
smtent  en  cet  endroit  et  qui  sont  les  couches  inférieures  dn 
bassin,  ne  donnant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  du 
charbon  maigre,  de  mauvaise  qualité,  en  conches  de  &ible 
puissance  et  d'allure  irrégulière,  ne  pouvaient  être  exploitées 
avec  bénéfice* 

L'usage  de  la  honiile,  à  l'époque  où  les  premiers  extrac- 
teurs vinrent  établir  des  travaux  d'exploitation,  étant  très 
restreint  en  comparaison  de  ce  qu'il  est  de  nos  jours,  et  par 
suite,  ces  exploitants  ne  pouvant  tirer  beaucoup  de  charbon 
iM  affecter  des  sommes  considérables  à  des  travaux  de  pre» 
mier  établissement  ;  les  appareils  servant  à  Textraetion  et 
qui  cofRistaient  en  treuils  ou  machines  à  moletteene  lenr  per* 
mettant  pas  d'amener  au* jour  une  grande  quantité  de  char- 
bon ;  l'épuisement  des  eaux  qui  arrivaient  dans  les  travaux 
par  les  fissures  du  terrain  ou  par  les  parois  èm  puits  étant 
difficile  et  coûteux,  puisqu'on  ne  pouvait  l'opérer  qu'au  moyen 
de  tonnes  ;  enfin,  les  difficultés  qu'ils  auraient  rencontrées 
pour  traverser  les  morts-terrains  à  cause  de  Timperfection  et 
de  l'impuissance  des  appareils  qu'ils  avaient  à  leur  disposi- 
tion; toutes  ces  circonstances  firent  que  nos  ancêtres  durent 
concentrer  leurs  travaux  sur  les  points  où  le  terrain  houiller 
était  le  plus  facilement  abordable  et  où  ils  pouvaient  exploiter 
avec  bénéfice. 

Ils  placèrent  donc  leurs  puits  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  concession,  où  les  couches  de  bouille  étaient  assex  rap* 
prochées  de  la  surface  et  fournissaient  de  la  houille  d'assez 
bonne  qualité.  Nais,  a  mesure  que  le  commerce  de  charbon 
prit  de  Textension,  que  les  besoins  de  l'industrie  réclamèrent 
une  plus  grande  production  de  combustible,  ils  durent  cher- 
cher à  augmenter  leur  extraction  et  ils  se  trouvèrent  arrêtés 
par  l'impossibilité  d'étendre  lenr  champ  d'exploitation,  parce 
que  les  appareils  servant  à  l'épuisement  étaient  insuffisants 
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pour  mettre  leurs  travaux  à  l'abri  des  eaux  dont  Taffluenee 
augmentait  à  mesure  qu'ils  se  développaient  en  profondeur 
et  en  étendue.  Ils  essayèrent  en  vain  de  creuser  de  nouveaux 
puits  au  midi  de  ceux  déjà  établis  ;  les  morts-terrains  avec 
leurs  forts  niveaux  et  leurs  sables  mouvants,  se  présentèrent 
comme  une  barrière  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de 
franchir.  Us  se  décidèrent  alors  à  percer  une  galerie  d'écou- 
lement et  ils  l'établirent  de  manière  à  pouvoir  assécher  les 
morts-<*terrains  sus  la  plus  grande  hauteur  possible  ;  cette 
galerie  devait  leur  être  d*un  très  grand  secours  pour  le  creu- 
sement de  leurs  nouveaux  puits,  car,  en  la  conduisant  vers 
le  point  où  ces  puits  devaient  être  descendus,  ik  auraient  pu, 
au  moyen  de  trous  de  sonde,  y  faire  affluer  les  eaux  du  ni- 
veau et,  alors,  le  travail  d'enfoncement  dans  les  morts-ter- 
rains n'aurait  plus  présenté  de  très  grandes  difficultés  ;  elle 
devait,  en  outre,  leur  servir  de  galerie  d'écoulement  pour  les 
eaux  qui  s'accumulaient  dans  leur  travaux  d'exploitation  et 
que  l'impuisaence  de  leurs  appareils  ne  leur  permettait  pas 
d'amener  au  jour. 

ils  ouvrirent  donc,  vers  1747,  leur  galerie  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  la  flaine,  ait  point  A  situé  à  74  mètres  envi- 
ron au-dessous  du  niveau  du  puits  S*"-Harie,  et  ils  se  dirigè- 
rent vers  les  puits  S^'-Barbe  et  Huit-Paumes. 

Les  fouilles  furent  ouvertes  sur  des  dimensions  telles  qu'a- 
près avoir  établi  un  revêtement  en  maçonnerie,  la  galerie 
eût  encore  1"20  de  haut  sur  0"90  de  large.  Tant  qu'ils  eu- 
rent a  traverser  les  terrains  tertiaires  et  les  assises  supérieu- 
res du  terrain  crétacé,  ils  purent  marcher  sans  rencontrer 
de  grandes  difficultés  :  mais  arrivés  à  une  distance  de  8S0 
mètres  environ,  ils  pénétrèrent  dans  les  sables  mouvants  et 
ils  eurent  alors  à  exécuter  les  travaux  les  plus  difficiles  que 
les  mineurs  pouvaient  avoir  à  faire  dans  le  cours  de  leur  ex- 
ploitation. 

Ces  sables  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessous  de  la 
roche  nommée  Timrtia  dans  le  Hainaut,  qui  est  le  poudingue 
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ealcaro-siliceux  formant  la  partie  ieférieure  du  terrain  cré- 
tacé, se  composent  de  sables  siliceux  disposés  en  couches  un 
peu  inclinées  à  Thorizon  et  dont  Tépaissenr  dépasse  quelque- 
fois 18  mètres  ;  leur  couleur  varie  beaucoup  ;  on  en  rencon- 
tre de  blancs,  de  gris ,  de  verts  et  de  noirs;  leur  grain  est 
tantôt  très  fin,  tantôt  assez  gros  et  la  masse  renferme  sou- 
vent des  blocs  de  silex ,  de  calcaire,  de  grosseur  variable  et 
qui  ont  quelquefois  un  volume  d'un  demi-mètre  cube;  ces 
couches  fournissent  une  quantité  d'eau  d'autant  plus  consi- 
dérable, qu'elles  sont  situées  à  une  plus  grande  profondeur  ; 
elles  sont  séparées  par  des  bancs  d'argile ,  dont  la  puissance 
varie  depuis  (y"OS  jusqu'à  un  mètre;  ces  bancs,  surtout  les 
plus  puissants^  sont  imperméables  aux  eaux,  divisent  la  masse 
des  sables  en  plusieurs  zones  qui  constituent  autant  de  ni- 
veaux de  puissance  différente  ;  enfin ,  on  rencontre  aussi  des 
lits  de  lignite  depuis  i>"02  jusqu'à  0'*70  d'épaisseur,  per- 
méables aux  eaux  et  très  chargés  de  pyrites. 

Pour  travailler  dans  ces  sables  mouvants,  an  employa  le 
procédé  au  moyen  de  cadres  et  palplanches  en  bois  ;  le  front 
de  la  galerie  était  garni  de  planches  jointives  qui  s'oppo- 
saient à  la  venue  des  sables  et  que  l'on  faisait  marcher  en 
avant  ;  les  deux  côtés  et  la  face  supérieure  de  la  galerie 
étaient  tapissés  de  palplanches  qui  étaient  chassées  un  peu 
obliquement  dans  le  terrain  et  qui  étaient  guidées  par  des 
cadres  en  bois  sur  lesquels  elles  reposaient  ;  les  extrémités 
des  palplanches  qui  pénétraient  dans  le  terrain,  se  trouvaient 
toujours  en  avant  du  front  de  travail,  de  manière  à  isoler, 
en  partie ,  une  portion  de  la  masse  mouvante  que  l'on  devait 
enlever  ;  au  fîir  et  à  mesure  que  l'on  avançait,  les  cadres  qui 
avaient  servi  à  guider  et  à  maintenir  les  palplanches  étaient 
enlevés  et  remplacés  par  un  revêtement  formé  de  madriers 
en  bois  de  0*12  à  0^14  d'épaisseur.  Lorsque  l'on  avait 
avancé  la  galerie  d'une  certaine  longueur,  on  substituait  à  ce 
boisage  un  revêtement  définitif  en  maçonnerie.  Le  travail 
était  exécuté  de  la  manière  qui  a  été  indiquée  dans  la  des* 
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eription  du  percement  des  galeries  au  moyen  deeadres  et  pat 
planches  en  bois. 

L'avancement  de  cette  galerie  dans  les  sables  moaTants, 
fut  d'une  lenteur  excessWe^  car,  en  1843,  c'est^-dire  après 
un  sièele enriron,  la  galerie  n'avait  eneore que  4,4 SO  mètres 
de  longuenr  :  le  travail  en  lui-même  était  à  la  vérité  fort  dif- 
fictte,  puisque  les  sables  que  l'on  rencontrait  élaietit  très 
mouvants  ;  mais  ce  ne  fut  pas  seulement  la  grande  difficulté 
d'exécution  qui  empêcha  de  marcher  avee  plus  de  célérité  ; 
des  irrfiptions  subites  de  la  matière  boueuse,  vinrent  sur- 
prendre plusieurs  fois  les  travailleurs  et  remblayer  entière- 
ment la  galerie ,  après  l'avoir  détriûte  sur  une  grande  lon- 
gueur, dans  les  environs  du  point  par  où  les  saUes  s'étaient 
frayés  on  passage  ;  ces  irruptioiis  se  produisaient,  soit  lors- 
que l'on  venait,  sans  y  être  préparé  ,  aboutir  à  un  banc  très 
mouvant,  qui  fournissait  un  sable  tellement  mobile,  qu'on 
ne  pouvait  maîtriser  sa  venne ,  soit  i  la  suite  d'ébouklncfnts 
qui  avaient  lieu  df  ns  la  masse,  éboulemeots  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  se  produire ,  car,  le  mode  de  travail  employé 
occasionnait  l'enlèvement  d'one  quantité  considérable  de  sa- 
ble, ce  qui  produisait  des  excavations  dans  le  terrain  ;  on  a 
calculé  que  pour  avancer  la  galerie  d'une  longueur  d'un  mè- 
tre, on  devait  souvent  extraire  49  a  45  mètres  cubes  de  sable. 
A  la  suite  de  ces  accidents,  il  fallait  déblayer  de  nouveau  le 
conduit  et  le  rétablir  dans  un  état  convenable  aux  points  ou 
il  se  trouvait  détruit  ;  cette  opération  n'était  pas  toujours 
possible ,  car ,  tous  les  boisages  ayant  été  boulev^sés  à  la 
suite  de  l'irruption,  leur  présence  augmentait  de  beaucoup  les 
difficultés  du  travail,  et,  presque  toujours,  après  avoir  dé- 
pensé beaucoup  de  temps  pour  essayer  de  rétablir  la  galerie 
dans  sa  direction  primitive,  on  se  voyait  forcé  de  la  faire  dé* 
vier  afin  d'éviter  Tobstacle;  ce  n'était  qu'après  être  avancé 
au  delà  de  ce  mauvais  passage  que  l'on  pouvait  la  rétablir  dans 
une  direction  convenable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  points  a 
et  c,  ou  des  éboulements  très  considérables  survinrent  à  la 
suite  d'irruptions. 
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Itt  tTançant  la  galerie  avec  la  direetion  qu'on  lai  avait 
donnée  jusqu'au  point  t^  on  serait  bien  venu  assëcker  le  ter* 
rain  jusque  dans  les  environs  du  puits  S^*-larbe;  maïs  il  y 
avait  toute  la  portion  de  la  eoneession comprise  entre  ee  puits 
et  cekû  de  S^-Marie,  qui  ne  pouvait  retirer  aucun  bénéfice  de 
cette  galerie;  il  était  donc  nécessaire  de  diriger  un  nouvel 
embranchement  vers  le  puits  8*''-Marie  ;  depuis  le  point  a  jus- 
qu'au point  f ^  les  anciens  tentèrent  plusieurs  fois  d'établir 
une  galerie  dans  cette  nouvelle  direction;  m%ls^  lorsqu'ils 
étaient  arrivés  à  30  ou  50  mètres  de  longueur,  Id  sables 
faisaient  irruption  et  venaient  remblayer  toute  la  galerie;  ils 
dùrmit  donc  y  renoncer  et  ils  s^  contentèrent  d'avancer  la 
galerie  vers  le  puits  S^'-Barbe. 

Ktt  1843^  étant  arrivés  au  point  t\  une  nouvelle  irruption 
des  sables  vint  détruire  la  galerie  sur  une  longueur  de  20 
mètres  et  la  rembl^er  encore  jusqu'à  son  orifice. 

Quoique,  à  cette  époque ,  la  galerie  ne  présentât  plus  k 
même  degré  d'utilité  qu'en  1747,  puisque  l'emploi  de  la  ma- 
chine à  vapeur  pour  l'épuisement  des  eaux  et  pour  l'extrac- 
tion du  combustible  ^  étant  devenu  presque  général,  per» 
mettait  d'épuiser  les  eaux  a  une  très  grande  profondeur  et 
de  donner  aux  travaux  intérieurs  un  développement  tel,  que 
l'on  pouvait  extraire  par  un  même  puits  beaucoup  plus  de 
combustible,  la  société  se  décida  néanmoins,  en  i844,  a 
poursuivre  le  travail  •  dans  le  but  de  faciliter  le  creusement 
de  nouveaux  puits  dans  les  terrains  aquifères  et  peut-être, 
par  la  suite,  pour  y  déverser  les  eaux  que  les  machines  d'é- 
puisement doivent  amener  aujourd'hui  à  la  surlace.  M.  INi- 
rieux  qui  était  alors  directeur  des  travaux,  fut  chargé  de 
conduire  cette  entreprise;  il  se  mit  àTœuvreenmai  1844 
et  fit  déblayer  la  galerie  ;  arrivé  à  20  mètres  du  point  où 
l'éboulement  avait  eu  lieu  Tannée  précédente,  la  galerie  était 
tellement  bouleversée  qu'il  ne  put  la  rétablir  ;  il  fut  obligé  de 
la  faire  dévier,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  dépassé  de  30  mè- 
tres environ  le  point  t^  qu'il  put  la  replacer  dans  sa  direc- 
tion primitive. 
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Il  vint  alors  ouvrir  en  i  une  nouvelle  galerie  ik  pour 
marcher  vers  le  puits  S^-Harie  ;  lorsque  cette  galerie  fut 
arrivée  à  30  mètres  de  longueur,  il  s'aperçut  que  les  sables 
devenaient  excessivement  mouvants  et  qu'il  ne  pouvait  pru'- 
demment  essayer  de  la  poursuivre  ;  Tétude  qu'il  fit  du  ter- 
rain et  la  connaissance  qu'il  avait  des  travaux  entrepris  par 
ses  devanciers,  ramenèrent  à  reconnaître  qu'il  existait  dans 
les  environs  de  la  galerie^  un  banc  d'argile  imperméable  de 
1*50  d'épaisseur,  dont  la  trace,  dans  un  plan  mené  au 
niveau  de  la  galerie ,  pouvait  à  peu  près  être  représentée  par 
la  ligne  pointillée  mkqr;  c'est  en  voulant  percer  ce  banc  d'ar- 
gile derrière  lequel  se  trouve  un  lit  de  lignite  de  1  "'StO  d'épais- 
seur et  des  sables  très  mouvants ,  que  les  anciens  avaient 
donné  accès  à  des  matières  boueuses  dont  Tirruption  avait 
remblayé  plusieurs  fois  la  galerie;  il  fallait  donc  marcher 
avec  prudence  pour  se  mettre  à  l'abri  de  pes  accidents.  Quoi- 
que ce  travail  présentât  de  grandes  difficultés,  M.  Durieux 
parvint  cependant,  en  partant  du  puits  n""  9,  à  traverser  ce 
banc  d'argile  par  une  nouvelle  galerie  9g;  lorsqu'elle  eut 
atteint  une  longueur  de  45  mètres,  il  fit  enfoncer  le  puits 
n*  11  pour  faciliter  l'établissement  du  revêtement  en  maçon- 
nerie en  remplacement  de  celui  en  bois  dont  on  avait  garni 
la  galerie.  Il  fit  ensuite  poursuivre  cette  branche  ainsi  que 
celle  t  n  ;  mais ,  ayant  rencontré  des  sables  très  difficiles  à 
travailler,  il  imagina  de  remplacer  le  mode  d'opérer  suivi 
jusqu'alors,  et  qui  était  celui  au  moyen  de  palplanches  pour 
revêtir  les  parois  et  le  ciel,  et  de  madriers  pour  garnir  le 
front  de  taille,  par  un  autre  procédé  consistant  à  se  servir 
encore  de  palplanches,  mais  à  substituer  aux  madriers ,  un 
nombre  suffisant  de  picots  chassés  dans  le  sable  sur  toute  la 
surface  du  front  de  la  galerie,  picots  que  l'on  pouvait  faire  mar- 
cher en  avant  les  uns  après  les  autres  en  les  frappant  à  coups 
de  marteau.  Ce  procédé  ingénieux,  qui  était  employé  pour  la 
première  fois,  réussit  au  delà  de  toute  espérance  ;  il  présen- 
tait de  si  grands  avantages  sur  le  mode  suivi  précédemment. 
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que  Ton  ne  redouta  plus  d*aborder  les  terrains  les  plus  diffi- 
ciles. Les  deux  galeries  furent  poussées  a?ec  activité  et^ 
dans  le  commencement  de  1848,  c'est-à-dire  en  moins  de 
quatre  années  de  travail,  la  galerie  principale  était  avancée 
de  230  mètres  depuis  le  point  t^  et  la  portion  9g  avait  atteint 
une  longueur  de  630  mètres  environ. 

Nous  allons  donner  la  description  du  travail  exécuté  sous  la 
direction  de  H.  Durieux  pour  arriver  depuis  le  point  i  jusqu'au 
point  0,  et  depuis  le  point  9  jusqu'au  p;  mais  auparavant, 
nous  indiquerons  quels  ont  été  les  terrains  qjie  Ton  a  recou- 
pés dans  le  percement  de  ces  deux  portions  de  galeries. 

Pour  aller  du  point  t  au  point  o,  on  a  dû  traverser  les  ter- 
rains suivants  : 

Sables  gris ,  très  Gns ,  noyés  dans  une  grande 
masse  d*eau IS'OO 

Lignite  chargé  de  pyrites  et  mélangé  avec  un 
pen  de  sable  gris 10*00 

Sables  ayant  un  aspect  brun,  présentant  une 
masse  plus  facile  à  travailler  qne  le  banc  pré- 
cédent          27"00 

Lignite  donnant  plus  d'eau  que  le  banc  de  sable 
ci-dessus 20"00 

Sables  blancs,  à  grain  très  fin,  fournissant  une 
grande  quantité  d'eau  très  difficiles  à  travailler 
par  suite  de  leur  grande  mobilité 35*00 

Argile  mélangée  de  sable  donnant  très  peu 
d'eau 60"00 

Banc  de  sable  fin,  de  couleur  brune,  contenant 
un  peu  d'eau 41*50 

Lignite  assez  facile  à  travailler 29*00 

Total.     .     .      235-50 

Depuis  le  point  9  jusqu'au  point  pj  on  a  rencontré  : 
Sable  tantôt  grisâtre,  tantôt  verdâtre,  donnant 
de  l'eau  en  assez  grande  quantité 65*00 
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Argile  imperméable 1*50 

Lignite  très  imprégné  d'eau 4*S0 

Sables  gris,  à  grain  fin,  donnant  beaucoup 

d'eau 7fOO 

Sables  de  couleur  blanchâtre ,  très  mouvants, 
fort  difficiles  à  trayailler,  divisés  par  des  lits 
d'argile  de  0^4  à  0-05  d'épaisseur.     .     .     •       150-00 

Sables  blancs  peu  mouvants 39-00 

Sables  très  mélangés  de  cailloux  blancs ,  don- 
nant un  peu  d'eau i 28-00 

Sables  blancs  assez  foKement  tassés  et  conte- 
nant peu  d'eau 40-00 

Mélange  de  sables  gris  et  de  sables  blancs,  fa- 
ciles à  travailler  .     .     .  ' 57-00 

Sables  gris ,  renfermant  une  grande  quantité 

de  cailloux  gris  et  noirs.     .     '. 40-50 

Sables    très   fins,    brunâtres,    mélangés  de 

lignite ,  donnant  un  peu  d'eau 19<"00 

Mélange  d'argile,  de  sables,  de  cailloux,  im- 
perméable         48-00 

Sables  gris,  très  fins,  assez  mouvants  ...  6-00 

Argile  grisâtre,  sans  cailloux,  imperméable.     .        24-00 

Sable  gris,  très  mouvants 36-00 

Sables  mélangés  de  lignite  et  d*argtle  assez 

faciles  à  travailler 30-«0 

Sables  bruns,  très  mouvants 75-55 

Total.     •      630-05 

Bans  le  courant  du  mois  de  mai  4844,  ainsi  qiie  nous 
l'avras  déjà  dit,  on  commença  à  ééblayer  ia  galerie  et  Ton 
arriva  jusqu'à  20  mètres  du  point  t  où  l'éboulement  avait  eu 
lieu  un  an  auparavant  ;  ne  pouvant,  sur  cette  distance  de 
20  mètres,  rétablir  la  galerie  dans  sa  direction  primitive, 
on  lui  fit  faire  le  coude  indiqué  au  plan  ;  on  vint  ensuite 
ouvrir  une  nouvelle  brauehe  au  point  t  pour  se  diriger  Ters 
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le  pttits  S^-Karie  ;  on  dut  renoncer  à  la  poursuifre  loraqu'dle 
eut  atteint  une  lonjfueur  de  30  mètres,  parce  que  ie  terrain 
était  trop  difficile  à  maiateirir  a  cause  de  sa  mobilité.  On 
liski  alors  établir  une  deuxième  branche  au  point  9,  toujours 
dans  le  but  de  gagner  la  partie  nord-est  de  la  concession  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  que  l'on  allait  encore  arrirer  au 
fort  niveau  que  jusqu'alors  on  a^ait  en  yain  essayé  de  tra-* 
verser.  N.  Durieux  s'occupa  à  chercher  un  moyen  qni  lui 
permit  de  surmonter  tous  les  obstacles  que  présentait  cette 
entreprise.  11  s'attacha  principalement,  à  diminuer  autant 
que  possible,  la  puissance  du  niveau,  a6n  de  rendre  le  sable 
moins  mouvant,  et  il  y  parvint  en  le  frisant  attaquer  en  plu* 
sieurs  points  à  la  fois  et  en  ouvrant  ainsi  plusieurs  issnes  par  où 
les  eaux  trouvaient  moyen  de  s'écouler.  On  pratiqua  d'abord 
la  galerie  9dy  puis  on  se  porta  à  40  mètres  plus  au  midi  au 
moyen  de  la  galerie  de  ei  l'on  Gt  avancer  la  portion  9d  en 
même  temps  que  Pou  conduisit  parallèlement  à  celle-d  la 
branche  ef.  Lorsque  9<(  eut  atteint  une  longueur  de  26  mè- 
tres, et  e/"  une  longueur  de  S  mètres,  on  pratiqua,  dans  le 
sol  de  chacune  de  ces  ^leries,  un  trou  de  sonde  dirigé 
sous  une  inclinaison  de  30?  vers  le  banc  d'argile  dont  nous 
avons  parlé,  derrière  lequel  se  trouvait  le  fort  niveau  ;  lora- 
que  l'on  eut  ainsi  perforé  cette  couche,  les  eaux  affluèrent 
dans  les  galeries  avec  abondance  et  l'on  s'aperçut  que  le 
terrain  était  moins  mouvant  aux  fronts  de  travail;  pour 
surcroit  de  précaution,  on  établit  dans  le  sol  de  la  branche 
t  kj  un  trou  de  sonde  dirigé  de  la  même  manière  que  les 
précédents. 

Le  banc  de  sable  très  mouvant ,  saigné  de  cette  manière 
en  six  points  différents,  par  les  trois  trous  de  sonde  et  par 
les  trois  fronts  de  taille  des  galeries ,  devait  nécessairement 
devenir  moins  difficile  à  travailler  ;  aussi  parvint-on  à  pro- 
longer les  deux  galeries  9d  et  ef  sans  accident  jusqu'aux 
points  9  et  ^  On  n'avançait  jamais  ces  deux  galeries  en  même 
temps  ;  lorsque  dans  l'une,  on  faisait  marcher  en  avant  le 
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front  de  travail,  on  était  occupé  dans  Tautre  à  faciliter 
l'écoulement  des  eaux,  ce  qui  se  faisait  en  remuant  ta  gar- 
niture du  front  aGn  d'empêcher  le  tassement  des  sables  en 
ce  point  et  en  enlevant  constamment  les  sables  qui  étaient 
amenés  par  les  eaux  et  qui  se  déposaient  sur  le  sol,  sables 
qui  en  s'accumulant  et  se  tassant,  empêchaient  les  eaux  d'af- 
fluer par  la  partie  inférieure  du  front  de  travail  et  par  les 
joints  des  semelles.  Lorsque  dans  la  galerie  où  l'on  travaillait 
à  Tavancement,  le  terrain  devenait  trop  diflicile  a  maintenir, 
parce  que  les  sables,  finissant  par  se  tasser  autour  du 
front  de  l'autre  galerie,  faisaient  affluer  les  eaux  en  plus 
grande  quantité  dans  la  première,  on  abandonnait  l'avance- 
ment dans  cette  dernière,  on  venait  y  favoriser  Técoulement 
des  eaux  comme  on  l'avait  fait  précédemment  dans  sa  voisine 
et  l'on  allait  en  même  temps  dans  l'autre  faire  marcher  en 
avant  le  front  de  travail ,  jusqu'à  ce  que ,  pour  les  mêmes 
raisons,  on  l'abandonnât  à  son  tour  ;  ainsi,  ces  deux  gale- 
ries faisaient  alternativement  fonction  de  galerie  d'assè- 
chement. 

C'est  en  divisant  de  cette  manière  les  difficultés,  que  l'on 
parvint  à  pénétrer  dans  le  fort  niveau  qui  se  trouvait  au  delà 
du  banc  d'argile,  et  à  prolonger  la  galerie  9d  jusqu'en  g.  On 
arriva  à  ce  point  en  avril  484S. 

Voici  comment  on  exécutait  le  travail  : 

On  garnissait  les  deux  faces  latérales  et  le  ciel  de  la  galerie 
de  palplanches  a  jointives  (Gg.  16  et  17),  dont  la  longueur 
variait  depuis  C^TO  jusqu'à  1"60;  elles  reposaient  sur 
les  faces  extérieures  d'un  cadre  vertical  6 ,  formé  de  bois 
ronds  de  O'^^IS  de  diamètre,  et  on  les  chassait  dans  le  ter- 
rain avec  une  direction  telle  qu'elleà  fissent  un  angle  de  1 8 
à  20  degrés  avec  les  parois  de  la  galerie  le  long  desquelles 
elles  étaient  disposées  ;  on  garnissait  d'un  bourrelet  de  foin 
la  partie  qui  devait  pénétrer  dans  les  sables.  Le  front  de  la 
galerie  était  tapissé  avec  les  planches  1,  3,  3,  4...;  après 
avoir  enlevé  le  sable  derrière  la  planche  1 ,  on  la  faisait 
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avancer  de  6  à  4S  centimètres,  suivant  que  les  sables  étaient 
plus  ou  moins  mouvants;  on  opérait  ensuite  de  la  même 
manière  avec  les  planches  2.  3,  4...;  toutes  les  ouvertures 
par  où  les  sables  pouvaient  s'écouler  dans  la  galerie  étaient 
soigneusement  bouchées  avec  des  tampons  de  bois  et  du 
foin. 

Le  déplacement  de  la  planche  inférieure  était  le  plus  diffi- 
cile à  effectuer  parce  que  les  eaux  se  trouvant  au  sol  de  la 
galerie  en  plus  grande  abondance  que  dans  les  parties  supé- 
rieures, les  sables  affluaient  avec  plus  de  rapidité  et  l'on 
devait  apporter  beaucoup  de  célérité  dans  cette  opération. 

Toutes  ces  planches  étaient  maintenues  contre  le  front  de 
travail  par  de  petits  poussardsppp...  s'appuyant  contre  les 
montants  des  cadres  ;  lorsque  les  sables  étaient  trop  difficiles 
a  maintenir,  on  assurait  encore  d'avantage  les  planches  in< 
férieures,  au  moyen  de  pieux  en  fer,  que  Ton  enfonçait  verti- 
calement dans  le  sol,  et  que  l'on  retirait  au  fur  et  à  mesure 
que  la  galerie  avançait  ;  l'espace  libre  qui  se  trouvait  entre 
la  dernière  semelle  établie  et  la  planche  inférieure,  était 
bouché  avec  de  petites  planches,du  foin,des  pièces  de  bois,etc. 

Lorsque  la  planche  inférieure  était  suffisamment  avancée, 
on  enlevait  tout  ce  qu'on  avait  établi  sur  le  sol  pour  arrêter 
la  venue  des  sables,  et  l'on  plaçait  une  semelle  sur  les  extré- 
mités de  laquelle  on  dressait  deux  montants  en  bois  ronds  ; 
pour  compléter  le  cadre,  on  disposait  sur  ces  montants,  un 
chapeau  également  en  bois  rond.  Afin  d'empêcher  que  les 
pieds  des  montants  ne  vinssent  à  glisser  sur  la  semelle,  ils 
étaient  engagés  dans  de  petites  excavations  hémisphériques 
pratiquées  dans  ces  dernières,  et  leur  extrémité  supérieure 
se  logeait  dans  des  entailles  dont  le  chapeau  était  muni. 

La  pose  des  semelles  était  le  point  le  phis  difficile  du  travail 
parce  que  Ton  avait  à  lutter  contre  l'affluence  des  sables  qui 
venaient  avec  rapidité  combler  l'espace  que  l'on  ménageait 
pour  asseoir  la  semelle  ;  de  plus,  comme  il  y  avait  toujours 
une  hauteur  d'eau  de  40  à  46  centimètres  sur  le  sol,  les  ou- 

TOiii  Vin.  13* 
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Tiiers  ne  foyaient  p«s  très  bien  ce  <|ui  se  passait  en  ce  poûit 
et  iU  étaient  beaucoup  ^énës  dans  iears  opérations. 

Le  traiail  se  continuait  de  cette  manière  en  établissant  de 
nouveaui  cadres  et  de  nouvelles  palptanehes  lorsque  le  front 
de  la  galerie  était  suffisamment  avancé. 

Lorsque  Ton  avait  construit  5  à  six  mètres  de  g;alerie  avec 
ce  boisage,  on  remplaçait  les  montants  et  le  cbapeau  en  bois 
ronds,  par  des  madriers  jointifs  m  (6g  17)  dont  l'épaisseur 
était  de  O-'IS  et  la  largeur  de  0"^5  a  0"^0  ;  les  semelles 
avaient  0*44  d'épaisseur.  Après  la  pose  de  ce  revêtement  qiii 
n'était  cependant  pas  encore  définitif,  puisqu'on  devait  hiî 
substituer  un  revêtement  en  maçonnerie^  la  galerie  avait  I 
mètre  de  largeur  et  l'^SS  de  hauteur. 

L'avaneement  était  très  lent  surtout  dans  les  terrains  fort 
mouvants  où  l'on  ne  faisait  souvent  pas  même  un  mètre  par 
mois  ^  il  était  en  moyenne  de  0"7S  par  semaine. 

Le  transport  des  déblais  se  faisait  au  moyen  de  bâebes  en 
tôle  de  fer,  d'un  demi  hectolitre  de  capacité,  queron  traînait 
sur  le  sol  jusqu'au  pied  du  puits  le  plus  voisin  d'où  elles 
étaient  élevées  à  la  surfiice,  au  moyen  d'un  treuil  mis  en  mou* 
vement  par  quatre  femmes  nommées  taurieuseê.  Le  traînage 
était  très  péniMe  pour  les  ouvriers:  aussi  fallait-il  établir  des 
rdais  distants  deSO  en  30  mètres  ;  cette  difficulté  provenait 
de  ce  que  la  galerie  n'avait  que  4  "28  de  hauteur,  que  le  sol 
était  recouvert  d'eau  sur  une  hauteur  de  10  i  46  centimètres 
et  qu'il  y  avait  toujours  une  couche  de  sable  plus  ou  moins 
épaisse  reposant  sur  les  semellea.  , 

Comme  les  ouvrier»  occupés  dans  la  galerie  devaient  cons*- 
tamment  travailler  dans  Teau  et  que  leurs  vêtements  étaient 
bteutôt  percés  par  l'eau  qui  tombait  des  parois,  ils  ne  restaient 
jamais  plus  de  six  heures  au  travail  ;  dans  les  endroits  où 
les  parois  de  la  galerie  fournissaient  de  l'eau  en  très  grande 
quantité,  ces  ouvriers  remontaient  cinq  et  même  quatre  heu- 
res après  être r  descendus  dans  les  travaux.  Les  femmes  occu- 
pées à  manceuvrer  le  treuil  au  jour,  restaient  a  la  tâche  pen. 
dant  8  heures. 
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Bn  poste  d'ouvriers  au  fond  secomposaH  de:  l""  deoxbiNai- 
mes  doBt  b  besogne  consistait  à  ehasser  les  palpkmehes^  à 
fifliire  aya&cer  les  planches  appbqoées  contre  fe  front  de  tra- 
vail, à  placer  tons  les  boisages  et  à  charger  les  sables  dans 
les  biches  ;  ils  receraient  chactiB  fr.  i,90  pour  leur  journée 
de  travail  dont  la  durée  était  de  6  heures  ;  2.*"  d'autant  d'ou- 
vriers pour  transporter  les  déblais  au  pied  dn  puits,  qu'il  y 
avait  de  fois  50  mètre»  dans  la  Astance  a  parcourir;  ces  ou- 
vriers travaillaient  aussi  pendant  6  heures  et  recevaiait 
pource  temps  I  franc  chacun* 

Au  jour,  il  y  avait  :  1^  quatre  femmes  employées  à  la  ma- 
nonivre^du  treuil  et  payées  à  nrfson  de  un  franc  pour  8  heu» 
res  de  travail  :  ^  un  homme  pour  transporter  à  quelque  dis- 
tance de  l'oriflce  de  la  fosse,  les  déblais  extraits  ;  il  recevait 
également  un  franc  pour  8  heures  de  travail* 

Kn  supposant  que  b  froat  de  la  galerie  fut  à  tO  mètres  de 
la  fosse  par  où  Ton  extrayait  les  déblais,  ce  qui  exigeail  la 
présence  de  trots  trainenrs  dans  les  travaux,  h  maÂn^d'œuvre 
eoùtait  pour  24  heures  : 

8  journées  à  fr*  i,20  soit  fr.    9,60 
23        >  1,00    »        27,00 

Total  fr.  36,00 
et,  comme  Tavancement  était  en  moyenne  de  0"*7S^  par  w^ 
maine  (sept  fois  24  heures),  le  mètre  de  galerie  coAtait  donc, 
rien  que  pour  main  d'œuvre,  la  somme  de  fr.  341,60,  soit 
340  fr. 

Ce  prix  était,  comme  on  le  voit,  excessivement  élevé  ;  mais 
cela  tenait  au  procédé  employé  pour  exécuter  le  travail , 
procédé  qui  ne  permettait  pas  de  maîtriser  suffisamment  la 
venue  des  sables,  car^  quoique  fai  galerie  n'avançât  pas  très 
rapidement ,  Textraction  des  sables  était  cependant  considé- 
rable, puisque  pour  prolonger  d'un  mètre  la  galerie ,  on  ex- 
trayait en  moyenne  de  20  à  25  mètres  cubes  de  déblais;  sou- 
vent mène,  dans  les  endroits  très  difficiles,  on  a  été  jusqu'à 
devwr  extraire  4S  mètres  cubes  de  sable  pour  avancer  la  ga- 
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lerie  d'un  mètre.  On  devait  donc  alors  chercher  a  favoriser 
l'ëcottlement  des  eaux  afin  de  permettre  aux  sables  de  perdre 
un  peu  de  leur  mobilité  et  ainsi  de  rendre  le  travail  plus  fa- 
cile ;  c'était  donc  une  grande  perte  de  temps,  puisque  Ton 
se  vojait  forcé  d'arrêter  Tavaucement  de  la  g^alerie  quelque- 
fois pendant  plusieurs  jours.  La  pose  des  semelles  occasion-- 
nait  aussi  beaucoup  de  retard,  car  il  arrivait  souvent 
qu'on  ne  parvenait  à  en  placer  une  qu'après  deux  jours  de 
travail. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  deux  branches  de  ga- 
lerie 9i  et  9gf  arrivèrent  en  novembre  1845,  aux  points  /  et 
h  (fig.  45);  la  branche  ef  avait  été  abandonnée  plusieurs 
mois  auparavant,  après  avoir  atteint  une  longueur  de  iO  mè* 
très,  parce  que  le  terrain  était  devenu  plus  facile  à  travailler. 

Les  sables  que  l'on  rencontra  au  point  h  étant  encore  très 
mouvants,  M.  Ikirieux,  afin  d'éviter  en  grande  partie  les  in- 
convénients que  présentait  le  mode  de  travail  suivi  jusqu'à- 
lorS|  fit  employer  un  procédé  qu'il  avait  imaginé  et  qui  con- 
sistait à  remplacer  les  planches  appliquées  contre  le  front  de 
la  galerie  par  une  série  de  picots  disposés  horizontalement, 
pénétrant  dans  le  terrain  et  que  l'on  chassait  en  avant  à  coups 
de  masse.  C'est  grâce  à  ce  procédé,  qui  a  parfaitement  réussi, 
que  Ton  est  parvenu  a  vaincre  en  peu  de  temps  les  plus 
grandes  difficultés  et  à  prolonger  en  moins  de  2  ans  7«  la 
branche  9  A  de  550  mètres  et  la  branche  i  /  de  210  mètres. 

Voici  de  quelle  manière  les  travaux  ont  été  conduits  depuis 
le  mois  de  novembre  1845  dans  ces  deux  branches  de  la  ga- 
lerie. 

Les  côtés  et  le  ciel  de  la  galerie  étant  garnis  de  palplan- 
ches ,  on  enleva  les  unes  après  les  autres,  les  planches  qui 
étaient  appliquées  contre  le  front  de  la  galerie  et  on  les  rem- 
plaça immédiatement  par  des  picots  de  0*90  à  1  mètre  de 
long  et  0"'12  a  0"15  de  diamètre  à  la  tête,  que  l'on  chassa 
horizontalement  dans  les  sables  ;  lorsque  le  front  en  fot  com- 
plètement garni,  on  commença  à  les  taHler  avec  une  hâehe; 
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de  cette  manière,  après  avoir  réduit  leur  loogueur  de  0*80, 
par  exemple^  la  galerie  se  trouva  avancée  de  0'*50  ;  mais  on 
abandonna  bientôt  ce  procédé  parce  qu'il  fallait  beaucoup  de 
main  d'œuvre  pour  opérer  le  taillage,  que  Tavancement  était 
très  lent/  que  Ton  faisait  une  grande  consommation  de  bois, 
et  enfin,  que  le  remplacement  des  picots  devenus  trop  courts, 
par  d'autres  de  longueur  convenable ,  ne  pouvait  être  fait 
qu'en  enfonçant  les  premiers  dans  le  terrain,  ce  qui  donnait 
lieu  à  des  venues  de  sable  assez  considérables  ;  d'ailleurs, 
avec  ce  système,  le  terrain  aux  environs  de  la  galerie  aurait 
fini  par  être  entièrement  rempli  de  ces  bouts  de  picots,  dont 
la  présence  aurait  beaucoup  gêné  l'avancement  des  picots 
dont  le  front  de  travail  était  garni. 

On  se  décida  alors,  au  lieu  de  les  retailler,  à  les  pousser  en 
avant  en  frappant  avec  un  marteau.  On  fut  plus  satisfait  de 
cette  manière  d'opérer  ;  l'avancement  fut  beaucoup  plus  ra- 
pide et  le  travail  devint  moins  difficile  ,  car  on  n'avait  pas  a 
remplacer  les  picots  aussi  souvent  que  lorsqu'on  les  tail- 
lait. 

Voici  comment  Ton  opérait. 

Le  front  de  la  galerie  étant  entièrement  garni  de  picots 
comme  il  est  représenté  dans  les  fig.  48  ^t  49^  et  l'intervalle 
existant  entre  eux  par  où  les  sables  auraient  pu  affluer  dans 
la  galerie,  étant  soigneusement  bouché  avec  du  foin  et  de 
petites  broches ,  ce  qui  formait  un  calfatage,  on  commençait 
par  enfoncer  de  C^iO  à  O^'SO  (  suivant  le  plus  ou  moins  de 
mobilité  du  terrain)  les  deux  ou  trois  rangées  horizontales  de 
picots  '  qui  se  trouvaient  à  la  partie  supérieure  du  front  ;  la 
portion  chassée  en  avant  formait  ainsi  une  espèce  de  gradin 
(Gg.  20)  avec  le  restant  de  la  face;  après  avoir  calfaté  soigneu- 
sement avec  de  petits  picots  et  du  foin  la  portion  a  b,  de  ma- 
nière à  laisser  sortir  le  moins  de  sable  qu'il  était  possible , 
on  venait  chasser  en  avant  les  deux  ou  trois  rangées  sui- 
vantes de  picots  ;  on  continuait  de  la  même  manière  jusqu'à 
ce  que  l'onflit  arrivé  à  quelque  distance  du  solde  la  galerie 
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laifl,  comme  ron  n'avait  pas  établi  des  {Nilplaoches  sous  le 
sol .  les  picots  inferieors,  à  mesure  qu'on  les  faisait  avan- 
cer, mettaient  le  terrain  à  nu  et  le  sable  afibait  en  g^nde 
quantité  dans  la  voie  ;  au  lien  de  boucher  cet  espace  an  nmyem 
de  planches ,  on  y  enfonçait  verticalement  des  picots  au  fnr 
et  à  mesure  que  le  sol  était  mis  à  découvert;  c'est  ce  que  re- 
présente en  plan  la  fig.  H .  Lorsque  tout  le  front  de  la  gale- 
rie était  arrivé  dans  le  plan  c  d^  le  sol  se  trouvait  entièreoBent 
picoté;  toutes  les  têtes  des  picots  qui  gsmissaient  le  front 
de  travail  étaient  donc  revenues  de  nouveau  dans  nn  même 
plan  vertical  et  la  galerie  était  avancée  de  tonte  la  distance 
que  ces  picots  avaient  parcourue» 

On  recommençait  alors  à  chasser  les  picots  en  avant  comme 
nous  venons  de  le  voir,  toujours  en  par  tant  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  galerie  et  en  marchant  par  rangées  horizontales. 
Lorsqu'il  y  avait  un  intervalle  de  0"40  environ  entre  la  der- 
nière semelle  et  le  front  de  travail ,  on  établissait  une  nou- 
velle semelle  ;  cette  opération  était  beaucoup  moins  difficile 
à  exécuter  que  lorsque  Ton  employait  le  procédé  ordinaire  ; 
on  enfonçait  les  picots  à  une  profondeur  convenable  dans  le 
soi,  de  manière  que  toutes  les  têtes  se  trouvassent  dans  un 
même  plan  horizontal;  on  asseyait  la  semelle  sur  ce  plancher 
rendu  aussi  imperméable  aux  sables  qu'on  le  désirai^  et  on 
plaçait  les  montants  et  le  chapeau  pour  compléter  le  cadre. 

Telle  était  la  marche  ordinaire  du  travail. 

Les  semeljes,  les  montants  verticaux  et  les  chapeaux,  ainsi 
que  les  palplanches,  avaient  les  mêmes  dimensions  que  ceUes 
indiquées  plus  haut  ;  lorsque  la  galerie  était  avancée  de  S  à 
6  mètres,  on  remplaçait  ces  montants  et  ees  chapeaux  par  des 
madriers  jointifs. 

Quant  aux  picots,  ils  étaient  en  bois  de  chêne  ou  de  hêtre, 
de  forme  conique  et  de  grosseur  variable;  les  plus  forts  ne 
dépassaient  pas  0*15  en  diamètre  4  la  tête  ;  on  avait  soin  de 
les  choisir  sans  nœuds,  sans  parties  tendres,  parce  que  autre* 
ment  ils  se  détérioraient  trop  tôt  sous  les  coups  répétés  du 
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martetu  ;  onleftfaisail  les  plus  régoliers  possible  pour  factUter 
leur  Baouvement.  Les  picots  qui  se  trouTaieut  daus  le  front  de 
la  (plerieaTaieBt  depuis  0**34  jusqu'à  0*50  de  longueur;  au 
oonMnenoement,  on  leur  donnait  jusqu'à  0"80  de  long,  mais 
l'on  reconnut  qu'avec  ces  dinensions,  ils  étalent  difficiles  a 
BBanceuvrer  à  cause  de  la  grande  suriace  qu'ils  présentaient 
au  frottement,  et  qu'on  atait  beaucoup  de  peine  à  leur  faire 
oonsenr er  une  position  horizontale  parce  qalls  tendaient  tou- 
jours à  suivre  le  mourement  de  l'eau  et  des  sables  qui  se  fai^ 
sait  de  haut  en  bas  :  lorsque  Ton  devait  placer  de  nouveaux 
picots,  c'était  toujours  à  la  partie  supérieure  qu'on  les  chas- 
sait ;  ils  descendaient  continuellement,  et  il  arrivait  qu'après 
quelque  temps,  ceux  qui  avaient  été  établis  près  du  ciel  de  la 
galerie ,  étaient  venus  jusqu'au  niveau  du  sol  ;  s'ils  étaient 
trop  longs,  ils  ne  pouvaient  donc  que  difficilemeut  conserver 
leur  position  horixontale  pendant  toute  cette  descente  ;  aussi 
arrivait^il  souvent,  qu'au  niveau  delà  galerie,  ils  se  trouvaient 
dans  une  position  très  inclinée,  ayant  la  pointe  dirigée  vers 
le  bas.  Ce  déplacement  dans  leur  direction  était  un  inconvé- 
nient, parce  qu'ils  ne  pouvaient  alors  se  serrer  les  uns  contre 
les  autres  autant  qu'il  était  nécessaire  pour  former  une  paroi 
suffsamment  solide  pour  résister  à  la  poussée  des  sables  ; 
ils  laissaient  aussi  entre  eux,  dans  ce  cas,  des  intervalles  plus 
considérables  par  ou  les  sables  trouvaient  accès  dans  la  ga- 
lerie, intervalles  qu'il  fallait  alors  picoter  soigneusement  au 
moyen  de  petites  broches  et  de  foin.  A  la  vérité,  lorsqu'ils  ar- 
rivaient en  bas  dans  une  position  presque  verticale,  ils  se 
trouvaient  tout  naturellement  disposés  pour  servir  au  pavage 
du  sol  ;  mais  cet  avantage  ne  compensait  pas  suffisamment 
la  difficulté  que  présentait  leur  avancement  au  front  de  tra- 
vail ;  d'ailleurs,  ils  n  arrivaient  guère  tous  dans  cette  position 
verticale  et  l'on  était  souvent  obligé  de  les  chasser  complète- 
ment dans  le  terrain  parce  qu'on  ne  pouvait  les  utiliser 
et  qu'ils  formaient  obstacle  au  placement  des  picots  que  l'on 
voulait  établir  sur  la  sol. 
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Lorsqu'ils  a?aient  une  grande  longueur ,  leur  surface  frot- 
tante était  augmentée  de  beaucoup  ;  il  fallait  une  dépense  de 
force  très  considérable  pour  les  faire  avancer  :  alors,  après 
quelque  temps  de  service,  leur  tête  se  trouvant  brisée  sous  les 
coups  du  marteau^  on  devait  couper  toute  la  portion  détério- 
rée et  Ton  était  forcé  de  les  retirer  ou  bien  de  les  chasser  en- 
tièrement dans  le  terrain  pour  les  remplacer  par  de  nouveaux 
de  longueur  convenable,  opération  qui  demandait  un  assez 
long  travail  ;  on  n  avait  donc  retiré  aucun  avantage  de  leur 
grande  dimension  ;  au  contraire^  on  avait  consommé  plus  de 
bois,  et,  pour  les  faire  avancer,  on  avait  dépensé  plus  de  force 
et  de  temps  qu'il  n'était  réellement  nécessaire. 

Des  picots  trop  courts  avaient  aussi  leurs  inconvénients;  il 
est  vrai  qu'on  pouvait  les  faire  avancer  avec  assez  de  rapidité 
et  sans  trop  de  difficulté  ;  mais  ils  ne  formaient  pas  un  en- 
semble assez  résistant,  ils  devaient  être  remplacés  trop  souvent 
par  d'autres  picots,  et  enGn  ils  étaient  facilement  délogés 
par  la  pression  des  sables,  inconvénient  qui  pouvait  amener 
la  rupture  du  bouclier  que  leur  ensemble  formait  au  front  de 
travail  et  par  suite,  le  remblayage  de  la  galerie. 

Il  y  avait  donc  pour  la  longueur,  une  limite  dont  il  était 
convenable  de  ne  pas  trop  s'écarter;  on  a  reconnu  par  ezpé^ 
rience,  que  dans  les  endroits  où  les  sables  étaient  très  mou- 
vants, les  picots  de  0"*30  à  0*38  de  long  étaient  ceux  que 
Ton  devait  préférer. 

$uant  à  l'épaisseur,  on  employait  des  picots  de  0"iO  à  O""!  5 
de  diamètre  à  la  tête  lorsque  le  terrain  n'était  pas  très  diffi^ 
cile  à  travailler;  mais,  dès  qu'il  devenait  fort  mouvant,  on 
en  employait  d'un  plus  petit  diamètre,  parce  que  les  interval- 
les qu'ils  laissaient  entre  eux  étant  moins  grands  qu'avec  de 
plus  forts  picots,  on  pouvait  opérer  le  calfatage  plus  facile- 
ment, qu'ils  se  serraient  mieux  les  uns  contre  les  autres  et 
qu'ils  résistaient  davantage  à  la  poussée  des  sables,  puisqu'ils 
offraient  une  moindre  surface  a  l'action  des  forces  qui  ten- 
daient à  les  refouler  dans  la  galerie. 
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Pour  le  [>a?age  du  sol,  ii  n'était  pas  nécessaire  d'a?oir 
de  longs  picots  ;  comme  ils  n'avaient  pas  à  voyager  et  qu'ils 
n'étaient  pas  exposés  à  se  briser  sous  des  coups  de  marteau  ^ 
trop  souvent  répétés,  on  leur  donnait  une  longueur  de  OH^ 
a  O'^SO  et  Ton  utilisait  ceux  que  l'on  avait  pu  retirer  du  front 
lorsqu'ils  étaient  devenus  trop  courts. 

Comme  les  picots  se  brisaient  assez  souvent,  surtout  vers 
la  tête  qui  recevait  directement  le  choc  du  marteau,  on  em- 
ployait une  allonge  en  bois  que  l'on  appliquait  d'un  côté 
contre  la  tête  du  picot,  et  dont  lautre  extrémité,  fortifiée 
par  une  frette  en  fer,  était  frappée  par  le  marteau  ;  de  cette 
manière,  les  jncots  étaient  ménagés  et  avaient  une  plus 
longue  durée. 

Afin  de  faciliter  le  cal&tage,  on  abattait  légèrement  les 
arêtes  qui  formaient  le  contour  de  la  tête  des  picots  (fig.  22)  ; 
et,  pour  donner  au  bouclier  une  plus  grande  imperméabilité, 
on  avait  soin,  avant  de  chasser  les  picots ,  de  placer  à  leur 
pointe  un  bourrelet  de  foin,  qui,  en  se  tassant ,  au  fur  et  à 
mesure  que  le  picot  avançait,  faisait,,  pour  ainsi  dire,  fonc- 
tion de  filtre  ;  il  arrêtait  en  partie  les  sables  tout  en  per- 
mettant aux  eaux  de  s'écouler. 

On  pouvait  donc^  au  moyen  de  picots,  rendre  le  revêtement 
de  la  galerie  aussi  imperméable  qu'on  le  désirait  ;  on  n'avait 
qu'à  bien  calfater  le  front  de  travail,  à  paver  convenablement 
le  sol,  et,  au  besoin,  lorsque  les  palplancbes,  appliquées  sui- 
vant les  faces  latérales  de  la  galerie,  venaient  à  s'écarter  les 
unes  des  autres  et  à  laisser,  ainsi,  une  portion  du  terrain  à 
découvert,  on  n'avait  qu'à  boucher  cet  espace  au  moyen  de 
picots  semblables  à  ceux  que  l'on  plaçait  sur  le  sol. 

Pendant  les  premiers  mois  que  Ton  employa  ce  procédé, 
l'avancement  de  la  galerie  fut  de  4  mètre  à  4  ""35  par  semaine; 
mais,  peu  après,  il  fut  porté  à  un  mètre  par  jour  ;  il  avait 
fallu  donner  le  temps  à  l'inventeur  de  perfectionner  son 
procédé,  d'apporter  dans  l'exécution  du  travail  toutes  les 
petites  modifications  qu'il  n'avait  pu  prévoir  avant  la  mise 
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en  applieatKMi  et  que  rexpërienoe  et  les  eiroonstaooes  parti- 
Gulières  dans  lesquelles  il  s'est  trouve^)  ont  pu  seules  lui  indfr^ 
quer  ;  il  avait  fallu  aussi*  queles  4Mivriers  eussent  eu  le  tempe 
de  s'habituer  petit  à  petit  i exécuter  un  travail  quittait  nou- 
Teau  peureux;  dès  que  œs  derniers  eurent  aeqnis  Texpë* 
rience^  ils  parvinrent  donc  à  faire  un  mètre  de  galerie  par 
jour.  Cet  avancement  rapide  était  déjà  un  grand  avantage 
du  procédé  de  H.  Durieax  ;  mais  il  en  présentait  un  autre 
plus  important  encore;  c'était,  de  permettre  de  diminuer 
l'écoulement  des  sables  à  un  tel  points  que^  au  lieu  d'avoir 
à  extraire  20, 30  et  même  AU  mètres  cubes  de  sable,  comme 
on  était  obligé  de  le  faire  auparavant^  peur  avancer  la  gale- 
rie de  un  mètre,  on  n'en  extrayait  que  2  à  2  7t  Boètres 
cubes  pour  faire  le  même  avancement  ;  on  évitait  donc  tous 
les  graves  inconvénients  que  présentait  l'extraction  d'une 
quantité  aussi  oonsidérabie  de  matière,  extraction  qui  ame« 
nait  nécessairement  des  excavations  dans  le  terrain,  des  ébon- 
lements  qui,  tout  en  compromettant  l'existence  de  la  galerie, 
avaient  pour  effet  d'occasionner  des  dégradations  et  des 
dépressions  considérables  à  la  surface*  Ce  procédé  avait  donc 
pour  lui  la  sûreté,  la  rapidité  et  la  fiiciKlé  d'exécution,  une 
grande  diminution  dans  le  coût  de  la  main-d'ceuvre,  et  la  non 
dégradation  des  terrains  et  habitations  de  la  surface. 

C'est  en  employant  ce  mode  de  travail,  que  M.  Durîeux  par- 
vint.vers  le  milieu  de  4846, a  pousser  la  branche  9A  (Gg.  IK) 
jusqu'au  puits  n*  12,  et  la  branche  9/  jusqu'au  puits  n""  43; 
les  terrains  que  l'on  eut  alors  a  traverser  à  partir  des  puits 
n"  12  et  n*  43,  étant  plus  faciles  à  travailler,  on  reprit  le 
procédé  ordinaire  et  l'on  arriva,  au  commencement  de  4847, 
aux  points  o  et  ic.  On  faisait  un  mètre  d'avancement  par  jour 
dans  chacune  de  ces  galeries. 

Au  point  u,  les  sables  étant  encore  devenus  très-mouvants, 
on  employa  de  nouveau  les  picots  et  l'on  parvint,  vers  le  mots 
de  mars  4848,  au  point  p  ou  l'on  arrêtâtes  travaux  pour  les 
reprendre  plus  tard  lorsqu'on  aura  besoin  d'enfoncer  un 


CaSIISBWBlfT  M  6ALBRIBS.  310 

ROUTeaa  piiiU.  A  cetle  époque .  Favancement  de  la  galerie 
était  de  4"20  à  l'^SS  par  jour  ;  l'extraction  des  sables  était 
de  3  mètres  cubes  enviroD  par  mètre  de  galerie  ;  le  transport 
des  déblais  se  faisait  en  outreà  peudefrais^  parce  que,  à  par- 
tir du  puits  n°  i%  oo  a?ait  dressé  sur  le  sol  de  la  galerie  un 
oiiemin  de  fer^  et  les  débiais  étaient  menés  dans  de  petits 
waggons  à  quatre  roues  de  4,S0  hectolitre  de  capacité;  les 
rails  qui  se  cemposaient  de  bandes  de  fer  de  0*04  5  d'épais- 
mir,  étaient  assujettis  dans  des  coussinets  en  bois  fixés  sur 
les  semdles  au  moyen  de  deux  dous  ;  les  clavettes  étaient 
en  bois,  il  y  avait  trois  aanœut res  de  i  2  à  i  5  ans  pour  effec- 
tuer le  transport  sur  une  distance  de  365  mètres,  soit  un 
tralnenr  pour  439  mètres  de  voie  à  parcourir;  arrivés  an 
pied  du  puits  par  on  Textraction  avait  lieu,  ils  plaçaient  le 
contenu  de  leur  chariot  dans  un  baquet  qui  était  amené  ra 
jour  au  moyen  d'un  treuil  misen  mouvement  par  deux  femmes  ; 
on  homme  vidait  ces  baquets  et  conduisait  les  déUms  à  quel- 
que distance  de  Torifice  du  puits. 

Le  travail  au  front  de  la  galerie  était  exécuté  par  deux 
ouvriers  gagnant  chacun  fr.  4 ,30  pour  6  heures  de  travail  ; 
les  tralneurs  recevaient  fr.  0,80,  aussi  pour  6  heures  ;  les 
femmes  occupées  au  treuil  et  l'homme  chargé  de  vider  les 
baquets  et  de  transporter  les  déblais^  travaillaient  pendant 
8  heures,  et  recevaient  4  franc  chacun. 

Ainsi,  en  supposant  comme  précédemment,  une  distance 
de  90  mètres  à  parcourir  par  les  tralneurs  dans  la  galerie, 
ce  qui  ex^eait  la  présence  d'un  mancauvre,  4"^0  de  galerie 
qui  formait  l'avancement  de  34  heures,  codtait  pour  main- 
d'cBOvre  : 

8  journées  à  fr.  4,30  soit  fr.     9,60 
4  id.  0,80  3,30 

9  id.  4,00  9,00 

Total,     fr.  34,80 
d'oii  fr.  48,47  pour  un  mètre  de  galerie. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  qu'avec  le  procède  ordinaire^  sans 
chemin  de  fer  dans  la  galerie,  et  pour  une  distance  de  90 
mètres  â  parcourir  par  les  traineurs,  le  mètre  d'avancement 
coûtait  pour  main  d'œuvre,  la  somme  de  340  frs. 

Ces  chiffres  parlent  d'eux-mêmes  et  font  suffisamment 
ressortir  Téconomie  apportée  par  l'emploi  du  procédé  de 
M.  Durieux. 

Le  remplacement  du  boisage  par  uu  revêtement  en  maçon- 
nerie, n'était  fait  que  lorsque  la  portion  de  galerie  a  maçonner 
se  trouvait  comprise  entre  deux  puits  et  qu'elle  ne  devait 
plus  être  parcourue  par  les  tratneurs  qui  conduisaient  tou- 
jours les  déblais  au  pied  du  puits  le  plus  voisin  du  front  de 
travail  ;  si  l'on  n'avait  pas  agi  de  cette  manière,  oa  aurait  été 
forcé  d'arrêter  Tavancement  de  la  galerie  jusqu'à  ce  que  la 
maçonnerie  eut  été  construite,  car  les  cintres  que  l'on  était 
obligé  d'établir  pour  supporter  la  voûte,  encombraient  presque 
complètement  la  galerie  qui  avait  de  petites  dimensions.  Ce 
revêtement  se  composait  de  deux  j»eds-droits  que  l'on  élevait 
sur  les  semelles,  et  d'une  voûte  demi  cylindrique,  le  tout 
d'une  demi  brique  d'épaisseur  (Gg  23)  ;  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  l'exécutait,  on  enlevait  les  madriers  qui  garnissaient 
les  faces  latérales  et  le  ciel  de  la  galerie  ;  ces  bois  pouvaient 
être  emportés  sans  inconvénient  parce  que  les  sables  se  trou- 
vaient en  grande  partie  asséchés  et  pouvaient  être  maintenus 
par  les  palplanches  qu'on  laissait  subsister  dans  le  terrain. 
On  avait  soin  de  remplir  soigneusement,  avec  des  pierrailles 
et  des  morceaux  de  briques,  l'intervalle  existant  entre  les  pa«* 
rois  et  le  revêtement  en  maçonnerie.  De  temps  en  temps,  on 
ménageait  dans  les  pieds-droits,  de  petites  ouvertures  pour 
permettre  aux  eaux  d'arriver  dans  la  galerie,  et,  lorsque 
l'on  s'apercevait  qu'en  quelque  point,  il  affluait  beaucoup  d'eau, 
on  établissait,  dans  la  partie  inférieure  de  ces  pieds-droits, 
deux  ou  trois  rangs  de  briques  sans  mortier  sur  une  longueur 
de  S'mètres  à  S'^KO  ;  par  ces  dispositions,  on  évitait  l'accumu- 
lation des  eaux  derrière  la  maçonnerie  et  l'on  favorisait  l'as- 
sèchement du  terrain. 
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Les  travaux  ëtaient  aérés  de  la  manière  suivante  :  le  cou» 
rant  d'air  pur  descendait  par  Tun  des  puits,  venait  assainir 
la  galerie  et  le  front  de  travail  où  se  trouvaient  les  ouvriers  ; 
il  se  rendait  ensuite  à  un  autre  puits  par  un  canal  en  bois  ap- 
pelé canard j  emportant  avec  lui  les  miasmes  et  les  gaz  délé- 
tères qu'il  avait  rencontrés  dans  son  parcours.  Le  canard  se 
composait  de  quatre  planches  assemblées  de  manière  à  former 
un  conduit  à  section  carrée  de  O'^SO  de  c6té  ;  il  était  établi 
contre  Tune  des  parois  latérales  de  la  galerie  et  plongeait  de 
quelques  centimètres  dans  l'eau  qui  recouvrait  le  sol  ;  cette 
disposition  était  assez  avantageuse,  parce  que  l'eau ,  en  s'é- 
coulant  dans  ce  conduit,  entraînait  le  courant  d'air  et  favori- 
sait ainsi  l'aérage  des  travaux. 

Nous  dirons  ici  quelques  mots  sur  la  manière  dont  ou  a 
procédé  à  l'enfoncement  des  puits  n"*  41,  i  2, 13  et  14. 

Le  tableau  suivant  donne  l'épaisseur  et  la  succession  des 
différentes  couches  de  terrain  que  Ton  a  du  traverser  pour 
l'établissement  de  ces  puits. 


DÉSIGNATION  DES  TERRAINS. 


Terre  véfëUle ^ 

IrgUe 

Sablée  Jeaoes 

Babot  (oonehee  alterutlTee  de  silex  et  de  marne)  . 

3able»  verte 

Sablée  frle.  bleu,  et  blane,  dlTlsdt  par  de  petites 
eeoehes  d^arglle 

Biae  d^argila  nétansée  de  sabla    • 

Sables  noirs  k  (ree  grains 

Bane  d'argile  rearennant  des  sables  gris 

Llgntla 

sables  gris  trètHMvtaats. 
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Puits  iV"  II. 

Cepnits  a  été  ouyert  à  la  fin  de  4844^  non  pas  directement 
an-dessas  de  la  galerie,  mais  à  5  mètres  sur  le  côté  ;  on  de- 
vait, lorsqail  aurait  été  descendu  jusqu'au  niveau  delà  galerie^ 
le  mettre  en  communication  avec  cette  dernière  au  moyen 
d'une  petite  galerie;  on  évitait,  par  cette  disposition,  Tin- 
convénient  d'avoir  la  partie  inférieure  du  puits  percée  sur 
deux  côtés  opposés,  ce  qui  aurait  diminué  la  solidité,  et  l'on 
pouvait  circuler  librement  dans  la  galerie  sans  être  obligé  de 
passer  sous  le  puits  ;  le  petit  bout  de  galerie  qui  établissait 
la  communication  avec  la  galerie  principale,  faisait,  pour  ainsi 
dire,  fonction  de  chambre  d'accrochage. 

Les  terrains  que  l'on  a  rencontrés  avant  d'arriver  au  rabot, 
ne  contenant  pas  d'eaif  et  ayant  assez  de  consistance,  ont  été 
facilement  traversés;  lorsque  l'on  arriva  au  rabot,  on  rencon- 
tra un  peu  d'eau  que  l'on  dut  épuiser  au  moyen  d*une  pompe 
à  bras.  Au  dessous  du  rabot,  on  trouva  un  banc  de  sables  verts 
imperméables  aux  eaux  et  faciles  à  travailler;  on  pénétra  en- 
suite dans  des  couches  de  sables  contenant  plus  ou  moins 
d*eau  que  Ton  épuisa  au  moyen  de  seaux  et  d'un  treuil.  Puis 
est  venu  un  banc  d'argile  imperméable,  une  couche  de  sa- 
bles non  mouvants  à  gros  grains,  dans  laquelle  on  a  laissé 
couler  les  eaux  qui  arrivaient  par  les  parois  du  puits,  un 
deuxième  banc  d'argile  plastique  imperméable  aux  eaux,  et, 
enfin,  on  est  entré  dans  des  sables  très  mouvants. 

Le  travail  dans  les  terrains  au-dessus  du  sable  mouvant, 
n'a  pas  présenté  de  grandes  difficultés  ;  à  partir  de  la  tête 
du  rabot  et  jusqu'au  terrain  mouvant ,  on  a  revêtu  les  pa- 
rois du  puits  de  cadres  jointifs  en  bois,  formant  une  sorte  de 
cuvelage  à  quatre  pans  de  {'"SO  de  côté,  que  l'on  n'a  rendu  im- 
perméable aux  eaux,au  moyen  d'un  calfatage,  que  dans  le  ra- 
bot; au-dessous  du  rabot,  ce  revêtement  avait  pour  but  de 
maintenir  les  terres  et  d'empêcher  principalement  la  chute 
dans  le  puits,  des  eaux  qui  sortaient  des  parois  ;  les  eaux 
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qui  descendaient  le  long  de  la  face  extérienre  de  ce  boisage, 
se  rendaient  dans  te  banc  de  sable  situé  aa-<lessu8  delà  denxième 
couche  d'argile.  ComiBe  Ton  craignait  que  ce  revêtement  ne 
vint  à  se  déformer  à  la  suite  d'un  éboHlement,  on  a  rendu 
tous  les  cadres  en  bois  solidaires  entre  eux  au  moyen  de  lames 
en  fer  de  0"08  de  large  sur  0^08  d'ëfMiisseur,  disposées 
verticalement,  deux  sur  chaque  face,  et  à  une  distance  de 
0*30  à  0"35  des  angles. 

Pour  soutenir  le  cuvelage,  on  a  étabU  trois  sièges  ;  le  pre- 
mier dans  la  couche  de  sabtes  verts  eD*4essousdu  rabot;  le 
deuxième  dans  le  premier  banc  d'argile  plastique  que  l'on  a 
rencontré,  et  le  troisième  dans  le  deuxième  banc  d*argile  qui 
se  trouvait  au-dessus  des  sables  mouvants.  Ces  sièges  ont  été 
formés  de  pièces  de  bois  de  0^30  de  largeur,  disposées  comme 
l'indique  la  figure  S4  ;  les  extrémités  des  deux  pièces  les  plus 
courtes  aa,  étaient  munies  de  tenons  de  O^'Oô  de  longueur, 
qui  se  logeaient  dans  des  mortaises  pratiquées  dans  les  d^x 
antres  pièces  66  ;  de  plus ,  les  quatre  pièces  ont  été  reliées 
deux  à  deux,  par  quatre  tiges  en  fer  c,  de  O*0S  de  diamètre, 
qui  servaient  à  resserrer  les  pièces  du  cadre  au  moyen  d*é-> 
crous.  Le  premier  de  ces  trois  sièges,  celui  établi  en-dessous 
dn  rabot,  a  été  picoté  ;  les  deux  autres  ont  été  reliés  au  pre* 
mier  par  de  grands  tirans  en  fer  de  O'^OS  de  diamètre.  Les 
pièces  qui  composaient  les  cadres  du  revêtement  avaient  O^'IS 
de  largeur  ;  elles  ont  été  simplement  juxtaposées,  sans  te- 
nons ni  mortaises,  et  sans  tiges  semblables  à  celles  c  dont  on 
avait  armé  les  sièges. 

Les  six  mètres  de  terrain  qu'il  nestaità  traverser  pour  des- 
cendre le  puits  jusqu'au  niveau  de  la  galerie,  étant  des  sables 
très  mouvants,  il  fallut  se  servir,  d'un  grand  cylindre  en  tôle 
de  fer  de  O^'Olâ  d'épaisseur,  que  l'on  enfonça  dans  le  terrain; 
ce  cylindre  de  ("*78  de  diamètre,  fut  formé  par  deux  tronçons 
superposés,  de  S'^SO  de  hauteur  chacun,  surmontés  par  un 
troisième  de  l^iO  de  haut  ;  ils  furent  reliés  les  uns  aux  au- 
tres, par  des  boulons  s'engageant  dans  des  collets  intérieurs 
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dont  ces  tronçons  étaient  munis.  Pour  consolider  ce  tubage, 
et  en  méoie  temps,  pour  faciliter  sa  descente,  on  le  garnit 
extérieurement,  de  six  (ortes  lattes  en  bois,  placées  verticale* 
ment  et  ûxées  au  moyen  de  boulons. 

Ce  cylindre  fut  enfoncé  dans  le  terrain,  au  moyen  de?is  de 
pression,  qui  prenaient  leur  point  d'appui  contre  des  pièces  de 
bois  solidement  encastrées  par  leurs  extrémités  dans  les  pa- 
rois du  puits. 

Pendant  toute  la  descente  du  cylindre,  on  n'épuisa  pas  les 
eaux  ni  les  sables  ;  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  profondeur  conve- 
nable, il  fallut  emporter  la  coionne  de  sable  et  d'eau  qui  se 
trouvait  à  l'intérieuri  Voici  de  queUe  manière  on  procéda  à 
l'exécution  de  celte  opération  :  avant  de  descendre  le  cylindre^ 
on  avait  pratiqué,  à  un  mètre  de  distance  de  sa  base,  uneouver* 
turequadrangulairedel°'20  décote,  que  l'on  avait  fermée  exté- 
rieurement, au  moyen  d'une  porte  fixéepar  des  vis;  oneut  soin, 
pendant  l'enfoncement  du  cylindre,  de  faire  en  sorte  que  cette 
porte  se  trouvât  constamment  en  regard  de  ta  galerie.  Bès 
qu'elle  fut  arrivée  à  une  profondeur  convenable,  on  vint  la 
détacher,  extérieurement  au  cylindre,  par  une  petite  voie 
que  l'on  pratiqua  dans  l'une  des  parois  de  la  galerie  ;  on  ota 
d'abord  quelques  vis  pour  laisser  écouler  l'eau  qui  se  ti*ouvait 
avec  le  sable  dans  le  cylindre  sur  une  hauteur  de  6  mètres  ; 
lorsque  l'on  s'aperçut  que  le  sable  était  asséché,  on  put  dé- 
tacher tout  à  fait  la  porte  et  vider  le  cylindre,  opération  qui 
se  flt  sans  le  moindre  inconvénient. 

Le  puits  ayant  alors  atteint  la  profondeur  qu'il  devait  avoir, 
on  remplaça  le  cuvelage  en  bois  par  un  revêtement  circulaire 
en  maçonnerie,  d'une  brique  d  épaisseur;. on  a  ménagé  à  l'ex- 
térieur, un  canal  vertical  de  O""!  2  de  largeur,  par  où  les  eaux 
du  rabot  peuvent  se  rendre  dans  le  banc  de  sable  mouvant 
et  de  là  dans  la  galerie  d'écoulement  ;  de  cette  manière 
on  assèche  le  rabot  tout  autour  du  puits* 
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PuiU  n""  42. 

Ainsi  qu'on  Fa  fait  pour  le  puits  nMl,  le  puits  n"*  12,ae'të 
place  de  manière  que  son  pied  se  trouvât  à  S  mètres  de  dis- 
tance de  la  galerie.  Les  terrains  que  Ton  a  rencontrés  au-dessus 
du  rabot,  n'ont  présenté  aucune  difficulté  pour  le  travail 
d'enfoncement  ;  mais  le  rabot  contenant  une  grande  quantité 
d'eau,  on  n'a  pq  le  traverser  comme  on  Tavait  fait  au  puits 
n^ll.  On  est  venu  l'assécher  pardessous  au  moyen  d'une  ga- 
lerie de  1  mètre  de  côté,  partant  du  puits  n*  1 1  et  établie  dans 
le  banc  de  sable  vert  qui  se  trouve  au-dessous  de  ce  rabot  ; 
on  a  donné  à  cette  galerie  une  légère  pente  vers  le  puits  n"*!  I  ;  dès 
qu'elle  a  été  parvenue  au-dessous  du  puits  n°  12^  on  a  pratiqué 
dans  son  toit  un  trou  de  sonde  vertical  qui  a  été  arrêté  dans 
le  rabot  ;  les  eaux  ont  donc  pu  s'écouler  par  ce  trou,  suivre 
la  galerie  établie  dans  les  sables  verts,  et  tomber  dans  le  puits 
n*  11  pour  gagner  la  galerie  d'écoulement.  Le  rabot  ainsi 
asséché  a  pu  être  facilement  traversé. 

L'enfoncement  du  puits  dans  les  sables  verts  et  les  couches 
suivantes ,  n'a  présenté  aucune  difficulté,  parce  que  ces  ter- 
rains ne  donnaient  que  peu  ou  point  d'eau  ;ies  parois  ont  été 
revêtues  d'un  boisage  formé  de  cadres  soutenant  des  plan- 
chettes derrière  lesquelles  on  a  placé  du  foin  ;  les  cadres  ont 
été  placés,  suivant  l'état  du  terrain,  à  0*50  ou  0*80  les  uns 
des  autres. 

Lorsque  l'on  a  été  sur  le  point  d'arriver  aux  sables  mou- 
vants, on  est  venu  pratiquer  le  petit  bout  de  galerie  qui  de- 
vait mettre  le  puits  en  communication  avec  le  conduit  ;  on  l'a 
arrêtée  lorsqu'elle  a  eu  atteint  une  longueur  de  6  mètres  ;  les 
eaux  ont  pu  alc^rs  s'échapper  du  terrain  avec  facilité,  et  les 
sables,  asséchés  par  ce  moyen^  ont  été  traversés  sans  incon- 
vénient. 

Lorsque  le  puits  a  été  descendu  jusqu'au  niveau  de  la  gale- 
rie, le  revêtement  en  bois  dont  on  avait  garni  les  parois  pen- 
dant l'enfoncement,  a  été  remplacé  par  un  revêtement  en  ma** 
çonnerie  d'une  brique  d'épaisseur. 


1 
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Puits  n*  IS. 

Le  percement  du  puits  n<*  43  n'a  présenté  aucune  difficulté^ 
parce  que  le  rabot  contenait  moins  d'eau  qu'aux  autres  puits 
et  que  les  sables  n'étaient  pas  aussi  mou?ants  que  ceux  des 
n"*  i  1  et  n""  42  ^  on  a  épuisé  les  eaux  au  moyen  de  seaux  mk 
en  mouvement  par  un  treuil. 

Lorsque  le  puits  a  été  complètement  enfoncé,  on  a  rem* 
placé,  comme  dans  les  autres  puits,  le  boisage  par  un  revête- 
ment en  maçonnerie. 

PuUs  n""  14. 

Le  puits  n""  14  n'a  été  descendu  que  jusqu'à  la  profondeur 
de  2B  mètres  ;  la  société  ayant  décidé  qu'elle  ferait  arrêter 
Tavancement  de  la  galerie,  on  a  suspendu  l'enfoncement  de 
ce  puits. 

Les  iS  mètres  de  terrain  que  l'on  a  rencontrés  ne  fournis- 
sant pas  d'eau,  on  les  a  facilement  traversés:  on  s'est  arrêté 
au  rabot  qui  donnait  de  l'eau  en  grande  quantité.  H.  Burieux 
s'était  proposé  de  venir  assécher  le  rabot  par  dessous  comme 
il  l'avait  fait  au  puits  n**  12;  mais  comme  il  y  avait  une  dis- 
tance de  400  mètres  entre  le  puits  n"*  12  et  le  nouveau  puits 
n""  14.  et  qu'il  aurait  fallu  établir  dans  le  banc  desaMevert 
une  galerie  de  400  mètres  de  longueur  pour  venir  démerger 
le  rabot,  travail  qui  aurait  été  assez  <ïoùteux,  N.  Durieux  s'é- 
tait décidé  à  diriger  une  voie  montante  à  partir  de  la  galerie 
jusque  dans  le  banc  de  sable  vert,  et  d'aller  alors ,  dans  l'a- 
plomb du  puits,  pratiquerdes  trous  de  sonde  par  où  les  eaux  du 
rabot  devaient  s'écouler  et  se  rendre  dans  la  galerie  d'écoule> 
ment.  Ce  travail  n'a  pas  été  exécuté  par  suite  de  la  décision 
qu'a  prise  la  société  de  suspendre  momentanément  l'avance- 
ment de  la  galerie. 

Le  procédé  imaginé  par  M«  Durieux  pour  pratiquerdes  ga- 
leries dans  les  sables  mouvants,  et  qui  consiste  principalement 


CREU8BIIE1IT  l>E  GALBBIIS.  3^7 

à  maintenir,  au  moyen  de  picots ,  les  sables  partout  où  ils 
pourraient  se  frayer  un  passage ,  présente ,  ainsi  qu'on  a  pu 
le  ¥oir  par  la  deser iplion  que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus, 
beaucoup  d'avantages  sur  les  autres  procédés  employa  jus- 
qu'alors ;  Tappiicatiofi  que  Ton  en  a  foite  avec  le  plus  grand 
succès^  au  percement  de  la  galerie  d'écoulement  de  la  Lou- 
vière,  galerie  qui  avait  i'^^O  de  hauteur  sur  O'^QO  de  largeur, 
a  démontré  que  ce  procédé  résolvait  très-bien  la  question  du 
pwoement  des  galeries  de  petites  dimensions  dans  les  terrains 
mouvants  ;  mais,  pour  être  autorisé  à  proclamer  la  supério- 
rité, en  toutes  circonstances,  du  procédé  de  H.  Durieux,  il  res- 
tait à  savoir  si  son  application  présenterait  les  mêmes  avan- 
tages pour  le  percement  des  galeries  à  grande  section.  Kh 
bien,  cette  question  a  été  résolue  favorablement  par  le  travail 
que  K.  V.  Simon,  ingénieur  directeur  de  la  société  de  la  Nou- 
velle-Montagne a  fait  exécuter  en  1848,  pour  traverser  des 
sables  mouvants  que  Ton  avait  rencontrés  dans  une  galerie 
d'écoulement  d'assez  grandes  dimensions ,  ouverte  a  Engis 
dans  le  terrain  anthraxifère.  Le  procédé  que  l'on  a  suivi  pour 
traverser  ces  sables,  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  que 
M.  Durieux  avait  imaginé  et  appliqué  dés  Je  mois  de  novem- 
bre 184B  dans  la  galerie  de  la  Louvière;  seulement,  les  diffi- 
cultés que  Ton  a  eues  à  vaincre  à  Engis,  ont  été  beaucoup 
plus  considérables  qu'a  la  Louvière,  à  cause  des  grandes  di- 
mensions de  la  galerie  qui  devait  avoir,  àfvè$  l'établissement 
du  revêtement  en  maçonnerie ,  2"'60  de  hauteur  sur  2'"20  de 
brgeur,  c'est-à-dire,  en  section,  plus  du  triple  de  celle  de  la 
Louvière. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  description  du  travail 
exécuté  pour  le  percement  de  la  galerie  d'Engis. 

TRAVAUX   EXÉCUTÉS   A   BNGtS   POUR    LE   PERCBIBNT   D'uNE   GALERIE    A 
TRAVERS  DES  SABLES  VOUVAlfTS  A0  MOYBIf   DE  MCOTS. 

La  société  de  la  Nouvelle-Montagne  a  fait  ouvrir  à  Engis,  en 
i 845,  au  pied  de  la  montagne  qui  longe  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  une  galerie  d'écoulement  et  d'extraction,  pour  venir 
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recouper  le  gtte  de  calamine  dit  du  Dot,  qui  se  trouve  skué 
sous  forme  d'auias  peu  régulier^  entre  le  calcaire  supérieur 
du  terrain  antbraxifère  et  le  schiste  alumineux  du  terrain 
houiller  ;  on  sait  que  dans  cette  contrée,  il  est  survenu  un 
grand  accident  géologique,  qui  a  tellement  bouleversé  le  ter- 
rain, que  la  formation  anthraxifère ,  quoique  plus  ancienne 
que  le  terrain  houiller,  se  présente  cependant  superposée  à 
ce  dernier  ;  la  direction  générale  des  bancs  est  à  peu  près  de 
l'ouest  à  Test.  Les  bancs  inférieurs  du  calcaire  supérieur  ont 
été  transformés  en  dolomie,  et  c'est  ordinairement  vers  le 
point  de  contact  de  la  dolomie  et  du  calcaire,  que  l'on  rencon- 
tre les  premiers  gisements  métallifères  ;  généralement ,  ces 
bancs  de  dolomie  ne  viennent  pas  affleurer  à  la  surfioe 
dans  cette  contrée,  et  leur  tête  est  recouverte  de  terrains 
meubles,  tek  que  argile  ferrugineuse,  quelquefois  plastique^ 
sables ,  etc. 

C'est  à  peu  près  perpendiculairement  a  la  direction  deoes 
bancs,  que  la  galerie  fut  conduite;  on  traversa  d'abord  du 
calcaire  magnésien,  puis  l'on  pénétra  dans  les  terrains  meu- 
bles qui  reposent  sur  les  têtes  des  bancs  de  dolomie;  de 
temps  en  temps,  on  rencontra  sur  le  sol  et  sur  la  paroi  ouest 
de  la  galerie,  des  bancs  de  schiste  noir  et  des  pointes  de  cal- 
caire; arrivé  à  S50  mètres  de  longueur,  on  entra  dans  une 
couche  d'argile  noire,  ne  donnant  pas  d'eau,  puis  dans  un 
banc  d'argile  renfermant  du  minerai  de  fer,  et  l'on  était  oc* 
cupé  en  décembre  4847  à  traverser  une  couche  d'argile 
compacte,  qui,  avec  la  précédente,  se  présentait  sur  une 
épaisseur  de  S  mètres,  lorsque,  par  une  taille  que  l'on  prati- 
quait dans  le  sol  contre  la  paroi  est  de  la  galerie,  pour  y  pla- 
cer un  montant  du  boisage,  des  sables  mouvants  firent  ir* 
ruption  et  vinrent'  recouvrir  le  sol  sur  une  longueur  de 
10  mètres  et  un  mètre  d'épaisseur. 

Pour  traverser  ces  sables  qui  étaient  d'une  très-grande 
mobilité,  H.  Simon  (Victor)^  directeur  de  la  société,  fit  d'a- 
bord exécuter  quelques  travaux  préparatoires  pour  assécher 
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le  t^nin  ;  ensuite^  pour  avancer  la  gfalerie  dans  les  sables, 
H  en  fit  garnir  les  parois  latérales  et  le  ciel  de  palplanches 
jointives  en  bois,  et  le  front  de  travail  de  pioots  horiiontaux 
et  contigus  que  Ton  chassa  en  avant  à  coups  de  masse. 

ialgréles  difficultés  que  présentaient  la  nature  du  terrain  et 
les  dimensions  de  la  galerie,  qui  devait  avoir,  après  la  pose  du 
revêtement  définitif,  2"*60  de  haut  sur  2*20  de  large,  ce  tra- 
vail a  été  mené  à  bonne  fin,  et  l'on  est  parvenu  à  traverser 
ayec  célérité  et  sans  accident,  les  sables  mouvants  sur  une 
longueur  de  15  mètres. 

¥oici,  d'après  le  journal  de  Tétablissemmit  (')  et  d'après  les 
renseignements  que  H.  Remy  Paquot,  ingénieur  civil,  sous-di- 
recteur de  la  société,  a  bien  voulu  nous  donner,  lorsque  noua 
avons  visité  les  lieux,  de  quelle  manière  les  travaux  ont  été 
conduits  : 

Après  que  les  sables  eurent  fait  irruption,  on  vint  déblayer 
la  portion  de  galerie  encombrée  et  l'on  boucha  l'ouverture 
qui  leur  avait  donné  accès;  on  consolida  le  front  de  travail  au 
moyen  d'une  digue  en  argile,  maintenue  par  des  madriers  s'ap- 
puyant  contre  une  charpente  en  bois  solidement  établie  dans 
la  galerie;  on  pratiqua  ensuite,  en  divers  points  du  front,  plu- 
sieurs trous  de  sonde,  afin  de  reconnaître  la  direction  du  banc 
de  sable  et  en  même  temps  pour  assécher  le  terrain. 

On  apprit  par  ces  sondages  que  les  sables  se  dirigeaient  du 
nord-ouest  au  sud*est  et  que  pour  les  atteindre,  on  avait  à 
traverser,  au  front  de  la  galerie,  trois  mètres  d'argile  vers  la 
partie  supérieure  à  l'ouest ,  deux  mètres  vers  le  centre  et 
1"70  environ  vers  la  partie  inférieure  à  l'est;  c'était  par  ce 
dernier  endroit  qu^  les  sables  avaient  pénétré  dans  la  galerie. 
Ces  trous  de  sonde  fournissaient  environ  3  '/ai^tètres  cubes 
d'eau  par  heure.  Afin  d'empêcher  qu'ils  ne  donnassent  accès 
à  une  trop  grande  quantité  de  sables,  on  les  avait^  en  partie, 
bouchés  avec  du  foin  qui  retenait  les  sables  en  laissant  écou- 

(1)  Un  extrait  de  ce  journal  a  été  publié  dam  le  tome  XIV,  4"«  série  des 
Annales  des  mines. 
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1er  Teau  ;  hmIj^  cette  prëcautîon,  ils  donnsfent  encore  qnei- 
qoefois  du  sable  en  telle  quantité  que  Ton  était  obKgé  de  les 
boucher  entièrement  ;  d'autres  fois  ils  étaient  obstrués  par 
l'argile  qui  y  arrifait  et  par  les  sables  que  les  eaux  y  dépo* 
saient  ;  on  était  alors  forcé  de  les  déboucher  ou  d'en  établir 
de  nouyeaux. 

Comme  la  quantité  d*eau  fournie  par  ces  trous  de  sonde 
était  â  peu  près  constante^  que  les  sables  entraînés  avec  elle 
pouvaient  laisser  des  vides  et  par  suite  occasionner  des  ébou* 
lements  derrière  le  front  de  la  galerie,  enfin,  que  la  couche 
d'argile  qui  arrêtait  les  ^bies  étant  percée  en  trop  de  points 
aurait  pu  perdre  beaucoup  de  sa  consistance  et  céder  fecile- 
ment  sous  la  pression  qu'elle  supportait,  on  se  décida,  pour 
opérer  l'assèchement  du  terrain,  à  percer  dans  l'argile  fer- 
rugineuse, à  cinq  mètres  environ  en  arrière  de  la  digue  ap- 
pliquée contre  le  front,  deux  petites  galeries  perpendiculaires 
à  la  galerie  principale  et  ayant  i'^SO  de  haut  sur  0"80  de 
large  ;  ces  galeries  furent  maçonnées  pour  empêcher  l'écrar 
sèment  et  précédées  par  un  trou  de  sonde  pour  éviter  toute 
surprise.  Lorsqu'elles  eurent  atteint  une  longueur  de  quatre 
mètres,  on  les  fit  tourner  vers  le  banc  de  sable  et  l'on  favo- 
risa l'écoulement  de  l'eau  qui  arrivait  par  le  front  ;  celle  pra- 
tiquée à  Test,  qui  fournissait  une  quantité  d'eau  considéra-» 
ble  ,  fut  prolongée  de  cinq  mètres  et  Ton  établit  un  second 
embranchement  dirigé  vers  les  sables  ;  la  petite  galerie  de 
l'ouest  ne  fut  pas  avancée  aussi  près  des  sables  que  celle  de 
t'est;  on  pratiqua  à  son  front  un  sondage  pour  venir  percer 
aux  sables  ;  il  avait  atteint  une  longueur  de  deux  mètres  sans 
cependant  avoir  touché  le  terrain  mouvant,  lorsque  le  sol  de 
la  galerie  fut  soulevé,  le  muraillement  détruit  et  la  tranchée 
remplie  d'argile  mélangée  de  sables  ;  on  y  établit  un  barrage 
pour  contenir  le  terrain  et  on  l'abandonna  parce  qu'il  aurait 
été  assea  difiicile  de  la  rétablir  et  que  d'ailteurs  elle  ne  four- 
nissait que  très-peu  d'eau,  attendu  que  la  masse  d'argile  sou- 
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levée  s'étant  mëbngëe  aax  sables,  avait  formé  une  pâte  via* 
({lieuse  qui  empêchait  l'eau  de  s'écouler. 

On  favorisa  Técoulement  de  l'eau  par  ces  petites  galeries 
pendant  deux  mois  environ  ;  cependant,  après  ce  laps  de 
temps,  les  sables  n'avaient  perdu  que  très-peu  de  leur  mobi- 
lité ;  l'écoulement  de  l'eau  avait  été  souvent  ralenti,  parce 
qu'il  était  survenu,  dans  la  masse,  plusieurs  petits  éboulements 
qui  avaient  amené  de  l'argile  contre  les  ouvertures  par  où  les 
eaux  se  frayaient  un  passage  ;  il  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment, car  la  matière  mouvante  était  divisée  par  de  petits 
bancs  d'argile,  et  la  quantité  de  sable  que  les  eaux  entrai 
naient  toujours  avec  elles,  étant  assez  considérable,  quelque 
soin  que  l'on  prit  pour  en  arrêter  la  venue,  il  se  formait  de 
petites  excavations  sous  .les  bancs  d'argile  qui,  finissant  par 
céder  sous  le  poids  qu'ils  supportaient ,  gagnaient  le  fond 
des  excavations  et  arrêtaient  fécoulement  des  eaux. 

Le  40  février  1848.  on  reprit  Tavancemeut  de  [a  galerie; 
on  enleva  d'abord  la  digue  et  la  charpente  appliquée  contre 
le  front  et  l'on  établit  un  boisage  provisoire  dans  la  portion 
de  galerie  comprise  entre  le  revêtement  en  maçonnerie  et  le 
front  de  travail  ;  à  quelque  distance  de  celui-ci,  on  dressa  un 
cadre  en  chêae  (fig.  2S)  dont  la  semelle  a  était  d'une  seule 
pièce  et  dont  les  montants  et  le  chapeau  se  composaient 
chacun  de  deux  parties  reliées  par  des  boulons,  mais  tenues 
écartées  de  0"0S  par  trois  tasseaux  en  bois  placés  Pun  an 
milieu  de  la  longueur  et  les  deux  autres  à  chacune  des  extré- 
mités. Ce  cadre  laissait  ainsi  dans  les  montants  et  le  chapeaux 
une  rainure  dans  laquelle  on  fit  passer  des  nuidriers  en  hêtre 
(palplanches)  (fig.  26  et  27)  de  0-OK  d'épaisseur,  0"25  de 
largeur  et  4''K0à  1"'80  de  longueur,  que  l'on. chassa  dans  le 
terrain  jusqu'à  ce  qu'il  fut  impossible  de  les  faire  avancer  ; 
l'extrémité  qui  pénétrait  dans  le  terrain,  était  un  peu  amincie 
en  coin.  L'écartement  ménagé  entre  les  pièces  formant  les 
montants  et  le  chapeau  du  cadre,  était  tel  que  les  palplanches 
pénétraient  dans  le  terrain  en  faisant  un  angle  de  4  y  avec 
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les  parois  et  le  faite  de  la  galerie  ;  la  pression  qu'exerçait 
le  terrain  sur  leur  extrémité^  les  ramenait  bientôt  dans  une 
position  horizontale  ;  dles  formaient  donc  un  coffrage  qui 
maintenait  le  terrain  sur  les  parois  et  le  ciel  de  la  galerie. 

On  donna  au  cadre,  des  dimensions  telles  que  l'on  put  éta- 
blir intérieurement  un  revêtement  en  maçonnerie  de  deux 
briques  d'épaisseur,  en  conservant  à  la  galerie  ses  dimensions 
ordinaires,  c'est-à-dire  S'^ôO  sur  2°'%0. 

Lorsque  ce  cadre  et  les  palpianches  furent  établis,  on  vint 
chasser  un  massif  de  pilotis  ou  picots  horizontaux,  dans 
Tangle  est  du  front,  près  du  sol  par  où  les  sables  avaient  fait 
irruption.  Ces  picots,  qui  avaient  une  longueur  moyenne  de 
l'^SO  et  un  diamètre  de  0"iO  à  0"15  à  la  tête,  furent  serrés 
le  plus  fortement  possible  les  uns  contre  les  autres  ;  l'inter- 
valle qui  les  séparait  et  par  où  les  eaux  et  les  sables  pou- 
vaient affluer  dans  la  galerie,  fut  bouché  avec  du  foin  et  de 
petits  picots  de  0*18  à  O'^^O  de  longueur.  Le  fond  de  la 
galerie  se  présentait  alors  comme  il  est  indiqué  par  la  fig.  28. 
Il  était  garni  de  madriers  a  qui  maintenaient  le  terrain  sur 
lequel  la  matière  mouvante  exerçait  une  forte  pression  ;  ils 
étaient  soutenus  par  des  poussards  horizontaux  butant  contre 
le  cadre  précédemment  établi. 

On  enleva  ensuite  avec  précaution  l'argile  qui  se  trouvait 
au  front  de  la  galerie  au  point  B  ;  en  même  temps ,  on  fit 
avancer  les  pilotis  établis  dans  la  portion  A  ;  lorsqu'il  n'y  eut 
plus  en  B  qu'une  épaisseur  d'argile  de  0"'50,  on  plaça  de 
nouveaux  pilotis  à  la  suite  de  ceux  qui  étaient  déjà  établis  ; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  refuser  d'avancer,  à  cause  des 
frottements  qui  devenaient  d'autant  plus  forts  que  l'argile 
était  comprimée  davantage:  on  dut  alors  préparer  leur  place 
dans  l'argile,  sur  une  profondeur  de  0*30 environ,  avec  une 
tarière,  et  les  enfoncer  ensuite  à  coups  de  masse,  jusqu'à  ce 
que  leur  tête  affleurât  avec  celle  des  pilotis  déjà  placés;  on 
vint  ensuite  enlever  une  partie  de  l'argile  au  point  C  ;  on 
dressa  un  nouveau  cadre  semblable  au  précédent  et  l'on  éta- 
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blit  ufl  deuxième  cours  de  palplanches.  On  cootinua  à  enle* 
yer  de  la  même  manière  l'argile  aux  points  G  et  D,  à  placer 
de  nouveaux  picots  lorsqu'il  ne  resta  plus  que  CSO  d'ar- 
gile, et  à  chasser  en  avant  ceux  qui  étaient  déjà  établis  ;  à  la 
fin,  tout  le  front  de  travail  fut  garni  de  pilotis  serrés  les  uns 
contre  les  autres  par  un  calfatage  soigné,  et  présenta  l'aspect 
indiqué  par  les  fig.  29  et  30. 

On  enfonça  de  0"30  les  pilotis  placés  à  la  partie  supérieure 
du  front,  sur  une  hauteur  de  O'^SO  ;  on  fi  t  marcher  en  avant  de 
la  même  quantité  ceux  qui  se  trouvaient  immédiatement  en 
dessous  dans  une  bande  horizontale  aussi  de  0"*30  de  hau- 
teur ;  on  continua  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  que  l'on 
fût  au  niveau  du  sol  de  la  galerie. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  fit  marcher  horizontalement 
les  derniers  picots,  dans  l'angle  inférieur  est  du  front,  par 
où  les  sables  s'étaient  d'abord  fait  jour,  on  chassa  verticale- 
ment àsfùs  ie  sol  de  la  galerie  des  picots  de  0''60  à  0'*90  de 
bngueur,  parce  que  Ton  craignait  une  affluence  des  sables 
en  ce  point;  cette  précaution  ne  fut  pas  jugée  nécessaire 
pour  cette  fois  à  l'ouest  où  se  trouvait  encore  une  épaisseur 
considérable  dVirgile. 

Pendant  cet  avancement,  il  arriva  que  tr^souvent,  des 
picots  se  déchirèrent^  ou  prirent  une  mauvaise  direction ,  ou 
refusèrent  d avancer;  on  fut  obligé  de  les  remplacer  après 
avoir  enlevé  avec  la  tarière  l'argile  ou  le  sable  qui  se  trouvait 
desséché  par  la  compression. 

On  recommença  à  chasser  les  pilotis,  en  partant  de  la  partie 
supérieure  du  front  de  travail,  jusqu'à  ce  que  l'on  fut  assez 
avancé  pour  établir  un  3'  cadre  à  O^TS  de  distance  du 
précédent. 

On  en  était  à  cette  période  du  travail  le  28  février,  lorsque 
des  pluies  continuelles  vinrent  augmenter  les  difficultés  et 
occasionner  une  affluence  plus  considérable  d'eau  et  de  sable 
dans  les  travaux  ;  tous  les  efforts  durent  pour  ainsi  dire  se 
borner  à  maintenir  les  pilotis  en  place  et  à  fermer  les  plus 
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petites  issues,  autrement  le  transport  le  plus  actif  n'aurait 
pas  suffi  pour  enlever  le  sable  qui  arrivait.  Néanmoins  il  ne 
survint  aucun  accident,  si  ce  n*est  que  les  pilotis,  au  lieu  de 
conserver  leur  position  horizontale,  s'inclinèrent  la  pointe  en 
bas.  La  pression  du  sable  et  sa  sortie  par  le  sol,  furent  les 
causes  de  cette  déviation  ;  on  chercha  à  l'arrêter  en  retirant 
quelques-uns  des  pilotis  et  lès  remplaçant  par  d'autres,  de 
2  mèlres  à  V60  de  longueur  ;  mais  ces  derniers  ne  tardèrent 
pas  â  perdre  leur  horizontalité,  parce  que  s'étant  engagés  par 
leur  extrémité  dans  des  masses  d'argile  provenant  de  Tébou- 
lement  des  bancs  supérieurs,  ils  furent  entraînés  avec  ces 
masses  d'argile  qui  continuèrent  de  descendre  à  mesure  que 
les  eaux  et  les  sables  sortirent  par  le  sol  de  la  galerie. 

On  avança  de  cette  manière  jusqu'au  i2  mars;  mais,  le 
travail  étant  devenu  difficile,  on  arrêta  l'avancement  qui  était 
très-lent  et  très-coûteux,  et  Ton  attendit  des  circonstances 
plus  favorables  pour  continuer  b  galerie  ;  on  s'oocttpa  pen- 
dant cet  arrêt  à  maintenir  le  front  de  travail  en  bon  état,  à 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  en  empêchant  autant  que  pos* 
sible celui  dessables,  et  a  construire  ou  réparer  le  revêtement 
en  maçonnerie  dans  les  endroits  de  la  galerie  oilk  le  besoin 
s'en  faisait  sentir. 

Le  20  mai,  ces  maçonneries  furent  achevées  jusqu'à  0*60 
du  front  et  Ton  put  reprendre  l'avancement  de  la  galerie.  On 
nouveau  sondage  pratiqué  dans  le  front  de  travail,  fit  croire 
que  Ton  n'avait  plus  que  6  mètres  de  sable  d'un  côté  et 
4  mètres  d'un  autre.  La  sonde  pénétra  assez  avant  dans  l'ar- 
gile compacte  ;  mats  cette  argile  provenait  encore  de  l'ébou* 
lement  des  bancs  supérieurs. 

Les  pilotis,  surtout  ceux  près  du  sol,  avaient  pris  une  posi- 
tion presque  verticale  ;  les  masses  d'argile  étaientdescendues 
plus  bas  dans  le  sable  et  avaient  ainsi  contribaé  davantage 
à  faire  prendre  cette  position  verticale  aux  pilotis  qui  les 
avoisinaient  ;  il  fallut  les  pousser  complètement  dans  le  ter- 
rain, ou  les  scier,  ou  les  arracher,  ce  qui  était  plus  difficile, 
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et  les  remphoer  immëdiateinent  par  d'autres  enfonces  hori- 
lontalemeat. 

On  avait  recoima  les  difficultés  que  prëseutaient  les  grandes 
dimensions  de  la  galerie  ;  d'un  autre  eôté,  le  sable  une  fois 
traversé  se  desséckait  oompléienient  et  pouvait  alors  se  hns^ 
aer  tailler  sans  grande  difficulté*  On  résolut  en  conséquence 
de  ne  plus  donner  à  la  taille  que  S'^IO  de  hauteur  aur  i'^Stt 
de  largeur. 

On  crut  pouvoir  employer  des  cadres  dont  le  diapeau 
ainsi  que  cbacun  des  àeax  montants  était  d'une  seule  pièce  ; 
les  palplancbes  étaient  alors  guidées  eu  s'appujant  au-deasos 
de  la  iéte  du  cadre  le  plus  rapproché  du  front  de  travail  et 
en  dessous  de  celle  du  cadre  immédiatement  en  arriére; 
mais  Ton  trouva^  par  la  suite,  plus  avantageux  de  les  con- 
struire comme  on  l'avait  fait  dans  le  principe,  c'est-^àndire 
avec  montants  et  chapeaux  formés  de  deux  pièces  séparées 
de  0*05  par  des  tasseaux. 

La  section  de  la  galerie  ayant  été  ainsi  réduite^,  on  procéda 
à  l'avancement  des  pilotis  de  la  même  manière  que  la  pre-» 
mière  fois,  excepté  qu'au  lieu  de  la  masse,  on  se  servit  d'une 
espèce  de  bélier  pour  chercher  à  aller  plus  vite*  Ce  bélier 
était  simplement  un  moreeau  de  chêne  armé  à  ses  extrémités 
de  masses  de  fonte;  il  était  suspendu  au  ciel  de  la. galerie 
par  de  fortes  chaînes  attachées  à  deux  faux  cadres  ;  on  faisait 
marcher  à  volonté  ces  chaînes  i  droite  et  à  gauche,  ou  mon- 
ter et  descendre  ;  six  hommes  tirant  avec  des  cordes  faisaient 
balancer  ce  bélier  et  le  dirigeaient  aur  la  tète  des  pilotis  qui, 
de  cette  mamère  étaient  chassés  en  avant,  deux  ou  trois  à 
la  fois,  suivant  leur  grosseur  ;  un  septième  ouvrier,  le  chef 
du  poste,  guidait  le  bélier  dans  son  mouvement  pour  le  faire 
frapper  juste  et  horizontalement  ;  dans  les  angles  il  fallait 
recourir  à  la  masse  pour  pousser  les  pilotis  en  avant ,  on  ne 
pouvait  y  faire  usage  du  bélier. 

U  arrivait  quelquefois  que  des  pilotis  enfoncés  dans  des 
boules  d'ai^ile,  ou  à  l'extrémité  desquels  le  sable  était  for* 
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teoDent  desséché,  refusaient  d'avanoer  malgré  le  bélier  ;  dans 
ce  cas,  on  avait  recours  au  procédé  décrit,  consistant  à  re«- 
tii^er  un  pilotis ,  à  nettoyer  son  trou  et  i  le  replacer  de  nou- 
veau ;  on  achevait  de  le  faire  serrer  et  de  faire  affluer  sa  tdte 
avec  celle  des  autres  par  quelques  coups  de  masse. 

L'usage  du  bélier  présentait  le  grave  inconvénient  de  dé- 
chirer fréquemment  la  tête  des  pilotis,  ou  tout  au  moins  de 
broyer  les  fibres  dû  bois,  de  manière  à  former  une  espèce  de 
bourrelet  qui  amortissait  les  coups  et  gênait  le  calbtage  avec 
du  foin  et  de  petits  picots.  L'emploi  de  la  masse  présentait  du 
reste  le  même  inconvénient  ;  on  y  a  bientôt  remédié  en  ne 
frappant  pas  directement  sur  les  pilotis,  mais  sur  un  instru- 
ment en  fer  (fig.  31).  Un  coup  de  béUer  mal  appliqué,  faisait 
aussi  dévier  les  picots  plus  fortement  que  la  masse  ;  œt  in- 
convénient et  celui  de  la  détérioration  des  pieots  firent  que 
l'on  ne  se  servit  pas  longtemps  de  cet  appareil  et  que  l'on 
eut  de  nouveau  recours  a  la  masse  pour  chasser  les  pilotis. 

L'opération  la  plus  difficile  consistait  à  Caire  avancer  les 
pilotis  inférieurs  du  front  de  taille  et  à  préparer  la  place 
pour  asseoir  les  semelles  ;  en  cet  endroit,  le  terrain  n'étant 
pas  du  tout  asséché,  aflQuait  avec  abondance  dans  la  galerie  ; 
il  fallait  donc  calfater  avec  soin  et  ce  travail  était  asaei  pénible 
parce  que  les  ouvriers  devaient  travailler  les  pieds  dans  Teau  ; 
de  plus,  les  pilotis  après  être  descendus  de  toute  la  hauteur 
du  front  arrivaient  près  du  sol  dans  une  position  indmée,  la 
pointe  dirigée  vers  le  bas,  et  formaient  obstacle  i  l'établisse* 
ment  des  pilotis  que  Ton  devait  chasser  verticalement  datas 
le  sol  pour  former  une  bonne  assise  sur  laquelle  devait  reposer 
la  semelle  ^  il  fallait  cependant  apporter  le  phis  grand  soin 
dans  la  pose  de  ces  derniers  pilotis  et  le  ealfatage  devait  être 
parfaitement  ^écuté,  parce  que  c'était  par  le  sol  que  les  eaux 
et  les  sables  affluaient  avec  le  plus  d'abondance  ^  aussi  de- 
vait-on se  garder  de  poser  une  semelle  tant  qu'il  restait  la 
plus  petite  ouverture  par  où  les  sables  pouvaient  se  frayer  un 
jmssage. 
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L'ouvrage  marehacependantsans  accident  jusqu'au  4  juillet  ; 
on  avait  pénétré  de  4<"90  dans  le  terrain  mouvant;  à  cette 
date,  un  affaissement  se  dédara  dans  le  boisage ,  et  les  trois 
derniers  mètres  de  maçonnerie.  Kn  trois  jours  les  derniers 
cadres  descendirent  de  0'*60  et  ta  maçonnerie  de  0*40,  ce 
qui  occasionna  un  retard  de  10  jours.  Il  fallut  picoter  de  nou- 
veau le  sol  avec  le  plus  grand  soin,  au  moyen  de  pilotis  ver- 
ticaux deO'^iO  à  0"6S  de  longueur,  le  calfater  jusqu'à  ce  qu'il 
n'en  sortit  plus  de  sable,  le  recouvrir  de  semelles  polies  sur 
les  faces  de  jonction'qui  présentaient  une  échancnireque  l'on 
cal&ta  avec  du  chanvre  et  que  Ton  recouvrit  d'une  lame  de 
t61e  pour  empêcher  le  chanvre  de  sortir.  On  retailla  la  galerie 
en  replaçant  un  boisage  composé  de  cadres  tout  à  fiiit  join- 
ti&,  opération  qui  se  fit  sans  difficulté  parce  que  le  sable 
ét^it  bien  desséché. 

Cette  descente  subite  fut  occasionnée  par  Téboulement  des 
bancs  d'argile  qui  vinrent  remplir  les  vides  laissés  par  le  sable 
qui  s'éeoulait  par  le  sol  entre  les  semelles  ;  elle  fit  comprendre 
mieux  que  jamais  qu'il  fallait  en  laisser  sortir  le  moins  pos- 
sible, parée  que  les  parois  qui  étaient  desséchées ,  pressaient 
tdojours  sur  le  sol  qui  restait  liquideét  tendaient  a  le  soulever. 

Après  avoir  ainsi  reboisé  jusqu'au  front  de  la  galerie,  on 
rendit  tous  les  cadres  solidaires  de  manière  qu'ils  ne  pussent 
descendre  que  tous  ensemble,  au  moyen  de  longues  pièces 
de  bois  a  (fig.  32)  placées  dans  les  quatre  angles,  suivant  la 
direction  de  la  galerie  et  maintenues  par  autant  de  couples  de 
montants  6  qu'il  y  avait  de  cadres.  On  put  donc  au  moyen  de 
cette  disposition  empêcher  la  descente  ou  la  remctote  partielle 
des  cadres,  et  prévenir  les  accidents  semblables  à  celui  qui  était 
survenu  le  4  juillet  1848. 

Le  15  juillet  on  reprit  Tavancement  de  la  galerie  ;  depuis 
lors  le  travail  marcha  d'une  manière  régulière.  Au  lieu  de 
pousser  en  avant  d'abord  les  pilotis  de  la  partie  supérieure 
du  front  de  la  galerie,  on  commença  par  faire  marcher  ceux 
d'en  bas,  afin  de  pouvoir  établir  la  seufêlle  immédiatement,  ce 
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qui  était  l'opératUm  la  pios  loagoe  et  ta  plasdiffioile.  Pour  le 
reste,  l'avaDcement  des  pilotis  se  fit  au  moyeu  de  ia  niasse  et, 
à  mesure  que  i'oo  avança^  on  établit  des  cadres  et  des  palphn^ 
ches  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment.  Enfin,  le  4  octobre, 
on  arriva  au  terrain  solide  ;  on  avait  alors  traversé  15  mètres 
de  sables  mouvants. 

Il  fallut  établir  un  revêtement  en  maçonnerie  et  pour  cela 
on  dut  retailler  ia  galerie  sur  toutes  ses  faces,  ses  dimensions 
ayant,  à  dater  du  20  mai,  été  réduites  pour  traverser  le  sable 
et  les  pressions  énormes  qu'avait  supportées  le  boisage  lui 
ayant  donné  un  aspect  très  irrégulier.  Voici  comment  on 
procéda « 

On  commença  par  retailler  le  faite  de  la  galerie  et  on  le 
garnit  immédiatement  de  palpknches  jdniives,  attendu  que 
le  sable,  quoique  desséché,  avait  encore  conservé  assez  de  mo- 
bilité. On  recoupa  ensuite  les  parois,  en  commençant  par  le 
haut  et  continuant  le  garnissage  en  palphnohes  ;  on  descendit 
ainsi  jusqu'au  niveau  du  faite  de  l'ancien  cadre,  pais  on  plaça 
des  madriers  contre  la  partie  du  front  mise  à  découvert  ainsi 
que  l'indiquent  les  fig.  33  et  34.  Ces  madriers  furent  mainte- 
nus eu  place  par  des  coins  fixés  entre  eux  et  les  palplanches 
et  par  des  poussards  horizontaux.  Cela  fait,  on  procéda  au 
retaillage  des  parois  jusqu'au  sol  de  la  galerie;  mais,  à  mor- 
sure que  l'on  descendit ,  le  sable  devint  tellement  mouvant 
que  les  palplanches  ne  suffirent  plus  pour  l'arrêter  et  que  l'on 
Ait  obligé  de  picoter  de  nouveau  toutes  les  parties  succeaai- 
ment  mises  à  découvert  sur  la  paroi-du  foml  aussi  liien  que 
sur  les  pariHs  latérales;  on  recouvrit  la  tête  de  ces  pilotis 
d'un  fort  madrier  contre  lequel  8*appiiyèrent  les  montants 
des  nouveaux  cadres  que  l'on  établit  pour  soutenir  provisoi- 
rement le  terrain  et  les  palplanches  qui  le  garnissaient,  ainsi 
que  pour  supporter  celles  que  Ton  dressa  à  mesure  que  l'on 
avança. 

Le  ciel  et  les  parois  étant  retaillés ,  on  arriva  au  sol*  On 
enleva  les  semelles  quelquefois  doubles  ou  triples  que  l'on 
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avait  dû  placer  pour  relever  le  sol  à  un  niveau  convenable 
dans  les  endroits  où  il  avait  éprouvé  un  mouvement  de  des- 
cente; on  dut  aussi  très-souvent  enlever  les  pilotis  descen- 
dus sous  le  sol  peadant  ravancement  et  qui  avaient  pris  une 
position  trop  inclinée  à  rfaorizon,  pour  les  remplacer  par 
d'autres  convenablement  établis.  On  déblaya  enfin  le  sol  jus- 
qu'à ce  que  Ton  eut  assez  de  place  pour  dresser  un  rouleau 
de  maçonnerie;  il  arriva  presque  toujours,  pendant  cette 
opération,  que  l'on  dut  établir  un  nouveau  picotage  dans  le 
soi  pour  arrêter  le  sable  qui  affluait  en  cet  endroit. 

On  ne  retailla  la  galerie  que  sur  un  mètre  de  longueur  i  la 
fois,  avant  d'établir  la  maçonnerie  qui  fut  exécutée  en  bri- 
ques ,  suivant  la  forme  et  les  dimensions  indiquées  par  la 
fig.  35.  L'établissement  de  la  voûte  inférieure  présenta  quel- 
ques difficultés  ;  comme  le  sol  se  trouvait  à  un  niveau  un  peu 
supérietir  à  celui  qnll  devait  avoir  réellement,  parce  qu'on 
avait  compté,  qu'avant  de  venir  établir  le  revêtement  en  ma* 
çonneriè,  il  aurait  descendu  suffisamment,  il  arriva  qu'en 
certains  endroits  où  cette  descente  n'avait  pas  été  asses 
grande,  il  fallut,  après  avoir  enlevé  les  semelles,  enfoncer  les 
pilotis  d'une  quantité  suffisante  et  calfater  avec  le  plus  grand 
soin;  le  sable  qui  se  frayait  un  passage  entre  ces  picots  étant 
trés-moqvant,  il  affluait  en  grande  quantité  et  rendait  le  tra- 
vail très-pénible.  Après  avoir  établi  la  voûte  inférieure  sur 
un  mètre  de  longueur,  on  monta  les  maçonneries  le  long  des 
parois  verticales  de  la  galerie,  puis  l'on  construisit  la  voûte 
supérieure.  A  la  naissance  de  chacun  des  pieds  droits  et  dans 
le  but  d'empêcher  la  descente  partielle  du  revêtement,  on 
plaça  dans  le  sens  de  la  loaguenr  de  la  galerie,  des  longrines 
a  (fig.  35),  assemblées  bout  à  bout  comme  il  est  représenté 
par  la  fig.  36. 

On  n'employa  que  des  briques  de  choix  et  très-dures  pour 
les  revêtements  ;  les  remplissages  intérieurs  se  firent  avec 
des  briques  plus  communes.  Le  mortier  était  composé  de  7t 
de  chaux  de  Gbaudfontaine,  '/s  ^^  cendres  de  four  à  zinc, 
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7«  de  sable  blanc,  le  tout  passé  à  une  claie  fine.  L'épaisseur  de 
la  voûte  supérieure  fut  de  2  â  3  briques,  celle  des  parois  de 
3  briques  et  enfin  celle  de  la  voûte  inférieure  de  1  '/t  ^^^^ 
ques. 

Pour  retailler  les  IS  mètres  de  galerie,  établir  le  revête- 
ment en  maçonnerie  et  le  chemin  de  fer,  il  a  fallu  environ 
deux  mois;  de  sorte  que  pour  percer  et  maçonner  ces 
15  mètres  de  galerie  à  travers  les  sables  mouvants,  il  a  fallu 
une  année  entière  de  travail. 

L'avancement  journalier  était,  comme  on  a  pu  le  voir,  très- 
irrégulier  ;  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de  pousser  les  pilotis  en 
avant,  on  pouvait  aisément  avancer  de  0"20  en  ^4  heures  ; 
mais  il  y  avait  souvent  des  jours  entiers  employés  a  l'enfon- 
cement des  palplanches ,  au  picotage  du  sol,  au  placement 
des  semelles,  au  calfatage,  à  l'extraction  et  au  remplacement 
des  pilotis  qui  avaient  pris  de  mauvaises  directions,  de  ceux 
dont  les  têtes  étaient  brisées,  etc.  Cependant ,  après  que  les 
ouvriers  eurent  trav^sé  5  ou  6  mètres  de  sables,  iU  purent 
marcher  avec  un  peu  plua  de  célérité  parce  qu'ils  avaient  ae- 
quis  de  l'expérience. 

Ces  ouvriers  choisis  parmi  les  meilleurs  de  rétablissemenl, 
étaient  partagés  en  deux  postes  et  travaillaient  pendant  12 
heures  consécutives;  lorsque  Ton  se  servait  du  bélier,  le  poste 
se  composait  de  6  ouvriers  et  d'un  chef  ;  quand  l'enfoncement 
des  pilotis  avait  lieu  au  moyen  de  la  masse ,  le  poste  était  de 
quatre  hommes  et  d'un  chef  ;  deux  des  quatre  ouvriers  te- 
naient l'outil  fig.  31  sur  lequel  les*  deux  autres  frappaient 
javec  la  masse;  le  chef  dirigeait  le  travail,  picotait  le  front, 
choisissait  les  pilotis,  etc  ;  ils  travaillaient  tous  ensemble  à 
l'enfoncement  des  palplanches  et  à  la  pose  des  cadres.  Le 
transport  des  déblais  était  fait  par  deux  manœuvres  qui  ame- 
naient aussi  les  bois  ,  les  outils,  etc. 

Le  chef  ouvrier  recevait  fr.  2,40  par  12  heures  de  tra- 
vail ;  les  ouvriers  fr.  1,80  et  les  manœuvres  fr.  1,25. 

Le  coût  des  K^OO  premiers  mètres  de  gakriedanskssablK 
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sionvants  a  ëlë  de  8,830  francs,  de  sorte  que  chacan  coûtait 
fr.  1,496-60;  mais  le  coût  moyen  des  9  derniers  mètres  a 
ëtë  réduit  de  beaucoup  :  il  a  été  d'euviron  700  francs  par  mètre. 
Le  retaiUage  de  la  galerie  pour  établir  le  revêtement  en 
maçonnerie  a  coûté  la  somme  fr.  ^,30  le  mètre,  répartie 
comme  suit  : 

Baliveaux  en  chêne  (30  à  fr.  0,16). .     .  fr.  4,80 

Êtançons  (40  à  fr.  1,10) '.  11,00 

Madriers  en  bois  blanc  (  à  fr.  0,(4  le  pied).  8,40 

Main-d'œuvre 24,00 

ToUl.     .     .  fr.  48,30 

Les  pilotis  que  l'on  enfonçait  dans  le  terrain,  devaient  être 
en  bois  dur,  bien  droits,  pelés,  avoir  les  nceuds  effacés  sur 
leur  surface  et  une  grosseur  uniforme  sur  environ  la  moitié 
de  leur  longueur  (fig.  37),  pour  qu'ils  fussent  en  contact  les 
uns  avec  les  autres  suivant  la  plus  grande  surface  possible, 
ce  qui  leur  donnait  de  la  stabilité  ;  l'autre  portion  devait  être 
effilée  sans  cependant  avoir  l'extrémité  trop  pointue,  autre* 
ment  elle  s'émoussait  rapidement  ;  la  tête  devait  être  légère* 
ment  bombée  afin  de  laisser  de  la  place  pour  établir  le  cal- 
fiitage.  Lorsqu'on  les  chassait  dans  le  terrain,  il  falbit  avoir 
soin  de  ne  pas  les  frapper  directement,  mais  de  se  servir  d'une 
pièce  de  bois  ou  de  fer  que  l'on  appliquait  sur  les  pilotis  et 
sur  laquelle  on  frappait  avec  la  masse. 

Les  dimensions  les  plus  convenables  pour  les  pilotis  étaient 
de  1  mètre  à  1"25  de  longueur  et  O'^IO  à  O'^IS  de  diamètre 
à  la  tête  ;  ceux  qui  avaient  une  plus  grande  longueur  occa- 
sÎMnaient  trop  de  frottement,  exigeaient  de  la  part  de 
Touvrier  plus  de  travail  pour  avancer,  étaient  plus  difficiles 
à  maintenir  dans  une  position  horizontale,  et  de  plus  pré- 
sentaient de  grandes  difficultés  lorsqu'on  devait  les  enlever 
ou  les  chasser  complètement  dans  le  terrain  pour  les  rem- 
placer par  d'autres.  Lorsqu'ils  étaient  trop  courtsj,  ils  étaient 
facilement  déplacés  et  emportés,  surtout  au  front  de  la  gale- 
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rie;  cependant  on  employait  atantagensement  des  pilotis  do 
0*60  à  0"80  pour  parer  le  sol,  parée  qne^  en  cet  endroit^ 
une  fois  qu'ils  étaient  placés  et  que  le  calfataf^  était  exéouM, 
ib  n'amient  plus  i  bouger  et  ih  étaient  mamtenos  par  les 
semelles  qui  reposaient  sur  leur  tète. 

Il  arrivait  assez  souvent  que  les  pilotis  établis  au  front  de 
la  galerie ,  surtout  ceux  qui  se  trouvaient  vers  le  centre, 
cédant  sous  la  pression  que  le  terrain  exerçait  sur  eux, étaient 
poussés  en  partie  et  même  quelquefois  entièrement  hors  du 
front  de  travail  ;  ces  pilotis  en  se  déplaçant  desserraient  toute 
la  garniture  et  donnaient  accès  dans  la  galerie  à  une  grande 
quantité  de  sable  ;  à  la  suite  de  ce  mouvement,  il  arrivait 
encore  que  plusieurs  pilotis  prenaient  une  position  inclinée 
et  qu'on  devait  ators  les  ehasser  tout  à  fiitt  dans  le  sable  oq 
pIntAt  les  arradier  quand  cela  était  possible.  H.  Paquot  a 
obvié  en  grande  partie  à  cet  inconvénient  en  donnant  an 
front  dtt  travail  une  forme  légèrement  concave  (fig.  38)  à  la 
manière  des  voûtes  ou  serrements  saxons  et  en  appliquant 
contre  la  tête  des  pilotis  des  madriers  maintenus  par  des 
poussards  appuyés  contre  les  cadres  dn  boisage* 

Il  arrivait  encore  quelquefois  que  lorsqu'on  chassait  tes 
pilods  au  point  a,  par  exemple,  ceux  qui  se  trouvaient  an 
point  b  sortaient  du  front  de  travail  ;  ce  déplacement  des 
pilotis  en  b,  qui  avait  pour  cause  l'augmentation  de  pression 
exercée  par  la  matière  mouvante  qui  était  d'autant  plus  com- 
primée que  l'on  enfonçait  davantage  les  pilotis  en  n,  ne  se 
prodnîsait  cependant  que  lorsque  le  calfatage  n'était  pas 
assez  bien  exécuté  ou  que  les  pilotis  qui  garnissaient  le 
front  n'étaient  pas  assez  serrés^  ce  que  l'on  ne  pouvait  guère 
distinguer  a  l'onl  ;  lorsqne  ce  cas  se  présentait,  on  eessait 
de  travailler  en  a  jusqu'à  ce  que  les  pilotis  en  b  fussent  con- 
venablement resserrés  et  calfatés. 

Bans  ce  qui  précède,  nous  avons  va  qn'il  était  très^ificile 
de  maintenir  les  pilotis^  an  front  de  la  galerie ,  dans  une 
position  boriiontate  ;  presque  toujours  la  pointe  se  dirigeait 
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en  bas  et  ils  prenaient  une  position  de  plus  en  plus  inclinée 
à  mesure  qu'ils  arrivaient  k  la  partie  înfërieiire  du  front  ;  le 
picotage  du  sol  était  alors  trèsHJiffieile  à  exécuter  parce  qu'il 
(allait  arracher  ces  pilotis  ou  les  enfoncer  oompléienient  dans 
le  terrain^  opérations  qui  étaient  très-pénibles  pour  les 
ouvriers  parce  qu'ils  devaient  travailler  dans  l'eau  et  qu'ils 
avaient  beaucoup  de  peine  à  maîtriser  l'écoulement  des  sables 
qui  affluaient  alors  en  très-grande  quantité;  il  était  assez  diffi- 
cile d'empêcher  que  les  pilotis  ne  prissent  une  mauvaise  direc- 
tion, parce  que,  comme  récoulement  se  faisait  en  grande 
partie  par  le  sol  et  la  partie  inférieure  du  front  de  travail, 
ou  le  terrain  était  plus  liquide  et  le  calfati^e  plus  difficile  i 
exécuter,  les  sables  descendaient  constamment  derrière  le 
revêtement,  qui  garnissait  ce  front,  pour  venir  remplacer 
ceux  qui  s'écoulaieni  dans  la  galerie  ;  ils  entraînaient  dans 
leur  marche  les  pilotis  qui  cédaient  d'autant  plus  facilement 
qu'ils  étaient  plus  longs  et  moins  bien  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  On  pouvait  cependant  diminuer  de  beaucoup  cet 
inconvénient,  qui  est  peut-être  le  seul  que  pr^ente  le  pro- 
cédé qui  nous  occupe,  en  n'employant  pas  des  pilotis  d'nne 
trop  grande  longueur,  en  ayant  soin  de  leur  donner  une 
forme  qrlindrique  sur  la  moitié  au  moins  de  leur  longueur, 
et  en  les  serrant  le  plus  fortement  possible  les  uns  contre 
les  autres  ;  il  fallait  aussi  avoir  soin  de  rétablir  ou  remplacer 
immédiatement  ceux  que  l'on  voyait  prendre  une  mauvaise 
direction^  parce  que,  une  fois  qu'ils  avaient  commencé  a 
dévier,  chaque  coup  que  Ton  donnait  pour  les  chasser  en 
avant,  leur  faisait  prendre  une  poûtion  de  plus  en  pfais 
inclinée  et  ils  entraînaient  en  outre  dans  leur  mouvement 
ceux  qui  les  entouraient* 

Malgré  les  difficultés  quepésentait  le  passage  à  travers  les 
sables  mouvants,  et  malgré  les  grandes  dimensions  du  front 
de  la  galerie,  on  est  parvenu  à  mener  le  travail  à  bonne  fin  ; 
on  a  donc  pu  reconnaître  que  le  procédé  au  moyen  de  pi- 
cots, pouvait  être  employé  avec  succès  pour  le  pei*oeaient  des 
galeries,  même  à  grande  section,  dans  les  terrains  les  plus 
mouvants. 
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De  ce  qui  précède,  on  pent  oonclore  qu'en  général,  pour 
percer  une  galerie  à  tra?ers  des  sables  mouvants,  il  faut  : 

Employer  un  mode  de  reyétement  tel  qu'il  précède  tou- 
jours de  la  plus  grande  quantité  possible,  le  front  de  travail 
de  la  galerie,  de  manière  à  isoler  en  partie,  du  restant  de  la 
masse,  la  portion  de  matière  à  enlever,  ce  qui  en  rend  l'ex- 
traction plus  facile  et  moins  dispendieuse  ;  il  serait  en  effet 
impossible  d'excaver  d'abord  et  de  boiser  ensuite,  parce  que 
Ton  ne  parviendrait  jamais  à  maintenir  le  terrain  qui  ne  ces- 
serait d'alBuer  dans  la  galerie,  avec  d'autant  plus  de  rapidité, 
et  en  quantité  d'autant  plus  considérable,  qu'il  serait  plus 
mouvant  et  que  la  portion  de  paroi  mise  à  découvert  serait 
plus  grande  ; 

Que  le  revêtement  soit  d'antant  mieux  exécuté  et  plus  im- 
perméable aux  sables,  que  ces  derniers  sont  plus  mouvants; 
qu'il  facilite  l'assèchement  du  terrain  autour  de  la  galerie,  en 
permettant  aux  eaux  de  s'écouler  sans  qu'elles  entraînent  ce- 
pendant avec  elles,  une  trop  grande  quantité  de  sables; 

Qu'il  soit  d'une  solidité  telle  qu'il  puisse,  non-seulement, 
supporter  la  pression  qu'exerce  sur  lui  le  terrain  boueux, 
mais  encore,  résister  aux  chocs  produits  par  les  éboulements* 
qui  pourraient  arriver  dans  la  masse  mouvante;  que  les  dif- 
férentes parties  dont  il  estcomposé,  puissent  être  solidement 
reliées  les  unes  aux  autres,  de  manière  a  prévenir  des  disloca- 
tions et  des  descentes  partielles  qui  mettraient  en  danger  la 
vie  des  ouvriers  el  l'existence  de  la  galerie; 

Que  l'on puisseaugmenter  ou  diminuera  volonté,  lavenuedes 
sables  dans  la  galerie,  et  que  cette  venue  ne  soit  pas  tellement 
abondante^qu'elle  occasionne,  dans  le  terrain,  des  excavations 
ou  des  mouvements  assez  considérables  pour  se  propager 
jusqu'à  la  surface  et  compromettre  la  sûreté  des  habitations; 

Il  faut,  enfin,  avoir  soin  de  profiter  de  toutes  les  circons- 
stances  particulières  que  présentera  le  terrain  sous  le  rapport 
de  sa  composition,  de  la  direction  de  ses  couches,  de  ia  na- 
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tare  des  roches  encaissant  ou  aToisinant  la  matière  mouvante^ 
pour  pratiquer  des  soudaines  ou  antres  travaux  propres  à 
opérer  rasséchement  du  terrain,  parce  que  les  sables  boulants 
acquièrent  d'autant  plus  de  consistance  et  par  suite  sont 
moins  diiBciles  à  trayerser.  qu*on  leur  a  enlevé  une  plus 
grande  quantité  de  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  noyés. 

Nous  avons  vu  précédemment^  en  décrivant  les  principaux 
procédés  qui  ont  été  employés,  qu'on  arrivait  à  rendre  im- 
perméables aux  sables,  les  parois  latérales  et  le  ciel  de  la  ga- 
lerie, en  chassant  des  palplanches  en  bois  ou  en  fer  dans  le 
terrain  ;  sous  ce  rapport,  presque  tous  les  procédés  décrits 
sont  analogues,  mais,  ce  qui  les  distingue  principalement  les 
uns  des  autres,  c'est  le  mode  de  garniture  employé  pour  em- 
pêcher l'écoulement  des  sables  au  front  de  travail. 

Le  procédé  que  H.  Brunel  a  employé  pour  traverser  les 
terrains  ébouleux  qu'il  a  rencontrés  dans  le  percement  du 
tanel  sous  la  Tamise,  ne  convient  pas  lorsque  l'on  se  trouve 
dans  des  terrains  très-mouvants  ,  mais  présente  beaucoup 
d'avantages  lorsque  l'on  doit  traverser  des  terrains  peu  con- 
sistants et  que  la  galerie  est  à  grande  section  ;  au  moyen  du 
bouclier  appliqué  contre  le  front  de  travail,  on  divise,  pour 
ainsi  dire,  la  galerie  principale  en  autant  de  petites  galeries 
qu'il  y  a  de  cases  dans  l'appareil  dont  chacune  reçoit  un  ou- 
vrier ;  cette  division  du  travail  et  de  la  difficulté  est  bonne, 
quelque  soit  le  terrain  que  l'on  ait  à  traverser;  mais  le 
moyen  employé  pour  maintenir  la  matière  au  front  de  travail 
et  pour  faire  avancer  la  galerie,  ne  convient  évidemment  que 
lorsque  le  terrain  est  ébouleux  ou  peu  mouvant  ;  Ton  conçoit 
facilement  que,  dans  un  terrain  très-mouvant,  il  serait  im- 
possible d'arrêter  l'écoulement  de  la  matière  par  les  parois 
et  le  front  de  travail,  à  moins  de  placer  suivant  les  parois  et 
sur  le  front,  une  suite  de  grands  madriers  qui  s'étendraient 
suivant  toute  la  longueur  de  la  galerie  et  qui  seraient  ma- 
nœuvres par  tous  les  ouvriers  situés  sur  une  même  rangée 
horizontale;  mais  alors,  ce  serait  le  procédé  ordinaire;  on 
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aurait  eoeore  a  vaincre  les  <tifficukës  que  ce  procède  présente 
pour  ravancemeet  de  la  garoiture  du  froot  et  la  pose  des  se* 
melles  au  sol  de  la  galerie. 

Le  procédé  employé  à  la  aiîoe  d'alun  de  Preienwald^  oon«» 
sistant  a  garnir  les  parois  de  palplanehes  en  fer  glissant  snr 
des  arcs  également  en  fer,  et  à  maintenir  les  sables  an  front 
au  moyen  des  madriers,  convient  très-bien  lorsque  le  twrain 
n'est  qu'ébouleux  ou  du  moins  peu  mouvant,  et  que  la  galerie 
a  des  dimensions  telles  que  Ton  puisse  disposer  les  cintres 
pour  les  maçonneries  sans  intercepter  la  circulation  ;  il  n'eiige 
presque  pas  de  boisage  et  permet  d'établir  le  revêtement  en 
maçonnerie  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  avance  ;  mais,  si  ce 
sont  des  sables  très  mouvants  que  l'on  a  à  traverser,  ce  procédé 
ne  peut  être  employé  avec  avantage  même  pour  des  galeries 
â  petite  section  ;  il  présente  alors  toutes  les  difficultés  que 
l'on  rencontre  en  employant  le  procédé  ordinaire,  et  de  plus, 
Ton  ne  peut  que  diiBcUement  parvenir  à  rendre  les  parois 
suffisamment  imperméables  aux  sables,  surtout  anx  pointa  de 
contact  des  palplanehes  et  delà  maçonnerie. 

Le  procédé  ordinaire,  c'est-a-dire,  celui  dans  tequd  on 
emploie,  pour  maintenir  le  sable  aux  parois  et  au  ciel  de  b 
galerie,  des  palplanehes  et.  des  cadres  en  bois,  et,  au  front 
de  travail,  des  madriers  jointiCi,  est  celui  dont  on  a  fait  le 
plus  souvent  usage  ;  pour  des  galeries  de  petites  sections,  il 
réussit  presque  toujours  quelque  soit  le  degré  de  mobilité  du 
terrain  ;  seulement,  lorsque  la  matière  est  très  mouvante,  il 
nécessite  une  surveillance  active  et  incessante,  des  ouvriers 
adroits  et  hardis,  qui  ne  se  laissent  pas  intimider  lorsqu'il 
survient  quelque  disjonction  dans  le  revêtement  par  où  les 
sables  affluent  en  grande  quantité  ;  il  ne  permet  d'opérer 
l'avancement  de  hi  galerie  qu'avec  une  excessive  lenteur,  et^ 
le  déplacement  des  planches  appliquées  contre  le  front  de  la 
galerie,  ne  peut  être  fait  sans  qu'il  arrive  beaucoup  de  sable  ; 
on  est  donc  alors  obligé  d'extraire  une  quantité  considérable 
de  matière  pour  un  petit  avancement,  ce  qui  produit  des  ex» 
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cavfttioiis  daitf  la  terrain  et  canie  soufe&t  des  ébonlemmCs 
4|iH  détf  uiaent  la  {^ierie  et  oomprometteat  les  habitotîoiis  de 
b  fturCioe.  Ainsi,  danger  ooostaikt.,  aTaneemeiit  de  la  galerie 
d'auie  leilenr  excessive,  dépense  oensidérable  jwur  main*- 
dVeufre,  tek  sent  les  principaux  îoeonTënients  du  pro^ 
cédé  ordiffliire  pour  pratiquer  des  galeries  de  petites  dimeiH 
sîeas  dans  les  terrains  mouvants.  Pour  les  galeries  de  grandes 
dimensions,  le  travail  est  incomparablement  plus  difficile  que 
pour  des  voies  à  petites  sections  ;  on  peat  presque  toujours 
s'atleadre,  si  le  terrain  esi  très  mouvant,  qu'il  sera  i  peu 
près  impossible  de  fiiire  avanoer  les  madriers  étaUis  contre 
le  front  de  travail  4  ces  madriers  devant  avoir,  dans  ce  cas, 
des  dimensions  très  Ibrtes  pour  résister  à  la  pression  du  tei^ 
rain  et  pour  s'étendre  suivant  tente  la  longueur  du  front,  ilt 
nepourront  être  déplacés  en  un  point  sans  que  de  suite  les 
saUes  affluent  dans  la  galerie  suivant  toute  leur  longueur. 
U  est  peu  de  gss  que  Ton  puisse  citer  on  l'en  soit  pan«Bu  à 
établir  «u  moyen  de  ce  procédé,  des  fçateries  a  grande  seotion 
dans  des  sables  très  mouvants  ;  presque  toujoura,  après  avoir 
essayé  en  vain  d'exécuter  le  travail,  on  a  été  obligé,  011  bien 
de  renoncer  à  peursinvre  le  creusemeut  delà  galerie,  ou  bien 
de  l'exécuter  a  ciel  ouvert,  quand  die  n'était  pas  établie  aune 
trop  grande  profondeur  sous  le  sol. 

Enfin,  le  dernier  procédé  qne  nous  avens  décrit,  oelui  au 
moyen  depioots^  imaginé  par  H.  Dwieux,  et  qui  se  distingue 
de  tons  les  autres  par  la  manière  de  maintenir  le  sable  au 
front  de  travail^  est  le  seul  procédé  qui  présente  des  obanœs 
aasurëesdesucoès^  il  a  réussi  par&iteaaent  à  h  galerie  d'éoou* 
lement  de  la  Lonvière  à  S^-Vaast,  en  il  a  été  employé  pour 
la  première  lois  en  lâifS ,  pour  traverser  des  sables  d'une 
très-grande  mobilté;  cette  galerie  avait  i'^âO  de  baut  sur 
0"90  de  large  après  l'établissement  du  rovétement  en  maçoun 
nerie  ;  il  a  aussi  été  appliqué  avec  succès  en  1847,  par 
M.  V.  Simon,  ingénieur  directeur  de  la  société  de  la  Nouvelle 
Montagne,  à  la  galerie  pratiquée  à  Engis,  où  Ton  a  rencontré 


3i8   MINES.  —  TERRAINS  MOinrAlITS.  —  CREUSEMENT  DE  GALERIES. 

des  sables  excessivement  mouvants  ;  la  galerie  d'Engis  avait 
dans  œuvre  2"60  de  haut  sur  2*20  de  large.  Dans  ce  pro- 
cédëy  les  parois  de  la  galerie  sont  revêtues,  comme  dans  le 
procédé  ordinaire,  de  palplanches  en  bois  guidées  par  des 
cadres  également  en  bois  ;  mais  le  front  de  la  galerie,  au 
lieu  d'être  garni  de  madriers,  se  trouve  entièrement  tapissé 
de  pilotis  que  l'on  chasse  en  avant  lorsque  l'on  veut  proloo^ 
ger  la  galerie. 

Le  grand  avantage  de  ce  mode  de  travail,  est  de  rendre  la 
quantité  de  sable  à  extraire  très-petite  comparativement  à 
celle  que  fournissent  les  autres  procédés,  puisqu'elle  ne 
dépasse  pas  deux  fois  le  volume  de  la  galerie,  tandis  qu'avec 
les  autres  procédés,  elle  s'élève  souvent  à  20, 30  et  même  40 
fois  ce  volume  ;  on  évite  ainsi  les  excavations  et  les  éboule- 
ments  dans  le  terrain  qui  avaient  souvent  des  conséquences 
désastreuses  ;  ce  seul  avantage,  surtout  quand  on  doit  tra- 
vailler dans  des  sables  très-mouvants^  suffirait  déjà  pour  le 
fiaire  préférer  à  tous  les  autres  moyens  connus  jusqulci  ; 
mais  il  en  présente  encore  d'autres  très-importants  ;  ainsi, 
il  permet  d'avancer  la  galerie  avec  rapidité  ^  il  offre  beaucoup 
de  sécurité  pour  les  ouvriers  et  rend  leur  travail  beaucoup 
plus  facile  ;  il  diminue  considérablement  les  frais  de  main- 
d'œuvre,  et  de  plusy  il  permet  d'établir  des  galeries  de  grandes 
dimensions  dans  les  terrains  les  plus  mouvants,  ce  qne  l'on 
n'avait  pu  obtenir  avec  aucun  des  autres  procédés. 

On  peut  donc  dire  qu'il  résout  entièrement  la  question  do 
passage ,  en  galerie ,  des  sables  mouvants  ;  on  ne  sera  plus 
exposé,  lorsque  l'on  rencontrera  des  terrains  de  cette  nature 
dans  le  percement  de  galeries,  ou  bien  à  devoir  dépenser 
des  sommes  considérables  pour  arriver  au  but ,  ou  bien  à 
devoir  abandonner  le  travail  après  avoir  fait  des  tentatives 
infructueuses  et  avoir  englouti  de  grands  capitaux. 

Mous,  le  40  septembre  4849. 
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La  ?i6  de  Thomine  dont  les  traïaiix  resteront  comme  un 
monotnent  d'inteUigence  et  de  génie,  la  vie  d'Iippolyte  Gaii- 
lery  est  une  de  ces  existences  pleines  qui  soutiennent  avec 
honneur  l'analyse  biographique. 

Ré  avec  un  goût  ardent  pour  Tindépendanoe,  Tillustre  in- 
gâiieur  dont  la  Belgique  a  déploré  récemment  la  perte  devait 
faire  refléter  sur  ses  premiers  travaux  les  feux  d'une  imagi* 
nation  d'élite. 

Aussi,  préfet  des  études  au  collège  de  Liège ,  Guillery  y 
avait-il  acquis  la  réputation  méritée  de  littérateur  distingué. 
Vais  à  cette  réputation  se  joignit  bientôt  celle  d'administra- 
teur habile,  car  il  s'était  acquitté  des  diverses  fonctions  dont 
l'avait  investi  la  confiance  des  habitants,  avec  zèle ,  dévoue* 
ment  et  bonheur.  Quoique  arrivé  déjà  à  un  âge  où  la  pléni* 
tude  des  moyens  de  l'homme  est  d'ordinaire  à  son  apogée,  le 
besoin  d'être  plus  utile  encore  que  par  le  passé  décida  Guil- 
lery i  entrer  dans  une  carrière  nouvelle  et  périlleuse ,  car  elle 
pouvait  effacer  par  l'insuccès  les  services  rendus.  Guillery,  ce- 
pendant, ne  mesura  pas  le  danger;  il  ne  voulait  du  repos 
qu'après  avoir  accompli  ce  qu'il  regardait  comme  de  nou- 
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veaux  devoirs.  IIGt  bien.  Le  succès  qui  accompagna  son  mé-* 
rite,  dans  la  voie  où  il  avait  eu  le  courage  d'entrer,  l'a  placé 
parmi  les  bienfaiteurs  de  la  province  de  Liège.  Il  n'était  pas 
né  dans  cette  contrée,  mais  elle  l'avait  adopté  avec  une  bimi- 
veillance  et  des  sympathies  qui  dans  sa  vie  laborieuse  ne  lui 
ont  pas  fait  début  un  seul  j«w. 

La  vie  entière  de  fiuiUery  fait  son  honneur,  mais  l'espace 
trop  court  qui  a  séparé  son  entrée  dans  le  corps  des  ponts- 
et-chaussées  de  la  mort  Cpiit  sa  gloire.  Il  a  étudié,  compris  et 
régénéré  la  Meuse,  et  par  son  intelligente  audace,  sa  ténacité, 
sa  persévérance ,  il  a  doublé  la  fortune  de  la  province  de 
Liège.  Cette  gloire  croîtra  avec  le  temps  :  elle  est  impérissa- 
ble comme  ses  nombreux  travaux.  En  parcourant  cette  exis- 
tence depuis  le  berceau  jusqu'à  la  iojnhe,  on  retrouve  à  cha- 
que pas  l'homme  de  zèle ,  l'homme  de  talent.  On  découvre 
toujours  de  l'honneur  et  toujours  des  vertus. 

lippolyte  toSIerj,  né  à  Versailles  le  16  aoèt  4795^  n'avait 
que  3  ans  lorsque  perdit  son  père,  avocat,  procureur  sgm- 
die  de  Ja  commune,  homme  fort  estimé.  Sa  mère  était  fide 
d'un  notaire.  L'enfmce  d'iippolyte  se  passa  dans  nne 
liberté  absolue.  Son  frère  aîné  partageait  ses  jeax*.  tes 
cciitractèreat  une  amitié  que  le  teaips  ne  Gt  qu'augmenter. 
La  famille  Guillery  habitait  à  Grignon  près  Paris,  une  maison 
pittoresque  qui  avait  appartenu  à  Harmontel.  Le  vaste  jardin 
de  œtte  beHe  habitation ,  ses  eaux  abondantes,  nne  orar 
étendue,  plantée  de  magniGques  tilleub,  ne  pouvaient  reteaîlr 
les  jeunes  6uillery«  Il  leur  Aillait  encore  plus  d'espaoe.  lip* 
polyte  surtout  était  affiimé  d'indépendance  et  de  saleil.  Ton- 
jours  au  village  ou  dans  les  champs,  reelierohant  les  campa- 
gnards laborieux,  les  connaissant  tous  par  lenrs  noms,  par- 
tageant leurs  jeux,  il  cherchait  à  aider  les  moissonnears ,  lea 
bêcherons,  les  ouvriers  de  toute  espèce,  en  se  mêlant  i  leurs 
travaux.  Ces  exercices  continuels  raffermirent  son  tempéra* 
ment  d'abord  faible  et  donnèrent  à  sa  Ggure,  d'nne  beanlë 
remarquable,  une  expression  mâle  et  énergique,  mais  à  Sans 
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il  ne  savait  pas  lire  :  sa  vieille  grand'aoère,  qui  avait  servi 
dlnstitatrioe  à  son  frère  et  à  sa  sœur,  n'avait  pu  parvenir  à 
le  retenir  près  d'elle  quelques  heures  par  jour. 

Plus  tard  les  frères  fiuiUery  furent  Mvoyés  à  l'ëoole  près 
d'un  vieiUard  qui  habitait  Thyais.  Mais  bientôt  le  maître  re- 
nonça à  se  servir  pour  Hippoly  te  des  méthodes  ordinaires  de 
lecture.  Il  composa  des  tableaux  qu'il  lui  faisait  copier  et  au 
bout  de  quelque  temps  Cluillery  sut  à  la  Cois  lire  et  écrire.  Ce 
respectable  instituteur  mourut.  Les  frères  Cluillery  oontÎBQé* 
rent  leurs  études  chez  le  directeur  d'une  école  secondaire 
dans  le  même  village,  ils  faisaient  unedemi  Uene  chaque  jour 
pour  se  rendre  à  cette  école.  Begrand  matin  en  été ,  avant  le 
jour  en  hiver,  rentrant  ordinairement  â  la  nuit  dose,  ils  tra- 
versaient hardiment  et  sans  autre  escorte  que  deux  cbieus 
fidèles,  un  pays  qui,  à  cette  époque,  était  parcouru,  disait-on, 
par  des  gens  malfamés.  Ces  exercices  contribuèrent  à  former 
le  caractère  d'flippolyte  dont  le  trait  distinctif  était  de  ne 
s'éoMNivoir,  de  ne  s'effrayer  de  rien. 

L'étude  ne  suffisait  pas  à  l'inuigination  et  au  besoin  de 
mouvement  de  (iuiUery.  Il  avait  eu  trois  cousins  dans  la  ma- 
rine. L'un  avait  été  tué  en  montant  à  l'abordage  à  Trafeilgar; 
le  second ,  prisonnier  des  Anglais,  s'était  échappé  des  pon* 
icms  ;  le  troisième,  lieutenant  de  vaisseau  ,  commandait  le 
brick  le  PtUùwrê.  Hippolyte  partit  le  46  septembre  1806 
pour  le  rejoindre  et  à  43  ans  s'engagea  comme  norice  timo- 
nier. 

Bientôt  Suillery  éprouva  à  Rochefort,  l'ennui  qui  accablait 
à  cette  époque  la  marine  française  (4806-4807).  Les  navires 
pourrissaient  dans  le  port.  Les  marins  étaient  réduits  à  11* 
naetion.  Le  Palmure  et  quelques  bâtiments  légers  appareil- 
laient le  matin  pour  rentrer  le  soir.  Guillery,  pour  tromper 
ses  ennuis,  se  livra  aux  travaux  intellectuels  :  il  trouva  à  bord 
un  o£Bder,  qui  l'initia  à  l'étude  des  mathématiques  pour  la- 
quelle  son  esprit  judicieux  était  éminemment  propre. 

Cet  officier  s'appdait  Deberge  :  nous  le  nommons  perce 
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qull  n'easei^a  pas  seulement  les  mathématiques  à  son 
jeune  élève,  maÎ3  il  développa  en  lui,  à  un  degré  eitraordi- 
naire,  les  sentiments  du  véritable  honneur,  l'amour  de  Thu* 
manité,  le  respect  du  devoir  et  de  la  discipline,  et  il  fit  en- 
trer dans  son  cœur  le  germe  de  cette  bienveillance  que  doit 
avoir  tout  chef  pour  ses  subordonnés ,  tout  maître  pour  ses 
élèves,  tout  homme  pour  ses  semblables. 

Les  leçons  de  son  maître  ne  purent  vaincre  le  d^oùt  que 
lui  insjMra  le  service  sans  utilité  qu'il  faisait  dans  la  marine  : 
au  mois  de  juillet  1807,  Guillery  qui  avait  alors  i4ans,  revint 
dans  sa  famille  à  Paris.  Il  la  trouva  bien  déchue  de  son  an- 
cienne opulence.  La  perte  de  son  chef  et  la  révolution  l'avaient 
frappée  ;  elle  déclinait  tous  les  jours.  Il  voulut  lui  être  à 
charge  le  moins  possible. 

Les  connaissances  de  Guillery  en  ce  moment  n'étaient  pas 
nombreuses.  Il  parlait  et  écrivait  la  langue  française  asseï 
correctement.  Il  connaissait  les  éléments  des  mathématiques 
et  quelques  applications  de  cette  science  à  la  navigation.  Il 
joignait  i  cela  beaucoup  de  mémoire  et  une  bonne  écriture. 
Ce  léger  bagage  lui  suffit  cependant  pour  trouver  chei  un 
notaire  À  Paris,  un  petit  emploi  et  un  traitement  de  12  francs 
par  mois.  Cet  honnête  praticien  exdtait  Guillery  au  travail; 
il  l'encourageait,  Taidait  même  dans  ses  éludes  littéraires, 
lorsque  les  occupations  du  jeune  copiste  lui  permettaient  de 
s'y  livrer  ;  bientôt  les  leçons  de  grec  et  de  latin  du  notaire 
ne  suffirent  plus  à  Guillery,  qui  suivit  avec  assiduité  plusieurs 
cours  au  collège  de  France.  8a  journée  était  bien  employée, 
et  lorsqu'il  rentrait  le  soir  dans  sa  famille  il  travaillait  encore 
avec  une  ardeur  soutenue. 

Pendant  que  Guillery  menait  cette  vie  laborieuse,  il  fit  con- 
naissance, par  hasard,  d'un  homme  qui  occupait  un  petit  em- 
ploi dans  l'administration  de  l'école  polytechnique,  et  que  le 
travail  fatiguait.  Il  lui  proposa  de  remplir  ses  fonctions  et  de 
lui  laisser  le  tiers  du  produiu  Le  traité  fut  conclu  et  voilà 
Guillery  passant  de  l'étude  d'un  notaire  au  bureau  de  l'admi- 
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nistralion  de  la  célèbre  école.  Bans  cette  nouvelle  position  il 
conçut  l'idée  de  se  présenter  au  concours.  Il  suivit  les  cours 
de  mathématiques  au  lycée  Napoléon  et  (ut  admis  à  l'école 
polytechnique  au  mois  d'octobre  1812. 

A  cette  époque  la  France  faisait  de  grands  efforts  pour 
fournir  à  ses  besoins  incessants  de  défenseurs.  Guillery  au- 
rait pu,  après  un  an  d'étude,  obtenir  une  sous-lieutenance 
dans  l'artillerie,  que  six  mois  de  séjour  à  l'école  de  Metz  au- 
raient changée  en  lieu  tenance;  les  antécédents  prouvaient  aussi 
qu'avant  un  an  le  brevet  de  capitaine  remplaçait  dans  l'artillerie 
celui  de  lieutenant. ...  Cet  avancement  rapide  ne  séduisit  pas 
Gnillery .  Il  préféra  acquérir  des  connaissances  solides  et  com- 
plètes afln  d'être  apte  à  rendre  dans  toutes  les  circonstances  les 
services  que  son  pays  pouvait  réclamer  de  lui.  Les  événements 
contrarièrent  d'abord  ses  intentions.  Les  éludes  de  l'école  po- 
lytechnique furent  interrompues,  et  les  élèves  appelés  à  pren- 
dre part  à  la  défense  de  Paris.  Guiliery  faisait  partie  des  jeunes 
gens  qui  le  31  mars  1 814,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Ivain,  sortirent  avec  une  batterie  par  la  barrière  du  trône,  et 
combattirent  vaillamment.  Après  quelques  heures  de  combat, 
unecharge  de  hulans  prussiens  mit  le  désordre  dans  la  batterie. 
Revenus  de  leur  première  surprise,  les  élèves  reprirent  leurs 
pièces  :  Guiliery  qui  s'était  distingué  dans  cette  action,  fut 
légèrement  blessé  à  la  main  d'un  coup  de  lance. 

Après  la  bataille  de  Paris,  Técole  polytechnique  dut  s'éloi- 
gner pour  suivre  l'armée  à  Fontainebleau.  Guiliery  profita  de 
l'autorisation  donnée  aux  élèves  qui  avaient  leurs  parents  dans 
la  capitale  et  rentra  dans  sa  famille,  où  sa  mère  après  l'avoir 
cherché  vainement  sur  le  champ  de  bataille,  à  la  barrière  du 
trône,  le  trouva  le  1*"'  avril  au  matin.  La  douleur,  et  la  joie 
qu'elle  avait  successivement  ressentie,  déterminèrent  une 
maladie  dont  elle  mourut  peu  après. 

A  la  restauration,  les  cours  de  l'école  polytechnique  furent 
repris*  Guiliery  toujours  désireux  de  s'instruire  revint  achever 
ses  études^  et  fut  classé  dans  l'artillerie.  Il  passa  à  l'école  de 
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■etz  pistôt  pour  erfder  aux  instances  de  son  frère  que  par  vo- 
cartion  ,  ear  les  ëvéneniMis  et  sa  nature  îndëpendante  l'a- 
faieni  dégeèté  de  la  carrière  des  armes. 

Guiiiery  suivit  à  >etz  ses  études  militaires  avec  indiflfé- 
reoee,  mais  il  s'occupait  avec  ardeur  de  littérature  française 
et  dévorait  les  Mtmiteun  de  la  révolution.  Il  entretint  à  cette 
époque  des  relations  avec  des  hommes  émtnents,  entre  autres 
avec  un  M.  de  tt.*9imon  qui  n'était  pas  Tauteur  du  système 
célèbre^  mais  qui  s'occupait  avec  un  grand  talent  d'économie 
politique.  Ces  relations  n'étaient  pas  de  nature  à  l'encou-* 
rager  à  suivre  la  carrière  dans  laquelle  il  était  entré,  mais 
eUes  lepoussèrent  avec  passion  vers  l^s  études  littéraires,  tout 
en  le  Usant  continuer  avec  régularité  ses  études  militaires, 
fieHes*ci  terminées,  il  subit  ses  examens  et  passa  lieutenant 
a«  régiment  d'artitlerfe  en  garnison  à  Douai.  Rendu  à  sa  des- 
tination ,  GmUery  que  les  exigences  du  service  fatiguaient, 
parce  qu'elles  l'empêchaient  de  se  livrer  à  ses  études  de  pré- 
tfledîon,  demandait  très -fréquemment  des    permissions 
pour  aller  voir  son  frère  aine,  qui  s'était  marié  et  avait 
établi  à  Bonsecours,  près  de  Gondé.  un  pensionnat  très- 
renommé. 

Le  beau-père  de  M.  Guiiiery  atné  demeurait  avec  loi.  II 
avait  une  seconde  fille,  qui,  demoiselle  charmante,  promettait 
d'être  ce  qu'elle  a  été,  épouse  et  mère  accomplies  ;  elle 
attirait  vivement  le  jeune  officier  d^artillerie.  A  mesure 
que  son  attachement  pour  elle  augmentait ,  les  liens  qui  le 
retenaient  dans  rarltllerielui  paraissaient  plus  lourds,  et  lors- 
qu'il fut  désigné  pour  servir  dans  une  compagnie  de  ponton- 
niers à  Nantes,  il  ne  pot  se  résoudre  à  s'éloigner  de  celle 
qu'il  aimait  et  donna  sa  démission  le  3  septembre  1818. 

•evenu  maître  absolu  de  son  temps  et  indépendant  autant 
qu'on  peut  l'être  sans  fortune  et  sans  état,  il  n'osa  pas  de- 
mander cette  à  qui  il  n'avait  à  offrir  que  son  cœur.  C'était 
beaucoup  pour  elle,  sans  doute,  mais  pas  assez  pour  obtenir 
te  consentement  du  père.  Sa  confiance  en  son  frère,  son  plus 
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ancien  et  son  meiKenr  «mi ,  le  sauva*  Geluinâ  ayant  obaenré 
qae  tout  ce  que  Suillery  avait  appris,  il  le  savait  bien^  ptë* 
vit  ^'il  serait  éminemment  propre  à  renseignement.  On  lui 
procura  une  lettre  d'introduction  prés  de  H.  Dewez,  inspec- 
teur des  collèges  à  Bruxelles,  qui  le  reçut  bien  et  lin  promit 
de  ravertir  dès  qu'il  y  aurait  une  place  vacante  dans  Tensei* 
gnement.  Peu  après,  une  chaire  de  sixième,  à  Ttrfemoot,  fut 
mise  an  concours,  (kiillery  partit  à  pied  pour  la  disputer.  En 
route  sa  chaussure  le  gênait  ;  il  la  porta  sur  son  ëpanle  au 
bout  d'un  bâton.  Le  soir,  à  l'auberge,  il  fut  l'objet  des  rail-» 
leries  de  ceux  de  ses  concurrents  qui  l'avaient  reneoatré. 
Hais  il  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  revanche  en  l'emportant 
snr  tous  ceux  que  le  concours  avait  attirés. 

Ce  succès  ne  fut  pas  plutôt  obtenu  qu'il  revint  à  son  projet 
et  songea  à  se  marier.  Hais  le  conseil  communal  mit  obstacle 
à  son  dessein.  Quoique  le  gouvernement  eût  levé  cette  oppo- 
sition, 6uiUery  ne  voulut  plus  rester  à  Tirlemont.  Il  se 
maria,  et  a  la  fin  du  mois  de  juin  1819,  il  obtint  au  concours 
la  chaire  de  troisième  et  une  chaire  de  mathéfflatiqnes  an 
collège  de  Nivelles. 

Les  années  que  Guillery  passa  à  Nivelles  comptent  au  nom- 
bre des  plus  heureuses  de  sa  vie.  Il  commençait  une  carrière 
pour  laquelle  il  avait  une  véritable  vocation  :  il  entrait  en 
ménage.  Son  mariage  rendait  plus  étroite  l'amitié  d^a  si 
intîme  qui  unissait  les  deux  frères.  Hs  avaient  épousé  les  deox 
sœurs.  H.  Guillery  aine  avait  passé  du  collège  de  Bonsecours 
au  coUége-de  Cbarleroy.  Un  échange  régulier  de  visites  s'éta«* 
blit  entre  eux.  Ils  se  voyaient  tous  les  huit  jours.  H.  Alvia, 
beau-père  des  frères  Guillery,  fut  nommé  principal  du  col- 
lège de  Nivelles»  Les  liens  de  la  familk  se  resserrèrent  encore. 
Tous  les  membres  qui  la  composaient  avaient  contracté 
depuis  longtemps  l'habitude  de  se  réunir  aux  grandes  va- 
cances. La  fille  aînée  de  H.  Alvin  avait  épousé  un  professenr 
distingué  de  rhétorique  qui,  à  cette  époque^  était  à  Cambrai. 
La  distribution  des  prix  aux  collèges  donnait  le  ûgnal  du 
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départ  pour  les  rendez-vous  de  famille.  Les  réunions  avaient 
lieu  à  Bonsecours,  à  Nivelles  ou  à  Charleroi  ;  plus  tard  a 
Liège.  Les  bâtiments  d'un  collège  en  vacances  se  prêtaient 
facilement  à  ce  nombreux  concours  de  parents  et  d'amis,  et 
personne  n'y  manquait.  Ceux  qui  composaient  ces  réunions 
y  trouvaient  un  bonbeur  qu'ils  n'ont  jamais  oublié.  Hippolyte 
Cluillery^  par  la  douceur  et  l'amabilité  de  son  caractère,  par 
la  bonté  exquise  de  son  cœur,  par  sa  facilité  à  tourner  les 
vers  et  par  l'expression  charmante  qu'il  mettait  à  chanter  le 
couplet,  était  l'âme  de  ces  fêtes. 

Guillery  composa  à  Nivelles  deux  mémoires,  l'un  sur  Hem- 
sterhuys,  littérateur  hollandais,  l'autre  sur  le  mot  dans  les 
plantes.  Ces  deux  mémoires  obtinrent  des  médailles  d'argent, 
mais  ce  qui  vaut  mieux,  ils  acquirent  à  leur  auteur  Famitié 
du  commandeur  de  Nieuport,  homme  célèbre  chez  lequel  la 
bonté  égalait  la  science.  C'est  à  cette  amitié  et  à  celle  de 
M.  Dewez  que  Guillery  dut  sa  nomination  de  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Liège.  Cette  nomination  eut  lieu  le 
14  novembre  4825.  Trois  ans  après  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection du  pensionnat.  Guillery  quitta  Nivelles  avec  le  plus 
grand  regret,  et  il  a  toujours  conservé  pour  cette  ville 
une  très-vive  affection. 

Dans  les  doubles  fonctions  de  professeur  et  de  principal 
du  collège  de  Liège,  l'homme  de  lettres  se  montra  littérateur 
profond,  logicien  rigoureux,  écrivain  pur,  élégant,  homme 
de  goût  nourri  de  la  lecture  des  anciens.  L'administrateur f 
le  directeur  fit  preuve  d'une  haute  capacité.  Il  sut  allier  la 
fermeté  à  la  bonté,  et  il  fut  à  la  fois  le  père  et  le  maître  des 
élèves. 

Guillery  renfermé  dans  Tintcrieur  de  son  collège,  dévoué  à 
ses  devoirs  dont  il  comprenait  toute  l'étendue,  n'était  pas 
cependant  indiffèrent  à  ce  qui  se  passait  au  dehors  et  aux 
grands  événements  qui  se  préparaient.  Il  voyait  avec  peine 
dominer  dans  les  conseils  du  roi  Guillaume  certains  hommes 
que  repoussait  l'opinion  publique  en  Belgique.  Il  déplorait 
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des  actes  qui  excitaient  un  mécontentement  géne'rai  et  il  s'ex- 
primait à  cet  égard,  dans  i*intimité^  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  ses  sentiments. 

Sn  4830,  il  resta  spectateur  paisible  d^s  événements. 
On  ne  saurait  le  lui  reprocher.  Un  chef  d'institution  doit  à 
ceux  qui  lui  sont  conGés,  l'exemple  de  l'obéissance  absolue 
aux  lois  en  vigueur,  quelles  qu'elles  soient.  Il  remplace  les 
parents  :  or  ceux-ci  envoient  leurs  enfants  au  collège  pour 
y  recevoir  de  Tinstruction  et  de  bons  principes.  Un  point 
important,  c'est  de  pénétrer  les  jeunes  gens  de  Tobligation 
pour  eux  de  ne  point  se  mêler  de  choses  qu'ils  ne  connais- 
sent pas  et  d^attendre,  pour  prendre  part  aux  discussions  et 
aux  affaires  politiques, la  maturité  d'âgeet  l'expérience  néces- 
saires.  Guillery  aurait  cru  manquer  à  la  confiance  dont  il  était 
investi,  s'il  eût  pris  part  aux  événements.  En  agissant  avec 
cette  réserve,  il  prévoyait  bien  que  sa  conduite  serait  faus- 
sement interprétée,  que  sesopinions  et  sa  manière  de  voir  se- 
raient méconnues,  mais  il  devait  en  souffrir  seul,  tandis  que 
la  jeunesse  qui  lui  était  confiée  aurait  ressenti  longtemps  les 
effets  du  mauvais  exemple  qu'elle  aurait  reçu.  Enfin,  pour 
mettre  Guillery  à  l'abri  du  plus  léger  reproche  sur  ce  point, 
il  suffit  de  rappeler  qu'il  demeurait  en  Belgique  depuis  12  ans, 
que  ses  enfants  y  étaient  nés ,  qu'il  s'était  consacré  à  Téduca- 
tion  déjeunes  Belges ,  que  par  caractère,  Guillery  ne  pouvait 
s'occuper  des  gens  sans  les  aimer^  que  par  conséquent  il  était 
Belge  par  le  cœur  ;  mais  iV  n'étaU  pas  né  en  Belgique.  Cette 
circonstance  lui  imposait  Tobligation,  quels  que  fussent  d'ail- 
leurs ses  sentiments,  de  rester  étranger  aux  discussions  politi- 
ques et  aux  événements  qui  en  furent  la  suite.  On  n'a  que  trop 
d'exemples  de  gens  qui  vont  porter  en  pays  étranger  des  opi- 
nions et  des  sentiments  dictés  bien  plus  par  leur  propre  intérêt 
qu'inspirés  par  l'intérêt  du  pays  dans  lequel  ils  se  trouvent,  pour 
qu'on  ne  sache  pas  gré  à  l'homme  qui  a  considéré  comme  un  de- 
voir absolu  de  s'abstenir  pendant  les  grands  événements  qui  ont 
changé  la  face  de  la  Belgique.  Toutefois,  pour  être  vrai,  il  faut 
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ajouter  que  Guillery  ne  voyait  qu'en  tremblaot  lei  provinces 
belgea  se  jeter  dans  les  hasards  d'une  révolution  complète,  il  re* 
doutait  pour  ce  pays  si  beau^  si  riche,  si  industriel,  les  résultats 
de  ces  mouvements  qui  amènent  des  bouleversements  bien 
plus  souvent  que  d'utiles  réformes  :  enfin,  il  craignait  surtout 
de  voir  prendre  a  certain  parti  des  influences  qu'il  regardait 
comme  désastreuses. 

Aès  que  la  révolution  fut  accomplie,  la  chaire  qu'occupait 
a  l'université  de  Liège  H.  Van  Rees,  obligé  de  rentrer  en 
Hollande,  devint  vacante.  Elle  fut  offerte  à  Guillery  qui  la 
refusa.  A  la  même  époque  on  lui  proposa  d'entrer  dans  le 
corps  des  ponts-et*chaussées  qu'on  organisait  en  Belgique. 
Cette  offre  le  séduisait  :  mais  il  craignait  qu'en  quittant  le 
collège,  cet  établissement  ne  passât  bientôt  dans  des  mains  qu'il 
redoutait  autant  dans  l'intérêt  de  l'avenir  de  cet  établissement 
quede  celui  de  la  jeunesse  qu'il  renfermait.  Faisant  entière  ab» 
négation  de  lui-même,  il  refusa  pour  obéir  â  sa  conscience, 
lesté  à  la  tête  de  la  jeunesse  qui  lui  était  confiée,  il  eut  à  sou- 
tenir une  lutte  opiniâtre  contre  le  parti  puissant  qui  préten» 
dait  alors  à  la  direction  absolue  du  collège.  Dans  cette  lutte 
prolongée,  Guillery  fit  preuve  de  cette  fermeté,  de  cette  con- 
venance, de  ce  tact  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré;  il  sut 
résister  aux  prétentions  et  aux  empiétements  de  quelque 
côté  qu'ils  vinssent.  Cette  résistance  ne  fut  peut-être  pas  étran- 
gère aux  obstacles  insurmontables  que  rencontra  sa  nomina- 
tion i  l'université  de  Liège,  en  4838  et  4837,  malgré  Tappui 
de  trois  ministres,  ses  amis.  ^ 

Les  occupations  du  professeur  de  rhétorique  et  la  direc* 
tion  du  pensionnat  ne  suffisaient  pas  au  besoin  d'activité  et 
de  travail  de  Guillery  :  il  s'occupait  seul  de  l'instruction,  de 
l'éducation  de  ses  trois  fils,  et  composa  pour  eux  un  cinirs 
complet  de  mathématiques  imprimé  en  1838.  On  recon* 
naît  dans  cet  ouvrage  que  le  principal  objet  de  l'auteur  a  été 
d'aplanir,  de  faire  disparaître  les  difficultés  que  rencontrent 
les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  l'étude  des  mathématiques, 
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d'dter  a  cette  éiiide  la  sëoheretae  qui  iécovrage  souveai  les 
jettiies  ad^es  de  cette  science. 

Le  conseil  oonmunal  de  la  ville  de  Liège  TOolut  s'oœuper 
aérieusement  en  183i  de  riDSIrnciion  primaire,  il  nomma 
Gnillery  inspecteur  général  des  écoles  du  jeune  âge  de  la 
yîHe.  tair  remplir  la  mission  qn^on  loi  avait  oaaGée^  il  orga- 
nisa cet  ensetgneœent,  donna  tmx  écoles  en  actîfité  les  défe- 
lopfements  qu'elles  comportaient^  et  en  Gi  créer  de  non* 
TeHes.  ttinllery  bisait  aussi  partie  de  la  comnissioa  de  sur* 
▼eillanee  de  l'éoole  industrielle.  Depuis  plusieurs  aaoëea  il 
était  secrétaire  de  la  société  d'encouragement  pour  l'ensei*- 
gnement  élémentaire.  La  pari  qu'a  prise  Cuillery  aux  travanx 
de  cette  société,  nous  oblige  à  dire  qu'il  n'est  rien  resté  des 
Tiolentes  attaques  dont  ils  furent  l'objet  dans  le  Onurriêr  de 
la  Mtum.  Les  accusations  d'athéisme,  d'immoraMé  firent  re- 
pMsaées  par  le  curé  de  filons,  aujourd'hoi  vicaire-général  du 
diocèse  de  Liège.  Ce  respectable  ecdésiastique ,  «béisaant  à 
des  ordres  supérieurs ,  cessa  de  (aire  partie  de  la  société, 
flMHS  il  adressa  au  secrétaire  une  lettre  que  le  jmirnal  de  la 
profinee  de  Liège  publia  pour  faire  tomber  les  calomnies 
répandues,  avec  avtant  de  malveillance  que  d'injustice,  con- 
tre une  société  pénétrée  des  pins  «tiles ,  des  meflleures  in- 
tentions, et  qui  rendait  à  nne  classe  trésHMNnbreoae  et  tuèa- 
intéressante  de  la  ville  de  Liège  des  services  dont  elle  se  res- 
sent toujours. 

Pendant  que  fiuillery  était  encore  à  RiveHes,  il  avait  consacré 
ses  loisirs  à  des  travaux  d'ingéni|pr.  La  formation  d'un  projet 
de  eanal  de  Charleroi  ji  Bruxelles  l'occupa  beaucoup.  Le  tracé 
^e  €0  canal  passait  par  NiveHes  :  ilfut  soumis  au  roi  SuîMaunie 
avec  celui  de  H.  ViÂ|uain,  nais  il  ne  fut  pas  préféré.  Cepen- 
dant le  tracé  était  plus  direct  et  n'oUigeaît  pas  à  des  travaux 
d'art  aussi  considéraMes  que  celui  du  projet  mis  à  esécn- 
tiou.  Ces  projets  et  d^auferes  études  encore  avaient  préparé 
4hNHMry  au  service  dans  les  fionts^etH^banssées,  et  braqu'en 
4830  la  faculté  d'entrer  ^dans  ce  corps  loi  fut  offerte,  il  se  d«- 
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cida  enfin  à  passer  dans  une  carrière  qui  devait  fournir  plus 
d'alimenl  au  besoin  d'activité  de  corps  et  d'esprit  qui  le  possé- 
dait. Le  10  août  4839,  il  fut  nommé  ingénieur  de  9*  classe* 
C'est  de  ce  moment  qu'il  est  intéressant  de  le  suivre  dans  ses 
travaux. 

On  arrêté  du  17  décembre  4810  avait  confié  l'administra- 
tion  de  la  Meuse  aux  trois  provinces  que  ce  fleuve  traverse. 
Les  résultats  de  cette  mesure  étaient  déplorables.  Les  tra<* 
vaux  d'entretien  étaient  presque  nub.  Les  propriétaires  rive- 
rains mettant  à  profit  l'abandon  dans  lequel  le  fleuve  était 
laissé,  se  livraient  à  des  empiétements  qui  contrariaient  le 
cours  de  l'eau.  Le  chemin  de  halage  avait  disparu  sur  pls*- 
sieurs  points  ou  était  obstrué  par  dés  plantations.  Bans  les 
parties  où  il  avait  été  conservé,  des  constructions  ou  des  dé- 
pôts de  matériaux  divers  gênaient  le  passage.  Les  usiniers  je- 
taient sans  précaution  dans  la  rivière,  les  scories,  les  déchets 
de  carrière  et  tous  les  débris  provenant  de  leurs  exploita-- 
tioBS.  Cet  état  de  choses,  si  funeste  à  la  navigation,  emp^ 
chait  de  retirer  de  la  rivière  les  services  qu'elle  pouvait  rett- 
dre,  et  décida  le  ministre  des  travaux  publics  a  iaîre  repren- 
dre la  Meuse  par  l'Itat,  Cette  reprise  devait  avoir  lieu  à  par- 
tir du  l"*  janvier  1840,  mais  H.  Nothomb  qui  l'avait  décidée, 
voulut  qu'elle  fiit  précédée  d'une  étude  générale  du  fleuve,  et 
ringénieur  Guillery,  à  qui  le  ministre  avait  toujours  montré 
autant  de  confiance  que  de  bienveillance,  fut  chai^  de  ce 
travail  par  un  arrêté  du  11  aoAt  1839. 

Ouillery  se  livra  à  cette  ét^de  avec  le  cèle  et  l'ardeur  qu'il 
mettait  à  tout  ce  qu'il  faisait ,  et  le  23  décembre  suivant  il 
adressa  un  rapport  au  ministre  des  travaux  publics.  Ce  tra- 
vail remarquable  contenait  une  description  du  fleuve  tel  qu'il 
était  et  tel  qu'il  avait  été,  et  indiquait  les  diiScultés  de  la 
navigation.  Il  rapportait  les  règlements  antérieurs  sur  les 
péages,  sur  le  batelage,  sur  le  mouvement  des  transports. 
Quelques  indications  sur  les  travaux  d'amélioration  termir 
naieot  ce  mémoire  qu'accompagnaient  de  nombreux  docu*- 
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ments  historiques.  En  examinant  cet  intéressant  rapport ,  on 
a  de  la  peine  à  concevoir  comment  quatre  mois  aient  suffi  à 
des  études  aussi  approfondies  et  â  de  si  nombreuses  recher* 
dies.  Ce  premier  travail  de  l'ingénieur  Gt  comprendre  tout 
ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  zèle,  de  son  intelligence,  et 
lui  assigna  une  place  distinguée  dans  le  corps  qui  l'avait 
récemment  admis. 

(lufllery,  loin  de  s'arrêter,  crut  que  sa  tâche  était  à  peine 
commencée;  il  se  livra  à  de  nouvelles  études  afin  d'indiquer 
avec  une  entière  connaissance  de  cause  les  travaux  à  exécuter 
pour  améliorer  la  navigation  de  la  Meuse.  Dans  un  secpnd 
rapport  daté  du  28  juin  4840,  il  discuta  les  travaux  que 
comportent  le  régime  de  ce  fleuve  et  les  besoins  du  com- 
merce. Il  proposa,  à  titre  d'essai,  la  construction  d'un  chenal 
ou  passe  artificielle,  il  demanda  l'établissement  d'une  bonne 
p^ce  sur  le  fleuve  et,  pour  l'assurer,  il  réclama  l'exécution 
rigoureuse  d'une  vieille  ordonnance  de  1669.  Ces  mesures 
étaient  urgentes,  car  après  les  avoir  sollicitées,  Guillery  ter* 
mine  ainsi  son  mémoire  :  «  L'exécution  rigoureuse  de  cette 
«  ordonnance  serait  déjà  une  amélioration  sensible  à  l'état 
<c  actuel  de  la  navigation,  il  semble,  en  effet,  que  chaque 
«  riverain  regarde  la  lieuse  comme  une  chose  lui  apparte- 
a  nant  en  propre,  qu'il  puisse  en  user  et  en  abuser  à  son 
«  gré;  et  il  la  modifie,  la  contourne,  la  resserre,  ou  l'élargit, 
a  selon  ses  caprices  ou  sa  convenance.  » 

La  proposition  d'un  chenal  d'essai  rencontra  de  l'opposi- 
tion dans  le  conseil  des  ponts-et-chaussées.  Cette  opposition 
était  basée  sur  l'incertitude  des  résultats,  sur  la  longueur, 
sans  antécédent,  de  cette  passe  qui  devait  avoir  plus  de 
2,000  mètres  de  longueur,  lorsque  les  plus  grands  travaux 
de  cette  espèce  n'avaient  que  8  ou  900  mètres.  D'autres  ob- 
jections furent  élevée^,  et  cette  affaire  resta  en  suspens  jus- 
qu'au mois  de  septemf^re.  De  plus  longs  retards  auraient 
latcé  d'attendre  le  printemps  suivant.  C'est  alors  que  fiuillery 
eut  accès  auprès  de  H.  Rogier,  ministre  des  travaux  publics  a 


36t  noMAPUB. 

celte  époque.  *  J'ai  oMflânce  en  wos,  lai  dk  le  ministre, 
«  rëpondet-veas  du  succès?  Songei  qu'aa  gnve  intérêt 
u  pnblic  ainsi  que  YOtre  réputation  dlngénienr  sont  enga<* 
«  fiés  dans  cette  afibire.  »  L'ingénieur  n'hésita  point;  u 
arrêté  du  l**  octobre  1840  décida  t'eiécuiion  d'une  passe 
artiGcielle  à  Ghokier,  et  on  mit  la  main  a  l'oeuvre  ioamédiate* 
ment.  Le  temps  prouvera  que  par  sa  résolution,  par  la  con- 
naissance qu'il  a  des  hommes,  H.  Kogier  dans  cette  droen- 
stanoe  prit  une  mesure  des  pins  favorables  à  la  navigatioo 
de  la  Meuse.  S'il  fût  resté  indécis,  s'il  n'eèt  pas  reconnu  que 
OuiUery  méritait  une  grande  conâanoe,  radministration  se 
serait  traînée  longtemps  encore  dans  une  voie  sans  issne,  ou 
aurait  tenté  des  travaux  très-coftteux. 

Pendant  qu'on  exécutait  les  travaux  a  Chekier,  finiUerjr 
poursuivait  l'étude  des  passes  artificielles.  La  comparaison 
qu'il  avait  faite  du  régime  de  la  Meuse  au  régime  d*atttres  ri- 
vières, Texamen  des  travaux  exécutés  sur  la  Meuse  française 
avait  fixé  son  opinion.  L'emploi  des  passes  artificieUes  lui  parais* 
sait  avoir  plusieurs  avantages  dont  le  moindre  n'était  pas d'è- 
tre  peu  dispendieux  en  comparaison  de  tous  les  autres  moyens 
préconisés.  Dans  ses  excursions  sur  la  Meuse  française ,  fluîHerj 
eut  de  fréquents  entretiens  avec  l'ingénieur  en  chef  de  cette 
rivière,  M.  Thirion,  au  talent  et  à  l'expérience  duquel  il  ren» 
dait  hommage.  Ils  s'occupèrent  ensembte  des  travaux  propres 
à  favoriser  la  navigation  et  surtout,  des  passes  ariifieieUes. 
M.  Thirion  n'était  pas  partisan  de  l'emploi  exclusif  de  ce  sjrs* 
tème.  Dans  la  partie  de  la  Meuse  dépendant  du  service  qui 
lai  était  confié,  les  passes  artificielles  avaient  parfaitement 
réussi  sur  plusieurs  points.  Rites  s'entretenaient  ellesHnémes: 
elles  conservaient  toujours  la  hauteur  d'eau  nécessaire  et  un 
courant  convenable  :  sur  d'autres  points  au  contraire  des  at<- 
térissements  considérables,  au  milieu 'de  ces  passes,  arré* 
talent  la  navigation  et  obligeaient  a  des  travaux  coûteux  qnH 
fallait  souvent  refaire.  Auillery  chercha  la  cause  de  cette  di^ 
férence  qui  avait  échappé  jusqu'alors  aux  observations.  Ilia 
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reeoimot  et  en  déduisit  le  prUiGi|>e  qui  doit  présider  à  l'ëta* 
blissement  de  ces  espèces  de  travaux  :  ce  principe  est  fort 
simple  comme  la  plupart  des  choses  grandes,  u  La  direction 
4c  despoBses  artifidelks  doU  toujours  être  celle  du  coura$U  des 
«  hanteê  eaux.  »  Cette  condition  remplie,  le  courant,  loin  d'en* 
dommager  les  digues,  les  consolide  ;  la  rivière  creuse  elle- 
naéme  son  lit  dans  ces  passages  rétrécis.  Le  temps  a  déjà  pris 
le  soin  de  constater  l'exactitude  de  ce  principe  et  il  revient  à 
finillery  le  grand  honneur  de  l'avoir  établi. 

L'importante  question  des  passes  navigables  ayant  donc  été 
étudiée  afond  par  l'ingénieur  de  la  Meuse,  eelui-d  soumit  au 
ministre  des  travaux  publics,  le  40  décembre  4840,  un  projet 
d'amélioration  de  la  rivière  dont  ces  passes  étaient  la  base. 
lin  aperçu  de  la  dépense  suivait  ce  mémoire  qui  finissait  par 
la  cmnparaison  de  celle  qu'occasionneraient  les  barrages 
écluses  en  usage  sur  la  Sambre. 

C'est  alors  que  se  manifesta  la  plus  vive  opposition  dans  le 
conseil  des  ponts-et-chanssées,  au  sein  duquel  un  des  inspec- 
teurs de  ce  service,  H.  Vifquain,  défendait  chaudement  et 
voulait  faire  prévaloir  les  barrages  édusés.  Ouillery  soutenu 
par  ses  seules  convictions,  résultat  d'études  consciencieuses, 
n'avait  encore  comme  ingénieur  aucun  antécédent  a  opposer 
a  la  réputation  de  son  adversaire.  Bans  un  ouvrage  de  cet 
inspecteur,  rédigé  par  ordre  du  département  des  travaux  pu- 
blics et  intitulé  :  Des  voies  navigables  en  Belgique ,  imprimé 
en  1843,  on  trouve  les  diverses  objections  contre  le  système 
des  passes  artificielles.  Guillery  avait  répondu  par  un  traité 
spécial  :  Des  passes  navigables  et  de  leur  application  à  l'orné' 
/torolMm  de  la  Meuse,  Aucune  des  objections  de  M.  Vifquain 
n'est  passée  sous  silence  dans  ce  mémoire.  fiuiHery  les  dis- 
cote toutes  avec  une  convenance,  une  abondance  d'arguments 
et  de  faits,  une  autorité  remarquable,  et  l'expérience  a  sanc- 
tionné son  opinion.  Ce  travail  porte  la  date  du  20  février  1843. 
Des  influences  puissantes  en  retardèrent  la  publication  jus- 
qu'en 4845.  Ille  eut  lieu  à  cette  époque  dans  le  3*  volume 
des  Jnnaies  des  travaux  publics. 
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Cependant  les  travaux  commencés  àChokier  s'exëcntaiefit 
et  réussissaient  aussi  bien  que  fiuillery  avait  pu  Tespérer.  Un 
courant  rapide,  dangereux  pour  la  navigation,  s'était  ralenti  : 
les  bateaux  montaient  et  descendaient  facilement  en  un  point 
reconnu  comme  un  des  plus  diiBdles  de  tous  le  cours  du 
fleuve. 

Malheureusement,  et  l'exemple  le  prouve  tous  les  jours, 
les  idées  nouvelles,  lorsqu'elles  sont  simples,  ne  se  font  jour 
que  difficilement.  Les  bateliers  s'opposaient  à  la  continuation 
des  travaux  de  Chokier.  Les  hommes  expérimentés  dans  la 
conduite  des  bateaux  sur  la  Meuse  voyaient  avec  inquiétude 
des  améliorations  qui  rendaient  leur  expérience  moins  néces- 
saire i  les  moins  habiles  se  plaignaient  du  rétrécissement  du 
chenal.  Cependant  il  avait  30  mètres  de  largeur  ;  un  bateau 
à  vapeur  y  passait  aisément  entre  deux  bateaux  de  commerce. 
D'autres  disaient  que  les  digues  ne  pourraient  pas  tenir,  que 
des  attérissements  étaient  inévitables,  qu'on  ferait  mieux  de 
dépenser  l'aident  à  retirer  des  pierres  de  la  rivière  qu'à  en 
jeter  de  nouvelles ,  etc,  etc,  etc. 

Celte  opposition  des  bateliers  n'était  pas  de  nature  à  faire 
cesser  les  hésitations  et  les  incertitudes  sur  le  système  à  pré- 
férer, et  quoique  les  résultats  obtenus  à  Chokier  fussent  bien 
faciles  à  constater,  ils  étaient  niés  avec  une  assurance  qui  re- 
tardait d'autres  améliorations. 

Toutefois,  il  faut  dire  que  si  les  encouragements  qu'il  de* 
vait  le  plus  désirer  manquaient  a  Guillery  dans  les  travaux  pé- 
nibles qu'il  avait  entrepris,  il  en  reçut  qui  l'affermirent  dans 
la  voie  qu'il  avait  prise.  M.  Brière,  inspecteur  des  ponts-et- 
chaussées  en  France ,  vint  visiter  les  travaux  de  Chokier 
au  mois  de  septembre  1843;  ils  n'étaient  pas  entièrement 
achevés,  mais  cet  ingénieur  les  jugea  de  la  manière  la  plus 
favorable.  Il  fut  convaincu  que  la  passe  durerait  autant  que 
la  Meuse  ;  qu'elle  donnerait  en  tout  temps  une  profondeur 
suffisante  d'eau.  Il  qualifia  d'admirable  l'ensemble  des  tra- 
vaux, et  ce  qui  rendait  précieux  les  éloges  de  M.  de  Brière, 
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c'est  qu'ils  répondaient  justement  aux  critiques  incessantes 
dont  les  travaux  de  GuiUery  étaient  l'objet. 

L'insistance  de  GuiUery,  appuyée  sur  des  faits  récents,  sur 
des  recherches  nouvelles,  avait  obtenu  du  conseil  des  ponts- 
et-chaussées,  toujours  à  titre  d'essai,  l'exécution  de  plusieurs 
autres  passes  artiCcielles  qui  étaient  alors  en  voie  d'exécu- 
tion. 

Malgré  les  discussions  continuelles  qu'entraînait  la  question 
d'amélioration  de  la  Meuse  :  malg^ré  les  soins  que  réclamait 
l'exécution  des  travaux  autorisés,  l'activité  de  GuiUery  se  por- 
tait sur  d'autres  parties  du  service. 

L'état  d'abandon  de  la  Meuse  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  avait  laissé  tomber  en  désu^ude  les  lois  et  les  rè- 
glements protecteurs  de  la  navigation,  il  y  avait  nécessité  de 
revoir  et  de  refondre  toutes  les  dispositions  réglementaires 
retalives  à  ce  fleuve,  et  l'arrêté  royal  du  3  novembre  4841 
fut  rendu. 

Le  règlement  relatif  à  la  poUce  et  à  la  navigation  publié,  il 
faUait  le  faire  exécuter.  Dès  lors  GuiUery  commença  à  ren- 
contrer les  diificuUés  les  plus  sérieuses,  des  résistances  opi- 
niâtres, des  oppositions  violentes. 

De  nombreux  obstacles  devaient  se  présenter  pour  la  mise 
en  vigueur  de  dispositions,  les  unes  nouvelles,  les  autres 
tombées  en  désuétude  par  Tincurie  des  administrations  pré- 
cédentes. Les  bateliers  peu  habitués  à  se  soumettre  à  des 
règles  déterminées  résistaient  même  aux  mesures  prises  dans 
leur  intérêt.  Nais  l'opposition  la  plus  vive  vint  des  proprié- 
taires riverains  relativement  a  la  servitude  du  chemin  de 
faaiage.  Quelques-uns  d'entre  eux,  puissants  par  leur  fortune, 
allaient  jusqu'à  contester  au  gouvernement  le  droit  de  récla- 
mer l'usage  de  cette  servitude,  soutenaient  chaudement  leurs 
prétentions,  et  résistaient  aux  avertissements  que  GuiUery 
leur  fit  donner  pendant  deux  ans.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  persuasion  qu'il  eut  recours  à  la 
rigueur.  Il  fit  abattre  les  arbres  et  arracher  les  haies  qui 
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Buiflaient  k  la  navigation.  Le  chemin  dehalagefbt  râabli  dans 
tout  son  cours.  La  femietë  de  l'ingënienr  souleva  les  plus 
vives  réclamations.  Des  attaques  contre  Tadministration  de  la 
■euae^  parurent  dans  ta  presse  :  elles  retentirent  mène  jus* 
qu'au  sein  des  chambres  législatives.  Le  gouvernement  était 
obsédé  des  plaintes  de  ces  riverains  qui  demandaient  le  chan- 
gement du  chef  de  service  de  la  Meuse.  La  position  de  6nil- 
lery  était  des  plus  pénibles.  Pour  les  travaux  qu'il  exécutait^ 
il  ne  trouvait  aucun  appui  moral  dans  le  corps  auquel  il  ap» 
partenait  :  pour  les  mesures  de  rigueur^  pour  l'établissement 
du  règlement^  les  autorités  ne  lui  prêtaient  pas  toujours  le 
concours  que  son  zèle  et  ses  intentions  devaient  lui  assurer. 
Cependant  les  chambres  reconnaissant  qu*3  ne  peut  y  avoir 
de  navigation  en  rivière  sans  chemin  de  habge  ne  donnèrent 
aucune  suite  à  des  réclamations  dont  elles  comprenaient  le 
mobile.  Au  sénats  M.  Be  Bavay,  ministre  des  travaux  publics, 
répondit  à  ceux  qui  réclamaient  le  renvoi  de  l'ingénieur  in- 
traitable, que  le  gouvernement  trouvait  trop  rarement  des 
fonctionnaires  accomplissant  leurs  devoirs  jusqu'au  point  de 
s'attirer  des  inimitiés  personnelles ,  pour  écarter  ceux  qu'il 
avait  rencontrés. 

Guillery  poursuivit  la  tiche  qu'il  avait  acceptée ,  avec  une 
persévérance  remarquable.  Il  déploya  dans  cette  circon- 
stance un  véritable  courage  civique.  Combien  il  lui  eût  été 
facile  de  se  faire  des  amis  puissants  par  certaines  concessions  ! 
Hais  il  ne  transigea  jamais ,  il  exigea  tout  ce  que  sa  conscience 
lui  dit  d'exiger,  et  marcha  d'un  pas  ferme  dans  ta  ligne  de  ses 
devoirs.  C'était  là  un  point  saillant  de  son  caractère. 

La  voie  de  rigueur  dans  laquelle  Guillery  fut  obligé  d'en- 
trer suscita  a  Tadministration  de  nombreux  procès  qni  furent 
portés  devant  tous  les  degrés  de  juridiction  du  pays«  Plu- 
sieurs actions  furent  intentées  personnellement  à  llngâiieur 
de  la  Meuse,  et  ce  n'est  que  depuis  1846  que  les  droits  de 
l'État  ont  été  définitivement  reconnus  et  que  les  riverains  se 
sont  soumis. 
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Roas  avons  dit  que  Gaillery  avait  obtenn  la  cdDatructioade 
plufiiaurs  passes  artifieielles.  Il  restait^  près  de  luy ,  un  poÎDl 
coBsidéré  oomme  le  plus  difficile  ei  le  plus  dangereux  du 
cours  du  fleuve.  Un  nouvel  essai  fut  jugé  nécessaire  en  ce 
point  :  il  fut  décidé  le  13  décembre  1845. 

ies  divers  travaux  commencés  ont  été  achevés  en  1 848. 
Baos  un  dernier  mémoire  daié  du  13  janvier  1849,  GuîUery 
a  présenté  de  nouvelles  observations  sur  les  travaux  termi- 
nés,  sur  l'améliora  tion  de  la  lieuse  en  général  et  sur  Tinté- 
ressanie  question  de  la  dérivation  de  ee  fleuve  à  Liège.  €e 
savant  mémoire,  trèsiabondant  en  recherches,  en  documents 
historiques,  révèle  les  profondes  études  de  l'ingénieur;  e'est 
celui  dans  lequel  Guillery  a  développé  au  plus  haut  degré  les 
qualités  et  le  mérite  qui  le  distinguaient.  L'ingénieur  dit  là 
son  dernier  mot  sur  le  fleuve  auquel  il  avait  consacré  tant  de 
veilles  et  de  travaux,  il  termine  par  ee  vers  touebant  qu'il 
adresse  à  la  nymphe  du  fleuve,  et  qui  fut  une  véritable  pro« 
pbétie  : 

JSxtremum  hune,  JrUkusaf  mihi  eoneedô  labarem. 

Sans  doute  ce  mémoire  et  surtout  les  résultats  de  l'expérience 
mettront  fin  à  l'opposition  qu'a  rencontrée  le  meilleur  moyen 
de  reodre  la  Meuse  navigable  en  tout  temps.  Il  y  a  déjà  phie 
d'un  an  que  les  bateliers^  appréciant  les  avantages  que  pno* 
cnre  ce  moyen,  XMit  joint  leurs  pétitions  à  celles  des  conseils 
provinciaux  pour  demander  la  continuation  du  système  eom* 
mencé.  L'adoption  définitive  des  passes  artifideUes  est  donc 
certaine  :  elle  doublera  les  services  que  le  fleuve  peut  rendre 
et  elle  assurera  à  fiuiUery,  qui  l'a  provoquée  «t  poursuivie 
avec  tant  de  persévérance,  une  gloire  immortelle. 

Afin  de  ne  pas  interrompre  la  série  des  faits  relatifs  aux 
travaux  de  l'ingénieur  de  la  Heuse ,  quelques  incidents  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  dans  sa  vie,  n'ont  pas  été  mentionnés. 
Il  faut  donc  revenir  sur  nos  pas* 

Guillery  avait  été  naturalisé  en  1840.  Bn  i84S,  les  études, 
les  recherches  et  les  Uravaux  les  plus  importanis  sur  la 
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Meuse  avaient  été  faits.  Le  zèle  et  l'activité  de  Goillery^  aux- 
quels chacun  rendait  justice  furent  reconnus  par  sa  nomi- 
nation d'ingénieur  en  chef  de  S""  classe,  qui  eut  lieu  le4ao&t. 
Quelques  mois  après  îl  fût  envoyé  à  Bruxelles  en  qualité  de 
membre  et  de  secrétaire  du  conseil  des  pontset-chaussées, 
tout  en  conservant  la  direction  des  travaux  sur  la  Meuse. 
Depuis  longtemps  on  avait  eu  le  projet  d'appeler  Guillery  à 
ce  conseil,  oiï  sa  capacité  devait  le  rendre  très-utile,  et  sa 
nomination  eut  lieu  par  la  volonté  de  M.  d'Hoffscbmidt,  mi- 
nistre des  travaux  publics,  au  moment  où  on  s'y  attendait  le 
moins.  La  commission  des  Annales  des  travaux  faublks  l'avait 
choisi  depuis  longtemps  pour  secrétaire  :  il  remplaça  le  major 
Fallot. 

Pendant  plusieurs  années  Guillery  put  suffire  à  tous  les 
devoirs  des  diverses  positions  qu'il  occupait.  Peu  d'hommes 
seraient  capables  de  faire  autant  de  travail  en  aussi  peu  de 
temps.  Il  avait  conservé  l'habitude  prise  dans  son  enfance  de 
se  lever  de  très-grand  matin  en  toute  saison.  Il  consacrait  la 
première  partie  de  la  journée  à  ses  rapports  et  a  son  travail 
courant,  de  manière  que  rien  chez  lui  ne  restait  en  arrière. 

En  1846,  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  Léopold.  Cette 
distinction  lui  flt  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  ne  s'y  attendait 
pas,  tant  était  grande  sa  modestie. 

Les  réductions  qu'eurent  a  souffrir  toutes  les  administra* 
tions  dans  les  départements  ministériels  amenèrent  un  chan- 
gement très-important  dans  la  position  de  Guillery.  Le  minis- 
tre des  travaux  publics  fut  obligé  de  déplacer  le  personnel 
des  ponts-et-chaussées  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possi- 
ble; au  mois  de  juillet  <84>8,  Guillery  fut  nommé  ingénieur 
en  chef  de  la  province  de  Liège  et  du  service  de  la  Meuse.  Il 
dut  quitter  les  doubles  fonctions  de  secrétaire  qu'il  remplis- 
sait. 

Lorsque  Guillery  avait  été  appelé  au  conseil  des  ponts-et- 
chaussées  à  Bruxelles,  il  s'était  éloigné  avec  le  plus  grand  re- 
gret de  la  ville  de  Liège  dans  laquelle  il  avait  trouvé  tant  de 
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bienveillance,  de  sympathie  et  d'affection.  C'est  dire  qu'il  ren- 
tra dans  cette  ville  avec  bonheur.  Son  retour  fut  pour  lui  la 
source  d'une  foule  de  jouissances  qui  le  rendirent  insensible 
à  la  réduction  considérable  qu'avait  subie  son  traitement.  A 
peine  fut-il  installé  dans  ses  nouvelles  fonctions  que  la  ville 
de  Liège  lui  demanda  de  faire  partie  de  la  commission  de  sur- 
veillance du  collège.  La  société  libre  d'émulation  dont  il  avait 
été  membre  pendant  2S  ans,  le  choisit  pour  son  secrétaire 
général.  Ses  amis ,  ses  connaissances ,  le  reçurent  avec  un 
plaisir^  une  joie  dont  il  fut  profondément  touché ,  et  qu'il 
partagea  bien  vivement. 

Il  se  croyait  arrivé  au  moment  ou  il  pourrait  vieillir  tran-' 
quille  et  rendre  d'utiles  services.  Ses  travaux  étaient  générale- 
ment appréciés^  et  pour  lui  qui  avait  passé  les  plus  belles  an- 
nées de  sa  vie  dans  des  débats  opiniâtres,  n'avoir  plus  à  lut«- 
ter.  c'était  n'avoir  plus  rien  à  faire.  Son  temps  était  à  ses  de- 
voirs ;  ses  loisirs  à  ses  amis,  à  des  recherches,  à  la  rédaction 
de  mémoires.  Il  était  satisfait  de  sa  position ,  heureux  de 
l'affection  de  tout  ce  qui  l'entourait  :  il  voyait  ses  fils  dans 
une  bonne  voie,  réalisant  déjà  les  belles  espérances  qu'ils 
avaient  données  dès  leur  enfance.  11  avait  organisé  son  ser- 
vice dans  la  province  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Il  s'é- 
tait établi  dans  une  riante  habitation ,  simple  et  commode, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  de  ce  fleuve  rebelle  qui  l'avait  tant 
occupé,  et  qui  avait  été  pour  lui  la  source  de  tant  d'inquiétu- 
des, de  discussions,  d'attaques,  de  craintes  et  d'espérances  ; 
il  pouvait  croire  enfin  qu'il  était  au  bout  de  toutes  ses  épreu- 
ves ,  que  l'heure  était  arrivée  d'écrire  au  seuil  de  sa  maison 
l'ffii;enf  parfum  de  Pétrarque ,  et  de  dire  enfin  à  la  fortune 
lassée  :  «  Tu  ne  me  tourmenteras  plus.  » 

Mais  Dieu  ne  le  voulut  pas.  Cette  vie  si  pleine  et  si  noble 
devait  finir  sans  même  qu'il  pût  dire  un  adieu  rapide  à 
tout  ce  qui  l'attachait  à  la  terre.  Quelques  minutes  suffirent 
pour  anéantir  toutes  ses  douces  pensées  de  bonheur  et  d'a- 
venir et  pour  plonger  dans  un  deuil  sans  fin  une  famille  si 
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bieo  faite  pour  le  bonheur  modeste.  Au  bout  de  quelques  fin 
taies  secondes^  GuUlery  n'était  plua.  Le  chêne  avait  attiré  k 
foudre. 

Le  22  mars  Guillery  se  réveilla  oomme  à  Tordinaire,  ne  se 
ressentant  pas  plus  de  quelques  douleurs  au  cceur  dont  il 
s'était  plaint  récemment,  que  d'une  indisposition  qui  l'avait 
empêché  pendant  plusieurs  jours  de  vaquer  à  ses  affaires.  Il 
se  livra  à  ses  travaux  habituels  et  après  avoir  diné,  ilfitavec  sa 
femme  et  sa  fille,  qu'il  ne  quittait  presque  jamais,  une  prome- 
nade au  jardin  botanique.  Le  tempsfroid  e(  humide  l'avait  ra- 
mené de  bonne  heureau  logis.  Guillery ,  en  rentrant,  tronva  une 
lettred'un  représentant  de  Namur,  qui  lui  demandait  quelques 
renseignements  sur  la  Heuse.  Il  n!avait  besoin  ni  de  notes,  ni 
de  préparation  pour  répondre  à  toutes  les  questions  qu'on 
pouvait  lui  Caire  sur  un  sujet  qu'il  avait  si  consciencieusement 
étudié.  Il  répondit  à  l'instant  à  la  lettre  qu'il  avait  reçue.  Cette 
réponse  qui  a  quatre  pages  est  à  la  fois  un  modèle  de  clarté 
et  de  style*  Après  l'avoir  terminée,  la  pendule  marquait  six 
heures  7«  »  il  so  leva  et  appuya  sa  tête  sur  l'épaule  de  sa 
femme  qui  venait  d'entrer  et  s'était  arrêtée  près  de  lui.  Gonnae 
elle  exprimait  de  Tinqulétude  de  le  voir  dans  cette  position, 
il  lui  dit  :  lame'^fnQi^je  suii  si  bkn  près  de  toi.  Deux  secondes 
après  il  avait  cessé  de  vivre  ! 

La  mort  de  Guillery  fut  un  coup  terrible  pour  sa  famiUe. 
Il  laissait  une  veuve  au  désespoir,  quatre  enfants,  trois  fils 
et  une  fille,  qui  tous  étaient  arrivés  à  cet  âge  où  les  conseils 
de  l'expérience  paternelle  sont  plus  que  jamais  nécessaires,  et 
toute  cette  bmiUe  éplorée  restait  sans  appui  et  sans  fortune, 
car  Guillery  avait  toujours  été  l'intégrité  même.  Il  poussait 
la  délicatesse  jusqu'à  Texagération.  Ses  scrupules  lui  ont  tou- 
jours fait  sacrifier  ses  propres  intérêts,  ses  intérêts  de  famille, 
aux  exigences  de  sa  position.  Il  avait  une  loyauté  à  toute 
épreuve  :  son  devoir  était  son  évangile  et  il  ne  mettait  rien 
au-dessus  de  l'approbation  de  sa  conscience. 

C'est  parce  que  de  nos  jours  cette  sorte  d*hommes  est  trop 
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peu  nombreuse  que  nous  ayons  à  la  fois  une  si  haute  estime 
pour  le  caractère,  et  une  si  juste  admiration  pour  le  talent 
de  Guillery.  Au  milieu  des  pénibles  luttes  de  l'ingénieur,  qui 
souvent  avaient  été  jusqu'à  prendre  l'homme  lui*méme  corps 
à  corps,  Guillery  était  resté  inébranlable  devant  la  menace 
comme  devant  la  corruption.  Il  en  fut  récompensé,  car  dans 
les  provinces  de  Liège  et  de  Namur,  on  avait  flni  par  com- 
prendre la  valeur  de  l'homme  de  génie  qui  était  le  second 
créateur  de  la  Meuse,  et  du  fonctionnaire  énergique  qui  sa- 
vait pousser  jusqu'à  Théroïsme  la  résistance  aux  abus,  aux 
injustices.  Il  appartient  à  bien  peu  d'hommes  de  ne  point  se 
laisser  ébranler  par  les  clameurs  coalisées  de  toutes  les  forces 
industrielles  d'une  province.  Il  faut  une  fermeté  hors  ligne, 
une  eoftscienee  exceptionnelle  de  la  bonté  de  sa  cause,  pour 
former  une  barrière  aussi  invincible  au  cours  des  intérêts 
blessés.  Guillery  possédait  toutes  ces  rares  et  éminentes  qua- 
lités, et  Liège  le  savait  si  bien  que  la  mort  de  l'ingébieur  de 
la  Meuse  fut  un  jour  de  deuil  pour  la  ville  entière.  Ses  funé- 
railles furent  tristes  et  imposantes.  La  foule  affligée  les  suivit, 
morne  et  silencieuse,  pendant  la  longue  distance  qui  séparait 
le  cimetière  de  la  maison  mortuaire.  Dans  le  cortège  on  re- 
marquait aveci  ntérét  les  jeunes  élèves  de  l'Athénée  qui  ve- 
naient, en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  prédécesseurs,  payer 
un  tribut  de  reconnaissanee  pour  le  bien  que  Guillery  avait 
fait  à  l'établissement  qui  conserve  encore  les  traditions  et  l'iioh 
pulsion  qu'il  lui  avait  données.  Bes  délégués  du  conseil  com-* 
munal,  du  corps  des  ponts-et*chaussées,  du  collège ,  de  la 
société  d'Émulation,  un  ancien  camarade  de  l'école  polytech- 
nique qui  accourut  de  Bruxelles  pour  assister  à  la  douloureuse 
cérémonie,  tous  rendirent  sur  la  tombe  qui  allait  se  fermer, 
un  juste  et  solennel  hommage  aux  grandes  qualités ,  aux 
vertus  de  celui  dont  la  Providence  avait  arrêté  les  jours  d'une 
manière  si  inattendue,  à  un  âge  où  il  aurait  pu  rendre  encore 
tant  de  services. 

Mais  un  fait  touchant  et  le  plus  caractéristique  de  cette  cé- 
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rémonie,  ce  fut  Thommage  rendu  au  défunt  par  les  bateliers 
de  la  Meuse.  Ils  avaient  causé  de  bien  vifs  chagrins  à 
l'illustre  ingénieur  qui  a  tant  amélioré  la  navigation  du 
fleuve.  Ils  avaient  fait  ^  sans  savoir  pourquoi ,  et  cédant 
sans  doute  à  des  instigations  intéressées  ^  une  rude  opposi- 
tion à  ses  vues  et  aux  travaux  qui  en  avaient  été  les  consé- 
quences. Nais  avec  cette  justice  populaire  qui  Gnit  toujours 
par  découvrir  la  vérité^  ils  avaient  enfin  compris  tout  le  bien 
que  voulait  leur  faire,,  que  leur  avait  fait  le  fonctionnaire  que 
H.  Rogier  avait  deviné  et  dont  le  mérite  a  été  justifié  par  le 
temps  et  par  le  succès.  Aussi  les  bateaux  de  la  Meuse  avaient- 
ils  arboré  le  pavillon  noir.  Récompense  tardive,  mais  legs 
précieux  pour  sa  famille,  pour  ses  fils  surtout  qui  doivent  voir 
dans  ces  honneurs  comment  le  peuple  sait  rendre  hommage 
à  ceux  qui  lui  ont  fait  un  bien  réel,  un  bien  impérissable. 

Nous  nous  résumons.  Guillery  doit  être  considéré  sous 
deux  points  de  vue  :  comme  ingénieur,  comme  homme 
privé.  Sous  quelque  face  qu'on  l'examine,  on  distingue  en  lui 
les  qualités  les  plus  essentielles. 

L'ingénieur  a  laissé  des  mémoires  qui  donnent  une  haute 
idée  de  son  intelligence,  de  sa  capacité  â  étudier  une  ques- 
tion, de  son  ardeur  à  rassembler,  dans  l'ordre  le  plus  par- 
fiiit,  tous  les  documents  nécessaires  pour  arriver  à  la  solu* 
tion  (^).  Travailleur  opiniâtre,  jamais  il  ne  croyait  avoir  assex 
fait  ;  aussi  ses  mémoires  sont-ils  de  véritables  modèles  dans 
l'ensemble  comme  dans  les  détails. 

(1)  Les  mémoires  eoiiDat  de  TiDgéDieur  Guillery  tonl  : 
La  Même,  —  Études  faites  par  ordre  du  gouvernement  belge. 
1**  partie.  —  Rapport  du  23  décembre  1839.BruxeUes,V«iI.Rem7yimprimettr 

du  roi,  rue  Notre-Dame-auz-Neiges  ;  mars  f  S40. 
28  Juin  1840.  Brui.,  id  ;  décembre  1840. 
10  décemb.  1840.  Brus  ,  id. 
30  octobre  1841  Brnz  ,  id.  ;  février  18i2« 
5  novembre  1842.  Bruz.,  Ëm.  Devroye  et  Os  Im^ 
primeur  du  roi,  successeur  de  V*  H.  Remy, 
rue  de  Louvata.  1843. 
jinncUe*  deetrav.publ^»  vol.  1844. -Déterminaiiou  de  Pétiage  deia  Hanse. 

Jemeppe,  20  novembre  184.1. 
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Quant  à  l'homme  privé,  k  Tami,  au  père  de  famille,  qui, 
plus  que  Guillery^  aima  à  obliger  et  oublia  plus  facilement 
les  services  qu'il  avait  rendus  ?  Quel  cœur  plus  chaud ,  plus 
tendre,  plus  généreux?  Quel  père  s'est  jamais  concentré 
plus  que  lui  dans  sa  famille  et  s'est  occupé  plus  assidûment 
de  ses  enfants,  les  a  mieux  préparés,  autant  par  les  exem- 
ples que  parles  préceptes,  à  devenir  d'excellents  citoyens? 
Il  avait  été  justement  apprécié,  et  lorsque  l'événement  funeste 
fut  connu ,  des  marques  de  la  plus  touchante  sympathie 
arrivèrent  de  tous  côtés  à  sa  famille;  il  en  est  une  qui 
mérite  une  mention  particulière.  Après  sa  mort,  la  ville 
de  Liège,  se  souvenant  de  ses  services,  a  voulu  donner  un 
grand  témoignage  de  l'estime  et  de  l'attachement  qu'elle 
avait  pour  lui.  Par  une  décision  unanime  et  spontanée ,  elle 

^Inn.  dêitrav.  publ.,  5*  toI.  1845.  —  Des  pattes  narigablet  et  de  leur  appli- 
cation à  l^amélioration  de  la  Meute, 

Jemeppe,  14  décembre  1845. 
Id.  id  Fret  tur  la  Meute  et  turtet  afliqentt. 

Jemeppe,  3  Janvier  1844. 
Id.  4*  ?ol.  1846.       Vallée  de  la  Meute.  Volet  et  communi- 

catlont,  etc.  Jemeppe,  15 mars  1844. 
Id.  id.  Variations  diurnes  de  la  Meute  et  de 

rourthe.  Jemeppe,  8  Janvier  1845 
Id  id.  Mouvement  det  voyageurt  et  des  mar. 

chanditet.  Jemeppe,  S5  janvier  1845* 
Id.  S*  vol   1847.        L'Ourthe.  Jemeppe,  18  octobre  1845. 

Id.  id.  Amélioration  de  la  Meuse  de  Tamontà 

raval  de  Liège.  Jemeppe,SI  mars  1844 
Id.  e*  vol.  1847.       Variations  diurnes  de  la  Meute  et  de 

rOurlbe.  Bruxellet,  15  Janvier  1846. 
Id  Id.  Mouvement  det  voyageurt  et  det  mar- 

cbanditet    tur  la  Meute.  Bruxellet, 

90  Janvier  1847. 
Id.  id.  Servitude  du  halage  et  du  marcbe-pied. 

Bruxelles,  10  novembre  1845. 
Id.  7«  vol.  1848        Varlationt  diarnet  de  la  Meute  et  de 

IH)urtbe.  Bruxellet,  15  Janvier  1848 
Id.  id.  Mouvement  det  voyageurt  et  det  mar- 

chanditet   tur  la  Meute    Bruxellet, 

17  Janvier  1848. 
A  paraître  dant  le  9*  volume  det  Annalet  en  1850.  —  De  Tamélioration  de 
la  Meute.  Uége,  15  Janvier  1849. 

Plutieurs  opuscules  de  littérature  ;  entr'autres  :  Du  vrai  dan$  k»  Beaux^ 
jirtê,  et  de  leur  principe. 
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a  TOté  une  pension  à  sa  veuve.  Ce  h\i  dit  tant  :  il  honore, 
au  plus  haut  degré,  le  conseil,  organe  de  la  viUe,  et  le  citoyen, 
objet  de  cette  récompense  civique.  It  termine  enfin  par  le 
trait  le  plus  vif,  l'éloge  de  l'homme  vertueux  qui  ne  mourra 
pas  dans  le  soutenir  de  ceux  qui  l'ont  connu  et  dont  le  nom, 
que  ses  travaux  illustreront  en  vieillissant,  sera  toujours 
conservé  avec  respect  sur  les  bords  de  la  Meuse. 


NOTE 

n  m.  A.  DE  Vaux^  inspigtiur  osniHAL  dbs  minbs, 

su  l)N  TENTIUTEUR 

BRBVETli  Blf  FâVEUR  DE  M.  8TEUVE. 


Dans  un  article  inséré  au  Mining^oumal^  du  20  mars 
1849^  H.  l.  Richardson ,  ingénieur  civil  rend  compte  de  Tap- 
plication  qui  a  été  faite  au  charbonnage  d*Eaglesbuscb  près 
de  Neath  (Angleterre),  d'un  système  de  ventilateur  breveté 
le  11  mars  1846  en  faveur  du  sieur  Struve,  qui  a  également 
obtenu  le  5  juin  suivant  un  brevet  d'importation  en  Belgique* 

Cet  article  est  reproduit  dans  le  bulletin  du  Musée  de  l'in- 
dustrie, 2"°  livraison,  année  1849. 

Il  en  résulte  que  le  succès  de  l'appareil  en  question  a  été 
complet,  puisque  de  l'aveu  des  sieurs  Penrose  et  Evans  pro- 
priétaires du  dit  charbonnage,  leur  houillère  qui  était  jusque- 
là  une  des  plus  dangereuses  est  aujourd'hui  une  des  plus 
sûres  du  district. 

H  n'est  pas  sans  intérêt  .d'enregistrer  ce  résultat,  et  nous 
nous  empresserions  .d'y  joindre  une  description  détaillée  de 
l'appareil,  si  déjà  ce  système  n'avait  été  décrit  et  discuté  dans 
les  jinnales  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  III,  pages 
361  à448,  dans  un  mémoire  remarquable  de  M.  L.  Trasenster, 
aujourd*hui  ingénieur  et  professeur  d'exploitation  à  l'école 
des  mines  de  Liège. 

Il  ne  s'agit,  en  effet,  que  du  ventilateur  à  cloches  plon- 
geantes, le  même  qui  fonctionne  depuis  huit  ans  à  la  houil- 
lère de  Harihaye  à  Seraing,  province  de  Liège,  où  il  fut  établi 
sur  les  idées  émises  et  d'après  les  principes  professés  par  nous 
depuis  1836,  jusqu'en  1844,  à  l'école  spéciale  des  mines  de 
Liège. 

Nous  nous  bornerions  donc  à  renvoyer  le  lecteur  au  tome  III 
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des  Annales^  si  ce  n'était  le  cas  de  signaler  ici  un  perfection- 
nement notable  dont  ce  système  est  susceptible. 

Cet  appareil  a.  comme  tous  les  ventilateurs  à  piston,  Tin- 
convënient  grave  de  produire  une  aspiration  discontinue  et 
saccadée,  d'où  résultent  :  l*une  perte  sensible  de  force  vive 
dans  les  intervalles  des  diverses  aspirations  ;  et  2*  l'obligation 
de  fermer  la  cheminée  d'aérage  par  une  cloison  fixe  qui  exige 
un  temps  assez  long  pour  être  enlevée  lorsque,  par  un  déran- 
gement quelconque  dans  le  mécanisme,  la  ventilation  artifi- 
cielle vient  à  faire  défaut. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte,  de  cette  intermittence 
dans  l'aspiration  et  de  ses  conséquences.  Quand  un  des  deux 
cylindres  est  plein  d*air,  l'autre  avant  de  commencer  à  se  rem- 
plir, doit  attendre  :  l""  la  fermeture  de  ses  clapets  de  sortie; 
2*  la  dilatation  de  l'air  légèrement  comprimé  qu'il  renferme 
jusqu'au  degré  voulu  pour  ouvrir  les  clapets  d'entrée.  Il  y  a 
donc  là^  après  chaque  ascension  des  pistons  ou  des  cloches 
(aéromètres),  un  temps  d'arrêt  bien  prononcé,  pendant  lequel 
l'air  en  mouvement  venant  frapper  le  dessous  des  cylindres 
et  de  l'obturateur  de  la  cheminée,  y  subit  un  refoulement 
plus  ou  moins  prolongé,  évidemment  préjudiciable  à  la  force 
motrice  et  à  l'efficacité  de  f  écoulement  ;  de  là  aussi  Timpos- 
sibilité  défaire  usage  de  l'obturateur  hydraulique,  (fig.  l)qui 
convient  si  bien,  dans  le  cas  d'une  aspiration  non  interrom- 
pue, en  ce  qu'il  rétablit  de  lui-même  les  moyens  de  ventila* 
tion  naturelle  dès  que  l'aspiration  artificielle  cesse.  Inutile 
de  faire  remarquer  que  l'arrêt  ^^  doit  être  disposé  de  manière 
que  la  cloche  mobile  de  l'obturateur  puisse  s'élever  assez  et 
pas  trop  au-dessus  de  la  partie  fixe  ;  assez,  pour  livrer  un 
passage  libre  à  l'air  sortant  de  la  mine  quand  le  ventilateur 
cesse  de  fonctionner  ;  pas  trop,  pour  que  la  cloche  reprenne 
promptement  sa  place  dans  le  liquide  dès  que  le  ventikteur 
recommence  à  agir.  On  comprendra  également  que  le  contre- 
poids (P)  sera  toujours  bien  réglé  s'il  fait  équilibre  au  poids 
de  la  cloche  à  l'air  libre. 
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Le  perfecUonnemenl  dont  nous  touIods  parler,  et  qui,  peat- 
étre,  n'est  encore  connu  que  de  nos  élèves  ingénieurs  auxquels 
ilesl  expliqué  depuis  1843,  consiste  à  employer  trois  cloches 
au  mohu,  ou  lieu  de  deux,  pour  aspirer  l'air  de  la  mine,  CD 
disposant  ces  cloches  de  manière  à  commander  respective- 
ment leur  jeu  par  autant  de  manivelles  coudées  répondant 
aux  sommets  d'un  polygone  régulier  dont  l'arbre  tournant 
occupe  le  centre. 

Ces  conditions  assurent  à  la  fois  l'équilibre  constant  entre 
le  poids  des  cloches  en  mouvement,  et  la  continuité  dans  l'as- 
piration ,  puisqu'il  y  aura  toujours  une  ou  plusieurs  cloches 
M  mouvant  de  bas  en  haut. 

Octobre  1849. 


IMBVSTBIB. 


RAPPORT 

8UB 

L'EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  FRANÇAISE 

EN  1849, 

ADIlMi  A  M.    Lt  WRIIT»  DB  LMNTélIKOl , 


HONSIECR  LE  MmiSTRE  y 

J'ai  l'honneur  de  tous  faire  connattre  lerésultat  de  ma  fis- 
sile à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Paris.  Je  regrette  que  mon  rapport  ne 
puisse  pas  être  aussi  développé  que  je  l'avais  d'abord  espéré; 
le  peu  de  jours  dont  j'ai  pu  disposer,  ainsi  que  le  petit  nom- 
bre d'heures  pendant  lesquelles  l'étude  était  possible  à  cette 
exposition,  en  sont  les  causes  premières.  Si  mon  séjeur.à 
Paris  eût  été  plus  long,  j'aurais  pu  suivre  les  travaux  du  jury, 
assister  aux  séances  de  ses  commissions  et  profiter  des  con- 
naissances et  de  l'expérience  des  hommes  d'élite  qui  le  com- 
posent. Il  faut  dire  aussi  que  la  recherche  des  inventions 
nouvelles,  des  produits  intéressants  est  rendue  excessivement 
diflBcile  dans  les  immenses  galeries  affectées  à  l'exposition,  par 
le  grand  nombre  d'objets  de  toute  espèce  y  admis,  et  dont  la 
nature  même  est  parfois  telle  qu'on  doit  se  demander  à  quoi 
sert  un  jury  d'admission  ;  cette  recherche  n'est  pas  facilitée 
par  le  classement  des  produits  «  qui  a  été  fait  à  plusieurs  re- 
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prises.  Les  objets  envoyés  les  derniers  ont  servi  de  remplissage; 
il  y  en  a  qui  sont  presque  inabordables  ;  d'autres  fois  des  pro- 
duits de  même  nature  se  trouvent  complètement  séparés^ 
tandis  que  des  objets  qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  se 
trouvent  accolés.  Un  catalogue  analytique  et  raisonné  eût  pu 
remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  ;  mais  le  livret  de  Tex- 
position  n'est  qu'un  registre  d'inscription,  par  ordre  d'arrivée 
des  produits  exposés  :  il  ne  donne  d'ailleurs  aucun  détail 
sur  ceux*-ci,  se  contentant  d'indiquer  la  catégorie  dans  la- 
quelle ils  rentrent  :  tnachinesj  produite  chimique$,  etc. 

Je  m'étais  proposé  d'étudier  l'exposition  avec  ordre  et  den'a- 
bandonnerunecatégoriedeproduitsqu'après  Tavoir épuisée  ; 
j'espérais  pouvoir  facilement  réaliser  ce  plan,  mais  j'en  ai 
bientôt  reconnu  l'impossibilité.  L'absence  complète  d'indica- 
tions, sensible  surtout  pour  les  machines,  les  rares  appari- 
tions des  exposants  rendent  précieuse  la  rencontre  de  l'un 
d'eux  ou  d'un  homme  spécial  dont  on  peut  tirer  des  rensei- 
gnements. Quand  on  a  ce  bonheur,  on  abandonne  sans  hé- 
siter une  étude  commencée,  pour  aller  au  loin  chercher 
quelques  données  sur  une  autre  industrie;  je  dis  ce  bonheur^ 
parce  qu'on  ne  trouve  généralement  auprès  des  expositions 
diverses,  que  des  gardiens  chargés  de  les  épousseter,  inca- 
pables de  donner  la  moindre  explication,  et  qui  ne  se  conten* 
tantpas  d'être  inutiles  aux  visiteurs,  sont  encore  incommodes 
par  la  défense  qu'ils  lui  font  de  toucher  aux  appareils  ou  d'en 
prendre  des  croquis. 

Signalons  encore  l'absence  générale  des  prix  de  vente  ou 
leur  fausseté,  quand  ils  sont  indiqués.  C'est  cependant  dans 
le  prix  que  se  trouve  la  véritable  mesure  du  progrès  dans 
l'industrie,  de  l'utilité  dans  un  appareil  ou  dans  une  machine. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  réunis  ici  mes  impressions  aux  quel- 
ques notes  que  j'ai  pu  recueillir  ;  j'y  considère  les  choses  an 
point  de  vue  de  leur  utilité,  sans  trop  m'arrêter  à  leur  nou- 
veauté et  sans  m'inquiéter  si  certaines  «publications  ont  ou 
n'ont  pas  fait  mention  de  l'objet  dont  je  m'occupe. 

L'exploitation  minérale  prend  ordinairement  peu  de  part 
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aux  expositions  de  l'industrie.  Sauf  les  marbres  et  les  ardoises, 
on  ne  remarque  à  Texposition  de  1 849  que  deux  blocs  d'an* 
Ihracite,  quelques  échantillons  de  minerais  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre^  etc.,  qui  offrent  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  où 
nous  sommes  obligés  de  nous  placer. 

Une  fabrication  intéressante,  en  voie  d'amélioration,  a  ce* 
pendant  sa  place  marquée  ici  :  je  veux  parler  de  Vaggloméra- 
lion  des  charbons  menus. 

Vagglaméri^  comme  on  l'appelle  à  Saint-Étienne,  ou  le 
péragène^  comme  on  dit  à  Blanzy,  s'obtient  en  soumettant  a 
une  pression  énergique  un  mélange  de  charbon  menu  avec  du 
brai  gras.        • 

M.  Marsau  de  Sain t-É  tienne  a  exposé  des  blocs  de  ce  com- 
bustible, pesant  chacun  SO  kil.  ;  leur  poids  et  leur  forme  peu 
régulière  sont  des  inconvénients  que  ne  partagent  pas  les 
briquettes  de  Blanzy,  dont  le  poids  ei»t  dix  fois  moindre  et 
la  forme  plus  avantageuse.  J'insiste  sur  la  forme,  parce  que, 
jusqu'aujourd'hui,  le  principal,  et  je  dirai  même,  le  seul  usage 
de  ce  combustible  est  le  chauffage  des  chaudières  des  bateaux 
à  vapeur  ;  on  conçoit  dès  lors  combien  il  importe  qu'il  se 
présente  en  briques  faciles  à  manier  et  occupant  le  moins  de 
place  possible.  Il.m*a  été  assuré  qu'avec  le  péragène  de  Blanzy, 
on  pouvait  gagner  jusqu'à  20  p.  c.  sur  l'arrimage. 

MM.  Farral,  Middleton  ei  Eltoell  ont  exposé  un  appareil 
destiné  à  cette  fabrication.  Le  mélange  du  charbim  avec  le 
brai  fondu  s'y  effectue  dans  un  cylindre  vertical  en  tôle,  à 
l'aide  de  trois  râteaux  agitateurs  mobiles  avec  l'axe.  Le  fond 
dn  cylindre  est  percé  de  deux  ouvertures  qui  correspondent 
à  deux  des  quinze  moules  pris  dans  l'épaisseur  d'une  plate-forme 
tournante  en  fonte  ;  le  fond  de  ces  moules  est  formé  par  un 
seul  plateau  fixe.  Le  mouvement  de  la  plateforme  amène  cha- 
que brique  sous  un  mouton  qui  la  comprime  fortement  et 
sans  choc.  Au  sortir  de  la  presse,  la  brique  tombe  hors  du 
moule  par  son  propre  poids,  le  fond  fixe  venant  à  manquer 
sur  une  partie  de  la  circonférence. 

TOMBTIII.  16 
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Toici,  sur  la  fabrication  du  péragénê  à  Bhosy,  quelques 
détails  que  je  dois  à  robligeance  de  H.  Amédée  Burat  : 

Le  goudron  minéral  est  distillé  dans  une  chaudière  de 
forme  ordinaire  ;  la  condensation  a  lieu  dans  un  serpentin  ra- 
fraichi  par  un  simple  courant  d'air.  Les  produits  de  cette  dis- 
tillation sont  à  peu  près  :  80  p.  c.  de  brai  gras  qui  reste  dans 
la  chaudière,  10  p.  c.  d'huiles  grasses  propres  à  la  fabrica- 
tion des  savons  employés  au  graissage  des  machines,  6  p.  c. 
d'hydrocarbures  propres  à  l'édairage,  le  reste  d'eaux  ammo- 
niacales^ etc. 

Le  mélange  du  charbon  avec  le  brai  a  lieu  sur  une  plaque 
tournante,  chauffée  par-dessous  ;  deux  râteaux  fixes  remuent 
la  masse  dans  laquelle  le  brai  gras  fondu  est  incorporé  par 
Tun  d'eux  seulement*  Ce  râteau  reçoit  le  brai  le  long  de  son 
dos  et  l'introduit  dans  le  charbon  par  ses  dents.  Par  cette  ma* 
nièrede  procéder  on  est  parvenu  à  n'employer  que  6  à  8  p.  c. 
de  brai  ;  il  n'est  pas  présumable  que  cette  proportion  puisse 
être  sensiblement  diminuée.  (*). 

Deux  presses  hydrauliques  donnent  aux  briques  la  forme 
convenable  et  en  confectionnent  environ  25  tonnes  par 
jour. 

Les  frais  de  fabrication  de  tout  genre ,  non  compris  le 
charbon,  s'élèvent  à  10  fr.  par  tonne  de  1,000  kil.  ;  la  main- 
d'œuvre  y  entre  pour  2  fr.  SO  c.  Le  péragène  se  vend  i 
Blanzy  fr.  18  la  tonne. 

Il  faut  observer  que  Ton  n'emploie  à  cette  fabrication  que 
du  menu  de  bonne  qualité  et  qu'on  est  quelquefois  obligé  de 
laver  celui-ci  au  crible  à  l'eau  (voir  le  Traité  d*explmtatimi 
des  mines  ^  par  M.  Combes).  Ce  lavage  coûte  4  centimes  par 
hectolitre. 

Cette  fabrication  a  tenté  de  s'établir  en  Belgique  ;  elle  y  a 

(1)  Ceci  était  écrit  lorsque  nous  avons  appris  qu*une  fabrique  de  charbon 
i^loméré  allait  s*établir  à  Braxellet  d*aprèi  un  nouTean  procédé.  Il  paraî- 
trait que  rinveiUeor  n'emploie  que  la  pretaioo  tant  rintermédiaire  d*aucun« 
tubstance  étrangère  pour  agglomérer  le  charbon  menu,  qui  peut  d*ailleurt 
être  des  plut  maigres. 
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mal  réussi.  Cependant  le  gros  cfaartMNi  est  recberebé  pour 
une  foule  d'usages  où  il  serait  parfaitement  suppléé  par  de 
raggloméré  qu'on  pourrait  fournir  à  3  fr.  an  moins  à  meil- 
leur compte  que  la  houille.  L'aggloméré  présente  aussi  l'a- 
fantage  d'être  moins  fragile  que  celle-ci,  il  supporte  parfai- 
tement les  transports ,  les  transbordements  ^  etc.  La  fumée 
que  ce  combustible  développe  en  brMant  le  fera  rejeter  des 
usages  domestiques,  mais  les  brasseries,  les  distilleries  et 
quelques  autres  industries  y  trouveraient  de  l'avantage ,  et 
d'autant  plus ,  que  le  lieu  de  consommation  est  plus  éloigné 
in  lien  de  production. 

M.  Darroux,  d'Anch,  a  baptise  dn  nom  i'jérdoMêome^  un 
instrument  destiné  à  découper  les  ardoises.  In  deux  mots,  il 
se  compose  d'un  support  vertical  en  fer  de  la  forme  à*  donner 
à  l'ardoise,  découpé  en  dents  de  scie  à  la  partie  supérieure. 
On  y  place  l'ardoise  à  terminer,  une  presse  vient  l'y  flxer, 
puis  un  couteau  de  même  forme  que  le  support,  mais  qui 
n'attaque  pas  tous  les  points  à  la  fois  et  n'agit  que  progres- 
sivement, descend  verticalement  et  vient  enlever  le  superflu. 
La  presse  et  le  couteau  sont  mus  par  la  même  vis  à  balancier. 
D'après  l'inventeur,  un  homme,  aidé  de  deur  enfants ,  peut 
achever  de  la  sorte.  800  ardoises  par  jour.  Dans  ces  condi- 
tions, cette  machine  n'a  pas  de  chances  de  se  voir  adoptée  ; 
mais  il  serait  facile  de  la  modifier  de  façon  à  supprimer  les 
deux  enfants  dont  l'un  pose  l'ardoise  et  dont  Tautre  la  retire. 
L'appareil  de  II.  Darroux ,  tel  qu'il  est  établi,  coûte  200  à 
9S0  fr.  ;  chaque  couteau  de  rechange  avec  support  vaut 
60  fr. 

Depuis  plusieurs  années,  ob  s  est  beaucoup  préoccupé  de 
l'application  des  fahrkumi  à  l'extraction  des  minerais  du  sein 
de  la  terre.  Dans  les  fabrkunsi,  comme  dans  la  warocquîère, 
deux  tiges  reçoivent  un  mouvement  vertical  alternatif; 
rhomme  qui  veut  s'en  servir  pour  desoendre  àëo&  la  mine  ou 
pour  en  sortir,  profite  des  temps  d'arrêt  aux  extrémités  de  la 
course  pour  passer  d'une  tige  à  l'autre.  Pour  résoudre  le 
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problème,  il  bllait  suppléer  à  lIotelligeBce  et  a  la  yolonté  de 
rhomine  par  un  mëcanUme  qui  ne  permit  pas  aux  vases 
d'extraction  engagés  dans  l'appareil,  de  dévier  de  la  marebe 
qui  leur  était  tracée. 

Parmi  les  diverses  solations  qui  se  présentaient,  voici  celle 
qu  a  choisie  M.  Méhu  :  A  la  fin  de  cbaque  double  course ,  les 
tiges  déposent  le  waggon  d'extracU6n  sur  un  support  fixé  aux 
parois  du  puits,  où  eUes  viennent  le  reprendre  à  la  course 
suivante,  pour  Télever  de  toute  la  hauteur  de  la  course. 

Vappareil-Méhu  se  compose  de  deux  couples  de  tiges  pa- 
rallèles,  animées  d'un  mouvement  vertical  alternatif»  auquel 
l'inventeur  a  donné  4  K  mètres  d'amplitude ,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure.  Ces  tiges  sont  munies  de  patins  arti* 
culés  ;  ces  garnitures  de  patins  sont  espacées  entre  elles  de 
45  mètres.  One  couple  de  tiges  sert  exclusivement  pour  l'as* 
cension  ;  l'autre,  pour  la  descente.  Chaque  système  est  établi 
dans  un  compartiment  séparé  du  puits  ;  celui*ci  est  divisé  en 
étages  d'environ  14  mètres  de  hauteur,  à  chacun  desquels  se 
trouvent  des  patins  analogues  à  ceux  des  tiges,  mais  dans  une 
situation  perpendiculaire,  c'est-à-dire,  pour  supporter  les 
waggons  par  les  deux  autres  côtés. 

Examinons  comment  l'extraction  s'opère  par  cet  appa- 
reil : 

Les  patins  fixes,  comme  les  patins  mobiles  ('),  se  maintien- 
nent par  leur  propre  poids  dans  une  position  horiiontale;  ils 
sont  mobiles  autour  de  leur  point  d'attache,  au  moyen  de 
charnières  à  talons  qui  leur  permettent  de  s'effacer  de  bas 
en  haut. 

Qu'au  fond  du  puits  on  présente  un  waggon  entre  les  deux 
tiges,  au  moment  où  celles-ci  vont  descendre,  je  suppose  :  les 
quatre  patins  qu'elles  portent  à  cette  profondeur  vont  se  re- 
lever le  long  du  waggon,  jusqn  a  ce  qu'ils  l'aient  dépassé. 
Quand  les  tiges  reprennent  leur  mouvement  d'ascension,  les 

(')  J'appelle  fixes  les  patios  aitacbés  aux  parois  du  puits;  mobiles^  ceux  qui 
apparlleoneot  aux  tige». 
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patins  saisissent  le  waggon  par  dessous  et  Tenlèvent  au-delà 
des  patios  fixes  placés  à  44  mètres  plus  haut;  ceux-ci  ne 
s'opposent  pas  au  passage  du  waggou  de  bas  en  haut ,  mais 
ils  l'arrêtent  lorsque  les  tiges  redescendent  et  le  soutiennent 
jusqu'à  ce  que  les  patins  mobiles  supérieurs  Yiennent  le  saisir; 
de  même  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  jour  <)  où  le  waggon  est  reçu 
par  un  petit  chemin  de  fer  placé  sur  un  double  pont  à  bas^ 
cule.  Ce  pont  a  deux  tabliers  ;  l'un  sert  pour  le  compartiment 
de  la  remonte,  et  il  est  ordinairement  abaissé  ;  il  se  soulève 
à  la  fin  de  chaque  course  par  le  jeu  d'un  taquet  ;  l'autre  ta- 
blier, qui  couvre  le  compartiment  de  la  descente,  est  abaissé 
quand  le  4"  est  soulevé  et  vice-versa. 

Dans  le  système  qui  sert  à  la  descente,  tous  les  patins  sont 
maintenus  dans  une  position  verticale  par  des  contre-poids  ; 
de  sorte  qu'ils  passent  près  des  waggons  sans  les  toucher,  si 
oe  n'est  lorsqu'ils  sont  forcés  à  reprendre  l'horizontalité  par 
un  butoir  qui  agit  un  instant  avant  que  le  waggon  doive  se 
reposer  sur  les  patins. 

PlaçQns  un  waggon  vide  sur  le  pont,'  les  tiges  viennent  le 
saisir  par  dessous,  le  soulèvent  de  SO  centimètres,  puis  re- 
descendent avec  lui  pendant  que  le  double  pont  retombe  de 
l'autre  côté  et  laisse  le  passage  libre  à  la  descente.  Un  renfort 
de  1  mètre  de  longueur,  que  portent  les  tiges  en  dessous  des 
patins,  vient  buter  contre  un  levier  qui  abaisse  les  patins 
fixes  ;  ceux-ci  reçoivent  le  waggon  ;  les  tiges  continuent  leur 
course  sur  50  centimètres  environ,  leurs  patins  se  relèvent 
par  l'effet  des  contrepoids,  de  sorte  qu'ils  passent  à  côté  du 
waggon  dans  leur  course  ascendante  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  patins  mobiles  immédiatement  inférieurs,  dont  la 
queue  rencontre  un  butoir  qui  les  dispose  à  saisir  le  waggon. 
Celui-ci  est  encore  soulevé  de  50  centimètres,  ce  qui  permet 
aux  patins  fixes  de  s'effacer.  Rien  ne  s'oppose  à  la  descente  du 
waggon  jusqu'à  l'étage  suivant  où  le  même  jeu  se  reproduit. 
Au  fond  le  waggon  est  déposé  sur  une  taque  inclinée  qui  l'a- 
mène dans  la  chambre  d'accrochage. 
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Je  ne  sais  si  j'ai  été  assez  heureux  pour  faire  comprendre 
la  marche  de  rappareii-Héhu  ;  on  la  saisit  rapidement  quand 
on  le  Toit  fonctionner,  mais  une  description,  privée  du  se- 
cours du  dessin,  d  une  machine  qui  comporte  tant  de  détails, 
est  nécessairement  long^ue  sans  en  être  plus  daire.  Espérons 
que  les  détails  suivants  sur  la  disposition  des  différentes  par* 
Ues  de  Tappareil  établi  par  N.  Héku  dans  la  fosse  Davy  de  la 
compagnie  d'Anzin,  suppléeront  à  ce  que  ma  description  pré- 
sente dincomplet. 

Les  quatre  tiges,  établies  jusqu'à  la  profondeur  de  200  mè- 
tres ont  46  centimètres  d'équarissage  à  la  partie  supérieure, 
12  centimètres  à  la  partie  inférieure.  Chaque  tige  porte  des 
traverses  dont  une  sur  deux  supporte  deux  patins.  Les  extré- 
mités de  ces  traverses  se  meuvent  entre  deux  pièces  Tcrticales 
servant  de  guides  et  formant  une  partie  de  la  cloison  ;  celle- 
ci  est  complétée  par  des  filières  qui  doivent  aussi  servir  à 
maintenir  et  à  conduire  les  waggons^  dans  le  cas  où  l'un  des 
patins  serait  rompu. 

Les  patins  sont  en  fer  ;  ceux  du  côté  de  la  descente  sent 
rendus  solidaires  deux  à  deux  par  une  barre  horizontale  en- 
gagée dans  une  rainure  qui  est  pratiquée  dans  leur  partie 
postérieure.  Cette  barre  porte  la  queue,  mobile  autour  d'un 
point  fixe,  qui  sert  de  taquet  pour  abaisser  les  patins. 

Les  waggons  sont  en  bois,  d'une  contenance  de  2  7i  bec* 
tolitres.  Ils  roulent  dans  le  sens  de  leur  largeur  ;  une  pa- 
reille disposition  ne  permet  pas  de  les  conduire  dans  les  gale- 
ries souterraines,  aussi  les  emplit-on  au  pied  de  Tappareil. 
C'est  là  un  vice  capital,  mais  auquel  il  est  très-facile  de  porter 
remède. 

Tel  est  l'appareil  dont  le  modèle  réduit  figurait  à  l'exposi- 
tion. Hais  quel  est  le  moteur  employé?  Par  quelle  disposition 
est-on  parvenu  à  donner  aux  tirants  une  course  qui  dépasse 
IB  mètres?  Quel  est  le  mode  employé  pour  équilibrer  le 
poids  des  tiges?  Dans  quelles  conditions  marche  rappereil? 
Ces  questions  et  plusieurs  autres  n'ont  pu  être  résolues  par 
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le  gfardien  chargé  de  la  montre  du  modèle  ;  ma  curiosité  n'a 
pu  être  sati&faîte  qu'en  visitant  l'appareil  original  du  puits 
Oavy,  qu'à  mon  grand  regret,  j'ai  trouvé  inactif. 

Les  tiges  y  sont  attachées  aux  extrémités  de  deux  chaînes 
anglaises  qui  reçoivent  leur  mouvement  par  l'inlermédiaire 
de  deux  poulies  montées  sur  le  même  arbre.  Pour  moteur, 
deux  machines  à  vapeur  horizontales,  à  rotation,  de  3S  à  30 
chevaux.  Le  changement  de  mouvement  est  commandé  par 
l'appareil  lui-même  ;  les  temps  d'arrêt  aux  extrémités  de  la 
course,  sont  réglés  par  deux  cataractes. 

Pour  équilibrer  l'appareil,  on  se  sert  d'un  contrepoids  dont 
le  bras  de  levier  varie  à  chaque  inslant  de  la  course.  La 
chaîne  qui  le  supporte  s'enroule  alternativement  sur  deux 
poulies  dont  la  gorge  est  en  spirale  et  qui  sont  portées  par 
l'arbre  des  poulies  motrices.  Les  deux  spirales  ont  leur  ori- 
gine au  même  point  de  cet  arbre  ;  leurs  courbes  sont  diffé* 
rentes,  puisque  les  poids  des  systèmes  pour  la  descente  et 
pour  l'ascension  ne  sont  pas  les  mêmes.  Pour  que  le  contre- 
poids agisse  toujours  verticalement,  il  est  guidé  par  un  dou« 
ble  chemin  de  fer  dans  un  puits  dont  les  côtés  sont  oMiques 
à  l'arbre.  Les  courbures  du  chemin  de  fer  sont  construites 
graphiquement  ainsi  que  celles  des  spirales. 

L'appareil  du  puits  Davy  est  établi  jusqu'à  200  mètres,  mais 
il  ne  fonctionne  qu'a  partir  de  la  profondeur  de  169  mètres. 
Aans  sa  marche  normale,  il  amène  au  jour  un  waggon  par 
minute. 

On  avoue  le  chiffre  de  6S,000  fr.  pour  les  frais  d'établisse- 
ment de  toute  la  machine,  et  M.  Méhu  évalue  à  7  ou  8,000  fr. 
par  100  mètres  courants,  l'accroissement  de  dépenses  néces^ 
saires  pour  l'établir  jusqu'à  500  mètres  de  profondeur. 

Il  est  à  peu  près  inutile  de  faire  ressortir  les  avantages 
que  présente  l'application  des  fahrkunst  à  Textraction  ;  il  est 
bien  évident  qu'elle  permet  d'augmenter  considérablement 
les  quantités  de  minerais  amenées  au  jour  par  un  même  siège, 
quantités  qui  ne  seront  limitées  pour  ainsi  dire  que  par  la 
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puissance  du  moteur  appliqué  à  Tappareil  ;  eUesupprime,  pour 
les  remplacer  par  de  légers  frais  d*entrelieii,  le  renouvelle» 
ment  des  cordes  et  descuffats.  Cette  dépense  est  très  considé- 
rable et  se  règle  annuellement  par  milliers  de  francs  pour  cha- 
que siège  d'exploitation.  Parcet  emploides  fahrkunst,  on  évite 
encore  les  accidents  si  fréquents  résultant  de  la  rupture  du 
cible  ou  des  chaînes  d'extraction,  et  les  chômages  plus  ou 
moins  prolongés  qui  en  sont  la  conséquence.  La  descente  el 
la  remonte  des  ouvriers  s'effectuent  d'une  façon  bien  plus  sûre 
que  par  les  moyens  ordinaires  ;  un  puits  aux  échelles  devient 
inutile  et  c'est  là  une  grande  considération  dans  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  siège  d'exploitation  dans  les  localités  où 
les  règlements  exigent  l'adjonction  d'un  puits  spécial  pour  les 
échelles. 

Plus  la  profondeur  de  l'exploitation  augmentera  et  plus  les 
avantages  seront  sensibles.  Dans  les  appareils  dont  nous  nous 
occupons  la  quotité  de  l'extraction  ne  dépend  nullement  de  la 
profondeur  de  l'exploitation,  comme  dans  le  système  actuel 
où  elle  est  liolitée  par  la  contenance  des  bennes  et  par  leur 
vitesse  d'ascension,  fin  outre,  le  temps  employé  à  descendre 
et  à  remonter  les  ouvriers  par  le  cuffat  deviendra  de  plus  en 
plus  long  et  restreindra  d'autant  le  temps  consacré  à  l'extrac- 
tion des  produits  de  la  mine.  Si,  au  contraire,  les  ouvriers 
pénètrent  dans  celle-ci,  par  des  échelles  ordinaires,  c'est  pour 
eux  une  fatigue,  qui  augmente  avec  le  chemin  à  parcourir  de 
cette  façon ,  et  qui  diminue  d'autant  la  quantité  de  travail 
qu'ils  peuvent  produire  dans  leur  journée. 

La  profondeur  à  laquelle  sont  portés  les  travaux  dans  no- 
tre terrain  houiller  croit  assez  rapidement  pour  que  ces  quê- 
tions soient  pour  la  Belgique  du  plus  haut  intérêt. 

M.  liéhu  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  établi  une  fahrknnst 
servant  a  l'extraction  du  charbon.  Malheureusement  son  ap- 
pareil est  d'une  construction  très-coûteuse;  il  est  assex  com- 
pliqué pour  qu'on  soit  fondé  a  prévoir  des  dérangements  dans 
sa  marche.  Aussi  ne  pouvbns*nous  résister  au  désir  de  le 
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comparer  à  un  appareil  analogue,  inventé  par  H.  Cuibal^ 
professeur  à  Técole  des  mines  de  Mons. 

M.  Guibal  a  tout  bonnement  approprié  la  Warocquière  a 
l'extraotion  ;  pour  forcer  chaque  waggon  à  changer  de  pa- 
lier, il  incline,  au  moment  voulu,  celui  sur  lequel  le  véhicule 
se  trouve.  Les  waggoos  agissent  donc  dans  cet  appareil 
comme  les  hommes  dans  une  fahrkunst,  en  passant  d'un  pa- 
lier à  un  autre  amené  au  même  niveau,  pour  recevoir  ensuite 
le  mouvement  ascendant  ou  descendant  du  système  sur  le- 
quel ils  sont  placés. 

Chaque  palier  se  compose  d'un  cadre  en  bois  qui  supporte 
deux  rails  formés  d'une  seule  barre  de  fer  plat  pliée  en  forme 
d'étrier.  La  courbe  qui  est  à  l'arriére  se  relève  pour  offrir 
un  arrêt  au  waggon  qui  arrive  avec  une  certaine  vitesse.  Le 
cadre  reste  toujours  horizontal,  1^  rails  seuls  basculent 
autour  du  support  antérieur.  Les  paliers  du  même  système 
sont  portés  par  quatre  tirants  en  fer ,  assemblés  à  vis 
etdouille  à  chaque  étage.  L'ensemble  de  l'appareil  se  com- 
pose donc  de  deux  systèmes  semblables  doués  d'un  mou- 
vement vertical  alternatif,  qui  servent  à  la  descente  comme 
à  l'ascension ,  avec  cette  restriction  que  le  même  palier 
ne  peut  pas  servir  à  Tun  et  à  l'autre  usage  ;  aussi  l'appareil 
de  H.  Guibal  présente  alternativement  une  couple  de  pa- 
liers pour  l'ascension  et  une  couple  de  paliers  pour  la  des- 
cente. Dans  les  fahrkunst  ordinaires ,  la  distance  verticale 
entre  deux  paliers  consécutifs  est  égale  au  double  de  la 
course,  puisque  chaque  tirant  fait  la  moitié  du  chemin.  L'al- 
ternance des  paliers  d'ascension  et  des  paliers  de  descente 
réduit  cette  distance  de  moitié  dans  l'appareil  Guibal^  de  sorte 
qu'un  palier  quelconque  n'y  termine  sa  course  que  vis-à-vis 
du  second  palier  qu'il  rencontre.  On  conçoit  la  nécessité  de 
cette  disposition  quand  on  réfléchit  que  les  arrêts  qui  sou- 
lèvent les  petits  chemins  de  fer  servant  à  la  descente,  doivent 
agir  de  bas  en  haut^  au  contraire  de  ceux  qui  servent  à  la 
remonte.  Ainsi  ces  derniers  agissent  sur  un  levier  convena- 
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blemeiit  eoadé  qui  forme,  poar  ainsi  dire,  le  prolangemeiit 
antérieur  du  chemin  de  fer  et  qoi,  en  «'abaissant,  force 
ceini-ci  â  se  soulerer  ;  diaque  palier  pour  la  desoente  porte 
tout  simplement  a  Tarrière  on  taquet  qui,  Tenant  se  reposer 
sur  un  arrêt  fixe,  donne  aux  rails  l'inclinaison  nécessaire 
pour  les  débarrasser,  au  bas  de  la  course^  du  waggoo  qu'ils 
portent. 

Une  condition  essentielle  à  remplir ,  c'est  que  le  waggfon 
ne  puisse  pas  rouler  bas  d'un  palier  pendant  la  course  ;  on 
y  parviendrait  efficacement  en  donnant  aux  rails  dans  leur 
position  normale  one  légère  pente  vers  l'arrière  ou  même 
une  courbure  qui  produirait  le  même  effet 

•ans  un  projet  qu'a  fait  M.  Guibal  pour  une  mine  dn  Cou- 
chant de  Nons  où  il  espère  Toir  adopter  son  appareil,  il  lui 
donne  6  mètres  de  ô&irse  avec  une  vitesse  moyenne  de 
4  mètre  par  seconde.  Chaque  système  oscillant  composé  de 
quatre  tiges  de  fer  avec  paliers  de  6  mètres  en  6  mètres, 
pèserait  à  vide  950  kilog.  environ  par  tronçon  de  6  mètres. 
L'auteur  porte  à  KO  francs,  par  mètre  courant,  le  prix  de 
son  appareil.  Pour  ^ver  à  la  surface,  d'une  profondeur  de 
400  mètres,  3  à  4,000  hectolitres  de  charbon  par  40  heures 
de  travail,  M.  Guibal  estime  qu'une  machine  è  vapeur  de  la 
force  de  40  chevaux  serait  suffisante. 

Bans  l'appareîl-léhu,  s'il  arrive  qu'un  patin  soit  rompu, 
ou  que  son  jeu  soit  interrompu,  qu'adviendra-t-ilduwaggon 
qui  est  en  route?  In  atteignant  cet  étage,  il  va  prendre  une 
position  oblique  et  sera  guidé,  ditp-on,  dans  son  mouvement 
vertical  par  les  filières  qui  régnent  le  long  du  pnits.Hais  si  le 
même  accident  arrive  à  deux  patins  situés  du  même  c6té,  le 
waggon  tombera  du  haut  en  bas  de  l'appareil,  ou,  tout  au 
moins,  il  s'engagera  de  travers  dans  cehii-ci  de  manière  â 
s'opposer  à  son  mouvement,  comme  nous  l'avons  va  arriver 
plusieurs  fois  dans  le  petit  appareil  de  l'exposition  qui  était, 
à  la  vérité,  mal  construit.  On  autre  cas  peut  encore  se  pré- 
senter, un  waggon  qui  doit  faire  place  à  un  autre  pent  res- 
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ter  dans  sa  pontioa;  c'est  «leore  là  une  source  d'accidents 
graTes,  ear  le  waggen  qui  suit  celui  qui  est  arrêté,  Tiendra 
se  déposer  sur  lui,  s'il  est  en  descente,  ou  le  soulèvera,  s'il 
remonte.  Avec  le  système-fiuibal  un  partil  conflit  n'est  guère 
possible  ;  dans  un  cas  semblable,  le  vraggon  arrivant  cho- 
quera le  waggon  en  place,  mais  reprendra  la  sienne  aussitôt 
que  l'appareil  se  remettra  en  mouvement  et  ainsi  de  proche 
en  proche. 

Disons  aussi  que  H.  fiuibal  supprime  les  dialnes  à  la  Tau- 
canson,  en  conservant  les  avantages  des  machines  à  rotation  ; 
son  système  est  une  modification  de  la  balance  hydraulique 
appliquée  à  l'apparnlque  M.  Warocqué  a  fait  construire  a 
Harienaont.  Le  moteur  y  donne  le  mouvement  à  un  piston 
dans  on  cylindre  horizontal  plein  d'eau  ;  cette  eau  est  ainsi 
chassée  alternativement  dans  deux  cylindres  verticaux  d'un 
diamètre  moindre  et  dont  les  pistons  supportent  les  systèmes 
oscillants.  Les  vitesses  des  pistons  dans  les  cylindres  verti- 
caux et  dans  le  cylindre  horizontal  sont  en  raison  inverse  de 
leurs  sections  ;  on  peut  donc  donner  à  l'appareil  une  course 
asseg  grande  en  oonservant  à  la  machine  à  vapeur  ses  condi- 
tions les  plus  favorables. 

INins  la  spécification  du  brevet  d'invention  que  H  Ouibal  de- 
mande pour  son  appareil ,  il  décrit  l'application  du  même 
sj^tème  i  l'épuisement  des  eaux. 

J'ai  remarqué  au  puits  Bavy  l'emploi  d'un  porte-voix  ou 
tuyau  en  xiac  pour  communiquer  du  fond  au  jour.  Je  suis 
étonné  que  ce  système  de  communication  ne  soit  pas  phis  ré* 
pandtt  dans  l'intérieur  des  fosses  ;  depuis  longtemps  on  Ta 
adopté  pour  les  communieatioBS  des  receveurs  ou  tireurs  avec 
les  machinistes.  Les  moyens  de  correspondance  actuels  dans 
ks  fesses  profondes  sont,  ou  des  sonnettes  posées  au  joui  et 
doftt  le  cordon  parcourt  toute  la  hauteur  du  puUs ,  ou  des 
tambours  en  bois  placés  aux  dhambres  d'accrochage.  Ces 
derniers  sont  insuffisants  pour  de  grandes  profondeurs  et 
pour  des  fosses  sourdes.  Le  principal  inconvénient  des  son^ 
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nettes  consiste  dans  la  longaear  du  cordon  fonnë  de  tiges  de 
fer  qui  se  décrochent  et  se  brisent  souvent.  La  manœuvre  en 
est  difficile  ^  au  point  que  l'ouvrier  qui  donne  le  signal  n'est 
jamais  sûr  du  nombre  de  coups  de  sonnette  qu'il  a  donnés. 
L'emploi  de  ces  deux  moyens  est^  en  outre,  limité  à  quelques 
signaux  ;  il  but  souvent  suppléer  à  leur  insuffisance  par  l'en- 
voi de  billets  attachés  au  cable  d'extraction.  Par  un  tuyau 
qui  longe  la  fosse ,  la  voix  arrive  jusqu'à  l'oreille  qui  doit 
l'entendre  et  peut  transmettre  sûrement  et  rapidement  un 
ordre  ou  une  nouvelle  quelconque. 

Le  poKe-voix  en  zinc  peut  remplacer  avantageusement 
partout  les  sonnettes  ;  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  pour 
les  tambours  :  ceux-ci  sont  d'un  usage  économique  et  em- 
ployés surtout  dans  les  puits  non  cloisonnés .  où  les  cuffiits 
ne  sont  pas  guidés.  Pour  établir  un  porte-voix  dans  de  pa- 
reilles fosses,  il  faudrait  le  protéger  contre  le  choc  des 
bennes. 

Le  prix  des  tuyaux  de  zinc  (à  peu  près  2  fr.  le  métré  cou- 
rant) n'est  pas  un  obstacle  à  leur  emploi  dans  les  mines. 

A  côté  de  l'appareil  Héhu  figurait  un  parachute  pour  les 
mines  qui  n'est  que  le  parachute-Demeyer,  muni  d'un  second 
parapluie  en  tôle  au-dessous  du  frein.  On  sait  en  quoi  con- 
siste cette  invention  :  c'est  un  appareil  qui  se  place  au-des- 
sus du  vase  d'extraction  et  qui  sert  d'intermédiaire  entre 
celui-ci  et  le  câble.  Deux  freins  destinés  à  agir  contre  les  pa- 
rois du  puits  et  quatre  couteaux  destinés  à  y  pénétrer  sont 
mis  enjeu  par  la  détente  de  trois  ressorts  à  boudins.  €es  res- 
sorts sont  tendus  par  le  câble  d'un  côté ,  de  l'autre  par  le 
cuffat.  Ils  agissent  lorsque  l'effort  du  câble  sur  eux  vient  à 
cesser. 

M.  Wellekens,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  fait  sur  cet 
appareil  des  expériences  dont  le  résultat  a  été  très  satisfaisant. 
Nous  renvoyons  pour  le  détail  des  essais  et  la  description  de 
l'appareil  aux  Annalen  des  travaux  publics,  t.  7,  p.  348 .  et 
au  BulleHn  du  Musée  de  Findusirie,  t.  14,  p.  74. 
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L'efficacité  du  parachute  Demeyerest  parfaitement  étaMie; 
malheureusement)  il  ne  peut  pas  fonctionner  dans  un  puits 
non  cloisonné  ;  iLfaut,  en  outre,  que  la  section  de  celui-ci 
soit  assez  réj^Uère.  Or,  la  plupart  des  fosses  de  notre  pays  ne 
se  trouvent  pas  dans  ces  conditîons<-là  et  la  dépense  nécessaire 
pour  les  y  mettre  est  trop  considérable  pour  qu'on  n  y  re^ 
garde  pas  à  deux  fois.  Le  prix  de  l'appareil  (1,000  fr.,  si  ma 
mémoire  est  bonne),  et  son  poids  (300  kil.)  dont  le  câble  se- 
rait surchargé,  arrêtent  aussi  beaucoup  d'exploitants. 

Dn  autre  parachute  des  mines  attirait  les  regards  au  milieu 
des  instruments  de  précision.  Son  inventeur,  M.  Ghuart,  guide 
chaque  benne  par  un  chemin  de  fer  vertical  dont  le  rail  a 
bourrelet  est  embrassé  par  deux  pattes  fixées  à  la  benne. 
Lorsque  le  câble  d'extraction  se  détend,  le  propre  poids  de 
la  benne  fait  agir  un  levier  qui  enfonce  un  coin,  de  bas  en 
haut,  entre  le  rail  et  la  patte  ;  Tarrét  est  instantané,  le  ne 
m'arrête  pas  plus  longtemps  sur  cet  appareil,  parce  qu'il  n'est 
pas  applicable  dans  l'industrie,  sans  de  profondes  modifica- 
tions. Sans  parler  du  coûteux  établissement  de  deux  chemins 
de  fer,  on  ne  comprend  pas  la  possibilité  de  la  manœuvre  au 
jour,  du  culbutage  des  bennes  traversées  d'outre  en  outre 
par  une  tige  rigide  et  reliées  à  un  chemin  de  fer  dans  lequel 
il  faudrait  engager  chaque  fois  les  pattes  de  la  benne  ('). 

La  chute  d'un  cuffat  n'est  pas  toujours  la  suite  de  la  rup- 
ture du  câUe  d'extraction  ;  quelquefois  c'est  la  chaîne  qui  le 
termine  qui  se  brise,  ou  bien  les  chaînettes  d'attache  du 
cuffat.  L'emploi  d'un  parachute  n'évite  pas  cette  chance  d'ac- 
cident ;  aussi  avons-nous  été  charmés  de  rencontrer  de  nou- 
velles chaînes  que  l'inventeur  annonce  être  trois  ou  quatre 
fois  plus  résistantes,  à  section  égale,  que  les  chaînes  en  fer 
que  l'on  emploie  habituellement. 

iif.  Sisco  forme  les  maillons  de  ses  chaînes  en  enroulant 
autour  d'un  mandrin  soit  du  fil  de  fer,  soit  des  lanières  dfe  tôle, 

(>)  Notti  apprenoDi  qne  M.  Albert  Gendebimi  est  PinYenteur  d*uD  ayttème 
analogue  ;  il  applique  de  la  même  façon  le  coin  pour  arrêter  la  chute  des  vases 
d*extracUon  qui  sont  d^à  guidés  par  des  cordes,  par  des  rails  ou  par  des 
madriers. 
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qae  l'on  nainUeDi  proviMirement  par  qielques  Uffatnres  en 
fil  de  fer.  Il  plenge  U  chaîne  ainsi  formée  (après  un  décapa^ 
convenable)  dans  un  baîa  de  cuÎTre,  de  hronze  oa  de  laiton 
Ibndu  et  il  Vy  laisse  séjourner  de  4  â  8  minutes.  Apres  les 
en  avoir  retirées,  <m  enlève  les  ligatures.  Les  chaînes  sont 
parfaitement  brasées^  le  métal  fondu  a  pénétré  dans  tous  les 
interstices  et  chaque  maillon  ne  forme  plus  qu'un  tout  par- 
faitement sonore. 

La  résistance  de  ces  chaînes  a  été  l'objet  d'essais  à  l'ami- 
rauté de  Londres.  M.  Sisoo  n'ayant  pu  m'en  procurer  les 
procès-verbaux,  je  tairai  les  chiffres  énormes  qu'il  dit  y  avoir 
été  obtenus*  Si  les  assertions  de  Tinventeur  sont  exactes,  ce 
dont  il  est  facite  de  s'assurer,  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander l'emploi  des  chatmêSiêoo.  Il  serait  même  a  désirer 
qu'un  règlement  de  police  en  prescrivit  l'emploi  quand  les 
euffats  servent  au  transport  des  hommes.  Des  expériences  sur 
ce  sujet  ne  peuvent  manquer  d'être  intéressantes.  On  pourrait 
aussi  essayer  d'y  remplacer  le  laiton  ou  le  bronze  par  du  aine  ; 
cette  galvanisation  aurait  des  effe^  très  heureux  quant  à  la 
durée  des  chaînes ,  dont  le  prix  serait  ainsi  abaissé;  reste  i 
savoir  dans  quelle  proportion  la  force  de  la  chaîne  brasée  en 
serait  diminuée. 

M.  Ckuari^  dont  nous  parlions  tout-â-l'heure,  a  aussi  ex- 
posé un  instrument  qu'il  appelle  sfajsoioope  et  qui  est  destiné 
à  a  Caire  connaître  dans  une  encdnte  dose,  comme  un  ma- 
«  gasin ,  une  galerie  de  mine,  la  formation  de^  mélanges ga- 
c<  zeux  détonants,  avant  que  l'explosion  soit  possible.  » 

Cette  invention  a  valu  à  son  auteur  un  prix  de  3,000  fr. 
de  l'académie  des  sciences,  une  médaiUe  d'argent  de  la  s4H 
ciété  d'encouragement  et  une  médaille  de  bronze  à  l'exposi- 
tion de  1844. 

L'instrument  est  un  véritable  aréomètre  formé  d'un  ballon 
très  léger  réuni  par  une  tige  verticale  à  un  flotteur  lesté  qui 
plonge  dans  l'eau  d'une  petite  cuve  fermée  par  un  couvercle. 
La  tige  métallique,  qui  passe  à  travers  ce  couvercle,  porte 
une  aiguille  pour  indiquer  sur  une  échelle  les  proportions 
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du  mélaiige  (pneu.  Le  balkm  étant  oonvemMement  lesté 
pour  marquer  zéro  au  haut  de  Téchelie,  dans  de  l'air  pur, 
0B  comprend  que,  transporté  dans  un  gax  moins  dense,  le 
baUon  descendra  et  que  l'aiguiHe  indiquera  la  proportion  du 
mélange  gaieux  sur  Téobelie  dressée  par  expérience*  Pour  at-- 
tirer  l'attention  lorsqne  le  mélange  devient  détonant,  le  mou- 
vement descendant  du  tMBon  fait  agir  une  sonnerie  ;  la  quan- 
tité de  ce  mouyement  n'étant  pas  sufll^nte  pour  £iire  partir 
un  déclic,  H.  Chuart  a  employé  un  moyen  très  ingénieux  pour 
l'augmenter  :  un  aimant  fixé  sur  le  couTerde  de  la  cuve  hâte 
la  chute  de  l'aréomètre  dès  qu'un  petit  disque  en  fer,  fixé  a  la 
tige  de  celui-ci,  arrive  dans  la  sphère  d'attraction  de  l'aimant. 
Ce  disqne  touche  un  faible  déclic  qui  laisse  échapper  une  pe- 
tite balle  de  plomb  ;  celle-ci,  tombant  d'une  hauteur  de  10  à 
4B  centimètres,  produit  un  choc  capable  de  £iire  partir  la 
détente  d'un  mouvement  d'horlogerie  adapté  à  une  sonnerie» 

Les  ballonS;  de  16  centimètres  de  diamètre,  sont  en  cuivre 
ou  en  argent  repoussé  au  paquet  ;  tes  premiers  pèsent  33 
grammes,  les  seconds,  14  grammes  seulement.  Pour  rendre 
l'appareil  plus  portatif,  on  peut  employer  un  ballon  en  caout- 
chouc ramolli  et  soufflé. 

M.  Chuart,  qui  a  la  prétention  d'appliquer  cet  instrument 
dans  les  mines,  veut  surtout  le  faire  servir  à  indiquer  après 
lechAmage  du  dimanche,  si  les  travaux  sont  infectés  de  grisou. 
Pour  remplir  ce  but^  il  fallait  que  les  avertissements  de  l'ap- 
pareil fussent  assez  bruyants  pour  être  entendus  de  loin  ;  il 
fallait  en  outre  qu'ils  durassent  assez  longtemps  après  le  jeu 
de  l'aréomètre.  Une  sonnerie  mise  en  mouvement  par  un 
poids  comme  un  réveil,  peut  jouer  aussi  longtemps  que  l'on 
veut  ;  cela  ne  dépend  que  de  la  longueur  de  la  corde  qui  sou- 
tient le  poids,  mais  on  ne  peut  pas  disposer  partout  d'une 
grande  hauteur  verticale.  M.  ChuaK  est  parvenu  à  dérouler 
une  corde  d'une  longueur  quelconque  sur  une  hauteur  ver- 
ticale très  petite  (  1  à  3  mMres  )  par  un  moyen  bien  simple, 
il  enferme  une  série  de  boulets  pesants  dans  un  cylindre  bori- 
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zontal^  creux  et  ferme  par  une  suite  de  soupapes  coupées  en 
biseau  à  l'intérieur  et  pouvant  glisser  facilement  dans  nne 
coulisse  longitudinale.  Chaque  boulet  correspond  à  une  soo^ 
pape  et  est  attaché  par  un  petit  cordon  à  une  corde  qui  s'^a- 
rouie  autour  du  cylindre  et  qui  tient  les  soupapes  fermées  en 
les  empêchant  de  glisser.  Aussitôt  que  le  gan>seope  fait  partir 
la  détente,  le  cylindre  commence  à  tourner  jusqu'à  ce  que  le 
premier  boulet^  qui  est  attaché  librement  au  bout  de  la 
corde  arrive  sur  le  sol  ;  à  ce  moment  la  première  soupape 
est  dégagée,  elle  glisse  de  côté  pressée  par  un  boulet  qui  sort 
et  continue  a  faire  tourner  le  cylindre  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'au bout. 

(noiqn'en  dise  son  auteur,  cet  appareil  n'est  guère  appli- 
cable dans  les  mines;  on  ne  comprend  pas  la  possibilité  de 
confler  aux  mains  grossières  des  mineurs,  ni  de  laisser  sé- 
journer dans  les  travaux  des  mines  un  appareil  «ussi  délicat; 
la  poussière  et  l'humidité  en  auraient  bientôt  fait  justice.  D'ail- 
leurs, il  faudrait  une  foule  d'instruments  semblables  pour  k 
même  mine ,  un  point  de  celle-ci  pouvant  être  parEaîtement 
sain,  tandis  qu'un  autre  est  infecté  de  grisou.  Une  bonne 
lampe  de  sûreté  peut  donner  les  mêmes  indications  et  mérite 
bien  plus  de  confiance. 

Nous  concevons  l'utilité  du  gazosoope  dans  des  lieux  clos  de 
peu  d'étendue,  dans  des  ateliers  éclairés  au  gaz,  par  exemple, 
où  leur  emploi  préviendrait  des  explosions  dues  aux  fuites  de 
gaz,  genre  d'accident  dont  les  exemples  assez  nombreux  se 
multiplient  chaque  jour  en  raison  de  l'extension  que  prend 
l'éclairage  au  gaz. 

On  peut  aussi  disposer  cet  instrument  pour  indiquer  la 
présence  de  l'acide  carbonique. 

M.  Chuart  travaille  en  ce  moïnent  à  deux  lampes  de  sûreté. 
Dans  la  première  il  veut  supprimer  complètement  la  commu- 
nication avec  l'air  extérieur  ;  cette  lampe  serait  alimentée 
par  les  gaz  résultant  de  la  distillation  du  nilrate  ammonique. 
Cette  décomposition  s'opère  dans  la  lampe  même  et  par  sa 
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propre  chaleur  aidée  au  commencenient  par  une  petite  lampe 
à  esprit  de  vin,  pour  la  mise  en  train.  Jusqu'aujourd'hui 
H.  Chuart  n'est  parvenu  qu*à  faire  une  lampe  très  lourde  et 
qui  ne  peut  fournir  que  quelques  heures  d'éclairage.  L'autre 
lampe  de  sûreté  qu'il  travaille .  est  une  lampe  à  huile,  dans 
laquelle  Tair  extérieur  pénètre  par  un  conduit  en  spirale.  Un 
petit  piston  suspendu  entre  les  deux  tours  du  conduit  peut 
boucher  instantanément  l'entrée  d'air;  cet  effet  se  produit 
lorsque  l'intérieur  de  la  lampe  est  plein ,  de  gaz  enflammé  ; 
alors  le  simple  fil  qui  soutient  le  piston  est  brûlé  et  le  piston 
a  fermé  l'orifice  extérieur  avant  que  le  courant  enflammé  ait 
eu  le  temps  de  parcourir  le  conduit  en  spirale.  Le  jeu  de  ce 
piston,  subordonné  à  la  destruction  d'un  fil,  me  parait  d'autant 
moins  sûr,  que  la  poussière  et  l'huile  auront  bientôt  formé  un 
cambouis  qui  s'opposera  à  tout  mouvement  de  sa  part.  On 
nous  pardonnera  d'avoir  signalé  ces  essais  malheureux  jusqu'à 
présent,  en  faveur  de  l'importance  du  sujet;  peut-être  les 
indications  qui  précédent  donneront-elles  à  réfléchir  à  quel- 
que espritinventif  :  cette  éventualité  seule  nous  justifie. 


FER. 


Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  brillante  de  l'exposition, 
celle,  peut-être,  où  Ton  peut  constater  les  plus  grands  progrès. 
L'établissement  des  grandes  voies  ferrées,  l'extension  que 
prend  l'emploi  du  fër  dans  les  constructions  civiles  comme 
dans  les  constructions  navales  ont  singulièrement  développé 
l'industrie  sidérurgique  en  France.  Les  fers  de  grandes  di- 
mensions pour  charpentes,  les  fortes  cornières,  les  grands 
fers  à  T'et  à  double  T,  qu'on  ne  savait  comment  se  procurer, 
il  y  a  à  peine  quelques  années,  sont  maintenant  d'une  fabri- 
cation courante,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  visitant 
quelques  laminoirs,  ou  seulement  leurs  magasins  et  leurs  dé- 
pôts. Les  commandes  faites  par  l'État  pour  sa  marine,  les 
constructions  des  gares  gigantesques  de  plusieurs  chemins  de 
fer,  soutiennent  cette  fabrication,  en  attendant  qu'elle  s'in- 
troduise dans  les  autres  édifices,  et  dans  les  habitations  ;  il 
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n'ést  déjà  pas  rare  de  voir  i  Paris  des  maisons  où  le  bois  ne 
se  montre  pins  qae  dans  les  outrages  de  menuiserie.  Ispërens 
que  la  Belgique  ne  restera  pas  en  arrière  de  ce  progrès  et 
que  nos  architectes  élargiront  ce  débouché  pour  nos  usines 
qui  ne  demandent  que  Toccasion  pour  faire  aussi  bien  que 
les  usines  françaises.  Nous  n'avons  pas  ici  è  faire  Féloge  de 
ces  dernières  ,  cependant  noua  ne  poufona  pas  nous  dis- 
penser de  dter  hisine  de  Hontataire  pour  ses  cornières  de 
90  millimètres^  de  43  à  18  mètres  de  longueur ,  pour  ses 
feuittards  de  10  a  20  mètres,  pour  ses  7de  90à  140  milUmè- 
très  et  de  10  i  12  mètres  de  longueur,  pour  ses  carrés  et 
ses  ronds  de  130  à  13B  millimètres,  dont  chaque  barre  pèse 
de  7  à  900  kil.,  pour  ses  grandes  et  belles  tAles  (  longueur 
13  mètres  ),  pour  ses  fers  à  vitrages  de  modèles  très  ymé$ 
et  d'une  exécution  parfaite.  Mettons  sur  la  même  ligne  les 
forges  de  la  Providence  qui  ont  exposé,  outre  une  foule  d'échan- 
tillons, une  tôle  de  600  kiL,des  fers  à  T  et  des  fera  pour 
grillages  de  12  mètres  de  longueur  et  surtout  des  charpentes 
complètes  de  différents  modèles. 

Le  marteau-pilon  à  vapeur  ne  s'est  pas  présenté  à  l'expo- 
sition ;  il  s  est  contenté  d'y  envoyer  ses  œuvres  de  tous  les 
points  de  la  France.  On  le  reconnaît  dans  les  arbres  et  dans 
les  pièces  de  la  machine  de  400  chevaux  destinée  au  vapeur 
le  Berîholeî,  qu'a  exposés  le  Creusât  ;  dans  les  canons  en  fer 
forgé  à^Jludincourt  ;  dans  les  essieux  coudés,  le  mortier  en 
fer  forgé ,  etc. ,  de  MM.  Petin  et  Gaudet  à  Rive-de-Gier  ('); 
enfin  dans  tous  les  coins  de  ces  galeries. 

Dans  les  quelques  usines,  forges  et  ateliers  de  construction 
que  j'ai  pu  visiter,  j'ai  remarqué  l'application  générale  du 

(■)  n  n*eft  pai  un  visiteur  qui  ne  m  soit  arrêté  et  extasié  dennt  un  srbr« 
creux  â¥ec  reuflemeoti  intérieurs  qui  faisait  partie  de  Texposition  de  MM.  PMiii 
et  Gaudet  Ces  fabricants  font  un  secret  du  tour  de  nain  nécessaire  pour  forfer 
une  pareille  pièce  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'ils  procèdent  autrement  qu'on  ne 
l*a  fait  à  Seraing  pour  forger  une  pièce  analogue  qui  présentait  en  outre  une 
double  courbure.  On  «uppose  le  cylindre  développé  et  on  donne  à  cette  piéoo 
la  forme  nécessaire  ;  on  rapproche  les  bords  et  on  les  londe  sur  mandrin ,  en 
commençant  par  le  renflement  le  plus  fort. 

Cet  arbre  est  destiné  A  porter  une  hélice. 
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principe  reeommaBdë  par  HH.  Thomas  et  Laurens,  la  difisîon 
des  moteurs.  Chaque  outil  est  mA  par  une  machine  à  vapeur 
spëoiaie  marchant  i  grande  fitesse.  La  Tapeur  y  est  toujours 
employées  haute-pression  (de  4i  8  atmosphères).  Aux mar^ 
tetux  et  aux  cisailles,  on  applique  des  machines  à  cylindre 
oscillant^  qui,  de  toutes,  occupent  ie  moins  de  place  et  qui 
ofirmit  une  {grande  stmpficité  dans  la  transmission  de  mou** 
vement.  On  applique,  de  préférence,  aux  laminoirs,  les  ma- 
chines horixontales  â  cylindre  fixe  ;  leur  poids  moindre,  leur 
facîfité  d'établissement  et  d'entretien,  leur  bas  prix  sont  des 
raisons  suffisantes  pour  justifier  la  fogne  dont  elles  jouissent  ; 
ajoutez-y  la  possibilité  de  les  dire  marcher  à  grande  vitesse, 
de  manière  à  se  rapprocher  de  ceHe  des  trains,  ce  qui  permet  de 
siropliier  lesengrenages  dont  les  réparations  sont  si  fréquentes . 

0n  n'applique  guère  l'oscillation  aux  machines  dont  la 
force  dépasse  SO  chevaux;  la  masse  du  cylindre  devient  trop 
considérable,  le  nombre  de  révohitions  est  par  là  limité  et 
les  pertes  de  vapeur  à  la  distribution  deviennent  plus  sensi- 
bles* Nous  avons  cependant  vu  deux  machines  borisontales  à 
cylindre  oscillant,  de  420  chevaux  chacune,  faisant  mouvoir 
les  laminoirs  de  Maniaiaire  et  dont  on  parait  très  satisbit. 
Il  est  vrai  que  ces  machines,  sortant  des  ateliers  de  Gavé,  sont 
parfaitement  construites. 

Le  puddkge  par  le  gaz  des  hauts4(»urneaux,  dont  l'appa- 
rition a  fait  tant  de  bruit,  est  presque  généralement  aban* 
donné  aujourd'hui.  Il  est  néanmoins  résulté  de  ces  essais 
qu'on  s'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  avantage,  au  lieu 
d'employer  directement  les  combustibles ,  à  les  transformer 
en  gaz  combustibles,  dans  des  appareils  ad  hoc.  L'immense 
avantage  que  présentait  ce  mode  de  faire,  c'était  d'utiliser 
des  combustibles  de  peu  de  valeur,  des  menus,  des  débris,  du 
fraisil  qui  jusqu'alors  étaient,  pour  ainsi  dire,  sans  emploi. 

Dès  4844,  H.  Kbelmen,  on  s'en  souvient,  avait  fait  des  es- 
sais en  ce  sens.  A  la  même  époque,  des  générateurs  à  gai 
étaient  établis  à  KAnigshtitte,  en  Silésie,  pour  le  mazéage  de 
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la  fonte.  Depuis,  il  a  été  oonstruit  des  appareils  analogues 
dans  plusieurs  usines  en  Allemagne  ;  aujourd'hui  Tusine  d'Au- 
dincourt  présente  a  Texposition  nn  modèle  de  son  généra- 
teur a  gaz.  Le  procédé  consiste  dans  Tintroduclion  de  Tair 
a  travers  une  couche  de  combustible  plus  ou  moins  épaisse  ; 
cette  opération  s'effectue  dans  un  fourneau  à  cuve,  qui  reçoit 
par  sa  partie  supérieure  le  chargement  en  combustible  mé- 
langé de  fondants  et  de  scories  de  forges,  quand  cela  est  né- 
cessaire! Ce  fourneau  a  un  creuset  pour  recevoir  les  matières 
scorifiées  et  les  cendres.  Le  courant  d'air  y  est  forcé  par 
plusieurs  tuyères  ;  les  gaz  combustibles  s'échappent  par  un 
conduit  latéral  et  vont  brûler  dans  les  fours  à  réchauffer.  C'est 
maintenant  un  procédé  manufacturier,  appelé  à  rendre  des 
services  dans  les  localités  où  le  combustible  est  d'un  haut 
prix,  comme  dans  celles  où  l'on  ne  dispose  que  d'un  combus- 
tible difficile  à  brûler  sur  les  grilles  ordinaires.  Il  est  appli- 
cable au  chauffage  des  chaudières  comme  au  puddlage  ei 
au  réchauffage  du  fer. 

Dn  grand  nombre  d'usines  avaient  envoyé  à  Texposition  des 
échantillons  de  bandages.  Nous  n'avons  distingué  dans  aucun 
la  présence  simultanée  du  grain  a  la  circonférence  extérieure 
et  du  nerf  à  la  partie  intérieure,  qu'on  remarque  dans  les 
bandages  qui  sortent  des  usines  de  Couillet,  par  exemple. 
Cette  combinaison  réunit  la  force  à  la  dureté;  elle  rend  le 
bandage  moins  fragile. 

L'usine  de  Hontataire  est  brevetée  pour  une  fabrication 
particulière  d'acier  pour  bandages.  Son  procédé  consiste  dans 
le  puddlage  d'un  mélange  en  proportions  variables  d'acier  et 
de  fonte  d'affinage  ;  ces  proportions  sont  moyennement  un 
tiers  d'acier  (riblons,  déchets,  etc.,)  et  deux  tiers  de  fonte. 
On  peut  placer  le  mélange  à  la  fois  dans  le  four  a  puddler  ou 
n'ajouter  Pacier  que  par  portions,  quand  la  fonte  est  déjà 
en  fusion.  Le  brassage  et  le  cinglage  ne  présentent  aucune 
particularité.  Ce  mode  de  fabrication  permet  de  livrer  les  ban- 
dages à  28  p.  c.  à  meilleur  compte  que  ceux  fabriqués  avec 
du  fer  de  Lowmoor.  Des  expériences  ont  été  faites  sur  les  ban- 
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dftges  de  lontataire,  aux  chemins  de  fer  d'Orléans  et  de 
Saint--flermain  ;  les  procès-verbaux  de  ces  essais  m'ont  été 
promis,  je  les  attends  encore  ;  mais^  si  ma  mémoire  est  fi-* 
déle,  une  usure  d'un  millimètre  aurait  été  produite  sur  les 
bandages  d*un  waggon  chargé,  par  un  parcours  de  3300 
kilomètres  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  de  5122  kilomè- 
tres sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germain.  Les  usines  fran- 
çaises sont  fortement  intéressées  à  améliorer  cet  te  fabrication, 
parce  que,  chez  presque  toutes  les  compa^^nies  de  chemins 
de  fer,  l'entreprise  de  la  fourniture  des  roues  n*en  forme 
qu'une  aveccelle  de  leur  entretien  et  de  leur  réparation. 

Cn  brevet  d'importation  a  été  accordé  en  Belgique,  à 
H.  Mesdach,  pour  cette  fabrication. 

On  nous  assure  que  des  essais  se  fout  en  ce  moment  sur  le 
chemin  de  fer  de  l'État  pour  la  comparaison  des  bandag^es 
d'origines  diverses  ;  attendons-en  le  résultat,  en  faisant  des 
vœux  pour  que  nous  soyons  libérés  du  tribu  que  nous  payons 
à  Lowmoor. 

Les  galeries  des  métaux  nous  montrent  encore,  à  côté  des 
(iges  de  pistons  en  acier  de  300, 400  et  jusqu'à  4000  kil., 
d'autres  tiges  destinées  à  remplacer  celles-ci.  Illes  sont  enfer 
revêtues  d'acier  à  la  surface,  ce  qui  en  diminue  considérable- 
ment le  prix. 

Les  usines  de  Hontataire  s'occupent  aussi  du  plombage  des 
tAes.  Les  tôles  plombées  sont  appelées  à  remplacer,  pour  cer- 
tains usages,  le  fer  blanc  ;  elles  présentent  sur  ce  dernier, 
l'avantage  d'être  livrées  en  feuilles  de  grandes  dimensions  ; 
l'usage  en  est  plus  économique  .La  couche  de  plomb  dont  la  tôle 
est  revêtue,  étant  assez  épaisse,  est  une  garantie  contre  l'oxi- 
dation.  Nous  ne  pensons  pas,  néanmoins,  que  ce  produit  puisse 
lutter  avec  succès  contre  la  tôle  zinguée.  Celle-ci  a  eu  de  la 
peine  à  faire  son  chemin  ;  depuis  douze  ans  qu'on  galvanise 
le  fer  par  des  procédés  industriels,  il  est  encore  une  foule 
d'usages  où  le  fer  galvanisé  n'a  pas  de  concurrence  à  redouter 
et  ou  il  ne  parvient  pas  à  simposer,  malgré  les  rapports  favo- 
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rabiea  de  tant  de  oomoiisMOi»  qui  s'eo  Mat  oocsfëes.  Toiu 
les  fera  eiposës  a  l'humidité  et  susceptiUes  de  m  rouitter  de- 
vraient être  zÎDguëfi,  chaque  Cm  que  rendait  de  lîne  ne  aéra 
|Mii  un  iaoenféoient.  Cette  industrie  a  fait  beaucoup  de  pro- 
grès ;  entre  autres  remploi,  pour  le  décapage,  des  eaux  acides 
proYenant  de  l'épuration  des  huiles  d'éclairage,  a  permis  de 
zinguer  la  fonte  aussi  bien  et  aussi  éconoasiquemen  t  que  le  far. 

M.  ChfBfM^  ancien  élève  de  l'éeole  polytechnique,  nous 
promet  une  révolution  dans  b  fabrication  du  Car.  Il  réduit  les 
mides  de  fer  au  moyen  de  l'hydrogène  carboné  ;  il  obtient 
ainsi  une  apon^t  da  /!ir  fscile  à  pulvériser,  à  (ailler  au  couteau, 
susceptible  d'une  foule  d'applications. 

H.  Chenot  veut  d'abord  qu'en  cinglant  cette  épamgey  on  en 
obtienne  du  fer  de  bonne  qualité  ;  Tessai  n'en  a  pas  été  fait, 
et  il  reste  à  savoir  si  le  réchauffage  suffirait  pour  scorifier 
les  gangues  de  façon  à  ce  qu'elles  soient  expulsées  au  dnglage; 
cela  est  fort  douteux.  Si  H.  Chenot  ne  parvient  pas  a  éteindre 
la  plupart  des  hauts^fourneaux,  il  trouvera  au  moins  une 
consolation  dans  le  grand  nombre  d'usages  qu'on  découvrira 
pour  son  éponge. 

On  confectionne  des  meules  artificielles  et  des  pierres  à  re- 
passer excellentes  avec  un  mélange  d'épongé  en  poudre  avec 
6  a  7  parties  de  silice  en  gelée.  Avec  le  plâtre,  le  sable  or- 
dinaire ou  même  avec  la  terre,  l'éponge  métallique  forme  des 
ciments  qui  prennent  corps  immédiatement.  L'inventettr 
avance  que  des  dallages  bits  avec  ce  ciment  ne  coûteraient 
que  40  centimes  à  4  franc  au  mètre  carré.  Ce  ciment  offre 
tous  les  avantages  de  celui  qu'on  fait  avec  la  limaille  de  fer  ; 
il  a,  en  outre,  celui  de  prendre  corps  immédiatement,  pro- 
priété qu'il  doit  au  grand  état  de  division  du  far  dans  l'éponge. 
On  emploierait  avantageusement  celle-ci ,  pour  former  le 
moitiù  de  far  qui  sert  a  relier  certaines  pièces  de  fonte  ou  de 
fer,  telles  que  les  bouilleurs  des  chaudières  a  vapeur,  etc. 

L'éponge  de  fer  a  encore  un  débouché  tout  prêt  dans  la 
métallurgie  du  <»ivre,  pour  précipiter  ce  métal  des  eaux  qui 
le  tiennent  en  dissolution. 


Dl  L'UflMIftTRW  PliJIÇAISB  BN  i8M.  40S 

L'apptroil  dont  se  sert  M.  Cbeaot  pour  la  réduction  des 
oxides  de  fer  est  un  cylindre  aj^lati  en  tàle  dans  le^el  il 
pbce  le  nineFai  qu'il  fait  traverser  par  un  courant  d'hydro- 
gène carboné  obtenu  par  la  distillation  de  la  bouille.  La  pro* 
duction  du  gaz  et  la  réduction  des  oxides  n'exigent  qu'un  seul 
foyer.  L'inventeur  espère  trouver  du  bénéGce  a  vendre  l'éponge 
à  raison  de  ÀO  francs  la  tonne  ;  coaine  sa  fabrication  n'est 
pas  montée  encore  sur  un  pied  suffisant  pour  en  juger,  nous 
n'admettrons,  ni  ne  contesterons  ce  chiffre. 

Nous  avons  entendu  prétendre  qu'en  arrêtant  la  réduction 
au  degré  voulu,  on  pourrait  produire  à  volonté  les  autres 
oxides  de  fer,  l'aimant,  p.  ex.,  et  qu'on  parviendrait  de  la 
sorte  à  produire  des  aimants  natureli  de  dimensions  extra- 
ordinaires» 

8i  ce  mode  de  fabrication  du  fer  ne  vous  convient  pas,  le 
même  exposant  vous  en  offre  un  autre.  Au  moyen  de  la  va- 
peur d'eau  aidée  d'une  température  suffisante,  il  ramène  la 
fonte  à  l'état  de  fer  malléable.  Ce  travail  demandant  assez  de 
temps  (  une  semaine  ou  deux,  selon  les  dimensiona  des  £rag« 
ments),  on  est  libre  de  s'arrêter  en  chemin,  pour  obteûr  à 
volonté,  de  l'acier  sauvage,  de  l'acier  ordinaire  ou  du  fer  plus 
ou  moins  aciéreux.  Ceci  n'est-il  pas  parfaitement  applicable 
à  la  fabrication  de  la  fonte  maUéabh  ?  C'est  une  question  de 
prix  de  revient,  et  rien  de  plus. 

Je  passe  outre  à  la  fonte  malléable;  les  deux  malheureuses 
boutiques  garnies  de  ce  produit  ne  m'ont  rien  offert  qui  fut 
supérieure  ce  que  l'on  fabrique  en  Belgique,  si  ce  n'est  comme 
objets  d'art,  pour  lesquek  tout  le  mérite  consiste  dans  la 
retouche  et  la  dernière  main. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  faire  l'éloge  de  tous  les  pro- 
duits pkis  ou  moins  remarquables  qui  nous  ont  frappé  ;  nous 
serions  même  passés  devant  les  tuyaux  en  fer  étirés  à  chaud 
de  M.  Gandillot  et  autres,  sans  en  parler,  si  nous  n'avions 
pas  été  témoins  de  la  surprise  de  plusieurs  industriels  devant 
les  produits  de  cette  fabrication,  qu'ils  auraient  di!^  connaître 
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viogfrdnq  fois  depuis  yingt^inq  ans  qu'on  étire  et  qu'on  soude 
de  semblables  tuyaux  des  dimensions  les  plus  yariëes.  Nous 
nous  bornons  à  renvoyer  les  curieux  au  rapport  de  H.  Jobard 
sur  l'exposition  de  1839  (t.  4  ,  p.  213)  et  au  traité  de  më* 
tallurgie  deHH.  Flachat^  Barrault  el  Petiet  ;  ils  trouveront 
à  ces  deux  sources  des  détails  suffisants  sur  cette  indus- 
trie qui  s'exerce  actuellement  sur  de  grandes  proportions. 
Puisque  nous  en  sommes  aux  tuyaux  ^  disons  deux  mots  de 
ceux  en  tôle  galvanisée  étirés  à  froid  et  agrafés.  La  feuille 
de  tôle  zinguéequi  forme  ces  tuyaux,  est  pliée  à  peu  près  dr- 
culairement  ;  les  deux  bords  sont  rapprochés  et  repliés  en 
dedans.  L^agrafe  est  formée  par  une  languette  aussi  en  tôle 
galvanisée,  de  môme  longueur  que  le  tuyau  ;  cette  languette 
est  aussi  repliée  longitudinalement  de  façon  à  embrasser  les 
rebords  de  la  feuille  principale.  L'agrafure  s'achève  et  se  serre 
par  un  seul  étirage  â  froid  à  travers  deux  Clières  voisines. 
La  première  est  garnie  d'une  petite  languette  qui  force  les 
bords  recourbés  du  tuyau  à  s  engager  dans  les  bords  de 
l'agrafe.  Il  ne  reste  plus  qu'à  couler  de  la  soudure  dans  la 
jointure  longitudinale.  Le  rapport  du  jury  de  l'exposition  de 
4844  constate  qu'un  tuyau  de  4  centimètres  de  diamètre  in- 
térieur et  de  4  millimètre  et  un  quart  d'épaisseur,  fabriqué 
comme  nous  venons  de  le  dire,  sous  ses  yeux,  a  supporté  une 
pression  de  plus  en  plus  forte,  jusqu'à  22  atmosphères,  sous 
laquelle  l'agrafe  s*est  ouverte.  Dn  autre  tuyau,  des  mômes 
dimensions,  mats  soudé  depuis  quelques  jours  a  supporté 
parfaitement  une  pression  de  32  atmosphères  et  ne  s'est  ou- 
vert que  sous  une  pi*ession  de  40  atmosphères. 

Le  raccordement  des  tuyaux^Ledru  se  fait  par  une  vis  en 
fonte.  Ces  tuyaux  ont,  sur  ceux  de  Chatnercy^  dont  nous  al- 
lons parler,  l'avantage  de  la  légèreté  ;  mais  ils  ne  leur  sont 
pas  comparables  sous  le  rapport  de  la  durée  ;  leur  prix  est 
d'ailleurs  un  peu  plus  élevé. 

Les  tuyaux  en  tôle  et  bitume  de  M.  Chamercy  ne  sont  pas 
un  produit  nouveau,  puisque  leur  fabrication  date  de  dix-huit 
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ans  au  moins;  quatre  ans  plus  tard^  50,0gD  mètres  de  ces 
tuyaux  étaient  posés;  à  l'heure  qu'il  est,  la  coaipagnie 
Gbameroy  en  a  placé  370,000  mètres,  tant  à  Paris  que  dans 
les  départements. 

Les  tuyaux-Cbameroy  se  confeictionnent  en  tôle  de  1  a  3 
millimètres  d'épaisseur  ;  leur  diamètre  varie  depuis  27  milli- 
mètres jusqu'à  50  centimètres.  Leur  fabrication  exige  assez 
de  soins  ;  la  tôle  doit  être  étamée,  au  moins  sur  ses  bords, 
on  la  cintre  ensuite  ;  les  bords  en  sont  rivés  avec  des  clous 
en  fer  étamé,  placés  au  marteau;  après  quoi  on  les  soude. 
Les  deux  extrémités  du  tuyau  sont  évasées,  pour  recevoir 
d'un  côté  un  écrou^  de  l'autre  une  vis,  que  l'on  coule  en  place; 
le  métal  qui  les  forme  est  un  alliage  dur  d'étain,  de  plomb, 
d'antimoine  et  de  cuivre.  L'écrou  se  coule  sur  un  moule  in- 
térieur en  fonte  maintenu  par  du  sable  ;  pour  les  gros  tuyaux, 
ce  moule  est  en  plusieurs  pièces  ;  pour  les  petits,  il  est  d'une 
seule  pièce  et  doit  se  dévisser  hors  de  la  partie  coulée.  Le 
métal  coulé  a  une  épaisseur  de  3  à  4  centimètres.  Ce  joint 
est  parfait,  surtout  quand  on  l'enduit  d'huile  et  de  minium, 
lors  de  la  pose. 

En  cet  état,  les  tuyaux,  de  3  mètres  de  longueur ,  sont 
éprouvés  à  dix  atmosphères,  au  moyen  d'une  presse  hydrau- 
lique. Ceux  qui  résistent  à  l'épreuve  sont  enduits  d'une  couche 
de  goudron  et  enveloppés  de  ficelle  ou  de  chanvre  pour  faciliter 
l'adhésion  du  bitume  dont  on  va  les  revêtir.  Le  bitume  pré- 
paré avec  du  brai  sec,  avec  des  résidus  distillés  provenant  de 
la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  et  avec  du  sable  fin,  est  coulé 
sur  une  couche  de  petits  cailloux  de  rivière.  On  roule  le  tuyau 
sur  ce  bitume  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  recouvert  sur  une 
épaisseur  de  i  3  à  45  millimètres  ;  on  le  roule  de  même  sur 
du  sable  plus  fin  et  le  tuyau  est  ainsi  terminé  en  quelques  miou- 
tes.  Il  peut  alors  servir  de  conduite  de  gaz,  maisquandonveut 
l'utiliser  comme  conduite  d'eau,  il  est  convenable  de  l'enduire 
intérieurement  d'une  couche  de  bitume  fin  qui  a  tout  le  poli 
d'un  beau  vernis.  Ces  tuyaux  présentent  l'avantage  d'être 
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presqa'inoxidablei;  leur  prix  est  peu  élevë;  leur  système 
d'assemblage  est  supérieur  à  tout  ce  qui  a  été  essayé  jusqu'à 
présent,  ces  joints  à  yis  pouvant  s'adapter  i  des  raccords  à 
plusieurs  branches,  à  des  tuyaux  en  plomb  ou  en  fonte, 
comme  à  des  tuyaux  en  t4le. 

Les  tuyaux-Cbameroy,  parfaitement  appréciés  par  l'aca- 
démie des  sciences,  ont  valu  à  leur  inventeur,  le  premier  prix 
de  la  fondation  Honthyon,  en  184S. 

FORTS  BRUTB  BT  MOVtiS. 

Un  petit  nombre  d'exposants  présentaient  des  échantillons  de 
fonte  ;  ces  objets  n'ont  de  mérite  que  pour  bien  peu  de  per- 
sonnes et  chacun  préfère  offrir  une  exposition  qui  frappe  d'a- 
vantage les  yeux.  Ainsi  les  fontes  de  Niederbronn^  présentées 
sous  des  formes  peu  habituelles  et  bien  garnies  d'étiquettes 
explicatives,  attiraient  tous  les  regards  ;  on  y  voyait  en  effet 
une  tige  coulée  de  première  fusion,  qui  a  soutenu  une  épreuve 
de  2,000  kil.,  au  centimètre  carré  de  section  ;  des  clichés 
pour  la  lithographie,  aussi  de  première  fusion,  plaques  de  S 
à  8  millimètres  d'épaisseur,  de  20  centimètres  de  largeur 
sur  40  de  longueur,  dont  la  surface  est  recouverte  de  dessins 
excessivement  délicats  en  creux  ou  en  relief;  une  feuille  de 
fonte,  toujours  de  première  fosion,  qu'on  prendrait  pour  de 
la  tôle  de  2  millimètres  ;  des  bandelettes  de  même  origine, 
qu'on  enroule  plusieurs  fois  sur  elle-même.  Rien  n'est  plus 
remarquable  que  les  deux  Christs,  parfaitement  venus  de 
première  fusion,  qui  font  partie  de  la  même  exposition  ;  l'un 
a  60  centimètres  de  hauteur,  l'autre,  le  double  ;  ils  sont  cotés 
respectivement  40  et  1 10  francs. 

Les  fontes  moulées  de  Ducel,  de  Fal  (tOme^  de  MiLel-  TTahly 
de  Durenne^  de  Colas  frères  et  de  tant  d'autres,  valent  cer- 
tains bronzes  ;  les  prix  qui  sont  encore  as^ez  élevés,  tendent 
chaque  jour  à  s'abaisser  et  contribuent  à  en  étendre  les  appli- 
cations. La  beauté  des  formes  est  tellement  remarquable  jusque 
dans  les  moindres  objets,  que  les  fonderies  françaises  tra- 
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vaillent  pour  TexporUtion  maigre  leurs,  hauts  prix.  Nous 
avons  vu  partir  des  magasins  de  Duoel,  des  grilles  de  balcon 
qui  allaient  orner  des  habitations  brésiliennes. 


zmc. 


Après  le  fer,  le  rinc  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  tient 
la  plus  belle  place  à  l'exposition  ;  il  serait  trop  long  de  rap- 
peler toutes  les  formes  sous  lesquelles  il  se  présente.  La  so- 
ciété de  la  FieiUê^Mimtagne^  qui  fait  tous  les  frais  de  cette 
exposition,  s'est  ingéniée  a  l'appliquer  à  une  foule  d'usages. 

Le  plus  grand  emploi  du  zinc  laminé  se  trouve  dans  la  cou- 
verture des  bâtiments  ;  les  préventions  qui  existaient  contre 
les  toitures  en  zinc  commencent  à  disparaître  ;  on  comprend 
généralement  l'avantage  qu'offre  une  couverture  qui  ne  pèse 
que 7  a 8  kil. ,  au  mètre  carré,  au  lieu  de  1 K  à  20  kil.  quepèsent 
les  ardoises,  ou  de  70  à  80  kil. ,  comme  une  toiture  en  tuiles.  Les 
toits  couverts  en  zinc  ne  présentent  pas  une  pente  aussi  forte  ; 
ils  n'exigent  pas  des  pièces  de  charpente  aussi  nombreuses,  ni 
d'un  aussi  fort  équarissage.  Il  n'est  plus  nécess^re  de  plaider 
aujourd'hui  pour  les  couvertures  en  zinc  ;  nous  recomman- 
dons seulement  à  ceux  qui  en  établissent  de  faire  choix  d'ou- 
vriers capables  et  surtout  de  ne  pas  trop  chercher  l'économie 
en  employant  des  numéros  trop  faibles  ;  le  n*  14  est  un 
minimum. 

Les  numéros  plus  forts  s'emploient  au  doublage  des  navires, 
à  la  fabrication  des  baignoires,  desformes  à  sucre,  des  caisses- 
à-eau  pour  la  marine,  de  réservoirs,  de  cristallisoirs,  etc. 

Les  feuilles  de  moindre  épaisseur  entrent  dans  la  confection 
de$  gouttières^  des  tuyaux,  des  objets  de  ménage,  pour  rem- 
placer la  ferblanterie  en  général.  Certaines  dimensions  sont 
destinées  au  satinage  du  papier. 

Le  zinc  promet  de  remplacer  le  laiton  dans  rornementation 
estampée  ;  des  palmettes,  des  embrasses,  des  plaques  de 
shakoS;  des  jugulaires,  etc. ,  ont  prouvé  à  tous  les  risiteurs 
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de  l'exposUioB  que  le  zinc  de  bcaoe  qualité  se  prèle  parfaite- 
meut  à  cette  fabricatii»  dont  le  bronzage  par  I  electricitë^st 
le  complément. 

Les  feuilles  de  zinc  perforées  qui  sont  d'un  usage  si  répandu 
en  Angleterre,  se  montrent  sous  un  aspect  très  favorable  à 
l'exposition  actuelle.  M.  Cahrd  s'est  fait  une  spécialité  du 
perforage  des  feuilles  métalliques  pour  cribles,  pour  tarares, 
pour  jalousies  et  persiennes,  pour  garde^manger,  etc.  Eo 
Angleterre,  le  perforeur  ne  reçoit  pas  de  salaire,  il  est  payé 
par  les  déchets  \  à  Paris,  le  prix  varie  suivant  le  dessin  et  lea 
dimensions  des  feuilles  ;  en  moyenne,  le  perfoi*age  double  la 
valeur  du  zinc  (  au  poids  ). 

Le  zinc  se  présente  encore  étiré  en  tubes  et  en  moulures 
sur  bois  ou  en  métal  plein.  Les  fils  de  zinc  sont,  dans  tous  les 
cas,  préférables  aux  fils  de  fer  galvanisé,  qui  sont  toujours 
cassants  i  raison  de  leur  faible  épaisseur  et  de  l'alliage  de 
fer  et  de  zinc  qui  se  forme.  Avec  le  fil  de  zinc,  on  fabrique 
des  toiles  métalliques,  des  cribles,  des  grillages  et  même  des 
cordes  qui  ont  sur  celles  en  fil  de  fer,  les  avantages  d'un 
poids  moindre,  de  l'inaltérabilité  relative  et  surtout  d'une 
grande  flexibilité.  C'est  la  une  toute  nouvelle  application  du 
zinc  qui  aura  probablement  du  succès* 

L'exposition  de  la  Vieille-Montagne  renfermait  aussi  une 
belle  collection  de  clous  de  zinc  depuis  les  semences  pour  ta- 
pissiers de  près  de  9,000  au  kil.,  jusqu'aux  clous  de  bordage 
de  I4aukil.9  depuis  le  prix  de  300  francs  jusqu'à  celui  de 
7S  francs  les  100  kilos. 

Tous  ces  objets  semblent  des  bagatelles,  on  ne  s'imagine 
pas  combien  il  entre  de  zinc  dans  la  consommation  sous  des 
milliers  de  forme;  on  en  aura  une  idée  quand  on  saura  que 
Paris  consomme  annuellement  80,000  kil.,  de  zinc  pour  la 
fabrication  de  miroirs  à  barbe  que  Ton  vend  de  41  à  3â  fr. 
la  grosse  de  douze  douzaines. 

Quant  aux  objets  d'art  et  d'ameublement  en  fonte  de  zinc, 
on  n'est  pas  encore  parvenu  à  leur  donner,  en  France,  cette 
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pureté  de  forme  qui  peut  se  passer  du  burio  réparatetir.  Le 
zinc  se  prête  peu  à  la  fonte  ;  les  quelques  pièces  que  nous 
oifre  l'exposition  ont  tout  leur  mérite  dans  la  retouche. 

Le  zinc  trouve  encore  un  débouché  dans  la  fabrication  de 
Thierceville  où  M.  éHATlmcxmrt  cuivre  en  rouge ,  en  demi- 
rouge  et  en  jaune,  étame  ou  plombe  des  planches  de  fer  et 
de  zinc^  à  raison  de  30  à  3S  francs  les  iOO  kil. ,  en  sus  du  prix 
du  zinc  ou  de  la  tôle.  Les  produits  de  cette  usine  sont  fort 
beaux;  c'est  par  l'électricité  que  ces  résultats  sont  obtenus. 
Quelles  sont  les  dissolutions  employées  ?  c*est  là  le  secret  de 
M,  d'u^rtinoourt.  Af.  Sorel,  d'une  part,  et^.  Ruolz,de  l'autre, 
ont  été  brevetés  pour  des  dissolutions  propres  au  cuivrage, 
au  zingage,  à  l'étamage,  au  plombage,  etc.  du  fer,  du  bronze 
ou  du  zinc.  HM.  Bissan  et  Gauguin^  exposants,  obtiennent 
un  dépôt  de  laiton  en  substituant  aux  cyanures,  une  dissolu^ 
tion  dans  l'eau  de  carbonate  de  potasse,  de  nitrate  d'ammo- 
niaque, de  chlorure  de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc.  La  pièce 
à  recouvrir  est  mise  en  contact  avec  le  pôle  négatif  d'une  pile 
Bunsen  ;  la  lame  positive  décomposante  est  évidemment  une 
plaque  de  laiton.  Pour  le  bronzage,  on  remplace  cette  der- 
nière par  une  plaque  de  bronze  et  le  sel  de  zinc  dans  la  dis* 
solution,  par  un  sel  soluble  d'étain. 

HJn  autre  exposant,  M.  Gosielin^  est  arrivé  par  hasard  à  ob* 
tenir  sur  du  zinc  une  véritable  couleur  d'or,  dans  une  liqueur 
de  laiton^  donnant  ordinairement  une  teinte  jaune  pâle.  Ce 
fait  s'est  reproduit  plusieurs  fois,  mais  sans  le  concours  de 
la  volonté  de  l'opérateur  qui  n'a  pu  encore  saisir  les  conditions 
de  cette  modification. 

PtOMB. 

Tous  les  tuyaux  de  plomb  se  font  aujourd'hui  sans  soudure,  à 
l'instar  du  macaroni  ;,dès  lors,  rien  n'est  plus  simple  que  de  leur 
donner  une  longueur  indéfinie.  Outre  un  semblable  tuyau  de 
1,000  mètres  de  longueur,  H.  David  a  exposé  un  tuyau  de 
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plomb  élamë  i  l'intérieur  ei  i  Textérieur  par  la  même  opé- 
ration qui  a  formé  le  tuyau.  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi 
consiste  cette  fabrication  :  on  sait  que  pour  faire  les  tuyaux 
ordinaires  continus,  du  plomb  fondu  est  placé  dans  un  cylin- 
dre en  fonte  ;  un  piston  mû  par  une  presse  hydraulique,  ou 
même  par  un  manége^Ciit  sortir  ce  plomb  par  une  filière 
pratiquée  daiB  le  fond  du  cylindre  et  qui  donne  la  forme  ex* 
térieure  au  tuyau  ;  la  forme  intérieure  lui  est  donnée  par  un 
mandrin  maintenu  par  des  brides  a  Tintérieur  du  cylindre  ou 
quelquefois  fixé  au  piston  lui-même.  Le  cylindre  est  entouré 
de  charbons  attumés  pour  maintenir  le  plomb  à  une  tempéra- 
ture telle  qu'il  ne  se  fige  qu'à  la  sortie  ;  le  tuyau  ainsi  formé 
est  enroulé  au  fur  et  a  mesure  de  sa  production.  Certains  fa- 
bricants veulent  que  le  cylindre  soit  horizontal,  d'autres  le 
préfèrent  vertical  et  placent  la  filière  soit  au  haut,  soit  au 
bas  du  cylindre.  Gomme  il  est  presque  toujours  inutile  d'ob- 
tenir des  tuyaux  d'une  très  grande  longueur,  que  leur  poids 
rend  alors  peu  maniables,  la  plupart  des  fabricants  ne  font 
que  des  tuyaux  d'une  seule  cylindrée,  qui  est  ordinairement 
de  iOO  kil. 

L'étamage  s'obtient  en  faisant  arriver  de  l'étain  fondu  à  la 
surface  du  tuyau  au  moment  de  sa  formation  ;  l'étirage  achève 
l'opération.  Pour  l'étamage  extérieur,  une  petite  gorge  est 
creusée  dans  la  filière,  l'étain  y  arrive  en  quantité  suffisante 
et  à  la  température  convenable,  par  plusieurs  petits  canaux; 
pour  l'étamage  intérieur,  l'étain  fondu  arrive  de  même  par 
l'intérieur  du  mandrin  qui,  dans  ce  cas,  doit  toujours  être 
fixé  au  cylindre  et  non  au  piston. 

La  grande  difficulté  de  cette  fabrication,  c'est  de  mainte- 
nir les  différentes  parties  de  la  machine  à  la  température 
convenable. 

HOTBUaS» 

BfouHn  à  t>ini.^M.B€riondi  imaginéde  remplacer  les  toiles 
des  moulins  â  vent  par  une  combinaison  de  planchettes  mo- 
biles dont  on  peut  varier  facilement  la  sur&ce  en  tournant 
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une  manivelle.  Les  rayons  des  volées  portent  des  traverses 
mobiles  autour  des  boulons  qui  les  flxent  aux  rayons  ;  les 
piancbettes  superposées  les  unesaux  autres  sont  adaptées  aux 
traverses  de  la  même  façon.  De  sorte  que  l'ensemble  forme 
un  grand  parallélogramme  dont  les  angles  sont  variables 
et  dont  la  surface  est  d'autant  plus  grande  qu'il  se  rapproche 
davantage  du  rectangle.  Chacune  des  ailes  ainsi  construite 
est  articulée  au  centre  du  moulin  avec  une  crémaillère  qui 
engrène  avec  une  roue  centrale  ;  celle-ci  est  mise  en  mouve- 
ment par  un  pignon  muni  d'une  manivelle.  La  manœuvre  est 
donc  très  simple,  puisqu'il  suffit  de  tourner  cette  dernière , 
pour  diminuer  ou  augmenter  presqu'instantanément  hi  sur- 
fiice  de  toutes  les  ailes  à  la  fois. 

Moieurshydrauliques. — Cette  partiedel'expositionn'est  pas 
bien  riche.  Nous  passerons  sons  silence  une  belle  <ur6àie-/bfi- 
taine  qui  ne  présente  aucune  disposition  nouvelle  et  nous  di* 
rons  seulement  quelques  mots  de  la  roue  â  aubes  emboîtée 
dans  un  coursier  annulaire  dont  un  modèle  en  petit  orne 
l'exposition  de  M.  Calla.  La  roue  est  verticale,  die  forme  un 
cylindre  de  faible  hauteur  dont  les  bases  sont  pleines  et  bien 
dressées  ;  les  palettes  elliptiques  sont  adaptées  en  dehors  de 
la  circonférence  et  se  meuvent  dans  un  coursier  annulaire  en 
ciment  romain  dont  la  partie  supérieure  est  évasée  pour  fa- 
ciliter rentrée  de  Teau  qui  la  recouvre  toujours.  Le  corps  de 
la  roue  passe  entre  deux  plaques  de  fonte  qui  forment  un 
appendice  au  coursier.  L'eau  n'agit  donc,  dans  une  telle  roue, 
que  par  son  poids  ;  pour  diminuer  la  résistance,  les  palettes 
sont  taillées  en  proue  par  dessous.  Plusieurs  roues  sembla- 
bles sont  établies  et  fonctionnent  ;  on  annonce  qu'elles  don- 
nent un  effet  utile  de  80  p.  c.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  traces 
d'essais  faits  sur  ce  système,  mais  il  me  parait  qu'un  semblable 
résultat  ne  peut  être  obtenu  qu'avec  une  construction  si  soi- 
gnée que  les  difficultés  d'établissement  ne  permettront  guère 
l'emploi  d'une  roue  de  ce  genre. 

M.  Girard  a  inventé  une  machine  à  colonne  d'eau,  dont  il 
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attend  plus  de  94  p.  c.  d'effet  utile.  Sou  moleur-pùmpe^ 
comme  il  l'appelle,  consiste  eu  un  cylindre  vertical  mis  en 
communication  par  le  haut  avec  la  retenue  d'un  cours  d  eau, 
par  le  bas  avec  un  canal  de  fuite.  Dn  piston,  muni  d'une  sou- 
pape annulaire  s'ouvrant  de  bas  en  haut,  se  meut  dans  ce  cy- 
lindre, au  bas  duquel  est  placée  une  soupape  semblable.  Ces 
deux  soupapes  sont  maintenues  ouvertes  par  des  ressorts  à 
boudins,  quand  une  pression  supérieure  n'agit  pas  sur  elles. 
Pour  comprendre  le  jeu  de  l'appareil,  supposons  le  piston  près 
d'arriver  au  haut  de  sa  course  ;  sa  soupape  vient  buter  con- 
tre un  airét  porté  par  une  tige  creuse  qui  enveloppe  celle  du 
piston  ;  elle  se  ferme.  La  course  se  termine  par  l'effet  d'un 
volant  à  contrepoids  et  détermine,  dans  le  cylindre,  une  aspi- 
ration qui  suffit  pour  ouvrir  la  soupape  inférieure.  Le  piston 
redescend  avec  la  charge  d'eau  de  la  chute  jusqu  a  ce  qu'il 
vienne  fermer,  par  un  butoir,  la  soupape  inférieure,  un  peu 
avant  la  fin  de  la  course  descendante.  Pendant  que  celle-ci 
s'achève,  la  soupape  du  piston  s'ouvre  par  l'effet  de  la  com- 
pression de  l'eau,  et  est  maintenu  en  cet  état  par  le  ressort  à 
boudins,  pendant  que  la  quantité  de  mouvement  emmagasinée 
par  le  volant  fait  remonter  le  piston  pour  recommencer  le 
même  jeu.  Tout  l'artifice  consiste,  comme  on  le  voit,  à  fermer 
a  contre-temps  les  deux  soupape&et  à  les  maintenir  ouvertes 
par  des  ressorts.  A  la  complication  de  cette  machine,  on  juge 
de  la  difficultéet  du  coût  de  son  entretien,  ainsi  que  des  causes 
nombreuses  de  dérangement  qui  la  feraient  probablement 
proscrire,  quand  même  l'action  utile  de  la  chu  te  y  serait  aussi 
grande  que  l'annonce  l'inventeur. 

Machines  à  vapeur* — Le  nombre  des  moteurs  à  vapeur  qui 
encombrent  les  galeries  de  l'exposition,  est  grand;  mais  à 
quelques  exceptions  près,  ils  n'offrent  rien  de  neuf;  beaucoup 
de  ces  machines  présentent  même  des  dispositions  assez 
malheureuses.  Gela  n'est  pas  étonnant,  car,  en  France  comme 
en  Belgique,  il  n'est  pas  de  si  mince  mécanicien  qui  ne  cons- 
truise des  machines  à  vapeur  et  qui  ne  trouve  des  chalands 
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alléchés  par  un  prétendu  bon  marché  qu'ils  ne  tardent  pas  à 
trouver  beaucoup  trop  cher. 

In  première  ligne  Ggurent  les  deux  machines  à  vapeur  qui 
se  sont  partagé  le  prix  de  40.000  fr.  proposé  par  la  société 
d'encouragement  pour  une  machine  ne  consommant  que 
i  kil.'  SO  dehouille  à  l'heure  et  produisant  sur  l'arbre  moteur 
un  effet  utile  de  30,000  kilomètres  par  kilogramme  de  va* 
peur  dépensée.  L'une  de  ces  machines  est  due  à  M.  Farcot^ 
de  Paris,  l'autre,  à  MM,  Legavrian^  et  Farinaux^  de  Lille. 
Voici  les  principaux  résultats  des  essais  auxquels  s'est  livré 
sur  ces  deux  machines,  le  comité  des  arts  mécaniques  de  la 
société  d'encouragement  : 

m 

Parcot.  LefaTrian 

«trariaanx. 

kil.  kil. 


Rouille  consommée  par  cheval  et  par  heure  1 ,320 
Eau  consommée  par  kilog.  de  houille  7,42S 

Travail  disponible  sur  l'arbre  par  kilog  d'eau  27,370 


1,261 

6,324 

33,851 


Constatons  cependant  que  le  mérite  de  ces  résultats  re- 
vient autant  aux  dispositions  des  générateurs  de  vapeur  qu'au 
perfectionnement  des  machines  elles-mêmes.  La  chaudière 
de  MM.  Legavrian  et  Farinaux,  munie  de  huit  bouilleurs  laté- 
raux, était  en  outre  placée  dans  un  local  fermé  dont  la  tempé- 
rature restait  assez  élevée.  Dans  la  chaudière  de  H.  Farcot, 
l'eau  d^alimentation  n'arrive  à  la  chaudière  elle-ipéme  qu'a- 
près avoir  parcouru  quatre  bouilleurs  latéraux,  placés  dans 
autant  de  carnaux  que  la  flamme  et  la  fumée  parcourent  en 
sens  inverse  du  mouvement  de  l'eau. 

La  machine  Farcot  a  été  établie  pour  mouvoir  les  pompes 
du  dépotoir  de  la  Villette  qui  doivent  refouler  jusqu'à  Bondy 
les  eaux-vannes  des  vidanges  de  Paris  ;  un  dessin  seul  la  re- 
présentait à  l'exposition.  Ku  deux  mots,  c'est  une  machine  du 
système  de  Woolf,  à  deux  cylindres  isolés ,  agissant  vers  la 
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même  extrémité  d*an  balancier.  Chaque  cylindre  est  entouré 
d'une  enveloppe  dans  laquelle  circule  la  vapeur  arrivant  di- 
rectement de  la  chaudière.  Ces  enveloppes  eUes-mémes  sont 
revêtues  d'une  chemise  en  tôle  qui  maintient  une  couche 
épaisse  de  fraisil  de  charbon  de  bois.  Les  couvercles  sont 
doubles  et  sont  baignés  par  de  la  vapeur  à  la  température  de 
la  chaudière  ;  il  en  est  de  même  des  fonds  des  cylindres. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  lorsqu'on  adoptait  les  cy- 
lindres à  double  enveloppe,  c'était  presque  toujours  pour  y 
faire  arriver  la  décharge  ;  c'était  une  grave  erreur  à  laquelle 
il  faut  attribuer  en  grande  partie  le  peu  de  succès  de  cette 
disposition.  Il  est  évident  que  la  vapeur  qui  a  produit  son 
effet  dans  le  cylindre  se  trouve  à  une  température  moins  élevée 
que  la  vapeur  qui  arrive  directement  de  la  chaudière  et  qu'elle 
contribue  à  refroidir  cette  dernière.  Toutes  les  machines  que 
nous  avons  vues,  construites  ou  en  construction  chez  H.  Parcot, 
sont  munies  d'un  cylindre  à  double  enveloppe,  dans  laquelle 
il  fait  circuler  la  vapeur  avant  de  l'admettre  sous  le  piston. 

Dans  la  machine  du  dépotoir,  la  décharge  sous  chacune  des 
faces  du  piston,  s'effectue  par  des  tuyaux  séparés.  La  vapeur, 
dans  son  trajet  d'un  cylindre  à  l'autre,  traverse  l'appareil  de 
H.  Combes,  pour  intercepter  l'échappement  avant  la  fin  de 
la  course. 

La  machine  de  MM.  Legavrian  et  Farinaux  est  remarquable 
à  plus  d'un  titre  ;  le  but  de  ces  constructeurs  était  de  simpli- 
fier la  machine  de  Woolf,  d'en  diminuer  le  poids  et.  par  con- 
séquent^ le  prix,  tout  en  conservant  la  solidité^  la  régularité 
de  mouvement  et  l'économie  de  combustible  qui  caractérisent 
ce  système.  Voici  de  quelle  manière  ils  y  sont  parvenus  : 

Les  deux  cylindres  sont  comjplétement  séparés  ;  ils  sont 
placés  de  côté  et  d'autre  de  la  roue  d'engrenage  qui  remplace 
le  volant  ;  la  machine  n'a  pas  de  balancier  ;  les  tiges  des  pis- 
tons agissent  directement  sur  l'arbre  moteur.  Une  première 
détente  de  la  vapeur  a  lieu  dans  le  petit  cylindre,  où  la  vapeur 
n'est  admise  que  pendant  les  4/(0  de  la  course  ;  la  seconde 
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détente  s'effectue  dans  un  cylindre  dont  la  section  est  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  du  premier.  Dans  la  machine  ordi- 
naire de  Woolf,  les  deux  pistons  et  les  tiroirs  ont  une  marche 
simultanée  ;  il  en  résulte  une  réaction  de  la  yapeur  sur  le 
premier  piston.  Dans  la  machine  Legavrian^  la  manivelle  du 
grand  cylindre  a  une  avance  de  22''  7,  sur  celle  du  petit  ;  il 
en  est  de  même  du  tiroir,  de  sorte  que,  quand  la  vapeursort 
du  petit  cylindre^  avec  une  avance  à  Téchappement^  elle 
trouve  complètement  ""oiivert  le  tiroir  d'admission  du  grand 
cylindre.  Cette  avance  d'une  manivelle  sur  lautre  présente 
encore  davantage  de  compenser  leurs  points  moi*ts;  c*est  ce 
qui  a  permis  de  supprimer  le  volant  et  de  le  remplacer  par 
la  roue  dentée  de  moyenne  grandeur  qui  transmet^  à  la  hau* 
teur  convenable.,  la  force  motrice  aux  arbres  decommunica* 
tion  de  mouvement. 

La  machine  Legavrian  est  disposée  de  façon  qu'on  peut  ne 
fiiire  fonctionner  qu'un  seul  cylindre,  le  petit  ou  le  grand, 
à  volonté  ;  on  comprend  aussi  qu'il  n'y  a  pas  d'obstacle  à  ce 
qu'on  la  dispose  horizontalement. 

La  distribution  y  est  réglée  par  une  tige  formée  de  deux 
parties  Gletées  en  sens  inverses  ;  on  écaf  te  ou  on  rapproche 
les  éléments  du  tiroir  de  détente  en  tournant  Técrou  qni  réunît 
les  deux  parties  de  la  tige. 

Le  prix  de  cette  machine  ne  dépasse  pas  850  fr.  par  cheval 
nominal. 

MM.  Farral^  Middietm  et  Elwell  ont  exposé  une  petite  ma- 
chine à  vapeur  parfaitement  combinée  ;  elle  est  destinée  à 
élever  les  eaux  d'alimentation  dans  les  stations  des  chemins 
de  fer.  La  machine  est  à  simple  effet  ;  le  cylindre  vertical  est 
placé  sur  une  plate-forme  qui  recouvre  les  pompes.  Le  cou- 
vercle supérieur  est  une  espèce  de  cloche  en  fonte  très  élevée 
au  dessus  du  cylindre;  la  bolte^^toupes  renferme  une  longue 
douille  en  bronze  pour  maintenir  la  verticalité  de  ta  tige  du 
piston,  disposition  rendue  nécessaire  par  l'absence  d'autres 
guides.  La  tige  du  piston  porte  une  crosse  aux  extrémités  de 
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laquelle  sont  attachées  les  tiges  des  pompes.  Dae  cataracte  rè- 
gle le  nombre  de  coups.  La  descente  du  piston  est  réglée  par 
un  contre-poids  dont  on  fait  varier  la  position  sur  le  bras 
d'un  levier ,  suivant  les  variations  de  la  résistance. 

M.  Farcot  a  aussi  exposé  la  machme  à  coUmney  d'origine 
anglaise,  dont  il  partage  la  spécialité  avec  if.  ^feaMinrfer.  Cette 
machine  est  à  moyenne  pression,  à  condensation  et  à  détente 
variable  par  le  modérateur  à  boules  ;  une  enveloppe  entoure 
le  cylindre  venu  avec  elle  ;  le  cylindre  est  enterré  et  surmonté 
d'une  colonne  creuse  qui  enveloppe  en  grande  partie  le  sys- 
tème de  parallélogrammes  combiué,  soit  pour  conduire  la 
tige  du  piston^  soit  pour  faire  marcher  la  pompe  à  air  et  la 
pompe  d'alimentation  ;  les  points  d'appui  sont  tous  pris  sur 
la  colonne  ;  la  corniche  de  celle-ci  supporte  le  tourillon  de 
Ttfrbre  moteur  près  de  la  manivelle.  Cette  disposition  très  élé» 
gante,  offre  de  la  solidité  et  occupe  peu  de  place;  mais,  outre 
le  grand  poids  de  la  machine,  elle  présente  l'inconvénient 
d'une  distribution  presqu'inaccessible. 

Une  jolie  machine  locomobile  ie  M.  /toti^e^  attirait  aussi 
les  regards.  Sa  force  est  de  deux  chevaux,  elle  pèse  500  kiL, 
sans  l'eau,  680  kil.,  avec  l'eau  dans  la  chaudière.  Sa  longueur 
totale  est  de  ^"'^O;  la  chaudière  renferme  trois  tubes  en  cuivre 
de  10  centimètres  de  diamètre  repliés  trois  fois  dans  le  sens 
vertical  et  sur  toute  la  longueur  de  la  chaudière.  La  grille  est 
à  charnière  :  le  foyer  est  disposé  pour  brûler  du  coak.  Le 
cylindre  est  placé  dans  la  boite-à-fumée. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'invention  de  M.  Du  Trembky 
qui  consiste  à  utiliser  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  pour 
vaporiser  un  autre  liquide  qui  doit  remplir  les  conditions 
suivantes  :  bouillir  à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser 
li"*  C,  ne  pas  se  décomposer  au  dessous  de  120*",  ne  pas  at- 
taquer les  métaux  qui  composent  la  machine  et  enfin,  autant 
que  possible,  ne  pas  donner  lieu  à  des  mélanges  explosibles 
ou  inflammables.  Les  liquides,  industriellement  applicables, 
qui  remplissent  ces  conditions  nesont  jusqu'aujourd'hui  qu'au 
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nombre  de  deux  :  le  chloroforme  et  le  chlorure  de  carbone. 
Uither  sulfurique  serait  bien  préférable^  n'était  son  inflamma- 
bilité;  aussi  a-t-il  servi  aux  premiers  essais  des  machines  de 
M.  Du  Trembley  et  leur  a-t-il  valu  le  nom  de  machines'-'à' 
éiher. 

Cette  machine  marche  donc  à  vapeurs  combinées^  c'est-à- 
dire  que  la  vapeur  d'eau  agit  dans  un  cylindre .  la  vapeur 
auxiliaire ,  dans  l'autre.  Ces  deux  cylindres  peuvent  être 
accolés^  comme  dans  la  machine  de  Woolf;  isolés  et  sur  le 
même  axe,  comme  dans  la  machine  horizontale  qui  Ggure  à 
Texposition  ^  où  conjugués  sous  un  certain  angle  ^  comme 
dans  les  machines  construites  pour  la  navigation. 

La  vapeur  d*eau  est  produite  et  employée  comme  dans  les 
machines  ordinaires  à  condensation  ;  elle  est  condensée  dans 
le  vaporisateur^  boite  en  tôle  renfermant  un  certain  nomtft*e 
de  petits  tubes  métalliques  qui  contiennent  le  liquide  à  vapo- 
riser, éther,  chloroforme  ou  chlorure  de  carbone.  Cette 
vapeur  auxiliaire  est  amenée  sous  le  piston  du  deuxième  cy- 
lindre ;  après  son  action,  elle  se  rend  dans  un  condenseur, 
disposé  comme  le  vaporisateur,  dans  lequel  le  liquide  con- 
densé est  renvoyé  par  une  pompe. 

Les  adversaires  de  ce  système  demandent  quel  avantage  il 
peut  y  avoir  à  employer  la  vapeur  détendue  à  chaulTer  de  Té- 
ther  ou  tout  autre  liquide,  au  lieu  de  l'appliquer  directement 
sur  de  grandes  surfaces  de  piston  et  de  la  condenser  ensuite; 
leur  principale  objection  consiste  dans  la  perte  inévitable 
d'une  substance  volatile,  coûteuse  et  d'un  emploi  quelquefois 
dangereux.  A  cela,  l'inventeur  répond  qu'il  obtient  de  la  sorte 
des  vapeurs  qui  ont,  à  la  même  température,  une  force  élas- 
tique plus  grande  ;  quant  à  la  perte,  elle  a  été  justifiée,  pen- 
dant 18  mois  de  marche,  avoir  été  de  trois  quarts  de  litre 
par  jour,  soit  pour  1  fr.  90  centimes  de  chlorure  de  carbone, 
pour  une  machine  de  25  chevaux,  travaillant  douze  heures 
par jour. 

Trois  machines  à  vapeur  combinées  existent  et  fonctionnent 
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depuis  6  a  18  mois  ;  mais  l'une  étant  i  Lyon,  une  seconde  à 
Lorient  et  la  troisième  à  Londres,  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer de  renseigfnements  authentiques  sur  leur  marche.  Il 
en  existe  bien  une  à  Paris  chez  M.  Philippe,  mécanicien, 
mais  elle  n'a  servi  qu'à  quelques  essais  peu  heureux  et  elle 
est  reléguée  depuis  lors  dans  un  coin  des  ateliers.  Si  l'expé- 
rience se  prononce  en  faveur  de  la  possibilité  d'application  du 
système  des  vapeurs  combinées^  il  présentera  une  réduction 
de  près  de  moitié  dans  la  consommation  du  combustible  et  la 
suppression  de  la  moitié  des  chaudières,  remplacées,  il  est 
vrai,  par  les  appareils  de  vaporisation  et  de  condensation  du 
liquide  auxiliaire. 

Les  boltes-à-étoupes  sont  remplacées  dans  les  cylindres  et 
les  pompes  de  cette  machine  par  une  disposition  ingénieuse  ; 
eire  consiste  en  un  cuir  ou  en  une  feuille  de  métal  très  mince, 
ficelée  autour  de  la  tige  du  piston  ;  l'espace  compris  derrière 
cette  feuille  est  rempli  d'eau  ou  d*huile  que  Ton  maintient  à 
une  pression  supérieure  de  7i  atmosphère  à  celle  de  la  vapeur 
dans  le  cylindre,  au  moyen  d'une  pompe  spéciale. 

L'exposition  présente  deux  belles  locomotives:  l'une,  du 
système  Crampton^  sort  des  ateliers  de  MM.  Derosne  et  CaU; 
l'autre  destinée  aux  trains  de  marchandises,  est  due  à  MM. 
Gouin  et  C\ 

On  sait  ce  qui  distingue  la  iocomotive-Crampton  ;  c'est  la 
position  des  roues  motrices  derrière  la  bolte-à-feu,  combinée 
avec  l'emploi  de  cylindres  extérieurs,  ce  qui  permet  d'abaisser 
la  chaudière  et,  par  conséquent,  le  centre  de  gravité  delà  lo- 
comotive, en  conservant  aux  roues  motrices,  un  grand  dia- 
mètre. Une  pareille  disposition  permet  donc  d'augmenter  la 
vitesse,  sans  diminuer  la  stabilité  et  en  rendant  moins  sensi- 
bles les  mouvements  oscillatoires  et  de  lacet.  L'abaissement 
de  la  chaudière  permet  encore  de  lui  donner  une  pins  grande 
surface  de  chauffe,  sans  affecter  davantage  le  centre  de  gra- 
vité. Ainsi,  d'une  part,  plus  de  stabilité  et  un  entretien  plus 
facile ,  d'autre  part,  une  puissance  plus  considérable,  tels 
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étaient  les  avantages  qu'on  attendait  de  ce  système.  On  re- 
proche, d'un  autre  côté  ,  à  la  locomotive-Crampton,  d'être 
trop  pesante,  de  déterminer  la  prompte  usure  de  la  voie  et 
des  bandagfes  des  roues,  a  cause  du  grand  éloignement  des 
essieux  qui  occasionnent  des  froltements  plus  durs  dans  les 
courbes.  Quoiqu'il  en  soit,  si  les  administrations  de  plusieurs 
chemins  de  fer  ne  veulent  pas  employer  ce  système,  le  chemin 
de  fer  du  Nord,  qui  en  a  fait  lexpérience  depuis  plusieurs 
BMis  pour  ses  convois  à  grande  vitesse,  vient  encore  de  com- 
mander plusieurs  locomotives-Crampton  à  JHH.  Derosne  et 
Cail.  Il  parait  que  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  vient  aussi 
de  se  décider  en  faveur  de  ce  système. 

La  locomotive  de  MM.  Gouin  et  C^  est  du  système  Stéphen* 
son,  à  roues  couplées  à  l'avant  et  à  détente  variable^  les  cy- 
lindres sont  renfermés  dans  la  boite-à-fumée.  Le  diamètre  des 
roues  est  de  l'^ôO;  l'écartement  des  essieux  extrêmes  n'est 
que  de  ^'"SS  ;  un  ressort  transversal  unique  à  l'arrière  per- 
met de  donner  plus  de  largeur  à  la  boite*à-feu ,  ce  qui  porte 
à  plus  de  8  mètres  carrés  la  surface  de  chauffe  directe.  Cette 
machine  est  bien  proportionnée  et  ses  formes  sont  des  plus 
élégantes ,  bien  différente  en>  cela  de  la  locomotive-Cramp- 
toa.  Les  longerons  sont  en  fer  et  forgés  d'une  seule  pièce  avec 
les  plaques  de  gardé. 

flous  croyons  avoir  terminé  la  revue  des  machines  à  vapeur 
complètes;  il  nous  reste  à  examiner  quelques  organes;  nous 
commencerons  par  les  systèmes  de  délente,  M.  Trésel  a  per- 
fectionné celui  qu'il  avait  déjà  exposé  en  1844.  Le  mécanisme 
en  est  très  simple  ;  il  consiste  en  deux  tiroirs  juxtaposés  sans 
ressort,  ni  touche  d'arrêt  ;  ils  sont  maintenus  par  la  pression 
de  la  vapeur.  L'un  sert  à  la  distribution  tant  en  dessus  qu'en 
dessous  du  piston;  l'autre  est  le  tiroir  d'arrêt  qui  ferme  le 
passage  au  moment  ûxé.  Ils  sont  mis  en  mouvement  par  deux 
excentriques  à  trois  angles  arrondis,  indépendants  l'un  de 
l'autre.  L'excentrique  de  distribution  se  meut  dans  un  cadre 
rectangulaire  ;  le  second,  dans  un  cadre  formé  de  quatre 
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courbes  qui  varient  et  se  calculent  d'après  la  longueur  de  la 
bielle,  le  rayon  de  la  manivelle  et  Tépaisseur  du  piston.  Ces  cour- 
bes sont,  en  outre,  destinées  à  racheter  une  différence  de  posi- 
tion du  piston  par  rapport  à  sa  course  dans  la  marche  ascen- 
dante et  dans  la  marche  descendante,  lorsqu'on  fait  faire  une 
révolution  à  la  manivelle.  Cette  différence,  due  à  TobliquiCé 
de  la  bielle,  est  très  considérable,  comme  on  peut  s'en  as- 
surer par  une  simple  épure.  La  combinaison  des  courbes  de 
l'excentrique  de  H.  Trésel  permet  donc  l'admission  d'une 
quantité  égale  de  vapeur  des  deux  côtés  du  piston  ;  les  mêmes 
courbes  ont  encore  pour  but  de  remédier  à  la  différence  des 
surface  de  l'un  et  de  l'autre  côté  du  piston,  résultant  de  l'em- 
placement de  la  tige. 

Pour  que  la  détente  soit  variable  pendant  la  marche  de  la 
machine,  H.  Trésel  a  rendu  Texcentrique  du  tiroir  de  détente 
fou  sur  l'arbre,  avec  lequel  il  est  relié  par  une  courbe  dont 
une  des  extrémités  est  fixée  à  l'excentrique  et  dont  Pantre  se 
meut  dans  une  glissière  graduée  que  porte  l'arbre.  Pour  faire 
varier  l'expansion,  il  suffit  de  tourner  une  petite  manivelle 
qui  commande  une  vis  passant  par  la  seconde  extrémité  delà 
courbe  en  question  :  on  change  ainsi  la  position  relative  de 
l'excentrique  et  du  cadre  auquel  est  6xée  la  tringle  du  tiroir, 
par  rapport  à  la  position  du  piston. 

Résumons  avec  M.  Trésel,  les  avantages  que  présente  son 
système  de  détente  : 

l**  Obtenir  une  détente  rationnelle,  en  introduisant  le 
même  volume  de  vapeur  des  deux  côtés  du  piston. 

^'^  Paire  arriver  la  vapeur  dans  le  cylindre  parle  plus  court 
chemin,  sans  avance  au  tiroir,  ni  déviation,  ni  division,  comme 
sans  rétrécissement  des  ouvertures  et,  par  conséquent,  sans 
détente  préalable  à  son  effet  utile. 

S""  Admettre  la  vapeur  sur  le  piston  par  les  ouvertures  d'en- 
trée complètement  ouvertes  au  dixième  de  la  course,  quelle 
que  soit  la  détente. 

4^  Laisser  l'orifice  de  sortie  toujours  en  communication 
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avec  ruoeouTautreentrée^  de  sorte  qu'ilyaitavanceàFéchap- 
pement. 

S"*  Admettre  la  yapeur  à  volonté  pendant  toute  la  course, 
et  permettre  de  faire  varier  la  détente  pendant  celle-ci. 

Nous  ne  ferons  que  citer  le  distributeur  à  détente  variable 
deM.Farco^^ce  constructeur  ayant  lui-même  donné  la  des- 
cription de  son  système  dans  les  Annales  des  mines  (4*  série^ 
T.  7).  Les  arrêts  de  la  glissière  de  détente  sont  réglés  par 
une  touche  portant  une  double  came  en  développante,  de  la 
position  de  laquelle  dépend  la  durée  de  la  détente.  On  y  donne 
une  courbure  différente  aux  deux  côtés  de  la  double  came 
pour  que  les  mêmes  quantités  de  vapeur  soient  admises  en 
dessus  et  en  dessous  du  piston,  indépendamment  de  Tobliquité 
de  la  bielle.  Habituellement,  H.  Parcot  fait  varier  la  détente  par 
le  modérateur  à  boules  ;  cette  disposition  est  généralement 
goûtée. 

Plusieurs  systèmes  de  régulateurs  étaient  réunis  dans  les 
salles  de  l'exposition. 

Le  régulateur ^ Molinié  est  le  plus  ancien  ;  tout  le  monde 
sait  qu'il  consiste  en  un  réservoir  en  cuir,  dans  lequel  deux 
soufflets,  mus  par  le  moteur  à  régler,  injectent  de  l'air  en 
quantité  correspondante  à  la  vitesse  du  moteur;  un  ou  plu- 
sieurs orifices  règlent  avec  beaucoup  de  sensibilité  l'écoule- 
ment de  cet  air.  Dès  que  la  vitesse  du  moteur  augmente,  l'air 
s'emmagasine  dans  le  récipient  et  en  soulève  le  fond  qui  agit, 
par  une  communication  de  mouvement,  sur  la  valve  d'admis- 
sion de  la  vapeur  ou  sur  la  vanne  d'admission  de  l'eau,  si  le 
moteur  est  hydraulique.  Des  expériences  de  H.  Combes  et  de 
H.  Saulnier  ont  reconnu  à  cet  appareil  une  grande  puissance 
de  règlement;  il  peut  ramener  à  sa  vitesse  constante,  à  i/20 
près  et  en  quelques  secondes,  un  moteur  auquel  on  enlève 
tout-à-coup  sa  charge  entière. 

MM.  Legavrian  et  Farinaux  ont  modifié  ce  régulateur  en 
ce  sens  qu'ils  ont  remplacé  les  soufflets  par  des  pistons  mé- 
talliques. 
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Le  rëgolateur  de  M.  Larwiére  est  aussi  basé  sor  le  même 
priacipe  ;  Tair  est  injecté  par  une  pompe  à  double  effet,  sous 
le  piston  d'un  autre  cjlîndre  plus  petit,  percé  de  plusieurs 
ouvertures  qu'on  ferme  plus  ou  moins  ;  c'est  ce  petit  piston 
qui  sert  à  r^ier  l'admission  de  la  vapeur. 

M,  Pec)ftet<r  a  exposé  un  régulateur  à  mouvement  différen- 
tiel qui  exige  l'emploi  d'un  pendule  conique.  11  est  impossible, 
sans  l'aide  du  dessin,  de  décrire  les  dispositions  de  ce  mou« 
vement  différentiel  asseï  compliqué  ;  tout  ce  qu'on  peut  en 
dire,  c'est  que  le  pendule  est  monté  à  frottement  doux  sur 
un  arbre  commandé  par  le  moteur  ;  ce  pendule,  en  s'ouvrant 
par  suite  d'une  accélération  de  vitesse,  force  a  s'enfoncer 
plus  ou  moins  dans  un  bain  de  sable,  les  dents  de  deux  râ- 
teaux qui  servent  de  frein  ;  aussitôt  que  cette  résistance  se  fait 
sentir  au  pendule,  le  mouvement  différentiel  commence  à  agir 
sur  la  valve  ou  le  registre  d'admission  de  la  vapeur. 

M.  Langlm  a  appliqué  un  mouvement  différentiel  analogue 
à  un  régulaieur  à  ailettes. 

Tous  ces  régulateurs  ne  remplissent  pas  parfaitement  les 
conditions  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  ;  il  faut  un  cer- 
tain temps  pour  que  ces  appareils  apportent  remède  à  un  état 
de  chose  qu'ils  devraient  pouvoir  empêcher  ;  ils  ne  peuvent 
que  limiter  dans  une  certaine  mesure  les  oscillations  autour 
du  point  où  Ton  veut  maintenir  la  vitesse  du  moteur.  C'est 
surtout  dans  les  filatures  et  principalement  dans  les  filatures 
de  numéros  élevés  que  la  régularité  de  la  vitesse  du  moteur 
est  essentielle  à  obtenir,  quelles  que  soient  les  variations  de 
sa  charge.  Aussi,  le  régulaieur  à  pendule  de  MM.  Gaêt  et  Spetz^ 
a-t-il  été  très  goûté  dans  ces  établissements,  à  en  juger  par 
les  nombreux  certificats  que  lui  ont  accordés  les  maisons  les 
plus  honorables,  bien  que  cet  appareil  présente  encore,  mais 
à  un  degré  beaucoup  moindre,  l'inconvénient  signalé  de  ne 
'  remédier  au  mal  que  quand  il  est  produit  et  de  ne  pas  savoir 
l'éviter.  Nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  donner  une  des- 
cription claire  de  ce  régulateur  qui  est  peu  connu,  quoique 
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.  €ast  et  8pet2  en  aient  établi  depuis  plusieurs  années. 
La  partie  efficiente  de  l'appareil  est  un  pendule  dont  on 
règle  la  longueur  suivant  le  nombre  d'oscillations  qu'on  vent 
lui  faire  faire  et  qui  doit  être  le  même  que  le  nombre  détours 
qu'on  veut  permettre  à  un  arbre  qui  reçoit  son  mouvement 
du  moteur.  Le  pendule  est  suspendu  par  le  centre  d'un  dis- 
que vertical  portant  par  derrière  un  rebord  saillant  de  4  à 
i  centimètres.  Ce  rebord  est  interrompu  à  la  partie  supérieure 
du  disque^  sur  une  lonf;ueur  de  3  centimètres  environ. 
L'arbre  du  moteur  commande  par  un  simple  engrenage  une 
roue  dentée  portée  sur  un  arbre  placé  au  dessus  du  pendule, 
parallèlement  à  son  plan  d'oscillation.  Cette  roue  dentée  com- 
mande à  frottement  un  engrenage  d'angle  placé  sur  un  arbre 
concentrique  au  premier;  au  dos  de  cette  roue  d'angle  est 
fixé  un  doigt  qui  ne  lui  permet  d'achever  sa  révolution  que 
lorsque  le  pendule  est  vertical,  parce  que,  dans  toutes  les  au- 
tres positions  du  pendule,  le  doigt  est  arrêté  par  le  rebord 
du  disque  dont  nous  avons  parlé.  On  comprend  donc  que  le 
nombre  de  révolutions  de  notre  première  roue  d'angle  est 
réglé  par  les  oscillations  du  pendule.  Vis-à-vis  de  la  roue  au 
doigt,  s'en  trouve  une  autre,  de  mêmes  dimensions,  tour- 
nant en  sens  inverse  ;  elle  est  montée  sur  un  troisième  arbre 
concentrique  aux  deux  premiers,  qui  reçoit  aussi  son  mouve- 
ment du  moteur  par  deux  roues  et  un  pignon.  Tant  que  le 
nombre  de  tours  du  moteur  est  égal  aux  pulsations  du  pen- 
dule, les  deux  roues  d'angle  auront  la  même  vitesse  en  sens 
inverse,  et  un  pignon,  avec  lequel  elles  engrènent  toutes  les 
deux,  tournera  sur  son  axe  ;  mais  cet  axe,  qui  peut  se  mou- 
voir dans  un  plan  vertical  autour  d'un  arbre  horizontal  con- 
centrique aux  trois  autres,  ne  changera  de  position  que 
quand  les  vitesses  des  deux  roues  d'angle  ne  seront  plus  les 
mêmes.  Ce  dernier  arbre  est  monté  à  frottement  doux  dans 
le  troisième  dont  nous  avons  parlé  ;  il  commande  la  valve 
d'admission.  Répétons  que  le  mouvement  différentiel  est  ici 
composé  de  deux  roues  d'angles  parallèles  qui  peuvent  être 


424  RAPPORT  SUR  l'exposition  DBS  PRODUITS 

douées  de  vitesses  différentes  ;  elles  sont  réunies  par  un  pi- 
gnon qui  parcourt  une  partie  de  la  circonférence  des  roues 
en  entraînant  son  axe  dans  son  mouvement  de  rotation^  lors- 
que la  vitesse  de  Tune  des  roues  d'angle  l'emporte  sur  celle 
de  Tautre.  Le  plateau  de  friction  est  serré  contre  la  roue  qui 
le  commande  par  une  espèce  de  frein  à  contre-poids. 

Le  grand  inconvénient  du  régulateur  à  pendule  consiste 
dans  son  prix  élevé  qui  n'a  permis^  jusqu'à  présent^  de  l'ap- 
pliquer qu'aux  moteurs  pour  lesquels  la  régularité  de  la  vi- 
tesse est  une  des  premières  conditions  à  remplir. 

Passant  des  machines  à  vapeur  a  leurs  foyers^  nous  n'au- 
rons à  signaler  dans  cette  partie  que  la  grille  futnivore  de 
M.  Juckes.  Celte  invention,  d'origine  anglaise,  est  exploitée 
en  France  par  MM.  Tailfer  et  C^ .  Dans  cette  grille,  les  barres 
du  foyer  forment  une  chaîne  sans  Gn,  articulée  et  portée  sur 
deux  tambours  polygonaux;  le  tambour  antérieur  reçoit,  par 
une  courroie,  son  mouvement  d'un  moteur  quelconque,  ordi- 
nairement de  la  machine  que  dessert  le  foyer.  La  vitesse  du 
mouvement  de  translation  est  rendue  variable  par  un  cône 
de  poulies;  elle  doit  varier  de  l^SO  à  3  mètres  par  heure, 
selon  la  qualité  du  charbon  et  les  autres  conditions  du  foyer. 
On  verse  le  charbon  dans  une  trémie  à  l'avant  du  fourneau  ; 
son  épaisseur  sur  la  grille  est  réglée  à  l'entrée  par  la  porte  qui 
se  soulève  au  lieu  de  s'ouvrir  de  côté.  Le  mâchefer  produit  est 
entraîné  par  la  grille  et  tombe  dans  un  petit  chariot  en  tôle, 
en  passant  entre  la  grille  et  une  saillie  de  la  sole  formée  par 
un  tube  de  fonte  à  circulation  d'eau.  Une  griffe  d'embrayage 
permet  au  chauffeur  de  modérer  ou  d'arrêter  tout-à-fait  le 
mouvement  de  la  grille  ;  une  manivelle  lui  sert  à  la  mouvoir 
à  la  main  en  arrière  comme  en  avant.  Tout  l'appareil  est  porté 
sur  quatre  roues,  roulant  sur  deux  rails,  de  sorte  qu'on  peut 
le  retirer  de  dessous  la  chaudière  en  cas  de  besoin. 

Les  avis  sont  partagés  sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  la  grille-Judces,  les  uns  trouvent  de  l'économie  dans  son 
emploi,  les  autres  n'en  admettent  pas;  les  uns  lui  reprochent 
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d'exiger  une  trop  grande  surveillance^  d'autres  lui  reconnais- 
sent l'avantage  de  ne  pas  en  demander. 

Un  rapport  administratif  sur  des  expériences  faites  à  Cher- 
bourg constate  une  économie  de  combustible  de  18  p.  c.^  ob- 
tenue par  l'emploi  de  la  grille-mobile-fumivore. 

Le  comité  des  arts  mécaniques  de  la  société  d'encourage- 
ment lui  reconnaît  les  avantages  suivants  :  son  emploi  permet 
d'obtenir  une  production  de  vapeur  très  régulière  ;  il  est  fa- 
vorable à  la  conservation  des  chaudières  et  des  fourneaux  ; 
t7  simplifie  le  travail  du  chauffeur  et  le  rend  moins  pénible. 

D'un  autre  côté,  il  résulte  des  essais  faits  à  la  manufacture 
des  tabacs  par  M.  Combes  que  Tappareilde  Juckes  est  complè- 
tement fumivore;  que  de  tous  les  appareils  de  ce  genre, 
grilles  mobiles  ou  distributeurs  mécaniques,  la  grille  de  Juckes 
donne  les  meilleurs  résultats  ;  que  non  seulement^  on  peut  y 
brûler  du  charbon  menu  (de  moindre  valeur),  mais  que  c'est 
même  une  nécessité  de  supprimer  les  gros  morceaux  qui 
n^auraient  pas  le  temps  de  brûler  dans  le  trajet  de  la  grille  ; 
quHl  n'y  a  pas  d'économie  de  combustible';  que  la  surveillance 
de  la  part  du,chauffeur  doit  être  continuelle  et  que  le  décras" 
sage  est  plus  pénible  que  dans  les  grilles  fixes;  enfin  que  le 
prix  élevé  de  cet  appareil  est  un  obstacle  à  ce  que  son  usage 
se  répande. 

Tout  le  monde  sera  de  ce  dernier  avis,  quand  on  saura  que 
l'établissement  d'une  griIle*mobile-fumivore  coûte  de  1,700  à 
2,500  francs. 

APPAREILS  DE  SURETE. 

La  France  n'a  rien  à  envier  à  la  Belgique,  sous  le  rapport 
du  nombre  des  inventions  destinées  à  prévenir  les  explo- 
sions des  chaudières  à  vapeur  ;  malheureusement,  là  comme 
chez  nous,  il  en  est  peu  d'efficaces.  C'est  surtout  sur  les 
flotteurs  d'alarme  que  les  inventeurs  se  sont  rués ,  au 
point  que  le  même  système  a  souvent  trois  ou  quatre 
auteurs.  Aucun  de  ces  appareils  ne  m'a  paru  présenter 
les  garanties  et  la  simplicité  du  flotteur  à  marmite  que 
M.  FromofU  emploie  avec  succès  aux  usines  de  Châtelineaux. 
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Uoe  marmite  en  fonte  est  placée  sur  la  diaudiéreavec  laquelle 
elle  communique  par  un  tuyau  dont  l'extrëmitë  inférieure 
s'arrête  au  niveau  le  plus  bas  de  l'eau*  l'intérieur  de  la  mar- 
mite est  occupé  par  un  flotteur  métallique  qui  ferme  de  bas 
en  haut  une  petite  soupape  à  sifflet  portée  par  le  couvercle  de 
la  marmite.  Quand  le  niveau  de  leaa  dans  la  chaudière  est 
supérieur  a  Tembouchure  du  tuyau,  la  marmite  est  pleine 
d'eau,  le  flotteur  est  soulevé  et  la  soupape  fermée  ;  si  le  ni- 
veau descend  plus  bas  que  l'extrémité  du  tuyau,  la  marmite 
s'emplit  de  vapeur,  le  flotteur  retombe,  la  soupape  s'ouvre  et 
la  vapeur  sort  en  sifflant.  Pour  diminuer  le  volume  du  flotteur, 
il  est  équilibré  a  l'extérieur  par  un  petit  poids  à  l'aide  d'un 
levier.  La  tige  qui,  passant  à  travers  le  sifflet,  réunit  ce  petit 
levier  à  la  soupape  et  au  flotteur,  sert  aussi  à  s*assurer  si  l'ap- 
pareil fonctionne^  sans  qu'on  ait  besoin  de  l'ouvrir.  Le  /7ol- 
tewr  à  marmite^  placé  en  dehors  de  la  chaudière  peut  être 
isolé  par  un  simple  robinet  ;  il  est  accessible  pendant  la  mar- 
che même  des  chaudières  et  peut  être  enlevé  et  réparé,  s'il 
y  a  lieu,  sans  mettre  celles-ci  hors  feu.  Sia  simplicité  est  telle, 
d'ailleurs,  qu'il  présente  fort  peu  de  chances  de  dérangement., 
Il  ne  sifflotte  pas  non  plus  continuellement,  comme  cela  ar- 
rive à  beaucoup  d*appareils  de  ce  genre. 

Tous  les  flotteurs  d'alarme  exposés  se  rapprochent  plus  ou 
moins  des  systèmes-6odm  ou  Lemielle,  bien  connus  de  tous 
nos  industriels»  Les  flotteurs  de  M.  Bourdon  et  de  M.  Chaup- 
senot  indiquent  sur  un  cadran  ou  sur  une  échelle  la  hauteur 
du  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière.  La  grande  longueur  que 
H.  €haussenot  donne  aux  axes  de  rotation  de  ses  leviers  est 
une  disposition  très  recommandable. 

Nous  recommandons  aussi  la  soupape  de  sûreté  du  même 
inventeur,  qui  remplit  toutes  les  conditions  qu'on  peut  exiger 
de  cet  appareil.  C'est  une  petite  cloche  dont  le  bord  a  une 
épaisseur  de  i  à  2  millimètres  ;  le  siège  de  la  soupape  n'a  pas 
une  surface  plus  considérable.  La  soupape  n'est  pas  guidée  in- 
térieurement ;  dans  sa  tête  est  pratiquée  une  cavité  conique 
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dans  laquelle  appuie  an  petit  bout  de  tige  vertical  fixé  au  le- 
vier. Celui-ci  a  son  point  de  rotation  dans  le  plan  horizontal 
passant  par  le  siège  de  la  soupape  ;  cette  condition  oblige  la 
soupape  à  se  soulever  parallèlement  à  eUe-méme  et  a  retom- 
ber toujours  exactement  sur  son  siège  ;  l'absence  de  guide  in- 
térieur laisse  une  entière  liberté  d'échappement  à  la  vapeur. 
La  cloche  ne  pouvant  se  lever  d'un  côté  avant  l'autre^  fonc- 
tionne avec  infiniment  de  précision.  L'axe  de  rotation  du  le- 
vier est  aussi  d'une  certaine  longueur;  il  est  terminé  par  deux 
couteaux^  ou  bien  il  joue  sur  deux  pointes  ;  le  levier  acquiert 
ainsi  une  grande  mobilité  et  ne  peut  pas  se  permettre  d'au- 
tre mouvement  que  la  rotation  autour  de  son  axe.  Il  y  a 
longtemps  que  Ton  doit  cette  soupape  a  H.  Ghaussenot;  si 
elle  n'est  pas  ausssi  connue  qu'elle  le  mérite,  il  faut  l'attri- 
buer à  ce  que  son  prix  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  des 
soupapes  ordinaires  et  à  ce  que  les  constructeurs  de  ma- 
chines, qui  fournissent  ordinairement  tous  les  appareils  de 
sûreté,  ne  peuvent  pas  se  faire  mieux  payer  quand  Us  offrent 
un  système  meilleur. 

Vindicaîeur-carillùn  de  M.  Lemûitre  est  destiné  à  indiquer 
à  chaque  instant  comment  est  réglée  l'alimentation  de  la 
chaudière  et  à  avertir,  par  une  sonnerie,  du  moment  où  Ton 
atteint  le  maximum  de  retard  que  peut  comporter  la  machine 
pour  laquelle  il  a* été  construit .  Les  indications  sont  données 
par  une  aiguille  sur  un  cadran  :  quand  la  pompe  alimentaire 
ne  fonctionne  pas,  cette  aiguille  avance  de  gauche  à  droite 
sous  l'infiuence  d'un  levier  mis  en  mouvement  par  une  des 
pièces  mobiles  de  la  machine  ;  quand  la  pompe  fonctionne,  ce 
mouvement  est  annulé  par  l'effet  d'un  autre  levier  qui  reçoit 
son  mouvement  d'un  clapet  placé  dans  le  tuyau  qui  conduit 
l'eau  de  la  pompe  à  la  chaudière;  ce  clapet  fait  un  mouve- 
ment à  chaque  injection.  La  sonnerie  est  mise  en  jeu,  quand 
Taiguille  a  fait  le  tour  du  cadran.  L'instrument  se  remonte  de 
lui-même  et  n'a  besoin  d'aucun  soin.  On  voit  que  ce  petit  ap- 
pareil peut  rendre  de  véritables  services. 


•  '• 
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Dans  les  tubes-indicateurs  de  niveau  d'eau  de  M.  Desbordes, 
les  deux  robinets  sont  rendus  solidaires  par  une  petite  bielle  ; 
on  peut  y  adapter  une  perche  et  les  fermer  à  la  fois  sans  ap- 
procher  de  k  chaudière^  ce  qui  est  toujours  difficile  quand  le 
tube  de  verre  est  brisé. 

Les  divers  systèmes  de  manomètres  se  font  aussi  une  rude 
concurrence  ;  presque  tous  ont  été  imag^inés  pour  donner 
au  manomètre  à  air  libre  ,  qu'exigent  les  règlements 
•  administratifs,  moins  de  hauteur  et  des  formes  plus  com- 
modes. 

Les  uns  sont  composés  d'un  syphon  renversé  ;  l'une  des 
branches,  dont  une  partie  est  un  tube  de  verre,  est  d'un  dia- 
mètre plus  considérable  que  l'autre  ;  de  sorte  que  les  oscilla- 
tions du  mercure  dans  le  tube  en  verre  sont  beaucoup  moins 
considérables  que  dans  Tautre  branche,  ce  qui  permet  de 
réduire  considérablement  l'échelle  de  l'instrument.  Ces  ma- 
nomètres sont  simples  et  peu  dispendieux  ;  on  leur  reproche 
avec  raison  d'être  moins  sensibles  que  le  manomètre  à  air 
libre  ordinaire.  Parmi  ces  manomètres  à  divisions  raccourcies^ 
les  uns  marquent  de  bas  en  haut,  c'est  alors  la  large  branche 
qui  communique  avec  l'atmosphère  ;  les  autres  marquent  de 
haut  en  bas,  c'est  alors  la  branche  étroite  qui  débouche  à 
l'air. 

D'autres  manomètres  sont  formés  d'un  tube  de  verre  de  40 
à  50  centimètres  de  hauteur,  débouchant  par  son  bout  infé*- 
rieur  dans  une  cuvette  de  fonte  d'un  diamètre  beaucoup  plus 
considérable;  lacolonnede  mercure  indicatrice  est  supportée 
par  une  rondelle  en  caoutchouc  et  parun  petit  piston  qui  porte 
un  petit  bout  de  tige  qui  se  meut  à  frottement  dans  la  garniture 
de  la  cuvette.  C'est  la  tête  de  cette  tige  qui  reçoit  la  pression  de 
la  vapeurparl'intermédiaired'uneseconde  membrane  decaout- 
chouc  et  d'un  peu  d'eau,  destinée  à  préserver  cette  dernière.  On 
comprend  que  la  vapeur  exercé  une  certaine  pression  sur  une 
petite  surface,  celle  de  la  section  de  la  tige  ;  que  cette  pression 
se  transmet  sans  altération  sur  une  surface  plus  grande. 
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celle  da  piston  et  que,  si  cette  surface  est.  par  exemple,  20 
fois  plus  graadequela  première,  le  mercure  ne  recevra,  par 
unité  de  surface,  que  la  vingtième  partie  de  la  pression  de  la 
vapeur  sur  la  même  unité  ;  la  hauteur  de  la  colonne  indica- 
trice sera  donc  réduite  dans  la  même  proportion. 

Cet  appareil  est  d'une  construction  simple,  son  prix  n'est 
pas  plus  élevé  que  celui  des  manomètres  ordinaires.  On  peut 
lui  faire,  comme  aux  précédents,  le  reproche  d'être  peu  sen- 
sible; en  outre,  le  caoutchouc  est  facilement  traversé  par 
Teau  ou  par  le  mercure,  ce  qui  rend  cet  instrument  inexact. 

En  France,  où  Ton  rencontre  un  grand  nombre  de  machines 
à  haute  pression  (de  S  à  7  atmosphères  et  même  au  delà) , 
ces  modiûcations  ont  une  certaine  importance  ;  elles  en  ont 
moins  pour  nos  usines,  où  la  pression  de  la  vapeur  ne  dépasse 
presque  jamais  3  où  4  atmosphères  ;  dans  ces  conditions-là, 
le  manomètre  à  branches  de  même  diamètre  n'est  pas  encore 
un  instrument  incommode. 


OUTILLAGE. 


C'est  avec  bonheur  que  nous  constatons  qu'un  Belge , 
M,  Decoster^  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  ren- 
dre aussi  brillante  cette  partie  de  l'exposition.  M.  Decoster,  qui 
a  commencé  sa  carrière  comme  simple  ouvrier,  est  main- 
tenant à  la  tête  d'immenses  ateliers  qui  ont  fourni  plus  de  la 
moitié  des  machines  à  Gler  le  lin  que  l'on  compte  en  France. 
On  lui  doit  des  améliorations  nombreuses  dans  toutes  les 
parties  dont  il  s'est  occupé  et,  pour  rentrer  dans  notre  sujet, 
nous  dirons  surtout  que  les  petits  ateliers  lui  doivent  des  ac- 
tions de  grâce  pour  le  grand  nombre  d'outils  ingénieux  dont 
il  les  a  dotés.  M.  Decoster,  est  du  petit  nombre  des  exposants 
qui  ne  craignent  pas  que  leurs  prix  soient  connus;  le  poids  et 
le  prix  de  chacune  de  ses  machines  étaient  indiqués  par  un 
écriteau  ;  cela  a  dû  lui  répugner  d^autant  moins,  que  ses  prix 
sont  généralement  moins  élevés  que  ceux  de  ses  confrères. 

TOMITIll.  18 
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Je  ne  pourrai  pas  citer^  ni  surtout  décrire  sans  l'aide  du 
dessin^  toutes  les  dispositions  plus  ou  moins  ingénieuses  que 
présentent  les  ntachines-outils  ;  d'ailleurs,  il  est  rare  aujour- 
d'hui qu'on  invente  quelque  chose  dans  cette  partie  :  tout  au 
plus  peut-on  modifier  ou  perfectionner  les  machines  qui  exis- 
tent. Je  ne  m'arrêterai  qu'aux  plus  saillantes. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  bâtiments  de  ^exposition 
ne  renferment  pas  de  marteau-pilon  à  vapeur  ;  en  revanche 
on  y  rencontre  plusieurs  systèmes  de  marteaux  verticaux 
destinés  à  la  petite  forge. 

La  machine  à  forger  de  M.  DecoUer  est  un  marteau  vertical 
à  cames  mues  par  courroie.  Pour  faire  varier  le  nombre  des 
coups,  M.  Decoster  a  appliqué  i  son  marteau  le  mouvement 
différentiel  qu'on  remarque  dans  certaines  machines  à  filer 
le  lin  ;  un  frein  agit  sur  l'arbre  des  cames  pour  en  diminuer 
la  vitesse;  lesystème  différentiel  à  plateau  de  friction  permet  la 
transmission  du  mouvement  du  moteurà  des  vitesses  différen* 
tes.  il  est  malheureux  que  ceteffet  soit  obten^par  une  com- 
plication d'engrenages  qu'on  ne  saurait  trop  éviter  dans  une 
machine  qui  doit  subir  des  chocs  continuels,  comme  un  mar- 
teau. Le  marteau  de  H.  Decoster  est  muni  de  l'enclume  à  pans 
portée  sur  deux  tourillons,  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
augmenter  et  diminuer  la  hauteur  de  chute. 

Le  marteau  vertical  de  AÊ.  Farcot  ne  présente  rien  de  re- 
marquable ;  c'est  aussi  un  marteau  à  cames  mû  par  courroies 
ou  par  une  machine  spéciale. 

Sous  tous  les  rapports  nous  préférons  infiniment  le  mar- 
teau-pilon construit  par  M,  J,  Schmerber  de  Mulhouse  ;  nous 
le  recommandons  vivement  à  nos  ingénieurs.  Nous  avons 
rapporté  des  croquis  des  différents  marteaux  qu'établit 
H.  Schmerber  et  nous  avons  déjà  eu  le  plaisir  de  nous  les  en- 
tendre demander  par  un  de  nos  premiers  établissements  de 
construction  qui  se  propose  d'appliquer  chei  lui  ce  système. 

Le  marteau*Schmerber  est  soulevé  par  une  came  qui  agit 
sous  le  centre  de  gravité  de  la  masse,  c'est-à-dire  dans  une 
rainure  longitudinale  du  marteau.  Le  choc  de  la  came  est 
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amorti  par  une  série  de  roExieUes  'de  caoutchouc  vulcanisé  ; 
le  rabat  est  aussi  formé  par  des  ressorts  semblables.  Dans  son 
système  de  petits  marteaux  à  courte  levée,  M.  Schmerber 
n*emploie  qu'une  série  de  ressorts  qu'il  place  dans  le  beffroi 
au  dessus  du  marteau  ;  une  vis  permet  de  régler  leur  position 
relativement  à  la  levée. 

Les  ressorts  en  caoutchouc  vulcanisé  peuvent  avoir  une 
durée  moyenne  de  six  mois  ;  mais  ils  ont  besoin  d'être  net^ 
toyés  tous  les  jours.  H  faut  donc  qu'ils  soient  facilement  ac- 
cessibles et  que  la  fermeture  de  la  boite  qui  les  renferme  ne 
souffre  pas  des  chocs  réitérés  que  subit  la  machine  ;  le  mode 
le  plus  convenable  est  une  simple  fermeture  à  baïonnette, 
sans  vis,  ni  écrous. 

Les  variations  de  vitesse  s'obtiennent  très  simplement  en 
faisant  passer  plus  ou  moins  la  courroie  de  la  poulie  fixe  sur 
la  poulie  folle.  On  peut  arrêter  instantanément  le  marteau 
au  haut  de  sa  course,  en  agissant  sur  un  levier. 

H.  Schmerber  établit  des  marteaux  de  10  à  100  kih,  don- 
nant 300  à  600  coups  par  minute,  des  marteaux  de  50  a  200 
kil. ,  pour  aller  de  1  KO  à  300  coups  et  enfin  d'autres  plus 
forts,  jusqu'à  600  kil.,  pouvant  donner  jusqu'à  4S0  coups  à  la 
minute. 

On  nous  saura  peut-être  gré  de  faire  connaître  les  prix  que 
H.  Schmerber  demande  de  ses  marteaux  : 

On  marteau  de    50  kilogrammes    1,800  francs. 

100  >»  3,000       .. 

150  »  4,000       » 

200  »  4,500 

300  >  6.000 

400  »  7,000 

500  »  8,000 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  observer  que  ces  chiffres 
comprennent  un  droit  de  brevet  dont  nous  ne  connaissons 
pas  la  quotité,  mais  qui  doit  être  assez  élevé. 


» 

» 
» 
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M.  Decoster  appelle  étau^limeur  une  machine  à  raboter  les 
plus  petites  pièces  pour  lesquelles  elle  remplace  lé  burin  et 
la  lime.  La  pièce  y  est  saisie  par  les  mâchoires  d'un  étau  qui 
se  rapprochent  au  moyen  d'une  vis  de  manière  à  rester  bien 
parallèles.  On  peutadapter  à  la  même  machine  un  mandrin  pour 
raboter  les  pièces  rondes.  Avec  cet  outil  on  peut  confier  au 
premier  venu  l'achèvement  des  clavettes,  des  coins,  des  clefs 
et  autres  menus  objets. 

Le  même  constructeur  munit  ses  machines  à  percer  d'un 
plateau  universel  qui  peut  prendre  toutes-  les  positions  possi- 
bles à  partir  de  l'outil  jusqu'au  sol^  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  y  disposer  rapidement  des  pièces  de  toutes  formes  et 
de  dimensions  très  variées.  Le  plateau  peut  encore  s'effacer 
pour  permettre  d'enterrer  une  partie  des  pièces  trop  longues. 

Cette  même  machine  peut  devenir  une  machine  à  aléser 
pai*  un  demi-tour  qu'on  fait  effectuer  à  la  plate-forme.  Cet 
outil  très  commode  et  d'un  prix  peu  élevé  ^  se  rencontre  ac- 
tuellement dans  un  grand  nombre  d'ateliers. 

H.  Decoster  est,  pensons-nous,  le  premier  qui  ait  employé, 
dans  les  machines  à  planer^  un  outil  qui  se  retourne  au  bout 
de  sa  course  pour  la  reprendre  en  sens  inverse  pendant  le  re- 
tour soit  du  chariot,  soit  de  la  plate-forme.  H  résulte  decette 
disposition  une  grande  économie  de  temps  ;  l'expérience  est 
d'ailleurs  venue  démentir  la  crainte  manifestée  par  quelques 
hommes  compétents,  que  la  précision  d'ajustement  qu'exige 
l'outil  tournant  ne  soit  un  obstacle  à  son  admission  dans  les 
ateliers. 

Dans  le  tourm  double  à  tourner  les  roues  de  waggons  sur 
leurs  collets,  du  même,  il  n'y  a  plus  d'excentration  possible  : 
l'essieu  des  roues  est  porté  sur  ses  tourillons  au  moyen  de 
deux  paliers  à  coussinets  fixés  sur  les  plateaux  du  tour. 

Pour  en  finir  avec  M.  Decoster,  regrettons  qu'il  n'ait  pas 
trouvé  de  place  pour  exposer  sa  machine  à  fabriquer  les  bois 
de  fusil  et  sa  machine  à  tailler  la  pierre  et  le  marbre,  et  men- 
tionnons son  pa/ier-^raf^eur  qui  se  graisse  seul,  d'une  ma- 
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nière  continue  et  sans  ie  secours  de  l'ouvrier.  Le  palier  ren* 
ferme  un  petit  réservoir  d*huile  placé  en  dessous  du  tourillon 
et  dans  lequel  plonge  une  petite  chaînette  sans  fln,  mue  par 
l'arbre  à  lubriGer.  Cette  chaînette  amène  de  l'huile  au  haut 
du  palier  et  la  déverse  dans  quatre  petits  canaux  qui  la  distri- 
buent sur  différents  points  du  tourillon.  On  voit  que  ce  grais- 
sage n'exige  aucun  soin,  qu'il  sul&t  de  renouveler  l'huile  a  de 
longs  intervalles  ;  on  remarquera  aussi  que  le  graissage  s'ef- 
fectue avec  une  abondance  proportionnée  à  la  vitesse  du  tou- 
rillony  c'est-à-dire  proportionnée  au  besoin.  L'huile  en  excès 
retombe  directement  dans  le  réservoir. 

A  propos  de  graissage,  n'oublions  pas  les  burettes  inversa- 
bleslie  M,  Bouhon.  La  forme  en  est  des  plus  commodes;  c'est 
un  cylindre  qui  tient  très-bien  dans  la  main.  Le  dessus  de  la 
burette  s'amincit  en  un  cône ,  à  l'extrémité  duquel  se  visse  le 
tuyau  d'écoulement  légèrement  recourbé.  Sur  le  fond  de  la 
burette  est  soudée  une  chambre  intérieure  de  forme  conique 
dont  le  sommet  ouvert  vient  déboucher  à  l'entrée  du  tuyau 
d'écoulement  :  cette  chambre  à  air  communique  encore  avec 
l'extérieur  par  un  petit  tuyau  dont  l'embouchure  est  disposée 
de  façon  à  pouvoir  être  aisément  bouchée  avec  le  doigt. 
L'huile  prend  place  dans  la  burette  autour  de  la  chambre  à 
air.  On  conçoit  qu'en  retournant  la  burette,  on  va  déterminer 
l'écoulement  de  Thuilepar  le  tuyau  à  ce  destiné,  pourvu  qu'on 
n'obstrue  pas  l'entrée  de  l'air,  ce  qui  devient  un  moyen  de 
régler  l'écoulement.  Quand  la  burette  pleine  d'huile  tombe 
sur  le  côté,  l'huile  n'en  sort  pas,  tant  que  la  position  horizon- 
tale n'est  pas  dépassée.  Si  on  a  laissé  écouler  4rop  d'huile,  la 
burette  peut  l'aspirer  quand  on  la  redresse  en  lui  laissant  te 
bec  plongé  dans  le  liquide.  L'économie  d'huile  est  réelle,  l'in- 
strument est  d'un  usage  plus  commode  que  ceux  employés 
jusqu'à  présent ,  son  prix  n'est  guère  plus  élevé;  aussi  ceux 
de  nos  compatriotes  que  nous  avons  conduits  à  plusieurs  re- 
prises auprès  de  l'exposition  de  M.  Bouhon,  ont-ils  tous  fait 
l'acquisition  d*une  burefte  pour  en  rapporter  le  modèle  en 
Belgique. 
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ReYeaons  aux  machines-outils;  voici,  dans rexposition  de ^ 
MM.Deroêne  tt  Cail,  un  gigantesque  tour  double  pour  roues 
de  locomotives  et  de  waggons  ;  on  peut  donner  aux  plateaux 
vingt-quatre  vitesses  différentes  et  les  rendre  indépendants 
l'un  de  l'autre.  La  butée  de  la  pointe  mpbile  est  indépendante 
de  la  poupée  et  placée  en  arrière  de  manière  à  être  facilement 
accessible  et  aisément  remplacée  en  cas  d'usure. 

Les  surfaces  frottantes  des  machines  de  M.  Colla  sont  toutes 
revêtues  du  moiré  employé  depuis  longtemps  pour  augmen- 
ter l'adhésion  et  éviter  le  grippement  dans  les  tiroirs  des  ma- 
chines à  vapeur.  On  sait  que  ce  moiré  s'obtient  en  substituant 
au  travail  de  la  lime,  celui  d'un  grattoir  avec  lequel  on  polit 
sans  peine  les  surfaces  qui  sortent  de  la  machine  à  planer. 

Les  machines-outils  de  MM.  Htêguemn^  Duoommun  et 
Dubied  se  distinguent  par  une  grande  simplicité,  par  l'éco- 
nomie de  leur  construction  et  par  quelques  dispositions  bien 
conçues ,  au  nombre  desquelles  nous  citerons  le  mécanisme 
très  simple ,  dont  est  muni  un  tour  à  chariot ,  qui  donne  à 
l'outil  des  mouvements  en  huit  sens  différents  et  qui  permet 
de  fileter  ou  de  tourner  indifféremment  ^e  droite  à  gauche  et 
de  gauche  à  droite.  Citons  surtout  la  disposition  adoptée  pour 
leurs  machines  à  mortaiser,  qui  éloigne  la  pièce  de  l'outil 
pendant  que  celui-ci  remonte.  Cet  effet  s'obtient  très  facile- 
ment en  faisant  basculer  le  plateau  autour  d  un  axe  horizon- 
tal, au  moyen  d'un  excentrique  porté  par  l'arbre  supérieur. 
La  pièce  reprend  sa  position  au  moment  où  l'outil  va  redes- 
cendre pour  l'entamer  de  nouveau.  Cette  disposition  soubge 
l'outil ,  lui  conserve  son  tranchant  et  donne  un  travail  plus 
parfait.  Le  burin  est  maintenu ,  comme  d'habitude  y  par 
deux  vis  dont  l'effet  n'est  pas  toujours  sûr  ;  ces  constructeurs 
y  ajoutent  une  coulisse  à  double  crémaillère  dans  laquelle  on 
place  un  coin  qui  sert  de  point  d'appui  à  la  tête  de  l'outil. 

MM.  FêHugières  et  O'  ont  exposé  le  laminoir  dont  ils  se  ser- 
vent pour  fabriquer  d'une  seule  pièce  les  cercles  de  roues  de 
waggons.  Le  cylindre  femelle  fait^avancer  horizontalement 
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une  pièce  droite  en  fonte  qui  doit  donner  ia  forme  eitërieure 
au  bandage  qui  s'enroule  de  lui-même  sur  le  cylindre  mâle. 
Je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements  sur  les  avantages  et  les 
défauts  que  Texpérience  peut  avoir  reconnu  à  ce  mode  de  pro- 
céder, et  je  me  contente ,  par  conséquent ,  de  donner  une 
idée  du  laminoir  sans  apprécier  la  valeur  de  l'invention. 


MACHINES  DIVERSES. 

Plusieurs  machines  à  auner  plus  ou  moins  compliquées  ont 
déjà  été  exécutées,  et  presqu*aussitôt  abandonnées.  Celle  qui 
a  le  plus  de  succès  est  le  reclomèlre  de  H.  Hannier  qui  offre 
rinconvénient  d'exiger  encore  un  certain  travail  et  une  grande 
attention  de  la  part  de  l'ouvrier  qui  le  dirige.  M.  Ruff{57^rue 
Fontaine-Saint-Georges,  à  Paris),  a  exposé  une  machine  à 
plier  et  métrer  les  tissus ,  qui  ressemble  un  peu  à  celle  de 
M.  Kœchiin ,  et  qui  nous  parait  destinée  à  rendre  de  grands 
services  aux  fabricants.  Avec  cette  machine,  le  manœuvre, 
qui  peut  n'être  qu'un  enfant ,  n'a  besoin  que  de  tourner  une 
manivelle,  lorsqu'une  fois  l'étoffe  est  engagée  dans  l'appareil. 
L'étoffe  est  pliée  sur  une  table  horizontale  et  retenue  à  l'ex- 
trémité de  chaque  pli  par  une  série  de  punaUes  à  trois  pointes 
très  fines,  qui  se  soulèvent  au  moment  de  saisir  un  nouveau 
pli  ;  l'étoffe  est  guidée  par  une  double  lame,  dont  un  côté  est 
entaillé  de  manière  à  laisser  agir  les  punaises,  pendant  qu'elle 
maintient  le  pli  ;  vers  la  fin  de  chaque  allée  ou  venue,  cette 
double  lame  se  retourne  de  manière  à  tendre  le  tissu  en  le 
plaçant  sous  les  pointes.  La  table  qui  supporte  l'étoffé  des- 
cend au  fur  et  a  mesure  que  celle-ci  s'y  accumule  ;  ce  mou- 
vement doit  varier  avec  l'épaisseur  de  l'étoffe  ;  ce  changement 
se  fait  très  simplement  au  moyen  d'un  cône  de  manchons 
sur  lequel  est  portée  la  chaîne  qui  règle  la  descente  de  la 
table.  Un  encliquetage,  placé  sur  le  côté  de  la  machine,  laisse 
passer,  à  chaque  pli ,  une  dent  d'une  roue  numérotée,  sur 
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laquelle  od  peut  lire  immédiatement  Taunage  de  la  pièce  qui 
Tient  d'être  pliée. 

Nous  avons  vu  fonctionner  plusieurs  fois  la  machine  de 
H.  Ruff  avec  une  vitesse  d'environ  60  mètres  par  minute, 
c'est-à-dire  près  de  quatre  fois  plus  vite  qu'un  homme  pliant 
à  la  main. 

Cet  appareil  n'occupe  presque  pas  de  place,  il  coûte 
1,200  francs  et  100  francs  de  plus  quand  on  veut  pouvoir 
faire  varier  la  longueur  des  plis. 

Deux  constructeurs  M.  Rohlfsei  M,  Caron  ont  exposé  l'Aydro- 
extracUur^  inventé  en  1856  par  H.  Penzoldt  pour  essorer  les 
étoffes  mouillées,  à  l'aide  de  la  force  centrifuge.  Cet  appareil 
peut  aussi  servir  à  exprimer  les  marcs  ou  résidus,  particu- 
lièrement dans  les  fabriques  d^huile  et  dans  les  raffineries  de 
sucre.  On  sait  que  Thydro-extracteur  consiste  en  un  double 
tambour  en  cuivre  percé  de  trous,  tournant  rapidement 
(1.500  à  1.800  tours  par  minute)  autour  d'un  axe  vertical 
qui  reçoit  son  mouvement  par  une  manivelle  ou  une  courroie 
et  une  série  d'engrenages.  L'ouvrier  qui  manœuvre  cette  ma- 
chine doit  avoir  bien  soin  de  répartir  également  la  matière 
a  sécher  tout  autour  de  Taxe  et  de  ne  lui  donner  que  pro- 
gressivement la  vitesse  nécessaire.  Pour  arriver  à  ce  dernier 
résultat,  H.  Caron  y  a  adapté  une  espèce  de  mouvement  dif- 
férentiel consistant  en  trois  systèmes  de  pignons  et  roues,  de 
diamètres  difTcrents,  montés  sur  des  arbres  concentriques 
non  solidaires  mus  par  autant  de  poulies  distinctes.  Cette 
disposition  présente  un  grand  défaut,  c'est  que  les  six  roues 
et  pignons  marchent  tous  à  la  fois;  celte  complication  est 
presqu'incompalible  avec  une  grande  rapidité  de  mou- 
vement. 

Parmi  le  grand  nombre  de  pompes  qui  encombrent  une 
galerie  entière  du  palais  de  l'exposition ,  c'est  encore  une 
vieille  réputation  qui  prime  :  c'est  la  pampe-Letestu.  On  sait 
que  c'est  une  pompe  à  mouvement  rectiligne  alternatif  dont 
le  piston  est  formé  d'un  cône  métallique  percé  de  trous  et 
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renfermant  un  cornet  de  cuir  qui  déborde  d'un  centimètre 
environ  :  ce  cornet  est  formé  de  deux  pièces  ou  d'une  seule, 
selon  les  dimensions  de  la  pompe  ;  tous  les  bords  en  sont 
amincis  ;  ils  ne  doivent  pas  être  cousus.  Le  tout  est  main- 
tenu par  un  boulon  à  l'extrémité  de  la  tige.  Voilà  pour  le 
piston.  Le  clapet  inférieur  est  tout  simplement  composé  d'une 
rondelle  de  cuir  maintenue  par  un  écrou  au  centre  d'un  disque 
métallique  percé  de  trous. 

Le  jeu  de  cette  pompe  est  facile  à  comprendre  :  lorsque 
le  piston  descend.  Peau  s'échappe  entre  le  cornet  en  cuir  et 
le  corps  de  pompe  ;  lorsqull  remonte,  le  cuir  est  pressé  de 
dedans  en  dehors  contre  les  parois  du  cylindre,  par  la  charge 
d'eau  qu'il  élève.  Le  corps  de  pompe  n'a  pas  besoin  d'être 
alésé,  le  cuir  se  pliant  aux  irrégularités  qu'il  présente.  On 
comprend  encore  que  cette  pompe  extrait  sans  inconvénient 
des  eaux  chargées  de  matières  terreuses,  de  sable  et  même 
de  gravier.  Les  pompes*-Letestu ,  faciles  à  construire,  sont 
encore  plus  faciles  à  réparer;  il  n'est  pas  de  village  où  Ton 
ne  trouve  facilement  de  quoi  remplacer  un  piston  ou  un  cla« 
pet  ;  il  n'est  pas  de  paysan  qui  ne  puisse  faire  cette  répara- 
tion. On  peut  au  besoin  remplacer  le  cuir  par  une  garni- 
ture formée  de  plusieurs  doubles  de  forte  toile  cousus 
ensemble. 

Plusieurs  commissions  ont  été  chargées  a  différentes  re- 
prises d'examiner  les  pompes-Letestu  ;  leurs  rapports  sont 
très  favorables  ;  on  en  trouvera  des  extraits  dans  le  S*  vol. 
du  Bulletin  du  Muiée  de  finduitrie  belge.  Un  ingénieur,  qui 
s'en  est  servi  pour  des  travaux  d'assèchement  à  faible  pro- 
fondeur, nous  en  a  fait  le  plus  grand  éloge. 

H.  Letestu  vend  4,750  francs  une  pompe  à  deux  corps  de 
0*40  de  diamètre  et  de  C20  de  course,  accompagnée  de 
3  mètres  de  tuyaux  en  cuir  et  de  5  mètres  de  tuyaux  en  tôle. 

Parmi  les  pompes  du  même  exposant,  nous  en  avons  sur- 
tout remarqué  une,  destinée  à  être  placée  dans  l'axe  d'un 
puits.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  un  manège  qui  se 
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compose  d'une  couronne  horizontale  sur  laquelle  court  on 
pignon  qui  met  la  tige  de  la  pompe  en  mouvement,  par  Tin* 
termëdiaire  d'un  volant  et  d'un  balancier;  on  peut  y  changer 
la  longueur  de  la  course  en  augmentant  ou  diminuant  celle 
de  la  manÎTelle  qui  e^t  représentée  par  un  des  bras  du  volant 
portant  une  rainure  dans  laquelle  glisse  le  bouton. 

M.  Trésel,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  système  de  détente, 
a  aussi  exposé  des  pompes  pour  presses  hydrauliques.  La 
pièce  exposée  est  une  bâche  qui  renferme  six  pompes  desti- 
nées au  service  de  six  presses,  dont  chacune  peut  être  pressée 
ou  dépressée,  sans  que  l'ouvrier,  chargé  de  ce  soiu.  ait  besoin 
d  approcher  des  pompes  et  sans  interrompre  la  transmission 
de  mouvement  ;  Touvrier  agit  sur  une  pièce  placée  près  de 
la  presse  hydraulique  et  qui  permet  le  passage  de  la  pompe 
i  la  presse  ou  de  celle-ci  à  la  bâche.  Ge  qui  distingue  surtout 
le  système  de  H.  Trésel,  c'est  l'emploi  d'une  soupape  de 
sûreté  qui  interrompt  le  jeu  de  la  pompe  aussitôt  que  la 
pression  est  arrivée  à  un  maximum  préalablement  fixé. 
L'emploi  de  cette  soupape  présente  aussi  l'avantage  d'inter- 
rompre la  pression  pendant  le  cours  de  l'opération  et  de  la  re- 
prendre lorsque  ^écoulement  du  liquide  à  extraire  ou  le  tasse- 
ment des  matières  soumises  à  la  presse,  donnedu  jeu  à  celle-ci. 

La  soupape  consiste  en  un  petit  piston  ;  sa  base  repose 
sur  un  orifice  qui  communique  avec  le  conduit  qui  dirige 
l'eau  à  la  presse  ;  il  est  guidé  par  un  écrou  qui  doit  être,  on 
le  conçoit,  parfaitement  ajusté  ;  la  verticalité  de  son  mouve- 
ment est  encore  assurée  par  les  articulations  du  levier  qui 
pèse  sur  lui.  Ge  levier  porte  à  son  extrémité  le  poids  qui 
détermine  la  pression  maxima;  il  passe  dans  un  enfourche-- 
ment  pratiqué  dans  la  tête  de  la  soupape  et  prend  son  point 
d'appui  sur  une  bride  bifurquée,  articulée  à  sa  partie  infe- 
rieure.  Quand  la  soupape  se  soulève,  le  levier  supérieur 
dont  nous  venons  de  parler^  agit  sur  un  autre  levier  infiérieur 
qui  soulève  la  soupape  d'aspiration  de  la  pompe  et  Tempèche 
de  fonctionner  jusqu'à  ce  que  la  pression  soit  diminuée. 
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C'est  surtout  pour  la  fabrication  du  sucre  que  H.  Trësel  a 
imagine  cette  combinaison.  11  a  senti  les  inconvénients  que 
présentait  l'emploi  d'une  seule  pompe  desserrant  plusieurs 
presses^  système  par  lequel  on  ne  peut  faire  subir  qu'une 
fois  la  pression  mazima ,  ce  qui  ne  suffit  pas  pour  épuiser 
la  pulpe. 

H.  Trésel  a  complété  son  exposition  par  une  râpe  pour 
féculeries  et  sucreries  indigènes.  Elle  est  à  deux  trémies,  dans 
lesquelles  les  sabots,  alternant^  donnent  cinq  à  six  poussées 
par  minute.  Ces  poussoirs  sont  mus  par  des  excentriques 
agissant  sur  des  galets  ;  ils  sont  ramenés  en  arrière  par  des 
contrepoids.  Chaque  poussée  comprend  8  à  9  kilog.  de 
racines.  La  lenteur  du  mouvement  de  retraite  permet  à  une 
seule  personne  d'alimenter  celte  râpe.  La  vitesse  du  tambour 
est.  comme  dans  les  autres  râpes ,  de  8  à  900  révolutions 
par  minute.  Le  constructeur  prétend  que  la  petite  vitesse 
des  pousseurs  permet  à  la  râpe  de  déchirer  plus  complète* 
ment  les  cellules  de  la  betterave  ou  de  la  pomme  de  terre,  ce 
qui  augmenterait,  d'après  lui,  le  rendement. 

La  presse  à  acides  gras  de  M,  SavÀider,  est  une  presse  hy- 
draulique horizontale  ;  la  matière  a  comprimer  est  placée 
dans  des  sacs  séparés  par  des  plaques  de  fonte  chauffées  préa- 
lablement; ces  plateaux  sont  supportés  verticalement  dans  la 
presse  par  deux  oreilles  qui  courent  le  long  de  deux  tringles 
horizontales.  Le  tout  est  renfermé  dans  une  grande  bâche  à 
doubles  parois  entre  lesquelles  on  fait  circuler  de  la  vapeur 
pour  le  pressage  à  chaud. 

AGn  de  faire  marcher  les  fonds  mobiles  avec  une  vitesse 
progressivement  ralentie  et  de  proportiojcmer  l'effort  à  la  ré* 
sistance,  on  applique  a  cette  presse  une  disposition  bien  cou* 
nue ,  qui  consiste  en  ceci  :  l'injection  se  fait  simultanément 
par  deux  pompes  ;  les  deux  engrenages  qui  commandait  leurs 
pistons  diffèrent  entre  eux  d'une  dent,  de  sorte  que  les  deux 
pompes  qui  foulaient  ensemble  au  premier  tour,  se  contra- 
rient de  plus  en  plus ,  et  euGn ,  après  un  certain  nombre  de 
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coups ,  réglé  par  le  nombre  des  dents  des  engrenages^  une 
pompe  foule  tandis  que  Tautre  aspire^  et  toute  injeetion  dans 
la  presse  a  cessé  après  avoir  diminué  progressivement.  Il  faut 
alors  arrêter  la  machine. 

Les  moyens  mécaniques  pour  extraire  par  pression  le  suc 
des  fruits  et  autres  végétaux  partagent^  avec  les  moyens  de  pré- 
venir les  accidents  sur  les  chemins  de  fer,  le  privilège  de  stimu- 
ler singulièrement  Fimagination  des  inventeurs  ;  aussi  Texpo- 
sition  actuelle  nous  offre-t-elle  un  grand  nombre  de  pressoirs 
de  toutes  formes,  de  toutes  dimensions,  entre  lesquels  nous 
avons  perdu  beaucoup  de  temps,  sans  que  nous  puissions  en 
signaler  d^autres  que  le  preêsoér-Keeppelin.  Gelui^i  est  une  ap- 
plication de  la  presse  hydrauliquea  l'extraction  des  huiles,  des 
vins,  etc.  Le  pressoir,  proprement  dit,  est  un  vase  de  tôle  de 
forme  lenticulaire  ;  le  fond  intérieur  est  plein ,  le  couvercle 
est  percé  de  trous  destinés  à  l'écoulement  des  liquides.  Intre 
les  bords  de  ces  deux  parties,  se  trouve  saisie  une  membrane 
imperméable ,  sur  laquelle  on  place  la  matière  à  presser  et 
sous  laquelle  une  pompe  injecte  de  Teau.  Voilà  ce  pressoir 
dans  toute  sa  simplicité.  . 

La  membrane  élastique  est  formée  d'un  assemblage  de  six 
à  douze  toiles  réunies  par  un  vernis  de  caoutchouc  ;  elle  est 
protégée  à  sa  partie  supérieure  par  une  membrane  de  même 
forme,  mais  en  cuir.  Elle  est  fixée  au  bassin  par  un  anneau 
en  fer  assemblé  par  des  boulons  suffisamment  rapprochés. 
Les  bords  du  couvercle  portent  des  ouvertures  allongées 
dans  lesquelles  passent  des  crampons  ou  crochets  qui  termi- 
nent les  têtes  des  boulons  dont  nous  venons  de  parier;  pour 
fixer  le  couvercle,  on  doit  lui  donner  un  léger  mouvement  de 
rotation  pour  l'engager  sous  les  crochets  ;  on  Tarréte  au 
moyen  d'une  cale  placée  derrière  un  de  ceux-ci.  One  gouttière 
règne  iotour  du  couvercle  pour  recevoir  les  liquides  et  les 
conduire  à  un  ajutage  latéral.  La  matière  à  presser  doit  être 
enveloppée  d'une  toile  grossière. 

Le  pressoir-Kœppelin  présente  sur  les  presses  hydrauliques 
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l'avantage  de  ne  pas  présenter  de  frottements,  le  piston  de 
celles-ci  étant  remplacé  par  un  diaphragme  flexible.  La  forme 
qu'il  affecte  est  des  plus  convenables  ;  le  couvercle  et  le  fond 
n*ont  pas  besoin  d'être  renforcés  pour  résister  à  une  forte 
pression.  La  pression  y  est  répartie  sur  tous  les  points  de  la 
masse  et  Técoulement  des  liquides  s'y  effectue  sur  une  grande 
surface  relative.  L'appareil  entier  occupe  très  peu  de  place. 

M.  Kœppelin  prétend  pouvoir  presser  à  chaud  en  rempla- 
çant le  diaphragme  en  caoutchouc  par  une  membrane  en 
gutta-percha  ;  le  ramollissement  que  subit  cette  matière  dans 
l'eau  chaude  permettra  - 1- il  de  l'employer  avantageuse- 
ment à  cet  usage?  Il  est  au  moins  permis  de  douter  de  la 
durée  de  cette  membrane. 

Un  pressoir  de  I  mètre  de  diamètre,  coté  800  fr.,  peut, 
dit  rinventeur,  opérer  sur  quatre  hectolitres  de  raisins  à  la 
fois,  étant  manœuvré  par  un  seul  homme  ;  l'opération  dure 
une  heure* 

Les  moulins  à  bras  de  M.  Bouchon  sont  employés  par  l'ar^ 
mée  d'Afrique  ;  ils  ont  été  l'objet  d'un  rapport  très  favorable 
du  comice  agricole  de  Château-Thierry.  Ce  moulin  portatif 
est  formé  par  deux  meules  de  20  centimètres  de  diamètre  et 
de  5  centimètres  d'épaisseur.  La  meule  supérieure  est  fixe,  la 
meule  inférieure  fait  120  tours.  Le  blé  est  d'abord  concassé 
grossièrement  entre  l'œillard  de  la  meule  fixe  et  une  noix 
semblable  à  celle  des  moulins  à  café.  La  crapaudine  qui  sup- 
porte l'axe  de  la  meule  tournante  est  formée  de  cuir  em- 
bouti :  par  là,  l'inventeur  a  eu  en  vue  de  remédier  à  la  négli- 
gence dans  le  graissage  et  d'éviter  le  grippement  qui  en  est  la 
suite. 

On  pareil  moulin^manœuvré  par  deux  hommes  donne  par 
heure,  20  kilog.  de  mouture  à  la  grosse,  ou  fO  kilog.  de 
mouture  blutée;  un  seul  homme  suffit  au  repa$sage4es  sons 
et  de$  gruaux.  Le  moulin  de  M.  Bouchon,  muni  d'une  petite 
bluterie,  coûte  300  fr.  ;  il  ne  pèse  que  Sp  kilog* 

Le  même  a  exposé  un  déœrêiqueur  que  nous  croyons  tout 
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DOUTeau.  Il  est  formé  de  deux  meaies  horizontales  :  la  meule 
inférieure,  en  granit,  reçoit  le  mouvement  da  moteur  par 
son  arbre  ;  la  meule  supérieure,  d'un  diamètre  moindre  de 
4  (4  de  celui  de  la  première,  est  en  caoutchouc.  Rlle  est  placée 
excentriquement  sur  la  première,  de  manière  que  sa  circon- 
férence est  intérieurement  tangente  à  la  circonférence  de  la 
meule  inférieure.  La  meule  en  caoutchouc  est  mobile  autour 
d'un  axe  placé  à  son  centre  ;  elle  reçoit  son  mouvement  du 
frottement  de  la  meule  inférieure. 

L'avantage  qui  résulte  de  Texcentricité  est  que  la  meule  de 
pierre  ou  les  substances  à  décortiquer  ne  peuvent  pas  tracer 
de  sillons  circulaires  dans  la  meule  en  caoutchouc. 

La  meule  supérieure  est  montée  sur  une  plaque  à  coulisse; 
on  la  remplace  facilement.  Lorsqu'elle  éprouve  des  altéra-: 
tiens  pendant  le  travail,  on  les  fait  disparaître  par  la  pression 
sur  un  mandrin  qui  a  la  forme  voulue. 

Cette  machine  fonctionne  très  bien  pour  la  décortication 
des  graines  oléagineuses,  du  trèfle  anglais,  etc.  H.  Bouchon 
dit  en  avoir  fourni  à  Saint-Malo,  pour  la  décortication  du  riz; 
cependant  le  riz  que  j'ai  vu  sortir  du  moulin  décortiqueur  de 
M.  Bouchon  aurait  pu  être  plus  beau. 

M.  Labbé  se  sert,  pour  ses  moulins  à  blé,  de  cylindres  can- 
nelés; il  en  emploie  trois,  un  supérieur  et  un  inférieur  de 
8  centimètres  de  diamètre,  un  autre  intermédiaire  et  latéral, 
de  (6  centimètres.  Le  corps  des  cylindres  est  en  pâte  de  meu- 
lière, dont  le  ciment  est  probablement  formé  de  silice  en  ge- 
lée; les  cannelures  sont  formées  par  des  lames  d'acier  en- 
châssées dans  la  pâte.  Ce  moulin  ne  peut  pas  convenir  pour 
meunerie,  il  ne  donne  pas  assez  de  farine  blanche  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  conviendrait  parfaitement  pour  concasser  le 
malt  des  brasseurs. 

Comme  outils  commodes,  citons  encore  quelques  forges 
volantes.  Les  unes  sont  placées  sur  un  tambour  en  tôTe  au 
fond  duquel  se  trouve  le  souf&et  consistant  en  un  cylindre 
à  double  effet  ;  ce  tambour  sert  en  même  temps  de  pied  à 
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la  forge ^  de  réservoir  à  air  et  d*appareil  â  air  chaud; 
l'ëefaauffemeiit  s'achève  dans  des  branches  creuses  qui  s'élè- 
vent derrière  le  foyer  au-dessus  de  la  tuyère. 

Dans  d'autres  ^  le  soufflet  est  remplacé  par  un  petit  venti- 
lateur à  force  centrifuge  de  2S  centimètres  de  diamètre.  Pour 
la  fadlité  du  service,  la  manivelle  est  montée  sur  une  plate- 
forme tournante.  L'arbre  vertical  du  ventilateur  porte  une 
roue  dentée  qui  engrène  avec  une  vis  sans  fin  mue  par  la 
manivelle. 

Les  inventeurs  de  /Mm  et  d'appareils  de  sûreté  pour 
chemin  de  fer  n'ont  pas  fait  défaut  au  grand  rendez-vous 
de  Tindustrie  française.  De  £11 1,  la  question  prend  de  jour  en 
jour  plus  dimporlance;  il  est  triste  seulement  de  voir  que 
la  plupart  des  inventeors  ne  s'inquiètent  nullement  de  ce  qui 
a  été  fait  ou  essayé  avant  eut  et  qu'ils  ne  profitent  aucune* 
ment  de  l'expérience  des  autres.  Les  mêmes  errements  trou- 
vent constamment  des  dupes  :  ainsi  nous  voyons  encore  bon 
nombre  de  mécaniciens  s'acharner  à  trouver  un  moyen  d'ar- 
rêter instantanément  un  convoi  lancé  à  pleine  vitesse.  Les 
commissions  et  les  ingénieurs  des  chemins  de  fer  condamnent 
généralement  tous  les  freins,  moyens  de  décrochage  et  au- 
tres appareils  self-acUng;  peut-être  reviendraient-ils  de  ce 
jugement  absolu,  si  on  leur  présentait  un  appareil  agissant 
dans  de  bonnes  conditions  ;  aussi  ne  saurions-nous  blâmer 
M.  Peaucelier  de  ce  qu'il  cherche  un  moyen  simple  de  décro- 
cher la  locomotive  du  convoi  dans  certains  cas  donnés.  Dans 
tous  les  cas,  un  garde-frein^  en  agissant  sur  un  levier,  peut 
presqu'instantanément  opérer  ce  décrochage  ;  il  dégage  de 
la  sorte  trois  verroux  dont  chacun  était  engagé  dans  un  ceil 
que  porte  chaque  barre  d'attache. 

Tout  le  monde  connaît  le  frein-Lcàgnel  dont  il  est  fait 
usage  sur  les  plans  inclinés  d'Ans  à  Liège.  Chacun  sait  que 
le  frottement  de  roulement  des  roues  y  est  remplacé  par  le 
frotiement  de  glissement  de  patins  qui  s'appuyent  sur  les 
rails  -et  soulèvent  toute  la  voiture.  MM.  Joannon  aine  et 
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Guyoê  ont  modifié  ce  système  ;  ils  rempiaoent  les  patins  par 
quatre  galets  excentriques  sur  deux  arbres  horizontaux  aux- 
quels on  donne  très  facilement  et  sans  employer  beaucoup 
de  force,  un  mouvement  de  rotation,  par  un  syatème  de  vis 
fort  simple. 

Après  cela,  nous  n'avons  rien  remarqué  de  bien  neuf.  Le 
tampon  de  choc  de  M,  Charles  de  Bergue  lui4néme  ne  nous 
a  frappé  que  comme  un  souvenir  vague  d'une  disposition 
analogue  que  nous  aurions  rencontrée  quelque  part.  Le 
waggon,  muni  de  ce  tampon,  est  dépassé  à  l'avant  et  à  l'ar- 
rière par  deux  cadres  ;  chacun  de  ceux*ci  porte  deux  cré- 
maillères horizontales  qui  engrènent  avec  deux  pignons,  les 
mêmes  pour  les  deux  cadres.  L'arbre  de  ces  pignons  porte 
un  frein  qui  agit  d'autant  plus  énergiquement  que  les  cadres 
sont  rentrés  plus  avant.  De  la  sorte,  un  choc  se  trouve 
amorti  progressivement.  La  plus  grande  saillie  des  cadres 
est  d'environ  2  mètres  à  2"'50. 

Des  chemins  de  fer  aux  voitures  ordinaires,  il  n'y  a  qu'un 
pas  'f  faisons-le  pour  rencontrer  un  petit  mécanisme  bien  sim- 
ple et  qui  remplit  parfaitement  son  objet.  Nous  voulons  parier 
d'une  cak,  dite  à  fléau^  destinée  a  remplacer  les  cales  qu'on 
place  à  la  main  sous  les  roues  des  voitures,  pour  empêcher  le 
recul,  sortir  des  ornières  ou  faciliter  le  passage  des  rampes 
en  louvoyant  en  zig-zag. 

La  cale  à  fléau  de  M.  Bouhon,  se  compose  de  deux  cliquets  « 
qui  s'engagent  entre  les  rais,  sur  le  derrière  des  roues  ;  ik 
sont  mobiles  autour  de  charnières  à  talon  qui  ne  leur  permet- 
tent pas  de  descendre  en-dessous  de  la  position  horizontale. 
Ces  cliquets,  que  l'on  peut  établir  enfer  ou  en  bois,  n'opposent 
pas  de  résistance  au  mouvementen  avant ,  mais  ils  empêchent 
le  recul  en  offrant  un  point  d'appui  aux  rais.  On  peut  empê- 
cher l'appareil  d'agir  ^  en  relevant  les  patins  au  moyen  d'une 
Gcelle  qui  aboutit  près  du  cheval. 

Ce  petit  mécanisme  que  l'on  peut  établir  fort  solidement 
pour  une  dizaine  de  francs,  est  facile  à  manœuvrer  et  d'une 
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utilité  incontestable.  C'est  aussi  l'avis  de  la  société  d'encoura- 
gement. 

Depuis  longtemps  l'on  s'est  préoccupé  des  moyens  d'en- 
Toyer  à  tmscertaine  distance,  à  un  navire  en  mer^,  par  exem- 
ple, une  corde  comme  moyen  de  communication  et  de  sau- 
vetage ;  un  capitaine  anglais,  dont  le  nom  m'échappe,  avait 
imaginé  de  faire  arriver  ce  cordage  en  fixant  une  de  ses  ex- 
trémités à  une  bombe  qu'on  lançait  au  moyen  d'un  mortier  ; 
cela  réussissait  fort  rarement;  le  plus  souvent,  le  cordage  se 
rompait  et  lorsque  l'on  échappait  à  ce  danger ,  l'action  du 
vent  sur  la  corde  occasionnait  une  déviation  qu'il  n'est  pas 
possible  de  calculer  à  l'avance. 

M.  Delvigne  a  résolu  le  problème  en  se  servant  d'un  porte- 
amarre  en  bois  de  forme  cylindrique  allongée,  contenant  dans 
son  intérieur  le  cordage  lui-même  roulé  en  bobine.  De  cette 
ftiçon,  on  évite  les  chances  de  rupture  du  cordage  et  l'action 
du  vent  sur  la  corde  est  compensée^  parce  qu'elle  produit  une 
inclinaison  de  la  pointe  du  projectile  vers  le  vent  et  une  dé- 
rivation en  sens  inverse.  D'ailleurs,  si  le  but  est  manqué,  le 
perte^amarre  devient  une  petite  bouée  qui  flotte  aux  envi- 
.  rons  du  navire.  Dans  des  expériences  faites  sur  ce  moyen  de 
sauvetage,  dont  tous  les  journaux  ont  rendu  compte,  on  a 
atteint  une  portée  d'environ  SOO  mètres. 

Beaucoup  de  personnes  ont  entendu  parler  du  bateau  «ota- 
marin  du  docteur  Payeme;  il  en  est  peu  qui  sachent  en  quoi 
consiste  cette  invention.  Ce  bateau  remplit  tous  les  offices 
d'une  cloche  à  plongeur;  dès  qu'il  est  immergé,  il  ne  com- 
munique plus  avec  l'atmosphère  ;  il  porte  avec  lui  une  provi- 
sion d'air  comprimé  et  des  subtances  propres  à  régénérer 
cekii-ci  en  lui  enlevant  son  acide  carbonique. 

le  bateau  sous-marin  se  présente  sous  une  forme  ovoïde 
allongée  ;  l'avant  est  pointu,  l'arrière  est  terminé  par  une  ca- 
lotte hémisphérique.  Il  ressemble  à  une  grande  chaudière  de 
UMe,  renforcée  par  des  membrures  intérieures  et  par  des 
cercles  extérieurs.  Il  est  divisé  en  deux  parties  par  une  forte 
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doifion  ciûtrée  ;  ie  oomparlimeat  le  plus  grand  est  à  Tavant  ; 
c'est  le  réserroir  d'air  comprimé.  Le  compartiment  de  l'ar^ 
rière  doit  recevoir  les  hommes  ;  ceux-ci  en  sortent*,  pour  tra- 
vailler au  fond  de  Teau^  par  un  petit  puits  dans  l«|nel  on  em- 
pêche l'eau  de  monter  en  maintenant  l'airde  ce  compartiment 
â  une  pression  suffisante. 

Pour  ie  forcer  à  s'immerger^  on  introduit  dans  l'appareil 
une  certaine  quantité  d'eau  ;  des  pompes  servent  à  cet  usage; 
elles  ont  aussi  pour  fonctions  Temmagasinement  de  l'àtrdans 
le  réservoir,  Tenvoi  de  l'air  irrespirable  dans  Tépurateur  et 
l'évacuation  des  eaux  quand  on  veut  remonter  à  k  sur- 
face. 

Le  bateau  porte  extérieurement  des  anneaux  pour  s'amar- 
rer ;  il  se  meut  et  se  gouverne  au  moyen  d'une  hélice  et  de 
trois  gouvernails  placés  à  Tarrière.  Un  gouvernail  est  vertical, 
les  deux  autres  sont  horizontaux.  L'intérieur  est  éclairé  par 
des  hublots  en  nombre  suffisant. 

L'expérience  de  plusieurs  années  est  là  pour  constater  l'uti- 
lité de  cet  appareil,  sa  facilité  de  mouvement  et  son  écono- 
mie sur  les  appareils  plus  ou  moins  analogues  auxquels  on 
avait  recours  jusqu'à  présent  pour  des  recherches  sous  l'eau, 
pour  des  constructions  sous-marines  ou  des  opérations  de 
sauvetage. 

NAVIGATION   A   VAPEOR. 

Les  principaux  défauts  des  roues  à  aubes  fixes,  pour  la  na- 
vigation à  vapeur,  sont  : 

4**  Les  pertes  de  force  résultant  dece  que  l'effort  commu- 
niqué à  chaque  pale  n'est  utilisé  complètement  que  dans  une 
seule  position  de  celle-ci  ; 

T  Bn  outre,  dans  le  mouvement  de  roulis,  les  pales  qui 
sont  horizontales  rencontrent  à  chaque  instant  la  masse  li- 
quide, d'où  il  résulte  une  autre  perte  de  force  très  considé- 
rable. 
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Z"*  De  plus ,  lorsque  le  nayire  marche  à  la  ?oile  et  qu'on 
suspend  l'action  du  moteur,  les  aubes  inférieures  sont  un  ob- 
stacle à  la  marche ,  une  cause  de  résistance  qu'on  n'a  évité 
jusqu'à  présent  qu'en  rendant  les  roues  folles  par  un  désem- 
brayage  ou,  plus  souvent,  en  enlevant  les  aubes  inférieures 
de  la  roue. 

Deux  roues  sont  employées,  qui  évitent  à  peu  près  les  deux 
premiers  inconvénients,  mais  non  pas  le  dernier  ;  ce  sont  les 
systèmes  Cave  et  Morgan.  Dans  l'un,  comme  dans  l'autre,  les 
palettes  pivotent  harizonialefHeni^  afln  d'entrer  dans  l'eau  et 
d'en  sortir  normalement.  Ce  mouvement  est  commandé  par 
un  seul  excentrique  placé  sur  l'arbre  des  roues  et  par  une 
série  de  bidles.  Les  avantages  que  présentent  ces  roues  sont 
achetés  au  prix  de  frottements  très  considérables  et  d'une 
grande  fatigue  de  l'excentrique.  La  solidarité  des  pales  entre 
elles  est  d'ailleurs  un  défaut. 

8i  les  ^organes  mécaniques  sont  un  obstacle  lorsqu'ils  ces- 
sent d'agir,  il  en  est  de  même  des  mâts  et  du  gréement  dans 
la  marche  à  la  vapeur. 

Telles  sont  à  peu  près  les  considérations  qui  ont  amené 
Af  •  Séguier^  dont  le  nom  seul  est  une  garantie  de  l'utilité  de 
son  invention,  à  chercher  à  construire  un  bateau  à  vapeur 
«  tel  qu'il  pût  être  mu  économiquement  par  le  vent,  sans 
^  perdre  ses  avantages  propres ,  résultant  d'un  faible  tirant 
»  d'eau.  »  Il  a  d'abord  imaginé  une  roue  dont  toutes  les  pa- 
lettes sont  indépendantes  et  pivotent  suivant  le  rayon  dans 
de  longs  coussinets  de  matière  dure;  leur  axe  porte  une  ma- 
nivelle qui  obéit  à  une  courbe  directrice  tracée  de  façon  à  ce 
que  la  masse  de  chaque  aube  s'arrête  sanà  choc.  La  courbe 
directrice  est  mobile,  de  sorte  qu'on  peut  effacer  toutes  les 
aubes  de  la  partie  inférieure,  lorsque  les  roues  sont  au  repos. 
La  masse  des  roues  simule  alors  une  sorte  de  dérive  qui  con- 
tribue à  la  stabilité  du  navire,  dont  le  centre  de  gravité  se 
trouve  plus  élevé  dans  la  marche  à  la  voile,  par  suite  de  la 
mâture  qui  est  construite  à  coulisse. 


448  RAPPOBT  SUB  L  BXFOSITIOll  DIS  FBOD0IT8 

Nous  BTons  emprunté  ces  dëtaik  à  une  note  lue  par 
H.  8ëguier  dans  la  séance  de  l'académie  des  sciences  du  48 
octobre  1847;  nous  y  renvoyons  ceuxqui  désirent  davantage. 

OOIISTBVCTIOIIS  DIYBRSBS. 

Avant  4842^  H.  de  Gaspartn  avait  déjà  établi  des  amduiteê 
d'eau  en  béton  ;  il  les  fabriquait  en  place,  par  portions  de  46 
à  33  mètres,  sur  un  mandrin  formé  d'un  boyau  en  toile  rempH 
d'eau  sous  une  pression  de  2  mètres  environ.  Ce  boyau  était 
ensablé  pour  qu'il  n'adhérit  pas  au  mortier  ;  on  lut  donnait 
une  forme  régulière  au  moyen  d'un  gabarit  en  fer  blanc. 
Suivant  H.  de  Gasparin  on  peut  construire  de  pareils  tuyaux 
de  8  centimètres  de  diamètre  au  prixde  50  centimes  le  mètre 
courant,  tes  conduites  de  4  6  à  20  centimètres  coûteraient 
de  4  a  2  francs,  par  le  même  procédé. 

Aujourd'hui,  Af.  Duval^Pirou  construit  des  tubes  en  tôle 
très  faible,  recouverts  d'une  enveloppe  de  béton  dont  l'épais- 
seur est  proportionnée  au  diamètre  des  tuyaux.  La  tôle  ne 
serl  que  comme  moule  et  pour  maintenir  le  béton  avant  sa 
solidification.  Cette  fabrication  se  fait  A  l'atelier,  sauf  pour  les 
conduites  dont  le  diamètre  dépasse  2K  centimètres,  qu'on  éta- 
blit sur  place.  Les  tuyaux  monotitheê^  comme  les  dénomme 
leur  inventeur,  sont  légèrement  coniques  ;  pour  les  assem* 
bler,  il  suffit  de  les  emboîter  dé  quelques  centimètres  les  uns 
dans  les  autresi  C'est  là  une  industrie  fort  intéressante,  mais 
qui  le  devient  bien  davantage  dans  les  applications  qu'en  a 
faites  M.  Duval-Pirou,  en  modifiant  les  mono/trAas  suivant  les 
services  qu'il  en  réclame. 

H.  Duval  propose  d'abord  un  nouveau  mode  de  construc* 
tion  des  brise-lames ,  des  jetées  et  autres  travaux  similaires. 
Prenons  pour  exemple  la  construction  d'un  frrtse-/amef ,  fondé 
par  une  profondeur  de  5  mètres  à  mer  basse.    . 

Les  fondations  s'exécutent  au  moyen  de  tubes  en  iàle  de 
4 '"20  de  diamètre  sur  6  mètres  de  hauteur,  posés  verticale- 
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ment  sur  le  fond,  cramponnés  ensemble  de  manière  à  former 
d'énormes  caissons  que  l'on  remplit  de  béton  jusqu'à  l'arra- 
sement  des  tubes,  c'est-à-dire  à  4  mètre  au-dessus  du  niveau 
de  la  basse  mer.  La  partie  supérieure  de  la  construction  est 
formée  de  tuyaux  en  tôle  de  1  mètre  dediamèlre,  posés  hori- 
zontalement et  dont  les  intervalles  seulement  sont  remplis  de 
béton  lorsqu'on  veut  obtenir  un  brise-lame  à  claire-voie. 

Tout  ceci  suppose  un  fond  solide  pour  établir  les  fondations  ; 
sll  en  était  autrement,  on  se  servirait,  pour  les  faire,  de 
tubes  à  doubles  parois  dans  Tintervalie  desquelles  on  coule 
du  béton  ;  ces  tubes  s'enfoncent  par  leur  propre  poids,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  drague  à  l'intérieur,  jusqu'à  ce  quils 
atteignent  le  terrain  solide.  On  achève  la  consolidation  de  ces 
fondations,  en  remplissant  de  béton  tous  les  vides. 

Si  les  fondations  doivent  avoir  une  plus  grande  profondeur, 
on  établit  plusieurs  assises  semblables  en  retraite  les  uhes 
sur  les  autres. 

Une  des  applications  les  plus  remarquables  du  nouveau 
mode  de  construction  aux  ouvrages  d*art  à  la  mer,  est  celle 
relative  à  l'établissement  d'un  phare  en  pleine  mer  et  sur  un 
fond  de  sables  mouvants.  Pour  ce  faire,  H.  Duval  n'emploie 
que  deux  énormes  tubes  concentriques  dont  le  plus  large  cir- 
conscrit toute  l'enceinte  des  fondations  ;  il  forme  à  la  fois 
ces  deux  tubes  d'un  certain  nombre  de  voussoirs  verticaux  ; 
chacun  de  ceux-ci  est  donc  composé  de  deux  feuilles  de  tôle 
ployées  en  arc-de-cercle,  reliées  entre  elles  par  des  traverses 
et  par  un  fond  de  même  métal.  Ces  deux  feuilles  dépassent 
d'un  côté,  pour  former  un  emboîtement  destiné  à  recevoir  le 
voussoir  suivant  ;  de  sorte  que  quand  ils  sont  tous  assemblés, 
le  dernier  faisant  clé  de  voûte,  ils  ne  puissent  plus  sortir  de 
leur  position  relative. 

Lorsque  ces  éléments  sont  assemblés,  on  coule  du  béton 
entre  les  deux  enveloppes.  L'appareil  doit  s'enfoncer  par 
son  propre  poids  aidé  d*un  draguage  qui  se  fait  à  l'intérieur 
et  qui  est  dirigé  de  façon  que  le  puits  artiGciel  descende  bien 
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verticalement,  (aand  ces  fondatioDa  ont  atteint  le  terrain  so- 
lide, que  rintérieur  en  est  déblayé^  il  ne  reste  qu'à  en  com- 
bler le  yide  avec  du  béton. 

La  maçonnerie  qui  s'élève  aunlessus  des  fondations,  au 
lieu  d'être  pleine,  est  à  jour.  a6n  d'opposer  à  l'action  des  va- 
gues la  moindre  résistance  possible.  Elle  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  piliers  cylindriques  destinés  à  supporter 
la  plate-forme  sur  laquelle  repose  la  tour  du  phare.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  ces  piliers  sont  des  tuyaux  de  tôle  remplis  de 
béton. 

Dans  toutes  les  constructions  de  I.  Duval  la  tôle  n'étant 
destinée  qu'à  servir  de  moule  au  béton  jusqu'à  sa  solidifica- 
tion, n'a  pas  besoin  d'avoir  une  grande  épaisseur. 

Nous  voyons  dans  le  mode  de  fondation  de  ce  phare^  un 
procédé  qui  pourra  recevoir  son  application  dans  les  mines  ; 
il  est  certains  cas  du  passage  d'un  puits  à  travers  des  sables 
(mdanUoù  ce  moyen  pourra  être  employé  et  où  il  offrira  même 
de  grands  avantages.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer 
qu'il  est  praticable;  peut-être  faudra-t-il  le  modifier  un  peu. 
Ainsi  il  conviendra  d'asseoir  le  double  tube  sur  une  plate-forme 
en  madriers  solidement  établie  ;  il  faudra  aussi  limiter  la  hau- 
teur du  tubage ,  sauf  à  le  partager  en  plusieurs  assises  suc- 
cessives, reliées  par  le  béton  lui-même  ;  cette  hauteur  dé- 
pendra de  la  consistance  du  terrain  supérieur  et  de  retendue 
sur  laquelle  on  pourra  le  découvrir  pour  loger  le  tubage 
avant  sa  descente  dans  le  sable  coulant.  Gomme  le  vide  inté- 
rieur n'est  pas  destiné  à  être  rempli,  pour  le  cas  qui  nous  oc- 
cupe, il  serait  nécessaire  de  consolider  l'enveloppe  de  têle 
perdes  cercles  de  fer  reliés  par  des  traverses  de  même  métal. 

Le  temps  nous  manque  pour  étudier  cette  application  et 
la  comparer  aux  modes  habituels  d'opérer  ;  nous  la  croyons 
néanmoins  plus  économique  que  la  maçonnerie  ordinaire,  lors- 
que le  sable  à  traverser  est  très  liquide.  Dans  les  cas  où  le 
poids  de  l'appareil  né  suffirait  pas  pour  le  faire  enfoncer,  on 
se  servirait  de  vis  de  pression. 
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Une  me  à  récèper  sous  feau^  ayant  servi  à  la  oonstractioa 
d'un  viaduc  dans  la  baie  d'Btapies ,  poar  le  chemin  de  fer 
d'Amiens  à  Boulogne,  mérite  une  citation.  La  lame  de  la  scie 
est  fixée  à  un  bâti  en  fonte  et  fer  supporté  par  un  chariot  qni 
se  meut,  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  sur  un  chemin  de  fer, 
dans  le  sens  du  trait  de  scie.  Deux  hommes  le  mettent  en 
mouvement  au  moyen  de  deux  leviers  ;  un  troisième,  au 
moyen  d'une  vis  sans  fin,  fait  avancer  tout  l'appareil  sur  un 
chemin  de  fer  perpendiculaire  au  premier,  pour  passer  d'un 
pilotis  à  un  autre. 

M.  Tachet,  le  fabricant  bien  connu  d'équerres  et  d'instru- 
ments de  dessin,  a  inventé  un  procédé  qu'il  appelle  preporo- 
tion  ouxhygrotnétrique  des  bm,  par  lequel  il  empêche  les 
bob  mis  en  tables  ou  en  panneaux,  de  se  rétrécir,  de  s'élar- 
gir^ de  s'onduler ,  de  se  fendre.  H  forme  l'épaisseur  d'un 
panneau  d'un  nombre  plus  on  moins  grand  de  feuillets  as- 
semblés à  fil  contrarié  ;  on  les  réunit  avec  de  la  gomme  laque 
en  poudre,  que  l'on  met  ensuite  en  fusion  dans  des  appareils 
disposés  à  cet  effet.  Les  bois  employés  ont  dû  être  préalable- 
ment séchés  à  6Ù^  environ.  Les  panneaux  ordinaires  sont 
formés  de  trois  épaisseurs  ;  les  pièces  plus  soignées  en  com- 
portent de  trois  à  cinq. 

L'exposition  de  M.  Tachet  prouve  que  son  procédé  donne 
les  résultats  les  plus  satisfaisants;  la  foule  a  passé  pendant 
trois  mois  sur  des  parquets  ouxhygramétriques  ;  de  grands 
panneaux  isolés,  des  planches  à  dessiner  n'ont  pas  gauchi  ; 
d'autres  panneaux  sont  trempés  dans  de  l'eau  et  restent 
plans  ;  un  autre  a  été  exposé,  pendant  plusieurs  semaines, 
a  toutes  les  intempéries  de  l'atmosphère,  sur  un  balcon. 
Cette  dernière  expérience,  rendue  authentique  par  les  signa- 
tures que  porte  le  panneau  lui-même,  est  parfaitement 
concluante. 

Malheureusement^  comme  beaucoup  de  bonnes  choses,  les 
parquets  de  M.  Tachet  sont  d'un  prix  très  élevé  ;  il  en  établit 
depuis  fr.  22 -SO  le  mètre  carré,  tandis  que  le  point  de  Ion- 
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grie  ordinaire  ne  coûte  à  Paris  que  9  à  40  francs.  Pour  les 
}iarquets  riches  la  différence  est  moins  sensible.  Les  pan- 
neaux pour  menuiserie  peinte  ou  polie  a  un  ou  deux  pare- 
ments de  chêne  coûtent  de  fr.  U-50  à  fr.  13-25  le  mètre 
carré  pour  une  épaisseur  de  10  millimètres,  defr.  13  à 
fr.  14-75  pour  une  épaisseur  double. 

Les  dessinateurs  apprécieront  parfaitement  le  procédé  de 
M.  Tachet  qui  leur  procurera  des  planches  et  des  tables  à 
dessiner  inaltérables,  ce  qu'ils  ont  cherché  en  vain  jusqu'à 
ce  jour. 

ARTS  CBIIIQUBS. 

In  arrivant  dans  les  galeries  consacrées  aux  arts  chimi- 
ques, ma  tâche^  déjà  si  difficile,  le  devient  davantage  encore. 
Généralement,  Texamen  de  ce)  produits  ne  suffit  pas  pour 
en  constater  la  valeur,  non  plus  que  pour  indiquer  les  pro- 
grès de  leur  fabrication.  On  se  trouve  en  face  d'une  quantité 
effrayante  de  produits,  les  uns  médiocres^  les  autres  beaux, 
plusieurs  superbes,  quelques-uns  nouveaux,  la  plupart  con- 
nus ;  on  les  regarde,  on  les  admire  quand  il  y  a  Heu.  mais  ils 
ne  vous  apprennent  pas,  non  plus  que  leurs  étiquettes,  lors- 
qu'ils en  portent,  les  nouveaux  procédés  qui  peuvent  avoir 
concouru  à  leur  fabrication ,  les  perfectionnements  que 
celle-ci  a  reçus.  Presque  jamais  le  prix  d'un  produit  n'est 
indiqué,  véritable  pierre  de  touche  pourtant  des  industries 
dont  nous  nous  occupons.  Il  faudrait  pouvoir  recueillir  des 
données  positives  sur  la  nature  et  les  méthodes  de  fabrica- 
tion de  ces  produits,  et  leurs  fabricants  sont,de  tous  les  expo- 
sants, les  plus  rares. 

Tout  au  plus  peut-on  constater  Timportance  qu'ont  prise 
certaines  fabrications  plus  ou  moins  nouvelles  et  le  parti  qu'a 
su  tirer  l'industrie  de  matières  jusqu'aujourd'hui  peu  ou  pas 
utilisées. 

Ainsi  les  expositions  de  plusieurs  usines  nous  montrent 
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les  produits  ammoDiacaux  proYenant  des  eaux  de  conden- 
sa tioo  et  de  lavage  du  gaz  d'éclairage;  l'emploi^  pour  cette 
épuration,  du  sulfate  de  fer,  ou  du  chlorure  de  manganèse, 
résidu  de  la  fabrication  du  cblore  ou  encore  d'un  mélange 
de  sulfate  et  d'oxide  de  plomb. 

Ce  grand  accroissement  de  la  production  des  sels  ammo- 
niacaux et  la  réduction  de  leur  prix ,  qui  en  eit  la  consé- 
quence, permettent  aujourd'hui  de  les  employer  comme  des 
engrais  dont  il  n'est  plus  permis  de  nier  l'efficacité.  C'est 
avec  bonheur  qu'on  voit  l'industrie  se  porter  vers  l'intéres- 
sante production  des  engrais  ;  elle  fournit  déjà  à  l'agriculture, 
outre  les  sels  ammoniacaux  dont  nous  venons  de  parler, 
ceux  provenant  des  eaux-vannes,  les  différentes  préparations 
du  sang  des  abattoirs,  les  noirs  résidus  des  fabriques  et  des 
raffineries  de  sucre,  le  noir  animalisé,  les  résidus  de  la  fabri- 
cation du  prussiate  de  potasse,  etc. 

L'extraction  des  sulfates  de  soude  et  de  potasse,  du  chlo- 
rure de  potassium  et  du  brome  des  eaux-mères  des  marais- 
salants,  industrie  due  à  H.  Balard,  prend  chaque  jour  plus 
d'extension. 

Il  en  est  de  même  du  traitement  des  résidus  de  la  fabrica- 
tion du  sucre  indigène,  pour  en  obtenir  de  l'alcool  et  des  salins 
de  potasse.  Cette  fabrication  prend  d'autant  plus  d'importance 
que  la  potasse  devient  de  jour  en  jour  pins  rare  par  la  dis- 
parition des  forêts. 

La  distillation  du  bois  et  la  fabrication  des  produits  qui  en 
dépendent  occupent  exclusivement  plusieurs  usines. 

Citons  encore  la  production  des  glucoses  et  leur  emploi 
pour  la  fermentation  des  bières  et  des  moûts  de  raisin,  l'ex- 
traction du  gluten  frais  et  son  emploi  comme  matière  ali- 
mentaire, la  fabrication  de  la  dextrine  pour  la  substituer  à  la 
gomme  arabique  dans  la  plupart  de  ses  emplois  et  pour 
remplacer  concurremment  avec  le  sérum  albumineux  du 
sang,  le  blanc  d'œuf  dans  le  collage^  dans  l'impression  des 
tissus,  etc. 

TÛMITIII  i9* 


-ï 
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La  fabricalion  des  acides  gras,  solides  et  liquides,  esl  peut- 
être  celle  qui  a  fait  le  plus  de  progrès  ;  les  acides  et  les  bou- 
gies slëariques  exposés  par  un  grand  nombre  de  fabricants 
sont  de  la  plus  grande  beauté.  Le  prix  de  ces  bougies  est  d  ail- 
leurs tellement  diminué,  que  Tusage  s'en  répand  dans  près-* 
que  toutes  les  classes  de  la  société. 

Nous  n'afons  remarqué,  au  milieu  des  produits  chimiques, 
qu'un  seul  échantillon  de  sulfate  d'alumine  ;  la  difficulté  d'ob- 
tenir d'une  manière  certaine  coproduit  pur,  l'impossibilité  de 
le  produire  en  cristaux  qui  en  assureraient  la  composition,  sont 
peut-être  la  cause  du  peu  d'extension  que  semÛe  aroir  prise 
la  fabrication  de  ce  sel  qui  présente  cependant  de  grands 
avantages  sur  Talun,  qu'il  est  appelé  a  remplacer  dans 
les  opérations  de  la  teinture,  comme  dans  le  collage  du 
papier. 

La  distillation  du  goudron  donne  des  produits  divers  que 
Ton  est  parvenu  a  utiliser  complètement.  Les  huiles  essentielles 
(le  naphte  de  quelques-uns)  servent  à  Téclairage;  après 
avoir  été  rectifiées^  elles  sont  brûlées  dans  des  lampes  spé- 
ciales dites  lampeê-camphmeg.  Les  huiles  grasses  sont  em- 
ployées dans  la  fabrication  des  graisses  pour  machines  et 
pour  voitures  ;  ces  graisses  sont  connues  en  Belgique,  où  elles 
ont  valu  à  un  fabricant  une  distinction  à  l'exposition  de  1847. 

L'emploi ,  pour  la  carbonisation  et  la  distillation  des  ma- 
tières combustibles,  de  la  vapeur  d'eau  échauffée  à  une  haute 
température  après  sa  formation ,  pour  lequel  MM.  Thomas  et 
Laurens  ont  pris  un  brevet  d'invention  en  4839,  cet  emploi 
n'en  est  pas  resté  là.  On  sait  que  la  poudrerie  de  Wetteren , 
près  de  6and ,  fabrique  son  charbon  par  ce  procédé  de- 
puis I84â. 

*  H.  Violette,  commissaire  des  poudres  à  Bsquerdes ,  appli- 
que la  vapeur  surchauffée,  non-seulement  à  la  carbonisation 
du  bois ,  mais  encore  à  la  cuisson  du  plâtre,  du  pam  et  sur- 
tout du  biscuit  de  mer.  Ge  dernier  est  des  plus  appétissants, 
la  croûte  en  est  bien  dorée  et  la  masse  parfaitement  cuite. 
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La  iempératore  de  la  vapeur  est  élevée  à  200"*  poui*  le  biscuit, 
à  250^  pour  le  pain. 

Les  appareils  employés  diffèrent  selon  leur  destination  et 
suivant  les  caprioes  des  constructeurs.  Ils  se  composent  es- 
sentiellement :  i"*  d'un  générateur  à  vapeur;  S"*  d'un  serpen- 
tin à  tube  enroulé^  ou  mieux  à  tubes  droits,  placé  dans  un 
foyer  et  destiné  à  réchauffement  de  la  vapeur;  3^  d'une  capa- 
cité en  cuivre  ou  en  tôle  renfermant  la  matière  à  cuire  ou  à 
carboniser. 

On  trouvera  dans  le  6*  vol.  des  Jnnale$  des  travaux  publicn 
de  Belgique,  une  description  succincte  de  Tappareil  très- 
simple  employé  à  Wetteren. 

Dans  celui  qui  sert  à  Esquerdes  pour  la  carbonisation  du 
bois ,  le  cylindre  de  carbonisation  a  une  double  enveloppe 
dans  laquelle  la  vapeur  cirpule  avant  d'arriver  à  l'intérieur  ; 
le  serpentin  est  en  fer  contourné  en  hélice.  Le  bois  à  carbo- 
niser est  chargé  dans  une  enveloppe  cylindrique  en  loile  mé- 
tallique ou  en  tôle  perforée,  afin  de  pouvoir  opérer  plus  ra- 
pidement le  défournement.  L'évaluation  de  la  température 
s'obtient  au  moyen  de  petits  cylindres  formés  d'alliages  fusi- 
bles à  différentes  températures.  On  les  pose  dans  des  tubes 
en  cuivre  qa\  pénètrent  dans  le  cylindre  de  carbonisation  ; 
une  pointe  de  fer  indique  la  température  en  s'enfonçant  dans 
r^lliage  aussitôtque  celui-ci  entre  en  fusion.  H.  Violette  a  re- 
connu que  la  pression  de  la  vapeur  devait  atteindre  une  demi- 
atmosphère  au  moins,  pour  la  carbonisation  du  bois.  L'opé- 
ration dure  environ  deux  heures  pour  une  charge  de  28  à  30 
kilogrammes  de  bois  de  bourdaine.  Pour  obtenir  du  charbon 
roux,  la  température  ne  doit  pas  dépajsser  300% 

Nous  croyons  savoir  que  des  essais  se  font  en  Allemagne 
pour  la  carbonisation  des  lignites  par  la  vapeur  surchauffée 
et  remploi  du  combustible  ainsi  obtenu ,  dans  les  hauts  fow- 
neaux. 

C'est  aussi  par  la  vapeur  surchauffée  qu'il  convient,  pen- 
sons-nous ,  de  souder  les  panneaux  otixliygwmétriques  de 
H.  Tachet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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D'autres  appiicaUons  se  troQyeot  encore  dans  la  distillatioo 
des  substances  insolubles  dans  Teau. 

Blanc  de  zinc. —  In  ITSl^fiuyton-Monreau  avait  déjà  pro- 
posé l'emploi  des  sels  de  zinc  dans  la  peinture  et  fait  ressortir 
les  avantages  qu'ils  présenteraient  sous  le  rapport  de  l'faygiéne 
et  sous  cdui  de  la  conservation  des  couleurs.  In  1808, 
H.  Hollerat  fabriquait  du  blanc  de  zinc.  En  (821..  Lassaigne 
avait  de  nouveau  indiqué  l'oxide  de  zinc  comme  pouvant  rem- 
placer la  céruse.  Comment  se  fait-il  qu'il  ait  fallu  autant 
d'années  pour  faire  accepter,  pour  introduire  ce  produit  dans 
le  commerce  ?  C'est  qu'il  y  avait  quelques  difficultés  de  fabri- 
cation à  vaincre  ;  c'est  que  tout  oxide  de  zinc  ne  peut  pas  en- 
trer en  lutte  avec  le  carbonate  de  plomb;  c'est  qu'aussi  il  fal- 
lait vaincre  la  routine  et  combattre  certains  intérêts.  Mainte- 
nant une  société  puissante  a  entrepris  cette  fabrication  ;  elle 
fabrique  bien  et  ne  recule  d'ailleurs  devant  aucun  moyen  de 
publicité,  témoins  ces  deux  panneaux  qui  forment  son  étalage 
à  l'exposition.  Le  fond  en  est  peint  au  blanc  de  zinc  qui  en- 
cadre des  carreaux  peints  avec  des  cémses  d'origines  diverses; 
le  tout  doit  avoir  été  soumis  à  des  vapeurs  sulfureuses  ^  d'où 
il  est  nécessairement  résulté  que  le  blanc  de  zinc  a  conservé 
sa  pureté,  tandis  que  la  peinture  a  la  céruse  a  pris  une  teinte 
brune  dont  l'intensité  est  proportionnelle  à  la  pureté  de  la 
céruse  employée  ;  remarquons,  à  cette  occasion,  que  les  ce- 
ruses  que  cette  opération  a  le  plus  noircies ,  sont  les  céruses 
belges  et  hollandaises.  Quoi  qu'il  en  soit  du  plus  ou  moins  de 
mérite  de  ce  qu'on  a  appelé  l'aro-de-triomphe  du  blanc  de 
zinc ,  celui-ci  a  encore  beaucoup  de  peine  à  se  voir  accepté  ; 
il  couvre  moins  que  la  céruse  et  n'est  pas  d'un  usage  aussi 
économique  qu'on  pourrait  le  penser,  si  6e  n'est  pour  les  cou- 
leurs composées,  oii  il  conserve  toute  sa  supériorité.  Des  pa- 
piers peints,  dont  les  couleur»  sont  à  base  de  zinc^  complètent 
Texposition  triomphale  du  blanc  de  zinc ,  dont  beaucoup  de 
gens  se  défient  à  tort,  à  cause  de  l'excès  même  de  ses  réclames. 
La  question  de  salubrité  est  évidemment  résolue  en  £iveur  des 
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couleurs  à  base  de  zinc:  il  faut  dire  cependant  qu'elle  a  moins 
d'importance  que  jadis,  à  cause  des  perfectionnements  appor- 
tés dans  la  fabrication  de  la  cëruse  et  des  précautions  dont 
les  ouvriers  sont  entourés. 

Voici  sur  le  mode  de  préparation  de  l'oxide  de  zinc,  quel* 
ques  lignes  que  nous  empnmtons  à  M.  A.  Chevalier  : 

«  Pour  obtenir  de  l'oxide  de  zinc  en  grand,  H.  Leclaire  a 
ti  fait  établir,  dans  les  environs  de  Paris ,  un  four ,  dit  M'/é- 
«  sien,  pour  recevoir  dix  cornues.  Dn  système  de  grattoir 
«(  dégage  régulièrement  la  bouche  des  cornues.  Devant  cette 
«  bouche  est  une  très  petite  chambre  qu'on  désigne  par  le 
«  nom  de  guérite^  dont  le  plancher  est  mobile  et  dont  la  porte 
a  ouvre  dans  la  pièce  où  est  le  four;  au-dessus  de  la  guérite 
<c  est  un  conduit  communiquant  avec  la  partie  supérieure  des 
«  chambres  dites  de  êondematimiy  qui  sont  placées  à  droite  et 
«  à  gauche  dn  four  et  qui  descendent  plus  bas  que  le  sol  de 
«  la  chambre  du  four.  Un  puissant  système  d'appel  est  appli- 
«  que  à  l'extrémité  d*une  série  de  toiles  destinées  à  conden- 
«(  ser  et  à  recueillir  l'oxide  de  zinc  ;  dans  le  plancher  des 
«  chambres  sont  pratiquées  des  trémies  à  travers  lesquelles 
r  l'oxide  de  zinc  tombe  dans  des  tonneaux. 

«  Quand  le  four  est  porté  à  un  degré  de  température  suffi- 
«(  sant ,  on  ouvre  la  porte  de  la  guérite,  on  introduit  le  zinc 
«t  dans  la  cornue,  on  ferme  la  porte,  on  la  lute,  on  relève  le 
«  plancher  mobile  sur  la  guérite  et  Ton  met  ainsi  en  commu- 
«  nication  la  cornue  avec  la  partie  inférieure  de  la  chambre 
«  de  condensation  ;  la  combustion  du  zinc  commence  immé- 
<c  diatement  pour  ne  s'arrêter  que  lorsque  le  métal  est 
<(  brûlé.  f 

Rous  ne  pouvons  passer  devant  le  caoutchouc  et  ses  com- 
liHnaisonsou  ses  mélanges,  comme  on  voudra,  sans  parler  de 
leurs  nombreuses  applications  qui  s'étendent  constamment. 
Sans  nous  arrêter  aux  tissus  imperméables,  Cns  ou  communs, 
connus  depuis  longtemps,  nous  avons  vu  plus  haut  le  caout- 
chouc pur  employé  en  forme  de  meule  dans  le  moulin-décor- 
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liqueur  de  H.  BoudiOD  ;  nous  en  avons  vu  une  autre  applica- 
tion dans  le  pressoir-Kœppelin,  comme  daoft  le  manomètre  à 
colonne  réduite  de  Galy-Cazalat.  An  sait  qu'en  plongeant  pen- 
dant un  certain  temps  du  caoutchouc  dans  du  soufre  fondu^ 
on  obtient  une  substance  beaucoup  plus  élastique  encore  que 
la  gomme  naturelle,  et  qui  résiste,  sans  éprouver  d'altération, 
à  des  variations  de  température  assez  étendues.  Le  même  effet 
s'obtient  en  mélangeant  du  soufre  dans  les  dissolvants  du 
caoutchouc,  en  employant  surtout  à  cet  usage  le  sulfure  de 
carbone  (').  Le  caprice  des  fabricants  y  ajoute  une  foule  de 
substances  inertes  qui  varient  suivant  Tusage  auquel  on  des- 
tine le  caoutchouc  vulcanisé. 

Le  caoutchouc  sulfuré  ou  vulcanisé  forme  donc  d'excel- 
lents ressorts  dont  nous  avons  signalé  l'application  au  mar- 
teau-Schmerber.  Avec  ces  mêmes  rondelles  élastiques  ou 
forme  les  tampons  de  choc  des  voitures  de  chemin  de  fer  ;  on 
construit  en  ce  moment ,  pour  plusieurs  compagnies ,  des 
waggons  dont  tous  les  ressorts  indistinctement,  ressorts  de 
suspension  comme  ressorts  des  barres  d'attache  et  des  tam- 
pons, sont  établis  en  caoutchouc  vulcanisé.  La  maison  Charles 
deBergue,  brevetée  en  France  pour  l'emploi  du  caoutchouc 
vulcanisé  comme  ressorts,  joints  ou  fermetures,  le  livre  au 
prix  de  16  fr.  60  à  18  fr.  le  kilog.  Dans  une  foule  d'appareils, 
les  joints  se  font  actuellement  en  caoutchouc.  On  se  souvient 
que  H.  Bourdon  a  remplacé  les  ressorts  des  pistons  métalli- 
ques par  la  même  substance  élastique, 

Depuis  longtemps  on  a  cherché  à  étabUr  des  nivêoux  d'eau 
qui  supprimassent  l'opération  de  viser;  l'emploi  de  tuyaux 
en  caoutchouc  sulfuré  permet  de  former  de  pareils  niveaux 
d'une  étendue  assez  grande.  L'instrument  se  composerait  de 
deux  éprouvettes  graduées  mises  en  communication  par  un 
tuyau  élastique;  on  placerait  les  éprouvettes  aux  deux  sta- 
tions dont  on  veut  obtenir  la  différence  de  hauteur  et  on  s'aî- 

(1)  Nous  connaissons  le  propriétaire  d*un  procédé  qui  peut  fournir  le  sulfure 
de  carbone  à  raison  de  2  francs  le  litre. 
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derait  au  besoin  de  supports  mobiles  courant  le  long  d'une 
perche  divisée  renSplaçantia  mire  des  nivellements  ordinaires. 
Un  pareil  instrument  serait  très  commode  pour  des  nivelle- 
ments à  stations  peu  éloignées  ;  il  est  presqu*indispensable 
quand  ces  opérations  doivent  s'exécuter  à  travers  des  parties 
boisées.  Des  robinets  placés  aux  extrémités  du  tuyau  complé- 
teraient l'instrument  et  en  facilitei^aient  le  transport  dans  le 
courant  des  opérations. 

Des  rubans  de  caoutchouc  ont  été  aussi  fournis  en  grande 
quantité  pour  remplacer  le  cuir  ou  le  feutre  dans  la  fabrica- 
tion des  cardes;  cependant  nous  avons  entendu  un  fabricant 
de  cardes  se  plaindre  de  ce  que  cette  substance  déterminait 
assez  promptement  la  rouille  des  dents. 

Une  gomme  élastique,  analogue  au  caoutchouc,  importa- 
tion toute  nouvelle  encore ,  tend  à  envahir  anssi  une  foule 
d'emplois;  nous  avons  nommé  le  gutta-percha,  qu'on  nous 
offre ,  soit  à  son  état  de  pureté  originaire,  soit  mélangé  au 
caoutchouc,  au  soufre,  au  plâtre,  à  Tocre,  à  l'orpiment,  etc., 
suivant  que  les  usages  auxquels  on  le  destine  réclament  de  la 
dureté,  de  l'élasticité  ou  de  la  douceur.  On  le  présente  comme 
colle,  ciment  ou  mastic;  on  en  fabrique  des  courroies,  des 
tuyaux,  des  harnais  ;  en  un  mot ,  on  le  substitue  presque 
complètement  au  cuir  ;  on  le  moule  en  ornements  de  toute 
espèce  ;  on  l'étiré  en  flis  pour  remplacer  les  cordons  dans  cer- 
tains usages  ;  on  en  fait  des  lanières  dont  on  enveloppe  les 
fils  des  télégraphes  électriques  qui  coûtent,  ainsi  garnis,  40 
centimes  le  mètre;  on  s'en  sert  encore  pouragglomérer  les  dé- 
bris de  liège  et  reconstituer  de  la  sorte  d'excellents  bouchons. 

Un  grand  avantage  que  le  gutta-percha  a  sur  le  cuir,  c'est 
que  ses  débris  ont  encore  une  grande  valeur,  puisqu'il  suffit 
de  les  malaxer  dans  l'eau  chaude  pour  les  agglomérer  et  leur 
donner  la  forme  qu'on  désire.  C'est  ce  qui  a  engagé  un  de  nos 
amis  à  remplacer  par  celte  matière  le  cuir  qui  forme  habi- 
tuellement les  clapets  des  pompes  d'épuisement  des  eaux  des 
mines  ;  l'essai  est  trop  récent  pour  en  connaître  les  résultats. 
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C'est  peut-étrean  gatla-percha  qu'il  faut  avoir  recours  pour 
expliquer  les  tours  de  force  de  M.  Carie. 

N.  Carie  est  un  fondeur  qui  a  trouve  le  moyen  de  mouler 
et  de  fondre  d'un  seul  jet  y  sans  soudure ,  quelque  objet  que 
ce  soit^  en  respectant  le  modèle.  Il  a  exposé  des  chaînes,  des 
ëpis^  des  fleurs,  des  branches  entrelacées  et  une  foule  d'objets 
coulés  en  bronze,  qu'on  ne  saurait  obtenir  d'un  seul  jet,  par 
les  procédés  connus,  sans  détruire  le  modèle. 

Bruxelles  possède  deux  magasins  assez  bien  assortis  d'ob- 
jets en  gutta-percha  ;  c'est  une  substance  dont  les  applica- 
tions seront  innombrables,  lorsque  le  prix  en  sera  diminué. 

Quant  aux  machines  et  appareils  destinés  aux  arts  chimi«> 
ques,  ils  ne  sont  guères  nombreux,  ni  surtout  nouveaux. 

La  féculerie  est  représentée  par  les  appareils  bien  connus 
de  M.  Saini'Élienne  et  par  ceux  de  M.  Huck. 

Four  les  fabriques  de  sucre  et  raffineries,  nous  avons  cité 
les  pompes  et  les  râpes  de  H.  Trésel  ;  ajoutons-y  la  diversité 
des  matières  dont  on  fait  actuellement  les  fermes,  et  nous 
aurons  tout  dit  sur  ce  sujet.  L'exposition  nous  présente  des 
formes  en  tAle,  d'autres  en  tAle  vernie,  en  zinc,  même  en 
feutre  verni;  à  défaut  de  renseignements  sur  leur  usage, 
nous  nous  contenterons  de  les  mentionner. 

La  saccharimétrie  est  représentée  par  les  essais  de 
Af.  Clergetj  au  moyen  du  saccharimètreieM.  Soleil.  Il  est  inu- 
tiled'insister  sur  Timportance  d'un  saccharimètre,  c'est4-dire 
d'un  instrument  qui  détermine  la  quantité  de  sncfe  cristalli- 
saMe  que  renferme  une  solution  donnée.  Celui  dont  nous  par* 
Ions,  bien  que  d'une  constructtou  assez  compliquée,  est  d'un 
usage  fiicile  ;  il  n'exige  pas  de  celui  qui  s'en  sert,  des  connais- 
sances scientiGques  ;  en  outre,  il  est  aussi  sensible  qu'on  peut 
le  désirer  pour  un  instrument  industriel. 

Le  saccharimètre  de  H.  Soleil  est  basé  sur  la  propriété 
qu'ont  certaines  substances,  le  sucre  entre  autres,  de  déter- 
miner la  rotation  du  plan  de  polarisation.  On  sait  que  H.  Biot 
a  découvert  que  les  corps  qui  jouissent  de  cette  propriété  la 
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transmettent  à  leurs  dissolutions  et  qu'en  ce  cas.  la  rotation 
est  directement  proportionnelle  à  la  quantité  du  corps  doué 
du  pouvoir  rotatoîre.  M.  Biot  a  immédiatement  pensé  à  appli- 
quer ces  propriétés  à  la  saccharimétrie  ;  c'est  lui  qui  a  donné 
l'idée  première  de  l'instrument  dont  nous  parlons;  c'est  en- 
core lui  qui  y  a  appliqué  la  teirUe  Hnribkj  choisie  de  façon 
que  la  moindre  déviation  de  l'œil  de  l'observateur  la  Ciit 
ehanjper  rapidement.  Seulement  H.  Biot  mesurait  Tangle  de 
déviation  du  plan  de  polarisation.  L'instrument  a  été  perfec- 
tionné par  H.  Soleil  qui  s'est  servi  pour  cela  d'une  autre  dé- 
couverte de  M.  Biot;  à  savoir  que  le  quarz  et  le  sucre  ont^  à 
très-peu  près^  la  même  dispersion  et  qu'on  peut  compenser 
l'action  d'une  certaine  épaisseur  de  la  dissolution  par  l'action 
d'une  plaque  de  quarz  de  rotation  inverse  et  d'une  épaisseur 
convenable. 

Bien  qu'on  puisse  trouver  ailleurs  la  description  du  saccha* 
rimètre  de  H.  Soleil,  nous  cédons  à  la  tentation  de  donner  une 
idée  de  cet  instrument  si  bien  combiné,  à  ceux  qui  ne  lisent 
pas  les  publications  de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 

L'appareil  se  compose  de  trois  parties  :  i""  le  polarisateur  ; 
2"  le  tube  qui  contient  la  dissolution  à  analyser;  S""  l'analyseur. 

La  première  partie  est  essentiellement  formée  d'un  prisme 
biréfringent  ordinaire  en  spath  d'Islande  dont  l'angle  réfrin* 
gentest  assez  grand  pour  que  l'image  ordinaire  seule  soit  dans 
le  champ  de  la  vision.  Un  prisme  en  crown-glas  doit  ramener 
le  rayon  polarisé  dans  l'axe  de  l'appareil  ;  vient  ensuite  un 
système  formé  de  deux  plaques  de  quarz  verticales,  dont  la 
surfiice  de  contact  est  parallèle  à  Taxe  de  l'instrument.  Ces 
deux  plaques  sont  de  même  épaisseur  et  de  rotation  inverse. 
Elles  ont  pour  objet  de  produire  la  ieiiUe  ^enrible  lilas  clair  ou 
fleur  de  lin  de  M.  Biot,  sans  erreur  possible  de  la  part  de 
l'observateur.  Cette  plaque  à  deux  rotations  donne  naissance 
à  deux  demi  disques,  qui  offrent  la  teinte  sensible  et  qui  sont 
de  couleurs  différentes,  dès  que  Taction  du  liquide  sucré  cesse 
d'être  compensée  par  l'analyieur.  Pour  donner  la  teinte  sen- 
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sible,  la  plaque  à  deux  rotation$  doit  avoir  a^"*75  on  7""*K0 
d'épai$seur;  cette  disposition  permet  encore  d'employer  une 
lumièro  quelconque,  soit  celle  du  jour.,  soit  celle  d'une  laoqpe; 
la  teinte  des  deux  disques  peut  changer,  mais  les  deux  ob* 
jets  de  comparaison  restent  dans  les  mêmes  condîlions  l'un 
que  Tautre. 

La  seconde  partie  de  l'appareil  est  un  tube  de  verre  de  20 
centimètres  de  longueur  qui  doit  contenir  la  dissolution  i 
l'essai  ^  ses  extrémités  sont  usées  de  manière  â  ce  que  deux 
plaques  de  verre  s'y  appliquent  parfaitement. 

La  troisième  partie  comprend  le  œmpeiuaieur^  formé  de 
deux  coins  en  cristal  de  roche,  composant  ensemble  une  plaque 
dont  on  fait  varier  l'épaisseur  en  retirant  ou  poussant  les 
coins.  En  avant  de  ces  prismes  se  place  une  lame  de  quart 
de  rotation  contraire,  telle  que,  dans  l'état  normal  de  l'ins- 
trument, elle  compense  l'autre.  On  comprend  que  l'angle  de 
déviation  du  plan  de  rotation  produit  paria  dissolution  sucrée 
et  compensé  par  une  augmentation  ou  une  diminution  d'é- 
paisseur du  double  prisme  compensateur,  on  comprend,  di«- 
sons-nous,  que  cet  angle  sera  mesuré  par  cette  différence 
d'épaisseur  qui,  elle-même  est  proportionnelle  au  mouvement 
linéaire  transversal  des  coins  qui  forment  le  compensateur. 
Une  échelle  convenablement  divisée  donne  immédiatemeot 
l'épaisseur  compensatrice  à  7im  ^^  nûUîmètre  près. 

L'instrument  est  terminé  vers  l'observateur  par  un  prisme 
biréfringent  ordinaire^  pour  donner  les  deux  images  dans  le 
champ  de  la  vision,  et  par  une  petite  lunette  de  Galilée,  pour 
placer  les  images  à  la  distance  de  la  vision  distînete. 

Pour  obtenir  toujours,  la  teinte  sensible,  quelle  que  soit  la 
luDÛère  avec  laquelle  on  opère,  on  peut  placera  l'extrémité 
de  l'appareil,  devant  le  polarisateur,  des  verres  colorés  ou 
mieux  une  lame  de  quarx  perpendiculaire  a  l'axe  et  un  prisme 
de  Nichol  recevant  solidairement  un  mouvement  de  rotatîoQ. 
Le  prisme  polarise  le  rayon  lumineux,  qui.  par  son  passage  ni* 
térieur  à  travers  la  plaque  de  cristal,  s'épanouiten  une  série 
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circubire  de  rayons  colorés  et  polarisés  dans  des  plans  diffé- 
rents. 

Le  polarisateur  du  saceharimètre  laisse  passer  en  pins 
grande  proportion  celui  de  ces  rayons,  dont  le  plan  de  pola- 
risation coïncide,  avec  sa  section  principale.  De  sorte  qa*en 
faisant  tourner  le  prisme  de  Nichol  et  sa  plaque^  on  obtient 
un  rayon  de  la  couleur  voulue  pour  donner  la  teinte  sensible, 
lorsqu'il  aura  été  modifié  par  la  teinte  du  liquide.  Le  prisme 
de  Nichol  remplace  pour  cet  usage  une  série  indéfinie  de  verres 
colorés. 

L'infitrument  inventé  et  construit,  il  fallait  le  rendre  com- 
plètement pratique:  c'est  ce  que  Jl.  Clerget  a  fait  en  cons- 
truisant des  tables  qui  dispensent  l'opérateur  de  tout  calcul  ; 
il  y  joint  les  jauges,  vases  gradués,  etc.,  qui  sont  le  complé- 
ment du  saocharimètre.  Les  tables  de  ■•  Clerget  font  les  cor- 
rections de  température  et  suppléent  à  la  comparaison  avec 
une  liqueur  normale. 

Tout  le  monde  sait  qu'une  des  raisons  qui  s'opposent  à 
remploi ,  dans  l'agriculture ,  des  os  qui  forment  cependant 
un  engrais  des  plus  puissants,  c'est  la  difficulté  de  les  réduire 
économiquement  en  fragments  plus  ou  moins  tenus.  Sous  le 
mouton ,  les  os  s'écrasent  partiellement ,  puis  la  partie  con- 
cassée préserve  le  reste  dont  on  vient  difficilement  à  bout  ; 
les  divers  broyeurs  que  l'on  a  essayés  s'empâtent  rapidement 
et  n'agissent  plus  sor  les  os  qu'on  leur  soumet.  M.  Schmitt^ 
de  Yalenciennes,  a  envoyé  à  l'exposition  un  moulin  à  broyer 
tes  bois  de  teinture  qui  nous  parait  très-propre  i  la  division 
des  os.  Il  se  compose  de  deux  peires  de  cylindres  horizontaux 
placées  l'une  au-dessus  de  l'antre  ;  les  cylindres  supérieurs 
sont  formés  d'un  certain  nombre  de  scies  circulaires  alter- 
nant avec  des  rondelles  d  un  diamètre  moindre.  Les  scies 
d'un  des'cylindres  pénètrent  dans  les  intervalles  des  scies  de 
l'autre,  ^ur  débarrasser  ces  espaces  de  la  matière  qui  tend  a 
les  combler,  des  couteaux  placés  en  dessous  pénètrent  jus- 
qu'aux rondelles  d'entre>deax.  Les  matières  à  concasser  arri- 
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veot  entre  les  deux  troasses,  conduites  par  une  trémie.  Au 
sortir  de  cette  première  paire  de  cylindres,  elles  tombent 
dans  une  autre  trémie  qui  les  mène  entre  les  deux  cylindres 
finisseurs ,  cylindres  pleins  dont  la  surface  est  taillée  à  iiie$ 
de  dou$  de  2  millimètres  en  carré. 

Dans  chaque  paire  de  cylindres,  la  fitesse  de  Tun  est  à  celle 
de  Tautre  dans  la  proportion  de  5  à  3.  La  vitesse  angulaire 
des  cylindres  inférieurs  est  cinq  fois  plus  g^rande  que  celle  des 
cylindres  supérieurs  correspondants,  le  diamètre  des  scies 
est  de  O'IS  environ;  leurs  dents  ont  8  millimètres  de  pro- 
fondeur et  de  largeur.  Les  cylindres  inférieurs  ont  0*40  à 
O'*!^  de  diamètre;  leur  longueur,  égale  à  celle  des  trousses 
à  scies,  est  de  0*30  environ. 

il  semble  que  cette  machine,  que  nous  n*avons  pas  vu  fonc- 
tionner,  doit  exiger  une  force  motrice  assez  considérable  ; 
dans  le  cas  où  Ton  ne  pourrait  pas  disposer  d'une  force  suf- 
fisante, les  deux  parties  du  concasseur  pourraient  être  sépa- 
rées et  l'opération  se  faire  à  deux  reprises. 

ARTS  ctfBAVIQVBS. 

Pour  procéder  avec  ordre,  commençons  par  lesr  briques, 
les  tuiles  et  les  carreaux.  Les  cours  de  l'exposition  sont  en- 
vahies par  des  modèles  de  toitures  en  tuiles  de  toutes  formes 
et  de  toutes  dimensions,  mais  où  l'on  ne  remarque  de  bien 
saillant  que  les  écarts  d'imagination  des  fabricants.  Plusieurs 
machines  à  fabriquer  la  brique  y  figurent  aussi,  mais  pas  une 
ne  remplit  la  première  condition  de  succès,  qui  est  de  faire  le 
travail  à  meilleur  compte  et  plus  rapidement  que  nos  ouvriers; 
et  ceux-ci  sont  tellement  habiles,  que  cette  condition  est  des 
plus  difficiles  à  obtenir. 

M.  Champion  a  exposé  une  petite  machine  à  rebattre  les 
briques  et  surtout  les  carreaux  et  les  tuiles.  C'est  une  presse 
à  vis  avec  balancier,  qui  refoule  la  pièce  dans  un  moule  dont 
on  peut  varier  la  forme.  La  machine  i  rebattre  de  H.  Gham- 
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pion  lui  a  valu  une  médaille  d'or  de  la  société  d'encourage- 
ment ;  son  utilité  se  conçoit  surtout  pour  les  pièces  de  peu 
d'épaisseur  dans  lesquelles  il  est  essentiel  d'éviter  les  feuil- 
lures. On  annonce  que  cette  machine,  mue  par  un  seul  homme, 
peut  rebattre  4,500  briques  par  jour. 

V.  Champion  corroie  les  terres  au  moyen  d'une  petite  ma- 
chine, qui  se  compose  d'une  petite  plaque  tournante  qui  ra- 
mène la  terre  sous  une  pièce  Gxe  ;  celle-ci  arrête  les  pierres 
et  ne  laisse  passer  que  la  terre.  Avec  cette  machine,  qui 
coûte  500  fr. ,  un  homme  peut  préparer  3,000  kil. ,  de  terre 
par  jour. 

Citons  les  briques  creuses  pour  murs  de  refend  que  leur 
l^èreté  fait  rechercher  malgré  leur  prix  élevé. 

La  terre  cuite  (non  vernissée)  entre  de  plus  en  plus'  dans  le 
domaine  de  l'art.  Tout  le  monde  a  pu  admirer  à  l'exposition, 
des  groupes,  des  statues,  des  vases,  des  bas-reliefs  remar- 
quables, tout  cela  en  terre  cuite.  Des  colonnes,  des  balus- 
trades, des  galeries  à  jour,  etc.,  montrent  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  cette  industrie  pour  l'ornementation  et  la  res- 
tauration des  édiflces.  La  couleur  de  ces  objets  est  à  peu  près 
celle  de  la  pierre  de  Haestricht  ;  d'un  peu  loin  on  pourrait  s'y 
méprendre.  Nous  avons  surtout  remarqué  un  autel  du  meil- 
leur goût,  avec  colonnes  et  couronnement,  de  8*50  de  hauteur 
fabriqué  en  terre  cuite  par  Af.  Gamand^  et  qui  n'a  été  vendu 
que  3,500  fr. 

La  poterie  commune  vernissée  au  plomb  et  la  faïence  com- 
mune émaillée  qui  n'ont  de  mérite  que  leur  bas  prix,  tendent 
à  être  remplacées  par  la  faïence  fine  et  la  demi-porcelaine 
dont  les  prix  diminuent  chaque  jour.  Aussi  ces  deux  genres 
de  poteries  ne  sont-ils,  pour  ainsi  dire,  pas  représentés  à  l'ex- 
position de  1849.  On  y  remarque,  en  revanche,  les^ré^cé- 
rames  avec  ou  sans  glaçure  ;  leur  couleur,  naturellement  grise, 
est  brunie  par  Tenfumure  ou  par  l'ocre  tenue  en  suspension 
dans  un  liquide  ;  elle  s'associe  parfaitement  aux  formes  qu'on 
avait  données  jusqu'à  présent  à  ces  grès-cérames  ;  il  est  à  re- 
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gretter  qu'on  ne  s'en  soit  pis  (eno  à  œ  genre  si  ël^nt  el 
que  le  grotesque  s'empare  de  cette  fiibrication.  Il  serait  aussi 
à  désirer  que  la  glaçure  saline  qui  y  est  sou? ent  appliquée  et 
qui  donne  lieu  à  de^  efflorescences,  fût  toujours  remplacée 
par  une  glaçure  feldspatbique  ou  plorabifère. 

Les  faïences  destinées  à  aller  au  feu  sont  très  remarquables. 
M.  Pichenotj  qui  se  distingue  dans  cette  partie,  a  également 
exposé  des  vases  et  des  baignoires  de  faïence  de  très  grandes 
dimensions. 

Deux  potiers  de  Tours  ont  envoyé  à  Texposilion,  des  plats, 
des  bassins  et  d'autres  pièces,  imitant  parfûtement  les  poteries 
si  recherchées  de  Bernard  de  Palissy.  Ce  sont  des  poissons, 
des  coquillages,  des  fleurs  en  relief,  reproductions  frappantes 
de  ces  objets  naturels.  Nous  avons  vu  beaucoup  de  Palissy 
et  nous  croyons  qu'il  serait  diiBcilede  les  distinguer  des  faïences 
deJf.  Avi9$eau. 

Les  usines  de  Creil  et  de  Moniertau  qui  exposent  des  ser- 
vices de  table  en  demi-porcelaine  et  en  porcelaine  anglaise, 
se  signalent  surtout  par  un  produit  qui  n'est  pas  nouveau,  ii 
est  vrai,  mais  dont  la  fabrication  a  pris  une  extension  consi- 
dérable. Nous  voulons  parler  des  boutons  percés  pour  che- 
mises, vestes,  gants,  manchettes,  etc.  Ces  boutons  en  porce- 
laine se  fabriquent  par  des  presses  mécaniques  et  avec  des 
pAtes  sèches  ;  l'émail  y  est  mêlé  à  la  pâte.  Tout  le  monde 
a  vu  de  ces  boutons  de  chemises  qui  n'ont  qu'un  inconvénient 
parfaitement  connu  de  nos  ménagères,  celui  de  couper  le  fil. 
Cette  fabrication  occupe,  dans  ces  deux  usines  seulement, 
plusieurs  centaines  d'ouvriers. 

Les  faïences  fines,  \t^péîrùcérame$  ou  «roiuton^,  les  hygio^ 
céronteaou  porcelaines  apyre$,  les  porcelaines  tendres  et  dnres^ 
apparaissent  d'une  manière  imposante  dans  le  palais  de  l'in- 
dustrie ;  nous  ne  connaissons  rien  de  nouveau  dans  leur  fa- 
brication, si  ce  n'est  le  plus  ou  le  moins  de  progrès  qu'on  y 
remarque. 

M.  du  Trembley  expose  des  senices  de  dessert,  des  plaques 
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de  décors,  etc^  revêtues  de  son  émail  ombrant.  Cet  efifet  est 
dû  à  des  reliefs  ou  à  des  caTÎiés  dans  lesquelles  le  vernis  se 
dépose  sur  des  épaisseurs  dîfféreAles,  ce  qui  produit  des  jeux 
de  lumière  d'un  effet  très  agréable. 

Il  en  est  de  cette  partie  de  l'exposition  comme  des  cristaux, 
c'est  au  p<MBt  de  vue  artistique  qu'il  faut  la  juger  ;  en  nous 
y  plaçant  nous  sortirions  de  notre  spécialité* 

«LACES,  VBBRES,  CRISTAUX. 

Les  deux  grandes  manufactures  de  glaces  de  Cirey  et  de 
MfU^Gabain^  suivant  leur  habitude,  n'avaient  envoyé  à  l'ex- 
position que  des  glaces  de  mêmes  dimensions  et  aussi  im- 
parfaites l'une  que  Tautre.  Les  petites  glaces  coulées  de 
Mùntluçon  leur  faisaient  honte  par  la  perfection  du  dressage 
surtout.. 

Cette  comparaison  fait  le  plus  bel  éloge  de  la  machine  à 
dresser  les  glaces  de  M.  Carilhn^  qu'emploie  seule  la  fabrique 
de  Motttittçon  ;  c'est  à  l'emploi  de  cette  machine,  que  les 
glaces  belges  de  Sainte-Marie  d'Oignies  doivent  aussi  une  partie 
de  leur  perfection.  La  machine  de  H.  Carillon  consiste  en  un 
rodoir  circulaire  en  fonte  monté  sur  un  arbre  vertical  qui 
reçoit  d'une  machine  à  vapeur  un  mouvement  de  rotation  ; 
le  rodoir  est  soutenu  par  un  contrepoids  à  levier  et  peut  se 
soulever  lorsqu'il  rencontre  des  parties  trop  saillantes  ;  il  ne 
peut  pas  descendre  en  dessous  d'une  limite  qui  lui  est  fixée. 
Le  centre  du  rodoir  est  alimenté  sans  cesse  par  du  sable  et  de 
l'eau.  L'outil  ainsi  disposé  est  mobUe,  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur de  la  glace,  sur  une  double  glissière,  dont  la  surface  est 
asiàez  grande  pour  que  la  verticalité  de  Taxe  du  rodoir  soit 
assurée.  Cette  glissière  est  portée  par  un  chariot  guidé  par 
deux  règles  en  fonte  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  pièce 
à  dresser. 

La  gobeleterie  en  verre  ne  figure  pas  à  l'exposition.  On  n'y 
remarque  que  la  spécialité  des  instruments  de  laboratoire  dont 
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qaelques^-uns,  exposes  par  M.  Paehet^Deroche,  sont  remar- 
quables par  la  hardiesse  de  leur  dimensions. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux  Terres-JhTÎtre,  ni  aux  bou- 
teilles, bien  que  ces  deux  branches  de  la  Terrerie  y  fassent 
plus  ou  moins  bien  repràentëes. 

Nous  laissons  aussi  au  jury  le  soin  d'adresser  des  éloges  aux 
fabricants  de  veires  filigranes,  de  cristaux  de  Bohême  dou- 
blés et  triplés,  qui  tous  portent  le  cachet  du  bon  goût  et  lais- 
sent loin  derrière  eux  les  modèles  vénitiens  ou  allemands  qui 
leur  ont  servi  a  s'établir. 

Parmi  les  nombreux  cristaux  exposés,  l'attention  était  sur- 
tout attirée  par  des  vases  bleus  en  cristal  demi  transparent^ 
portant  des  dessins  de  fleurs  en  noir  qui  paraissent  fondus 
dans  b  pâte  même  du  verre  ;  par  des  cristaux  opaques  blancs 
imitant  la  porcelaine;  par  le  cristal,  dit  olmdienne^  qui  res- 
semble à  cette  roche  ou,  si  l'on  veut,  au  marbre  noir. 

One  nouvelle  branche  de  fabrication  est  celle  des  mtto/Sor», 
qui  se  débitent  surtout  en  presse-papiers  et  en  boutons  de 
portes.  Cette  fabrication  est  très  importante,  puisque  la  va- 
leur annuelle  de  ces  produits  s'élève  à  plusieurs  centaines  de 
mille  francs.  Les  millefiori  s'obtiennent  en  formant  d'abord 
des  faisceaux  de  baguettes  de  formes  et  de  couleurs  diverses; 
on  en  prend  ensuite  des  tronçons  qui  offrent  sur  leur  tranche 
des  fleurs,  des  étoiles  et  mille  autre  dessins  ;  on  les  assemble 
et  on  les  fixe  au  milieu  d'une  petite  massede  verre  transparent. 

La  cristallerie  de  Clichy  qui  s'occupe  surtout  de  toutes 
ces  nouveautés,  a  aussi  exposé  quelques  essais  de  cristaux 
sans  plomb  :  ce  sont  des  borosilicates  de  potasse  et  de  chaux, 
de  potasse  et  de  baryte,  de  potasse  et  de  zinc ,  de  soude  et 
de  zinc.  Tous  ces  cristaux  beaucoup  plus  légers  que  ceux  à 
base  de  plomb  sont  beaux;  ceux  qui  renferment  du  zinc  sont 
les  plus  blancs  ;  les  autres  ont  une  légère  teinte  jaunâtre, 
bien  que  leur  éclat  soit  aussi  très  vif.  C'est  la  une  fabrication 
nouvelle,  dont  la  réussite  est  subordonnée  au  prix  de  l'acide 
borique,  trop  élevé  actuellement  pour  en  permettre  immé- 
diatement le  développement. 
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Avant  de  terminer,  nous  nous  rappelons  la  tôle  corUroxidée 
de  M.  Paris.  Son  invention  consiste  en  un  émail  qui  parait 
être  un  silicate  on  peut-être  un  borosilicate  de  plomb,  et  dont 
il  revêt  les  objets  en  fer  qu'il  veut  préserver  de  la  rouille.  Cet 
émail  est  d'un  gris  foncé  ;  la  couche  en  est  très  mince ,  ce 
qui  lui  permet  de  suivre  les  mouvements  de  dilatation  du 
métal.  Nous  avons  ployé  en  divers  sens  une  feuille  de  tôle 
contvxidée^  l'émail  qu'on  entendait  cependant  craquer,  ne 
s'est  ni  fendu,  ni  séparé  du  métal.  Plusieurs  chimistes  nous 
ont  assuré  que  cet  enduit  résistait  parfaitement  aux  acides^ 
même  à  l'eau  régale  bouillante.  In  outre  il  résiste  assez  bien 
aux  chocs,  nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  a  détruire  l'é- 
mail d'une  capsule,  en  la  frappant  fortement  contre  le  coin 
d'une  table.  La  controxidation  double  à  peu  près  le  prix  des 
objets  y  soumis,  ceux-ci  étant  presque  toujours  des  ustensi- 
les de  ménage  ou  de  laboratoire.  H.  Paris  applique  aussi  cet 
émail  sur  les  tuyaux  de  cheminée,  les  tuyaux  de  conduite 
d'eau  ou  de  gaz,  les  caisses  à  eau  pour  la  marine,  etc. 

In  terminant  la  revue  des  parties  de  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  française,  dont  vous  m'avez  chaîné  de  vous 
rendre  compte.  Monsieur  le  ministre,  j'éprouve  le  regret  que 
les  circonstances  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  ne  m'aient 
permis  de  vous  présenter  qu^un  travail  aussi  superGciel  que 
l'est  celui  que  j'achève  aujourd'hui.  J'ai  sans  doute  omis  de 
parler  d'objets  qui  eussent  dû  trouver  place  dans  ce  rapport, 
parce  que  je  n'ai  voulu  y  consigner  que  des  choses  que  j'ai 
eu  le  temps  d'étudier,  ou  sur  lesquelles,  tout  au  moins,  j'ai 
pu  obtenir  des  renseignements  dignes  de  foi.  Quoiqu'il  en  soit^ 
il  me  reste  au  moins  U  conviction  de  n'avoir  pas  été  tout  a 
fait  inutile  et  vous  apprendrez  avec  plaisir ,  Monsieur  le  mi- 
nistre, que  les  notes  que  j'ai  rapportées  de  mon  voyage,  ont 
déjà  été  utiles  a  plusieurs  industriels  de  notre  pays. 

Charleroy,  le  10  octobre  1849. 

Le  sous-ingénieur  des  mtnes, 

J.  GiLON. 


CAISSES  DE  PREVOYANCE 
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HOTE 

SUR   LES  COMPTES  RENDUS   DE   l'aNNÉE   1818; 

PAR  H.  Av«.  Tmmihbrs. 


Les  révolutioQS,  les  plus  favorables  aux  libertés  politiques, 
laissent  des  traces  profondes  de  perturbation  dans  les  inté-* 
réts  matériels.  ie&  peuples  gagneraient  en  acquérant  la  con- 
viction que  les  réformes  morales,  opérées  successivement 
par  le  jeu  naturel  des  institutions ,  sont  infiniment  préféra- 
bles aux  commotions  violentes.  Les  comptes  rendus  des 
caisses  de  prévoyance  des  ouvriers  mineurs,  en  1848 ,  nous 
donnent  un  exemple  des  pertes  qu'une  seule  branche  d'in- 
dustrie a  subies  par  le  contre-coup  des  événements  qui  se 
sont  accomplis  dans  un  État  voisin. 

Le  montant  des  salaires  payés,  en  1847,  aux  ouvriers 
appartenant  aux  exploitations  de  mines  associées  Ç) ,  avait 
été  de  26,9S5,416  francs.  En  1848,  il  n'a  été  que  de 
19,784,880.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  par  les  éta* 
blissements  associés  s'était  élevé,  en  1847,  à  48,000  environ; 
en  1848,  il  a  été  de  43,S00.  Moins  d'ouvriers  ont  tra- 
vaillé ;  le  nombre  de  journées  de  chaque  ouvrier,  le  montant 
de  son  salaire  ont  diminué. 

Voici  d'abord  le  résumé  des  comptes  de  recettes  et  de 
dépenses  des  différentes  caisses  : 

(1)  Les  Annales  des  Travaux  PubUcs,  dans  des  arUcIes  successifs,  ont  fait 
connaître  la  constitution  des  caisses  de  préToyance  et  le  nombre  des  exploi- 
tations associées.  Ce  nombre  n'a  pas  sensiblement  yariô  pendant  les  der- 
nières années. 

r.  t.  VI,  p.  305,  et  t.  vu,  p.  4iZ. 
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DÉSIGNATION 


DES  ASSOCIATIONS. 


CaiiM  de  Mont.    •    . 

—  deCharleroy  , 
•—      du  Centre  .    . 

—  de  Liège.   .    . 

—  de  Namnr  .    . 
— •     du  Luxembourg 


TOTAUX. 


CÂiMBs  comniHi»  u 


Retenues 

•ur 

les  salaires. 


Subventions 

des 
exploitants. 


Subsides 

de 

l*ÉUt. 


PS.      G. 

iS785S4 
3^049  64 
11^4  60 
S6^9  15 
1,638  75 
277  14 


104)884  63 


FI.       C. 

43,785  34 
33,049  64 
11.374  60 
86^9  15 
3,377  49 
377  14 


16;W0 
9,000 
3,000 

13,000 

3^500 

6SS 


10MS3  36 


43,6S    • 


DÉSIGNATION 


DES  ASSOGUTIONS. 


CAISSES  COimUlllS  DB  PliTOTOO. 


Pensions 

et 
secours. 


Instruction 

et  amélioration 

morale. 


l 


Caisse  deMons.  .    .    . 

—  de  Charleroy.    . 

—  du  Centre .    .    . 

—  de  Liège. .    .    . 

—  de  Namur.    .    . 

—  du  Luxembourg. 


TOTAUX. 


PB.       G. 

109,460  40 

65,364  33 

37,490    « 

50^71 

5386  03 

1,016  75 


399,530  30 


Fa.     c. 

9,050    . 


9^ 


Les  recettes  totales  des  caisses  s'étaient  élevées  ,en  1847, 
à  fr.  800,857  93  C;  en  1848 .  elles  se  sont  bornées  à  la 
somme  de  fr.  6S3,280  73  c'  ;  diminution ,  fr.  147,577  20c*. 
Cette  diminution  provient  uniquement  de  la  réduction  des 
salaires. 

Relativement  à  leur  origine ,  les  recettes  se  sont  réparties 
ainsi  qu'il  suit,  en  1847  et  1848  : 
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m. 

CAIMBS  FÀBTIGULliBU  DB  8BC0UBS. 

TOTAL 

TOTAL. 

Retenues 

sur 
les  SBlalres. 

Subventions 

des 
exploitants. 

TOTAL. 

FB.       C. 

190,500  85 

66,980  67 

97,3U  98 

844^3  95 

8,039  19 

1,567  98 

FB.        G. 

80,749   » 

61,540  16 

19,186  47 

193,934  01 

•         » 
174  71 

FB.       G. 

39^94  35 

11,079  75 

3,039  07 

13,009  35 

'l74  71 

FB.       C. 

190,173  55 
72,619  91 
15,225  54 

136,936  36 

349  49 

FB.        G. 

940,674  90 

138,900  58 

49,569  89 

991,180  31 

8,039  19 

1,916  70 

307,976  15 

978,584  35 

66,790  93 

345,304  58 

653,980  73 

1 

CAISSES 

particulières 
de  secours. 

TOTAL 

AFOir 

au  1"  janvier 

1849. 

Ciiarges 

au  l^'janrier 

18^9. 

TOTAL. 

FB.       C. 

195,799  81 

68,546  09 

38,018  60 

51.810  31 

0,317  13 

1,414  50 

FB.      c. 

118,870  14 
66,375  95 
15,518  90 

191,991  76 

317  99 

FB.       c. 

949,669  95 

134^1  97 

43  536  80 

173,732  07 

6,3(7  13 

1,739  49 

FB.        G. 

948,405  39 

993,573  97 

61,465  97 

378,174  63 

96,435  10 

19,579  10 

FB.        C. 

49,809  90 
98,557  95 
98,884    . 
69,776  10 
9,748  65 
1,919  95 

!i79,899  37 

993,004  04 

609,903  41 

950,625  76 

180,995  15 

1 

1847. 

Les  ouvriers  ont  contribué  pour  .  .  64  77 

Les  exploitants 23    » 

Les  subsides  de  l'État S  39 

Les  autres  branches  de  revenus  •  *  6  84 


1848. 


58  70 

26  S3 

6  67 

8  10 

100    »     100    » 
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Les  distributions  des  caisses  ont  aassi  diminnë  en  1848. 
Au  lieu  d'une  somme  de  fr.  634^390  94  c",  dont  la  plus 
{grande  partie  avait  été  affectée,  en  1847,  au  payement  des 
pensions  et  des  secours,  boms  ne  trouvons,  en  1848, 
qu'une  somme  de  fr.  602,903  410*;  diminution,  fr.  31,487 
S 3  c'.  Cette  réduction  de  dépenses  provient,  en  partie,  de 
la  4HttinuM0n  ou  nomore  œs  aeeMOMs ,  ont  smi  assez  exac* 
tement  le  nombre  des  journées  de  travail. 

Cependant  Tannée  1848  a  été  signalée  par  un  nombre  assez 
élevé  d'accidents  :  la  sollicitude  des  ingénieurs  des  mines 
doit  s'appliquer  sans  relàcbe ,  au  moyen  d'une  survdllance 
sévère .  à  en  diminuer  le  nombre. 

Au  Couchant  de  Hons ,  en  1847,  les  exploitations  associées 
avaient  compté  3S  ouvriers  tués ,  81  grièvement  blessés  et 
3  atteints  d'anémie.  En  1848 ,  on  a  compté  dans  ces  exploi- 
tations 21  ouvriers  tués ,  31  blessés  plus  ou  moins  griève- 
ment et  4  atteints  d'anémie.  La  diminution  est  due  surtout 
au  ralentissement  des  travaux. 

Dans  la  caisse  de  l'arrondissement  de  Charleroy,  les  ex- 
ploitations associées  avaient  compté ,  en  1847,  34  ouvriers 
tués  et  99  blessés.  En  1848 ,  elles  ont  perdu  33  ouvriers  ^ 
dont  23  ont  été  tués  et  10  ont  succombé  aux  suites  de  leurs 
blessures.  En  outre ,  1 15  ont  été  plus  ou  moins  grièvement 
blessés. 

Dans  la  province  de  Liège,  123  ouvriers  mineurs  avaient 
été  tués  ou  blessés  plus  ou  moins  grièvement  en  1847  ;  à 
rexcq>tion  de  6,  tous  disaient  partie  de  l'association  (*). 
Dans  le  courant  de  1848 ,  61  ouvriers  mineurs  ont  été  tués, 
18  autres  plus  ou  moins  grièvement  blessés.  Tous  ces  ou- 
vriers ,  à  l'exception  de  2,  appartenaient  à  des  exploitations 
affiliées. 

Quelle  cause  maintient  à  un  chiffre  aussi  élevé  le  nombre 
des  accidents,  dans  une  année  où  les  travaux  ont  été  ré- 


(1)  Un  Tlolenl  incendie  qui  a  consumé  les  bAtiments  de  la  houillère  de 
MaHhaye^  y  a  occasionné,  le  16  juillet,  la  mort  de  40  personnes. 
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duita?  Nous  conjurons  H.  le  ministre  des  travaux  publics 
d'y  porter  son  attention. 

Nous  eussions  voulu  pouvoir  présenter,  d'une  manière 
complète  et  dans  une  forme  synoptique .  ces  renseignements 
et  quelques  autres.  Hais  c'est  en  vain  que  nous  avons  insisté, 
à  plusieurs  reprises ,  pour  que  les  commissions  administra- 
tives des  caisses  aNloptent ,  dans  leurs  comptes  rendus ,  un 
cadre  uniforme.  L'impulsion  devrait  partir  de  l'administra- 
tion centrale.  Les  premiers  renseignements  que  devraient 
contenir  les  comptes  rendus  seraient  sans  doute  le  nombre 
moyen  des  ouvriers  appartenant  aux  exploitations  aflSliées , 
le  taux  moyeu  des  salaires ,  le  nombre  et  la  nature  des  acci- 
dents, l'âge  et  la  condition  des  personnes  pensionnées  ou 
secourues.  L'avantage  d'un  cadre  uniforme  serait  de  ne  lais- 
ser ignoré  aucun  renseignement  utile  ^  et  de  rendre  les 
résultats  parfaitement  comparables. 

Les  rapports  de  la  commission  de  la  caisse  du  Couchant  de 
Mons  sont ,  à  beaucoup  d'égards ,  les  plus  complets  :  ils  con- 
tiennent une  foule  de  renseignements  intéressants. 

Ainsi ,  dans  cet  arrondissement,  on  constate  que  les  exploi- 
tations associées  (au  nombre  de  29)  avaient  employé  en 
1847,  en  moyenne^  17,594  ouvriers,  qui,  ayant  fait  en- 
semble 5,306^016  journées ,  avaient  travaillé ,  en  moyenne, 
chacun  305  jours  dans  l'année.  La  somme  des  salaires  s'était 
élevée  à  fr.  9,698,033;  divisée  par  305  jours,  elle  donnait 
une  dépense  journalière,  en  salaires ,  de  fr.  31,796  83  c*  ^ 
chaque  ouvrier  avait  reçu  en  moyenne,  par  journée  de  tra- 
vail ,  fr.  1  83  c\ 

In  1848,  les  mêmes  exploitations  associées  ont  employé 
1S,369  ouvriers ,  qui ,  ayant  fait  ensemble  4,381,309  jour- 
nées ,  n'ont  travaillé ,  en  moyenne ,  chacun  que  378  jours 
et  demi  dans  l'année.  Environ  un  huitième  des  ouvriers  a  été 
obligé  de  chômer  ;  perte  considérable  pour  un  grand  nombre 
d'eux.  Le  nombre  des  journées  de  travail  a  été  réduit  d'un 
cinquième  ;  les  ouvriers  assez  heureux  pour  être  occupés , 
ont  vu  le  nombre  de  leurs  journées  réduit  d'un  onzième. 
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Les  mêmes  effets  se  sont  (ait  remarquer  daos  les  salaires. 
La  somme  payée,  en  (848,  a  été  de  fr.  7,47S,462;  divisée 
par  278  jours  et  demi  de  trafaii ,  elle  a  donné  une  dépense 
journalière  de  fr.  26,841  87  c*;  chaque  ouvrier  a  reçu  en 
moyenne ,  par  journée  de  travail ,  fr.  1  74  c*.  La  somme 
totale  des  salaires  a  diminué  d'environ  un  quart  (23  p.  c.)- 
Chaque  ouvrier  occupé  avait  reçu ,  en  moyenne ,  une  somme 
de  557  francs ,  pour  son  travail ,  en  1847  ;  celui  qui  a  été 
assez  favorisé  pour  trouver  de  lemploi  en  4848,  n*a  touché, 
en  moyenne,  que  480  francs  pour  son  travail  de  toute  Tan- 
née. In  i847,  il  pouvait  disposer,  par  jour,  d'une  somme  de 
fr.  1  52c'.  Cette  somme  si  modique  a  été  réduite  àfr.  1  51 
c*,  en  1848. 

Les  données  cinlessus  sont  approximatives,  ainsi  que 
l'indiquent  les  rapports;  elles  résultent  des  déclarations 
faites  par  les  exploitants.  Les  salaires  sont  indiqués  en 
moyenne  :  les  hommes  faits ,  au  Couchant  de  Mons,  touchent 
un  salaire  de  3  francs  à  fr.  3  50  c*  par  jour  ;  les  enfants  de 
12  ans  ou  à  peu  près  gagnent,  par  jour,  50, 75  ou  80  cen- 
times. 

In  1847,  dans  la  caisse  de  Mons ,  860  personnes  secou- 
rues avaient  reçu  ensemble  fr.  94,820  91  c*,  ou  fr.  110  25 
c*  par  personne.  En  1848  ,  935  personnes  ont  été  secourues; 
elles  ont  reçu  ensemble  fr.  104,288  82c*,  ou  fr.  111  53  c^ 
par  personne.  Tandis  que  les  dépenses  de  1847  n'avaient  été 
que  de  fr.  114,166  26  c*,  celles  de  1848  se  sont  élevées  à 
fr.  123,792  81  cT.  Ainsi,  diminution  dans  les  recettes,  d'une 
part ,  et  d*autre  part,  accroissement  dans  les  dépenses. 

Au  l*' janvier  1848,  l'avoir  de  la  caisse  de  Mons  s'élevait 
à  fr.  255,697  35  C*  ;  au  l*'  janvier  1849,  il  était  descendu 
au  chiffre  de  fr.  248,405  39  c". 

Les  exploitants  du  Couchant  de  Mons  ont  senti  qu'il  fallait 
un  remède  à  un  tel  état  de  choses.  L'assemblée  générale  a 
voté  différents  changements  aux  statuts  pour  la  nouvelle 
période  décennale,  dans  laquelle  elle  entrera  à  partir  du 
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1^  janvier  iSSl.  La  coutribution  a  été  portée  de  1  à  Ij-  p.  c. 
des  salaires,  depuis  le  dernier  trimestre  de  1848.  Moitié 
continuera  d'en  être  supportée  par  les  ouvriers ,  moitié  par 
les  exploitants  (').  La  commission  administrative  a^  en  même 
temps ,  réduit  d'un  sixième  le  taux  des  pensions  et  secours. 
Ille  veut  bien  reconnaître  (p.  22  du  rapport  de  1848)  les 
efforts  que  nous  avons  faits  près  d'elle  pour  la  (aire  entrer 
dans  cette  voie  d'économie. 

L'assemblée  générale  des  exploitants  de  la  province  de 
Namur  a  adopté  la  même  marche,  en  portant  à  deux  pour 
cent  y  à  partir  du  1'' janvier  1850 ,  le  taux  de  la  contribu- 
tion au  profit  de  la  caisse. 

Voici ,  pour  les  différentes  caisses  y  le  résumé  des  recettes 
et  des  dépenses  depuis  l'époque  de  leur  institution  jusqu'au 
31  décembre  1848,  et  l'iudication  de  leur  avoir  au  l""' jan- 
vier 1849:    ^ 


DiaiGNATlOlf 

des 

A890CIATI01I8. 

• 

BXGBTTB8. 

V 

DBPBNBB8. 

AYOJB 

àU  1"  JARVIBl 

1849. 

Caisse  de  Nons 

—  de  Charieroy .  . 

—  du  Centre .... 

—  de  Liège 

—  de  Namur   .  .  . 

—  do  Luxembourg. 

ra.     c. 

896,092  81 
503  516  80 
189,256  21 
585,619  32 
79,504  09 
17,737  81 

PB.        G. 

647,687  42 
279,943  53 
127,790  94 
253,617  08 
53,148  99 
5,165  71 

PB.        C. 

248,405  39 

223,573  27 

61vl65  27 

378.174  63(<) 

26,435  10 

12,572  10 

TOTAUX.    .  . 

2,271307  04 

1,367,353  67 

950,625  76 

(<)Nous  appelons  sur  cette  conduite  de  nos  exploitants  de  mines  Tatten- 
tion  des  économistes,  en  particulier  de  ceux  qui  croient  à  un  antagonisme 
perpétuel  dans  les  rapports  entre  les  maîtres  et  leurs  ouvriers.  En  y  compre- 
nant les  sommes  Tersées  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  caisses  locales  de 
secours,  telle  société  exploitante  supporte,  de  ce  chef,  une  dépense  annuelle 
de  sept  ou  huit  mille  francs.  La  contribution  volontaire  de  la  société  du 
Grand-Homu  a  été,  en  1848,  de  fr.  13,635  81  c*. 

(•)  Y  compris  le  capital  d^une  rente  3  p.  c.  belge,  de  fr.  2.494  80  c% 
provenant  du  restant  des  souscriptions  faites  dans  Tempire  français,  en  1812, 
après  Piuondation  de  la  houillère  du  Beau  jonc» 


TOUS  vui. 
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La  caisse  de  L\ége  ^  gérée  très-économiquement ,  est  celle 
qui ,  comparativement  ^  est  dans  la  meilleure  situation.  On 
peut  prévoir  toutefois  que  les  charges  s'accroissant  chaque 
année ,  les  ressources  de  tontes  les  caisses  deviendront  insuf- 
flsantes.  Les  exploitants  du  Centre  se  proposent  d'élever,  à 
partir  du  1*  janvier  1851,  de  l^â  2  p.  c.  le  taux  des  contri- 
butions ,  en  réservant  un  demi  pour  cent  aux  caisses  particu- 
lières. Cet  exemple  devra  être  imité  partout  :  il  en  résultera 
un  faible  accroissement  des  charges,  et  une  augmentation 
notable  dans  la  somme  des  bienfaits  a  répandre  chaque 
année. 


DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


I. 


ORGANISATION  DES  ADMINISTRATIONS  CENTRALES. 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  Le  ministère  des  travaux  publics  comprend,  indé- 
pendamment du  cabinet  du  ministre,  les  administrations  cen- 
trales ci-après  : 

i^  Le  secrétariat  général; 

2**  L'administration  des  ponts  et  chaussées  el  des  mines  ; 

Z^  L'administration  des  chemins  de  fer  et  des  postes* 

CHAPITRE  I". 

CABINET  DU  MINMTII. 

Art.  3.  Les  attributions  principales  du  cabinet  sopt  : 
La  réception  et  Touverture  des  dépéclies^  la  oorrespondance 
particulière;  les  demandes  d'audience;  les  aCEaires  d'une  nature 
confidentielle  ;  les  affaires  que  le  ministre  se  réserve;  les  recher- 
ches ou  études  propres  à  faciliter  le  travail  du  ministre. 


2  DOCUMENTS   ADHIKISTRATIFS. 

Art.  3.  Le  cabinet  est  dirigé  par  un  secrétaire  particulier  que 
le  ministre  choisit,  soit  dans  les  administrations  centrales,  soit 
en  dehors.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  est  nommé  par  le  roi.  Son 
traitement,  et,  s'il  y  a  lieu ,  son  grade  dans  Tune  des  adminis- 
trations du  ministère  des  travaux  publics ,  sont  réglés  par  arrêté 
royal. 

Art.  4.  Le  ministre  attache  au  secrétaire  particulier,  suivant 
les  besoins ,  un  ou  plusieurs  employés  des  administrations  cen- 
trales. 


CHAPITRE  II. 

•ICftitàKIAt  «KNéKAL. 

Art.  5.  Le  secrétariat  général  comprend  cinq  bureaux,  dont  les 
attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  bureau.  Budget  ;  comptabilité  générale  ; 

Deuxième  bureau.  Sommier  général  du  personnel  de  tous  les 
services  ressortissant  au  département  ;  pensions  des  fonctionnaires 
et  employés;  caisse  de  secours  ; 

Troiêième  bureau.  Matériel;  bibliothèque;  archives;  service 
intérieur  des  bureaux  ; 

Quatrième  bureau.  Indicateur  général  et  expédition  ; 

Cinquième  bureau.  Contentieux  et  affaires  générale». 

A  la  tête  de  ces  bureaux  est  placé  un  directeur. 

Art.  6.  Le  personnel  du  secrétariat  général  est  composa  de  : 

i  secrétaire  général, 

i  directeur, 

5  chefe  de  bureau , 

3  commis  de  première  classe, 
5  commis  de  deuxième  classe , 

i2  commis  de  troisième  classe, 
9  expéditionnaires, 

4  surnuméraires. 
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Art.  7.  La  classification  hiérarchique  des  grades  et  les  traite- 
ments sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 


Q 

e 


CLASSIFICATION  HIÉRARCHIQOB 


1 

3 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


DU  CKADI8, 


Secrétaire  général 

Directeur 

Chef  de  bureau .  . 
Premier  commis. . 
Second  commit.  . 
Troisième  commis 
Expéditionnaire  . 
Surnuméraire.  .  . 


TRAITEMENT. 


8,iOO  à  9,000 
l{,500  à  6,500 
5,000  à  f  000 
2,100  à  2,400 
i,B00  A  1,800 
i,000  à  1,200 
800  A  1,000 


Art.  8.  Indépendamment  des  attributions  spéciales  qui  lui  sont 
confiées  à  l'égard  de  tous  les  services  ressortissant  au  ministère 
des  travaux  publics ,  le  secrétaire  général  dirige ,  sous  l'autorité 
immédiate  du  ministre ,  les  services  qui  dépendent  du  secrétariat 
général. 


CHAPITRE  111. 


ADMIirUTRATIOlf  DIS  rORTS  BT  CBÂUSSiCS  BT  DBS  MINIS. 


•  Art.  9.  L'administration  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines 
est  dirigée  au  département  par  un  directeur  général.  Ce  fonction- 
naire préside  le  comité  et  les  conseils  institués  par  les  arrêtés  or- 
ganiques des  corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  Il  a  la 
haute  inspection  des  grands  travaux  d'utilité  publique. 

Ladite  administration  comprend  : 

4**  Un  service  d'inspection  ; 

^  Une  direction  des  routes  et  des  mines  ; 

S""  Une  direction  des  travaux  hydrauliques  et  des  chemins  de 
fer  en  construction. 


4  DOCUMENTS  ADMIRISTBATirS* 

Art.  iO«  Un  inspectair  gënéral  est  ohargé  da  servîœ  d'inspec- 
tion des  ponts  et  chaussées.  Il  pourra  lui  être  attaché  un  sous- 
ingénieur  et  un  commis. 

Cet  inspecteur  a  la  surveillance  des  services  en  province.  Il 
concourt ,  sous  les  ordres  du  directeur  général ,  i  l'expédition  des 
affaires  à  Tadministration  centrale. 

Art.  il.  La  direction  des  routes  et  des  mines  comprend  deux 
bureaux,  dont  les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  bureau.  G)nstruction  et  entretien  des  routes  ;  police 
du  roulage  et  de  la  voirie;  barrières;  plantations;  subsides  pour 
travaux  de  construction  de  routes;  construction  et  entretien  des 
bâtiments  civils  de  l'État. 

Deuxième  bureau.  Concession  de  mines;  mesures  de  pdîce; 
règlement  des  redevances  des  mines;  autorisation  d'établir  des 
usines  minéralui|;iques  ;  caisses  de  prévoyance  s  statistique  ;  police 
des  chaudières  à  vapeur;  procédés  nouveaux;  annales  des  travaux 
publics;  comptabilité  de  la  direction. 

Art.  12.  La  direction  des  travaux  hydrauliques  et  des  chemins 
de  fer  en  construction  comprend  deux  bureaux ,  dont  les  attribu- 
tions sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  bureau.  Travaux  hydrauliques;  rivières  ;  canaux;  pol- 
dres;  ports  et  côtes;  passages  d'eau;  dessèchements;  irrigations; 
péages;  plantations;  police  de  la  navigation. 

Deuxième  bureau.  Construction  des  chemins  de  fer,  soit  par 
l'État,  soit  par  des  sociétés  concessionnaires;  affaires  générales; 
personnel  des  fonctionnaires  et  agents  subalternes  ressortissant 
aux  administrations  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines;  écoles 
du  génie  civil  et  des  mines  dans  leurs  rapports  avec  le  département 
des  travaux  publics;  comptabilité  de  la  direction. 

Art.  13.  Indépendamment  des  conseils  institués  par  les  airètés 
organiques  des  corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  fl  est 
créé,  près  du  ministère  des  travaux  publies ,  un  conseil  commun 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  directeur  général,  préaideni; 

L'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  ; 

L'ingénieur  en  chef  attaché  à  la  direction  générale,  secrMaire; 

Les  deux  directeurs  ; 

Un  ou  plusieurs  ingénieurs  en  chef  en  province,  à  désigner  par 
le  ministre  chaque  fois  que  le  conseil  sera  convoqué. 
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Le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  aura  & 
examiner  toutes  les  questions  que  le  ministre  jugera  k  propos  de 
lui  soumettre. 

Art.  i4.  Le  personnel  de  la  direction  générale  de  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  est  composé  de  : 

i  directeur  général, 

i  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées , 

1  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

2  directeurs  9 

4  chefs  de  bureau^ 

i  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
2  commis  de  première  classe , 
i  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées , 
i  conducteur  des  ponts  et  chaussées , 

5  commis  de  deuxième  classe, 
4  commis  de  troisième  classe , 
1  surnuméraire. 

Art.  15.  La  classification  hiérarchique  des  grades  et  les  traite- 
ments sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 


1 


s 

7 
8 


CLASSIFICATION  HIÉRARCHIQUE 

DBS  GRADES. 

Directeur  général  .... 
Inipecleur  général.  .  .  . 
Ingénieur  en  chef  .... 

Directeur 

Chef  de  bureau 

Ingénieur  ordinaire  .  .  . 
Commis  de  I'**  classe.  .  . 

Sous-ingénieur 

Conducteur  de  i'*' classe 
Commis  de  2*  classe.  .  . 
Commis  de  3*  classe.  .  . 
Surnuméraire 


9,000 

8.000 
5,200  à  6,500 
»,500  à  6,500 
3fi00  à  4,000 
2,600  à  5,800 
2,100  à  2,400 
2,000  à  2,400 

2,400 
1,500  à  1,800 
1,000  à  1,200 


CHAPITRE  IV. 


ADMINISTRATION  DRS  CHEMINS  DE  PBA  BT  DBS  P08TB8. 


Art.  16.  L'administration  des  chemins  de  fer  et  des  postes  est 
dirigée  au  département  par  un  directeur  général» 


6  DOGOKBIfTS  ADHIIVISTRATIPS. 

Cette  admioifltratioD  comprend  : 

i®  Un  service  d'inspection  ; 

2^  Une  direction  des  chemins  de  fer; 

3«  Une  direction  des  postes  ; 

4**  Un  contrôle  dit  timbre  des  coupons  du  chemin  de  fer  et  du 
timbre  d'affranchissement  des  postes. 

Art.  i7.  Le  service  d'inspection  est  confié  à  trois  inspecteurs  : 

i®  Un  inspecteur  général  du  service  technique; 

â"*  Un  inspecteur  général  du  service  commercial  ; 

3"*  Un  inspecteur  général  des  postes. 

Il  pourra  être  attaché  au  premier  un  sous-ingénieur  et  un 
commis ,  et  k  chacun  des  deux  autres  un  commis. 

Les  inspecteurs  ont  la  surveillance  des  services  extérieurs;  ils 
concourent,  sous  les  ordres  du  directeur  général ,  à  l'expédition 
des  affaires  à  l'administration  centrale. 

Art.  48.  La  direction  des  chemins  de  fer  comprend  trois  bu- 
reaux ,  dont  les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  bureau.  Service  technique; 

Deuxième  bureau.  Service  commercial  ; 

Troisième  bureau.  Service  de  vérification  des  recettes  et  du 
magasin  central  ;  personnel  ;  comptabilité  de  la  direction. 

Art.  19.  La  direction  des  postes  comprend  trois  bureaux,  dont 
les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  bureau.  Affaires  générales; comptabilité  des  dépenses; 
vérification  des  produits  ;  service  des  articles  d'argent  ; 

Deuxième  bureau.  Transports  des  dépêches  ;  relais  ;  message- 
ries ;  service  rural  ; 

Troisième  bureau.  Franchise  et  contre-seing;  rebuts;  maté- 
riel. 

Art.  30.  Il  est  institué,  au  département  des  travaux  publics, 
un  conseil  des  chemins  de  fer  et  des  postes.  Ce  conseil  est  composé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Le  directeur  général ,  président; 

Les  trois  inspecteurs; 

Les  deux  directeurs ,  dont  l'un  remplira  les  fonctions  de  secré- 
taire; 

Un  fonctionnaire,  soit  du  département,  soit  du  service  exté- 
rieur, à  désigner  par  le  ministre. 

Le  ministre  pourra  appeler,  dans  le  sein  du  conseil,  un  ou  plu- 


0RGANISATI05   DBS  ADVINlSTRATIOffS  CENTRALES.  7 

sieurs  directeurs  du  service  extérieur.  Toutefois,  ces  derniers 
n*ont  pas  voix  dëlibërative. 

Le  conseil  des  chemins  de  fer  et  des  postes  aura  à  examiner 
toutes  les  questions  que  le  ministre  jugera  à  propos  de  lui  sou* 
mettre. 

Art.  21.  Le  personnel  de  la  direction  générale  des  chemins  de 
fer  et* des  postes  est  composé  de  : 

1  directeur  général, 

3  inspecteurs  généraux , 
â  directeurs, 

6  cbefe  de  bureau , 

â  contrôleurs, 
iO  commis  de  l'*  classe, 

i  sous-ingénieur, 
19  commis  de  2*  d^se; 
39      —     de  3*  classe; 

4  surnuméraires. 

Art.  22.  La  classification  hiérarchique  des  grades  et  les  traite- 
ments sont  fixés  ainsi  qu*il  suit  : 


CLASSIFICATION  UÉRARCHIQUE 

DIS  GKADM. 

o 

1  Directeur  général 

2  iDtpactear  géùéral 

3  Directeur 

4  Chef  de  bureau 

5  Contrôleur 

C  Commit  &9  i'*  classe 

I  Sous-fngéniettr 

7  Commis  es  2*  classe 

8  Commis  de  3*  classe ,  . 

9  Surniiinéffaire 

CHAPITRE  V. 


TRAfTEHEin'. 


9,000 
8,000 
S,B00  i  6,800 
3,000  à  4,000 
3,000  à  5,800 
2,100  à  2,i00 

2,000 
1,800  à  1,800 
1,000  à  MOO 


DiLiOAtlOlfS  BT  RBLATroirS  DB  SBRYICB. 


Art.  23.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  généraux  tra- 
vaillent directement  avec  le  ministre. 

•  Art.  24.  Le  ministre  signe  les  décisions  et  les  pièces  autres  que 
celles  dont  il  a  expressément  délégué  la  signature. 

i 


8  DOCUMENTS  ADVIIflSTRATIFS. 

Art.  25.  Pour  faciliter  l'expédition  des  affaires,  le  ministre 
peut,  sous  les  conditions  et  dans  les  limites  qa*il  détermine ,  dé* 
léguer  au  secrétaire  général  et  aux  directeurs  généraux  une  par- 
tie des  pouvoirs  qui  lui  sont  con6és. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement,  le  ministre  pourvoit  à 
l'exercice  des  attributions  déléguées. 

Art.  26.  Sauf  les  ordres  contraires  du  ministre,  tous  leè  pro- 
jets de  dépèches ,  arrêtés  et  autres  pièces  de  service  sont  soumis 
au  ministre  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  général. 

Art.  27.  Le  secrétaire  général  soumet  au  ministre ,  après  les 
avoir  coordonnées,  les  propositions  des  directeurs  généraux  pour 
la  formation  du  budget.- 

Art.  28.  Le  ministre  peut  réunir  le  conseil  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines ,  et  celui  des  chemins  de  fer  et  des  postes  en 
une  seule  assemblée ,  présidée  par  lui  ou  par  le  secrétaire  géné- 
ral ,  pour  l'examen  des  questions  intéressant  &  la  fois  les  diffé- 
rents services  du  département. 

Lorsque  l'assemblée  est  présidée  par  le  ministre ,  le  secrétaire 
général  en  fait  partie  comme  membre  délibérant- 
Art.  29.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  d'administra- 
tion ont  la  direction  et  la  responsabilité  du  travail  des  fonction- 
naires et  employés  sous  leurs  ordres. 

Art.  30.  Les  inspecteurs  reçoivent  directement  du  ministre, 
soit  par  son  initiative,  soit  sur  la  proposition  des  directeurs  gé- 
néraux ,  les  missions,  les  ordres  de  tournées  et  les  instructions  y 
relatives. 

Avant  leur  départ,  ils  confèrent,  avec  le  directeur  général , 
sur  les  points  de  service  qui  doivent  plus  particulièrement  fixer 
leur  attention. 

Art.  31.  Les  fonctionnaires  et  employés  sont  subordonnés 
selon  l'ordre  hiérarchique  de  leur  grade,  tel  qu'il  est  établi  aux 
articles  7,  15  et  22. 

Art.  32.  Le  rang  des  fonctionnaires  et  employés  de  même 
grade  est  déterminé,  dans  chacune  des  administrations  centrales, 
par  la  date  de  l'arrêté  de  nomination.  Si  les  nominations  portent 
la  même  date,  l'âge  décide  la  préséance. 

Art.  53.  Le  ministre  fixe,  par  un  règlement  d'ordre  intérieur, 
conformément  aux  principes  du  présent  arrêté ,  les  relations  de 
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service ,  les  devoirs  des  fonctionnaires  et  employés ,  et  toutes  les 
mesures  relatives  au  travail  et  à  l'ordre  des  bureaux. 

11  règle  également  tout  ce  qui  concerne  les  huissiers  et  gens 
de  service. 

CHAPITRE  VI. 

KOMIlf  ATIOR.  —  SUBNUMéaABlAT.  —  ATA1«CKIIBI<IT. 

Art.  54.  Les  fonctionnaires  et  employa  du  grade  de  deuxième 
commis  et  au-dessus  sont  nommés  et  révoqués  par  le  roi. 

Le  ministre  nomme  et  révoque  les  autres  employés. 

Art.  55.  Les  candidats  qui  se  présentent  pour  être  reçus  au 
nombre  des  surnuméraires  sont  admis,  en  cette  qualité,  par  déci- 
sion du  ministre. 

lis  doivent  fournir  la  preuve  : 

a.  Quïls  ont  satisfait  aux  lois  sur  la  milice  et,  s'il  y  a  lieu ,  aux 
lois  sur  la  garde  civique  ; 

6.  Qu'ils  sont  âgés  de  plus  de  1 9  ans  et  de  moins  de  50  ans. 

Ceux  qui  ne  seront  points  porteurs  d'un  diplôme  de  docteur  ou 
de  candidat  en  droit ,  en  sciences  ou  en  philosophie  et  lettres , 
ne  seront  admis  qu'après  avoir  subi  un  examen  devant 
une  commission  et  d*aprcs  un  programme  à  déterminer  par  le 
ministre. 

Art.  56.  La  durée  du  surnumérariat  est  fixée  à  deux  ans  au 
moins. 

Art.  57.  Nul  ne  sera  pourvu  d'un  emploi  de  commis  sans  avoir 
subi  un  examen  devant  une  commission  et  d'après  un  programme 
à  déterminer  par  le  ministre. 

Art.  58.  Nul  n'est  promu  &  un  grade  supérieur  avant  d'avoir 
servi ,  au  moins  deux  ans  comme  titulaire ,  dans  le  grade  immé- 
diatement inférieur. 

De  même,  nul  n'obtient  une  augmentation  de  traitement  avant 
deux  ans  de  service  dans  son  grade. 

Art.  59.  Il  peut  néanmoins  être  dérogé  à  l'article  précédent,  si 
les  intérêts  de  l'administration  l'exigent,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  ré- 
compenser, soit  des  services  dont  l'importance  a  été  dûment  con- 
statée, soit  des  preuves  d'une  capacité  ou  d'un  zèle  extraordi- 
naire. 
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Dans  ces  cas,  quel  que  soit  le  grade  de  l'employé  nommé,  sa 
nomination  sera  faite  par  arrêté  rojal  motivé. 

Art.  40t  Les  avancements  ne  sont  accordés  que  par  suite  de 
vacances ,  dans  les  limites  de  la  hiérarchie  établie  et  des  traite- 
ments fixés  pour  chaque  emploi.  • 

Art.  41 .  Le  grade  ne  peut  être  séparé  du  traitement. 

CHAPITRE  vu. 

DltrOUTlORf  QinitALM. 

Art.  43.  Avant  d'entrer  en  fonctions ,  les  fonctionnaires  et 
employés  de  l'administration  centrale  prêtent ,  entre  les  mains 
du  ministre ,  le  serment  prescrit  par  la  loi. 

Art.  45.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  l'administration 
centrale  ne  peuvent  gérer  simultanément  aucun  autre  emploi 
rétribué  par  l'État ,  les  provinces,  les  communes  ou  les  adminis- 
trations publiques. 

Il  leur  est  interdit  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d'exercer 
aucune  profession  lucrative,  de  faire ,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
sous  le  nom  de  leur  épouse  ou  de  toute  autre  personne  inter- 
posée, aucun  commerce,  ou  de  participer  k  la  direeticm  ou  à 
l'administration  de  toute  société  ou  établissement  industriel. 

Le  ministre  pourra,  dans  des  cas  particuliers,  relever  des  in- 
terdictions établies  par  les  deux  paragraphes  précédents. 

Art.  44.  Les  fonctionnaires  et  employés  ne  peuvent  s'absenter 
sans  une  autorisation  du  ministre. 

Sauf  le  cas  de  maladie,  dûment  constatée,  les  congés  de  plus 
de  quinse  jours  ne  sont  accordés  qu'avec  privation  de  traitement. 

Si  un  fonctionnaire  ou  employé  s'absente  sans  autorisation ,  ou 
dépasse  le  terme  de  son  congé ,  il  est  privé  de  traitement  pour  le 
temps  pendant  lequel  son  absence  a  eu  lieu  ou  a  été  prolongée 
indûment,  sans  préjudice  d'autres  peines  disciplinaires,  s'il  y 
a  lieu. 

La  portion  de  traitement  non  payée  en  cas  d'absence  ou  de 
congé ,  est  dévolue  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  du  dépar- 
tement des  trHvaux  publics ,  conformément  k  la  loi  du  â1  juillet 
i844  et  à  l'arrêté  royal  du  23  juin  1849. 
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Art*  45.  Les  peines  disciplinaires  à  appliquer  selon  la  gravité 
des  faits  sont  : 

L'ayertissement  simple  ; 

La  réprimande  ; 

La  privation  de  traitement  ; 

La  suspension  ; 

La  révocation. 

En  tous  cas ,  l'employé  sera  préalablement  entendu. 

Art.  46.  L'avertissement  simple  et  la  réprimande  sont  donnés 
aux  fonctionnaires  et  employés ,  soit  par  le  ministre ,  soit  par  le 
secrétaire  général,  soit  par  les  directeurs  généraux. 

La  privation  de  traitement  est  prononcée  par  le  ministre,  pour 
un  terme  qui  ne  peut  excéder  deux  mois. 

La  suspension  entraîne  l'interdiction  d'exercer  les  fonctions  et 
la  privation  du  traitement;  elle  est  prononcée  par  le  ministre 
pour  un  terme  qui  ne  peut  excéder  six  mois. 

Art.  47.  La  réprimande ,  la  privation  de  traitement  et  la  sus- 
pension sont  portées  sur  les  états  de  services.  , 

La  mention  peut  en  être  supprimée  par  décision  du  ministre. 

Art.  48.  Le  montant  des  retenues  opérées  sur  les  traitements , 
en  vertu  de  peines  disciplinaires  ^  est  versé  à  la  caisse  des  veuves 
et  orphelins,  conformément  à  la  loi  du  Si  juillet  1844  et  &  l'ar- 
rêté royal  du  23  juin  1849. 

CHAPITRE  VIII. 

DISPOSITIONS  VaiNSITOiaSS. 

Art.  49.  Les  fonctionnaires  des  administrations  extérieures  qui 
seront  appelés  à  l'administration  centrale,  par  suite  de  la  pré- 
sente organisation,  pourront  obtenir  un  traitement  plus  élevé 
que  ceux  déterminés  aux  articles  15  et  22,  si  le  traitement  dont 
ils  jouissent  aujourd'hui  est  supérieur  à  celui  de  leur  nouvel  em- 
ploi. 

Art.  50.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  l'administration 
centrale  qui  jouissent  actuellement  d'un  traitement  supérieur  à 
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odui  qui  est  fixé  par  les  artides  7,  15  et  32  pour  remploi  qu'ils 
occupent,  conserveront  ce  traitement  à  titre  personnel. 

Art.  M.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  Fadministration 
centrale  qui  reçoivent  un  traitement  inférieur  au  taux  Mmûntifii 
fixé  par  les  mêmes  articles  pour  Temploi  qu'ils  oceupeot,  rece- 
vront le  complément  de  ce  traitement  ii  mesure  que  ks  Tacances 
de  places  et  les  avancements  le  permettront. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  27  janvier  1850. 

LKOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Le  ministre  des  travaux  puhlicêj 

H.  ROUN. 


tlfSPBCTION  GÉNÉRALE  DBS  MINES. 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Arté  i**.  Le  sieur  Devaux  (  Jean-Adolpbe-Joseph) ,  inspecteur 
général  des  mines,  est  attaché,  en  la  même  qualité, à  titre  person- 
nel ,  à  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines, 
établie  à  l'administration  centrale  du  département  des  travaux 
publics.  Son  traitement  est  fixé  à  neuf  mille  francs. 

Art.  2.  Il  aura,  dans  Tordre  hiérarchique  des  fonctionnaires 
de  l'administration  centrale ,  le  même  rang  que  lea  autres  inspee^ 
teurs  généraux. 

Art.  3.  Il  exercera  ses  fonctions  conformément  aux  articles  iO 
et  50  de  l'arrêté  organique  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
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tement  des  travaux  publics,  et  aux  dispositions  du  règlement 
d'ordre  intérieur  qui  sera  arrêté  par  notre  ministre. 

Art.  4.  n  sera  membre  du  conseil  des  ingënieura  des  mines  et 
du  conseil  commun  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  insti- 
tués au  département. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  diargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  27  janvier  1850. 

LiOPOL». 

PAR  LE  ROI  : 

l»  miniêtre  dss  travaux  publier, 

H.  tOUN. 


II. 


EàGUWNT  O'OEDRE  INTIÈEIEUR. 

Le  ministre  des  travaux  publics  , 

Vu  Tarrété  royal  du  â7  janvier  1850,  portant  organisation  des 
administrations  centrales  du  ministère  des  travaux  publics,  et 
notamment  les  articles  33  à  27,  29 ,  30  et  33  ainsi  conçus  : 

«c  Art.  23.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  généraux 
«  travaillent  directement  avec  le  ministre. 

«  Art.  24.  Le  ministre  signe  les  décisions  et  les  pièces  autres 
«  que  celles  dont  il  a  expresséoient  délégué  la  signatuM. 

tf  Art.  33.  Pour  faciliter  l'expédition  des  allures ,  le  miaistre 
<(  peut,  sous  les  conditions  et  dans  les  limites  qu'il  détermine, 
«  déléguer  au  secrétaire  général  et  aux  directeurs  généraux,  une 
«  partie  des  pouvoirs  qui  lui  sont  confiés. 

«  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement ,  le  minisire  pourvoit  à 
«  l'exercîoe  des  attributions  déléguées. 

«  Art.  26.  Sauf  les  ordres  contraires  du  ministre ,  tous  les  pro* 
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I 

«  jets  de  dépêches,  arrêtés  et  autres  pièces  de  service  sont  sou- 
te mis  au  ministre,  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  général. 

«  Art.  27.  Le  secrétaire  général  soumet  au  ministre,  après  les 
«  avoir  coordonnées ,  les  propositions  des  directeurs  généraux 
«  pour  la  formation  du  budget. 

M  Art.  29.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  d'adminis- 
«  tration  ont  la  direction  et  la  responsabilité  du  travail  desfonc- 
«  tionnaires  et  employés  sous  leurs  ordres. 

«t  Art.  30.  Les  inspecteurs  reçoivent  directement  du  ministre, 
«  soit  par  son  initiati^ire,  soit  sur  la  proposition  des  directeur? 
tt  généraux ,  les  missions ,  les  ordres  de  tournées  et  les  instruc- 
u  tions  y,  relatives. 

«  Avant  leur  départ ,  ils  confèrent  avec  le  directeur  général 
t(  sur  les  points  de  service  qui  doivent  plus  particulièrement 
«  fixer  leur  attention.  ' 

«  Art.  33.  Le  ministre  fixe,  par  un  règlement  d'ordre  inté- 
«  rieur,  conformément  aux  principes  du  présent  arrêté ,  les  rela* 
«  tions  de  •service,  les  devoirs  des  fonctionnaires  et  employés,  et 
«  toutes  les  mesures  relatives  au  travail  et  &  l'ordre  des  bureaux. 

«  Il  règle  également  tout  ce  qui  concerne  les  huissiers  et  gens 
«  de  service.  » 

Voulant  pourvoir  à  Texécution  de  l'arrêté  organique,  en  ré- 
glant les  dispositions  d'ordre  intérieur,  ' 

Arrête  : 

CHAPITRE  !•'. 
aicmiON  des  ùif  tenus. 

Art.  i^.  Toutes  dépêches  ou  lettres  de  service  doivent  être 
adressées  au  ministre. 

Art.  â.  La  correspondance,  ouverte  au  cabinet  du  ministre,  est 
remise,  après  que  le  ministre  en  a  pris  connaissance,  au  secré- 
taire général. 

Toutes  les  pièces  sont  enregistrées  à  l'indicateur  général,  et 
distribuées,  par  les  soins  du  secrétaire  général,  aux  chefe  d'ad- 
ministration qu'elles  concernent. 

Toutefois,  les  pièces  urgentes  seront  transmises  directement 
aux  chefs  d'administration. 
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Art,  5,  Toule  pièce  parvenue  dans  les  bureaux,  sans  avoir  été 
enregistrée  à  Tindicateur  général ,  doit  être  renvojée  immédia- 
tement BU  secrétariat  général ,  pour  être  soumise  à  cette  forma- 
lité. 

Ce  reuToi  aura  lieu  également  dans  le  cas  où  une  dépêche  au- 
rait été  adressée  par  erreur  à  une  administration  que  l'affaire  ne 
regarde  pas. 

CHAPITRE  II. 
TBATAU.  BBS  SVBBAUX. 

Art.  4.  Les  directeurs  généraux  renvoient  les  dépêches  aux 
directeurs ,  qui  veiUent  à  ce  qu'on  les  enregistre  et  qu'on  y  donne 
suite  dans  leurs  bureaux. 

S'il  y  a  lieu  à  Fenvoi  préalable  de  J'affaire  à  l'examen  des 
inspecteurs  généraux,  les  directeurs  généraux  en  font  mention 
dans  une  note  jointe  à  la  pièce  et  qui  restera  au  dossier  de  la  di- 
rection. 

Art.  5.  Toutes  les  minutes  des  dépêches  et  des  arrêtés  sont 
parafées  par  les  chefs  de  bureau  ^  par  les  directeurs  et  par  les  di- 
recteurs généraux. 

Elles  indiquent  en  marge  le  nom  du  rédacteur,  la  date  de  la 
rédaction  ^  la  date  de  l'approbation ,  la  date  et  l'heure  de  la  re- 
mise à  l'expédition,  la  date  de  l'envoi  à  la  signature,  la  date  de 
l'envoi  k  destination. 

Art.  6.  Tous  les  projets  de  dépêches,  décisions,  etc.,  dont  la 
signature  n'est  pas  déléguée  aux  directeurs  généraux ,  sont  sou- 
mis au  ministre ,  par  Fintermédiaire  du  secrétaire  général,  qui 
les  revêt  do  son  visa. 

Les  pièces  revêtues  de  l'approbation  du  ministre  sont  ren- 
voyées, par  l'intermédiaire  du  secrétaire  général,  aux  chefe  d'ad- 
ministration. 

Art.  7.  Les  minutes  parafées  par  le  ministre  ou,  dans  les 
limites  des  délégations  qu'ils  ont  reçues,  par  les  chefs  d'adminis- 
tration, sont  séparées  des  dossiers  par  les  soins  de  la  direction 
qu*elles  concernent,  et  transmises  au  bureau  d'expédition  avec 
les  annexes  qui  doivent  y  être  jointes. 
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Art.  8.  Les  (Héces  portant  la  mention  d'urgence  sont  toujours 
expédiées  en  premier  lieu. 

Art*  9.  Un  registre  général  de  sortie  sera  tenu,  en  forme  de 
journal ,  au  bureau  d'expédition. 

Art.  iO.  Les  minutes  expédiées  sont  renvoyées,  chaque  jour, 
par  le  bureau  d'expédition,  aux  administrations  qu'elles  concer* 
nent.  L'indicateur  particulier  en  donne  décharge  dans  un  registre 
spécial. 

Art.  H.  Ces  minutes  sont  ensuite  enregistrées  et  classées  dans 
leurs  dossiers  respectifs. 

Art.  iâ.  Un  inventaire  est  joint  à  chaque  dossier ,  et  les  pièces 
du  dossier  sont  numérotées  dans  l'ordre  de  cet  inventaire. 


CHAPITRE  ni. 


SIGNATURB  IT  DBLB6ATI01VS. 


Art.  15.  Le  ministre  signe  toutes  les  pièces  dont  il  n'a  pas  ex- 
pressément délégué  ]a  signature ,  spécialement  les  ordres  de  tour- 
nées et  les  instructions  données  aux  inspecteurs  généraux. 

Art:  14.  Peuvent  être  signés  par  le  secrétaire  général,  au  nom 
du  ministre  : 

i""  La  correspondance,  à  raison  d'affaires  relatives  aux  services 
du  secrétariat  général,  lorsqu'elle  concerne  les  actes  ordinaires 
d'instruction ,  les  demandes  de  renseignements ,  les  simples  in- 
formations, les  accusés  de  réception,  les  lettres  de  rappel,  les 
bulletins  de  transmission  ; 

â®  Les  annonces  d'adjudications ,  pour  les  fournitures  néces- 
saires k  l'administration  centrale  du  département; 

3^  Les  commissions  délivrées  en  vertu  d'arrêtés  de  nomina- 
tions; 

4®  Les  ordonnances  de  payement  et  les  envois  de  pièces  à  la 
cour  des  comptes. 

Art.  15.  Le  secrétaire  général,  et,  h  son  défaut,  le  directeur 
au  secrétariat  général,  est  spécialement  délégué  pour  recevoir 
toutes  les  significations  judiciaires  notifiées  au  département  des 
travaux  publics. 

Art.  iC.liC  secrétaire  général  a  seul  qualité  pour  certifier  et 
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délivrer  les  extraits  ou  copies  des  pièces  appartenant  aux  archives 
du  ministère. 

.  Art.  i7.  En  l'absence  du  ministre,  et  s'il  n'y  a  pas  été  autre* 
ment  pourvu,  le  secrétaire  général  a  la  signature  des  affaires 
courantes  ou  actes  de  correspondance  journalière  dont  la  signa- 
ture est  réservée  au  ministre  par  l'art.  45. 

Art.  48.  Les  directeurs  généraux  peuveiiit  signer,  au  nom  du 
ministre^  la  correspondance,  à  raison  d'affaires  rentrant  dans 
leurs  attributions ,  ainsi  qu^il  est  indiqué  ci-dessus  pour  le  secré- 
taire général.  (Art.  14  S  1**.) 

Art.  19.  Le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  est  spécialement  délégué  pour  signer,  au  nom  du  ministre, 
la  correspondance,  et  pour  statuer  sur  les  affaires  qui  suivent  : 

i^  La  convocation  du  comité  permanent,  institué  par  l'art.  25 
de  l'arrêté  organique  du  corps  des  ponts  et  chaussées,* 

2®  Les  avis  annonçant  les  adjudications  publiques  d'entreprises 
de  fournitures  ou  de  travaux  à  effectuer  en  vertu  de  cahiers  de 
charges  arrêtés  par  le  ministre  ; 

Z°  Les  propositions  d'emploi  des  sommes  à  valoir  portées  aux 
cahiers  des  charges  et  comprises  dans  les  prix  d'adjudication,  et 
celles  relatives  &  l'exécution  de  travaux  urgents  ou  autres  en  de- 
hors des  baux  d'entretien  ou  contrats,  lorsque ,  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  ces  propositions  ne  doivent  pas  entraîner  une  dépense 
de  plus  de  2,000  francs; 

4^  Les  autorisations  de  remboursement  de  cautionnements; 

5^  Les  congés  aux  agents  du  service  extérieur,  qui  ne  dépas- 
sent pas  quinze  jours;  les  punitions  disciplinaires  à  infliger  à  ces 
agents  et  qui  n'entraînent  pas  une  retenue  de  traitement  de  plus 
de  quinze  jours  ; 

G""  Les  demandes  d'alignement  pour  construction ,  reconstruc- 
tion ou  réparation  de  bâtisses  longeant  la  grande  voirie  ou  les 
rivières  et  canaux,  ainsi  que  d'établissement  de  clôtures  de 
toute  espèce  ; 

7°  Les  autorisations  de  planter  sur  des  terrains  riverains  ;  aba- 
tagc  ou  élagage  d'arbres  isolés  ; 

S**  Les  autorisations  à  accorder,  à  titre  de  tolérance,  aux  fins  : 
a.  de  construire  des  embarcadères  ou  des  débarcadères  le  long 
des  canaux  et  rivières  navigables  ;  b.  d'établir  des  dépôts  tempo- 
raires de  minerais  ou  autres  matières,  le  long  et  sur  les  dépen- 
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danoes  des  nyières  el  canaux  ;  e.  de  eonstmire  des  aqueducs  pas-, 
sant  sous  les  routes  ou  débouchant  dans  le  lit  des  rivières  et  ca* 
ntux  navigables;  d,  de  construire  des  rampes  ou  autres  moyens 
d'abordage  ;  e.  de  placer  des  cordes  en  travers  du  lit  des  rivières 
et  canaux  pour  Aieiliter  le  service  des  passages  d*eau; 

9®  Les  avis  à  émettre  sur  la  possibilité  de  donner  en  location 
des  terrains  dépendant  des  rivières  et  canaux  et  réservés  pour 
leur  servioe. 

Art.  SO.  Le  directeur  général  des  chemins  de  far  et  des  postes 
est  spécialement  délégué  pour  signer,  au  nom  du  ministre,  la 
correspondance  et  pour  statuer  sur  les  affaires  qui  suivent  : 

V  Les  avis  annonçant  les  adjudications  publiques  d'entreprises 
de  fournitures  et  de  travaux  k  effectuer  en  vertu  des  cahiers  des 
charges  arrêtés  par  le  ministre  ; 

2^  Les  remboursements  de  cautionnements; 

3*  Les  congés  aux  agents  du  service  extérieur  qui  ne  dépassent 
pas  quinze  jours  ;  les  punitions  disciplinaires  k  infliger  à  ces  agents, 
et  qui  n'entraînent  pas  une  retenue  de  traitement  de  plus  de 
quinze  jours  ; 

4"*  Les  transports  gratuits  d'indigents  et  les  transports  &  prix 
réduits,  conformément  aux  dispositions  en  vigueur; 

5**  Les  autorisations  de  bâtir  ou  de  planter,  et  les  alignements  ; 

6"*  Les  envois  de  quittances  de  versement  ; 

7"*  Les  états  de  salaires  des  ouvriers  du  chemin  de  fer; 

8®  La  liquidation  des  états  de  camionage  ; 

9**  Les  indemnités  k  accorder  pour  pertes  et  avaries,  jusqu*à 
concurrence  de  M)  francs  ; 

iO"  La  régularisation  des  pièces  constatant  des  dépenses  fiiites 
jusqu'à  concurrence  de  500  francs  ; 

il**  Les  propositions  d'emploi  des  sommes  k  valoir  portées  aux 
cahiers  des  charges  et  comprises  dans  les  prix  d'adjudication,  et 
celles  relatives  k  l'exécution  de  travaux  urgents  ou  autres  en  de- 
hors des  baux  d'entretien  ou  contrats ,  lorsque,  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  ces  propositions  ne  doivent  pas  entraîner  une  dépense  de 
plus  de  2,000  francs  ; 

12^  Les  restitutions  de  frais  de  remplacement  payés  par  des 
facteurs  ou  messagers-piétons  malades  ; 

i  30  Les  états  statistiques  et  les  décomptes  avec  les  offices  étran- 
gers; 
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H^  Les  modificatioDs  des  heures  de  départ  ou  d'arrivée  des 
services  de  transporto  ; 

150  Les  ohangements  de  tournées  des  facteurs  ruraux  ; 

16"*  Le  placement  de  boites  dans  les  conununes; 

17"  Les  réclamations  de  lettres,  et  la  correspondance  avec  le 
public  relative  aux  rebute  ; 

i8**  La  correspondance  courante  relative  au  renvoi  des  rebute 
aux  offices  étrangers. 

Art.  Si.  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  secrétaire  gé- 
néral ou  des  chefs  d'administration ,  le  ministre  pourvoit  à  leur 
remplacement,  pour  l'exercice  des  attributions  qui  leur  sont  pro- 
pres ou  qui  leur  sont  déléguées. 

CHAPITRE  IV. 

DBS  C0IC8I1U. 

Art.  2â.  Les  conseils  institués  par  les  articles  13  et  28  de  l'ar- 
rêté organique  des  administrations  centrales  du  département 
délibèrent  sur  les  afhires  soumises  à  leur  examen  par  le  ministre, 
et  font  spontanément  les  propositions  qu'ils  jugent  convenir  dans 
l'intérêt  du  service. 

Art.  23.  Le  conseil  des  chemins  de  fer  et  des  postes,  institué 
par  Tart.  20  du  même  arrêté,  est  entendu  sur  toutes  les  ques* 
tions  qui  concernent  le  personnel,  sauf  sur  celles  relatives  à  la 
suspension  et  au  déplacement  des  agento  de  ces  administrations; 
il  donne  son  avis  sur  les  questions  d'art,  d'administration  et  de 
police  qui  lui  sont  soumises  par  le  ministre. 

Art.  24.  Ces  conseils  soumettent  à  l'approbation  du  ministre 
un  règlement  d^ordre  intérieur  pour  la  marche  de  leurs  travaux. 

Art.  25.  Le  directeur  au  secrétariat  général  prend  part  aux 
délibérations  du  conseil  institué  par  l'art.  28  de  Tarrêté  orga- 
nique. 

CHAPITRE  v. 
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Art.  26.  Les  inspecteurs  généraux  travaillent  directement  avec 

le  ministre. 
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Art.  27.  Les  affaires  qui  doivent  faire  Tobjet  des  délibérations 
des  conseils  institués  par  les  arrêtés  organiques  des  eorps  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  sont,  &  moins  d'urgence ,  ren- 
voyées à  l'examen  préalable  de  l'inspecteur  général  qu'elles  con- 
cernent. Ce  fonctionnaire  adresse,  sur  ces  affaires,  au  directeur 
général ,  des  rapports  que  celui-ci  communique  au  conseil,  soit 
qu'il  s'y  réfère,  soit  qu'il  juge  convenable  de  faire  d'autres  pro- 
positions que  celles  qui  y  sont  formulées. 

Art.  28.  Sont  en  outre  renvoyés  à  l'examen  : 

V  De  l'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  : 

Les  projets  qui  doivent  être  soumis  au  comité  permanent  insti- 
tué par  l'art.  25  de  l'arrêté  organique  du  corps  des  ponts  et 
chaussées  ; 

2''  De  l'inspecteur  général  des  mines  : 

Les  affaires  impliquant  des  questions  d'art ,  de  police  et  de  sta- 
tistique. 

Les  inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines 
sont  préalablement  entendus  ou  appelés  à  donner  leur  avis ,  se- 
lon ce  que  le  directeur  général  jugera  convenir  à  cet  égard  : 

A .  Sur  les  affaires  concernant  le  personnel  des  corps  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines ,  qui  ne  doivent  pas  être  soumises  aux 
conseils  institués  par  les  arrêtés  organiques  de  ces  corps  ; 

B.  Sur  les  propositions  relatives  h  la  formation  du  budget  du 
département,  en  ce  qui  concerne  la  direction  générale  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines. 

Ils  sont  entendus,  en  outre,  sur  toutes  autres  affaires  sur  les- 
quelles le  ministre  ou  le  directeur  général  juge  convenable  de  les 
consulter. 

Art.  29.  Indépendamment  de  la  surveillance  qui  leur  est  attri- 
buée sur  les  services  extérieurs,  et  de  l'examen  préalable  des 
affinires  à  soumettre  au  conseil  institué  par  l'art.  20  de  l'arrêté* 
organique  du  27  janvier  1850,  les  inspecteurs  généraux  des  che- 
mins de  fer  et  des  postes  sont  appelés  à  donner  leur  avis  : 

A .  Sur  les  affaires  concernant  le  personnel  des  chemins  de  fer 
et  des  postes ,  qui  ne  sont  pas  soumises  au  conseil  ; 

B.  Sur  toutes  autres  affaires  que  le  ministre  ou  le  directeur 
général  jugera  utile  de  leur  renvoyer,  à  raison  du  degré  d'impor- 
tance qu'elles  peuvent  avoir. 

Art.  30.  Les  inspecteurs  généraux  donnent  leur  avis,  verbale- 
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ment  ou  par  écrit ,  aux  directeurs  généraux,  sur  les  affaires  que 
ces  derniers  soumettent  à  leur  examen. 

S'ils  donnent  leur  avis  verbalement ,  et  que  la  nature  de  l'af- 
faire l'exige,  la  conférence  a  Heu  en  présence  et  à  l'intervention 
du  directeur. 

S'ils  le  donnent  par  écrit,  leus  avis  reste  au  dossier,  qui  est 
renvoyé  à  la  direction  à  laquelle  Taffaire  ressortit. 

Art.  51.  Les  inspecteurs  généraux ,  lorsqu'ils  sont  en  mission, 
correspondent  directement  avec  les  agents  du  service  extérieur^ 
pour  leur  demander  les  renseignements  dont  ils  croient  nécessaire 
de  s'entourer,  par  rapport  à  l'affaire  spéciale  renvoyée  à  leur 
examen,  soit  par  le  ministre,  soit  par  le  directeur  général. 

Lorsqu'ils  doivent  se  rendre  sur  les  lieux,  ils  peuvent  donner  aux 
agents  du  service  extérieur  l'ordre  de  les  accompagner  ou  de  se 
trouver  sur  les  lieux  au  jour  qu'ils  leur  indiquent. 

CHAPITRE  VI. 

DB  LA  GOMPTABlUTi. 

î  i*'.  Liquidation  des  dépen»e$et  comptabilité  centrale. 

Art.  32.  Chaque  administration  centrale  est  chargée  de  la  ré- 
ception, de  l'examen  et  de  la  vérification,  au  point  de  vue  de  la 
légalité,  de  toutes  les  pièces  de  dépenses  des  services  qui  y  res- 
sortissent. 

Art.  53.  Lorsqu'une  dépense  a  été  reconnue  liquide,  les  pièces 
comptables  sont  remises  au  secrétariat  général ,  avec  l'annotation 
suivante,  parafée  et  datée  parle  directeur  : 

«  Bon  à  liquider  à  charge  de {l'cdlocation).^ 

Art.  34.  La  comptabilité  centrale  fait  dresser,  après  vérifica- 
tion des  calculs,  la  demande  de  payement,  et  en  passe  écriture 
dans  le  journal  et  dans  le  grand  livre  sommaire. 

Les  demandes  de  payement  seron(  faites,  autant  que  possible, 
dans  l'ordre  de  la  remise  des  pièces  comptables  au  secrétariat 
général. 

Art.  55.  Après  avoir  été  ordonnancé  par  le  ministre  des  fi- 
nances,  le  mandat  rentre  à  la  comptabilité  centrale ,  qui  passe 
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écriture  de  rordonnancemeat  au  journal  et  au  grand-livre  défi- 
nitif. 

Art.  36.  La  comptabilité  centrale  fait  Fenvoi  immédiat  du  man- 
dat contre  récépissé  à  Tautorité  compétente,  et  renvoie  à  l'admi- 
nistration centrale  les  pièces  comptables,  après  y  avoir  inscrit 
Tannotation  suivante,  en  regard  de  celle  indiquée  i  Fart.  55  : 

«c  Liquidé  d  la  somme  de le 

K  Ordonnancé  le 

tf  Transmis  le 

u  Accusé  de  réception  du 

Art.  57.  S'il  arrivait  que  l'administration  liquidatrice  dut  don- 
ner  des  renseignements  spéciaux  au  destinataire  du  mandat ,  ce 
dernier  serait  remis  par  la  comptabilité  centrale ,  contre  récé- 
pissé ,  au  chef  de  cette  administration. 

Art.  38.  Lorsqu'une  liquidation  nécessite  des  explications  par- 
ticulières à  la  cour  des  comptes,  Tadministration  dont  elle  émane 
joint  au  dossier  une  note  explicative  d'après  laquelle  la  compta- 
bilité centrale  adresse  à  la  cour  des  comptes  une  dépèche  qui  ac- 
compagne la  demande  de  payement. 

Art.  39.  Les  demandes  en  régularisation  et  les  comptes  d'em- 
ploi de  fonds  avancés,  après  avoir  été  vérifiés,  s'il  y  a  lieu,  ainsi 
qu*il  a  été  dit  ci-dessus,  sont  envoyés  à  la  cour  des  comptes  par 
le  secrétariat  général.  Les  ordonnances  de  régularisation  et  les 
arrêts  de  la  cour,  après  avoir  été  visés  k  la  comptabilité  centrale , 
sont  transmis  par  elle  aux  comptables.  Les  pièces  sont  renvoyées 
ensuite  aux  administrations  auxquelles  elles  appartiennent,  avec 
mention  de  la  date  de  l'envoi  fait  tant  à  la  cour  qu'au  comptable. 

Art.  40.  Dans  le  cas  où  des  explications  spéciales  devraient  être 
fournies  à  la  cour  des  comptes ,  à  l'appui  de  ces  régularisations, 
ou  au  comptable,  en  lui  envoyant  les  actes  de  décharge,  on 
agira  comme  il  est  dit  aux  articles  57  et  58. 

Art.  41 .  Les  observations  de  la  cour  des  comptes  sont  envoyées 
k  la  comptabilité  centrale ,  qui  communique  ces  observations  aux 
directeurs  généraux ,  et  formule  les  projets  de  réponse  d'après 
leurs  notes. 

Art.  4â.  La  comptabilité  centrale  traite  toutes  les  questions  de 
comptabilité  générale ,  sauf  Ht  en  référer,  s'il  y  a  lieu  ,  k  l'avis  des 
directeurs  généraux. 
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Art.  45.  Lorsque  des  questions  de  principe ,  en  matière  de 
comptabilité  ont  été  résolues ,  soit  &  la  suite  de  correspondances 
avec  la  cour  des  comptes ,  soit  de  commun  accord  entre  tous  les 
départements  ministériels,  la  comptabilité  centrale  formule  dans 
le  même  sens ,  et  soumet  à  la  signature  du  ministre  ou  de  son  dé- 
légué, des  ordres  de  service  à  adresser  aux  directeurs  généraux. 

Art.  44.  La  comptabilité  centrale  est  chargée  de  la  formation 
de  tous  les  états  de  situation  à  dresser  en  conformité  des  règle- 
ments généraux  sur  la  comptabilité  de  TÉtat. 

Art.  45.  Le  secrétariat  général  pourvoit  à  la  liquidation  de 
toutes  les  dépenses  du  personnel  des  administrations  centrales. 

Art.  46.  Chaque  direction  générale  est  chargée  de  la  réception 
et  de  la  vérification  des  ordonnancés  de  payement  concernant  les 
dépenses  du  personnel  des  services  qui  y  ressortissent. 

L'envoi  en  liquidation  de  ces  ordonnances  de  payement  se  fait 
par  le  secrétariat  général ,  qui  eil  passe  écriture  dans  les  registres 
de  la  comptabilité  centrale  et  dans  le  sommier  général. 

Art.  47.  Les  saisies-arrêts  et  délégations  sont  envoyées  à  la 
comptabilité  centrale,  qui  en  donne  avis  à  qui  de  droit,  et  en 
fait  connaître  la  substance  aux  directeurs  généraux  par  une  note 
de  service. 

S  2.  ComptabiUté  spécUUe  des  administratiom. 

Art.  48.  Chaque  administration  tient  une  comptabilité  par 
article  du  budget  et  par  crédit  spécial  de  ses  engagements  et  de 
ses  dépenses. 

S  3«  Dépenset  imprévues  et  secours. 

Art.  49.  Les  allocations  du  budget  pour  dépenses  imprévues  et 
secours  étant  communes  à  tous  les  services ,  les  directeurs  géné- 
raux ne  pourront  recourir  à  ces  allocations ,  pour  leurs  besoins 
respectifs ,  que  de  commun  accord  avec  le  secrétaire  général  et 
sauf  l'approbation  du  ministre. 

CHAPITRE  vn. 

PBBSOriRKL. 

Art.  50.  Le  secrétariat  général  tient  un  sommier  général  du 
personnel  de  tous  les  services   ressortissant  au  département. 

2. 
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Chaque  administration  tient  un  registre  matricule  des  fonction- 
naires et  employés  ressortissant  h  cette  administration. 

Art.  m .  Le  secrétaire  général  et  ]es  directeurs  généraux  réu- 
nis en  conseil  délibèrent  sur  toutes  les  propositions  concernant 
le  personnel  des  administrations  centrales ,  chaque  directeur  préa- 
lablement entendu. 

Ces  propositions  sont  soumises  au  ministre  par  le  secrétaire 
généra],  avec  l'avis  du  conseil  et  celui  des  directeurs. 

Art.  52.  Toutes  les  décisions  générales  ou  spéciales,  tous  les 
faits  d'où  peuvent  résulter  des  droits  ou  des  obligations  pour  les 
fonctionnaires  ou  leurs  familles ,  en  ce  qui  concerne  les  pensions 
éventuelles  des  uns  et  des  autres,  tels  que  nominations ,  promo- 
tions, démissions,  punitions,  congés,  mariages,  décès,  etc., 
sont  communiqués  au  secrétariat  général ,  afin  qu'il  en  soit  fait 
mention  au  sommier  du  personnel  tenu  au  bureau  des  pensions. 

Art,  53.  Les  avis  du  département  des  finance^  concernant  l'or- 
donnancement des  retenues  au  profit  de  la  caisse  des  veuves  et 
orphelins  sont  remis  au  secrétariat  général,  afin  de  servir  de  con- 
trôle aux  liquidations  inscrites. 

CHAPITRE   VI!!. 

MATéaiBL    —  ABCHITIS.  —  BIBLIOTHÈQUE. 

$  i".  MatéHêL 

Art.  54.  Le  secrétaire  général  a  sous  sa  surveillance  spéciale 
le  matériel  du  département ,  ainsi  que  le  dépôt  des  fournitures 
de  bureau. 

Art.  55.  Les  chefs  de  service  adresseront  au  secrétariat  général, 
le  premier  de  chaque  mois ,  l'indication  des  fournitures  présu- 
mées nécessaires  pour  le  service  du  mois. 

Ces  demandes  seront  faites  par  écrit  et  signées  par  eux  ou  par 
un  employé  délégué;  elles  devront  être  visées  par  le  secrétaire 
général. 

Art.  56.  Les  approvisionnements  et,  en  général,  toutes  les 
fournitures  qui  en  sont  susceptibles ,  font  l'objet  d'ac^udications 
publiques  ou  de  contrats  soumis  par  le  secrétaire  général  à  l'ap- 
probation du  ministre. 
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Art.  57.  Toutes  les  commandes  se  font  au  moyen  de  bons  ex- 
traits de  registres  à  souche. 

€es  bons,  signés  par  le  fonctionnaire  ou  i>ar  l'employé  chargé 
du  matériel,  seront  soumis  au  visa  du  secrétaire  général. 

Art.  58.  Toute  commande ,  toute  acquisition  faite  sans  avoir, 
au  préalable,  été  soumise  à  ce  visa,  ne  sera  pas  reconnue  par  Tad- 
ministration,  et  demeurera  &  la  charge  de  celui  qui  Taura  or- 
donnée. 

Art.  59.  Les  bons  revétusd'un  certificatde  réception  délivré  par 

l'employé  chargé  de  recevoir  les  objets,  devront  être  repro- 
duits par  les  fournisseurs,  qui  les  joindront  à  leur  compte  ou  dé- 
claration. 

Toute  demande  de  payement  y  non  appuyée  de  bons  en  due  forme, 
sera  considérée  comme  non  avenue. 

Art.  60.  n  sera  tenu  au  secrétariat  général  un  inventaire  géné- 
ral de*tout  le  mobilier  du  ministère. 

Art.  61.  Les  chefis  d'administration  du  ministère  concourront 
à  la  rédaction  de  l'inventaire,  en  dressant^  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  un  inventaire ,  en  double  expédition,  du  mobilier,  des 
publications  et  des  ouvrages  appartenant  à  leurs  bureaux. 

n  sera  conservé  une  expédition  de  cet  inventaire  dans  les  ar- 
ebives  de  la  direction  générale j  la  deuxième,  certifiée  parle  chef 
de  l'administration,  sera  transmise  au  secrétariat  général. 

Art.  62.  Ces  divers  inventaires,  coordonnés  par  les  soins  du  se- 
crétariat général ,  seront  transcrits  sur  un  registre  à  ce  destiné. 

Il  sera  fait  mention,  dans  une  colonne  spéciale,  de  tous  les  objets 
mis  hors  d'usage. 

Art.  63.  Les  inventaires  seront  revus  et  complétés,  chaque 
année,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Les  chefs  d'administration  informeront  le  secrétariat  général  de 
tous  les  changements  apportés  à  l'état  du  mobilier,  et  il  en  sera 
iait  mention  au  registre. 

S  2.  Jrehives  générale»  et  bibliofMque* 

Art.  64.  Sont  déposés  et  conservés  au  secrétariat  général  : 

a.  Les  arrêtés  originaux  signés  par  le  roi  ; 

b.  Les  arrêtés,  circulaires,  instructions  et  ordres  de  service  du 
ministre; 
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c.  Les  décisions  prises  par  les  directeurs  généraux  dans  les  li- 
mites des  délégations  qu*lls  ont  reçues  du  ministre. 

Le  secrétaire  général  fait  remettre  une  copie  certifiée  de  l'ar- 
rêté ou  de  la  décision  au  chef  d'administration  que  la  chose  con- 
cerne. 

Art.  65.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  généraux  sou- 
mettront au  ministre  des  propositions  pour  assurer  la  consenration 
des  titres  de  propriété  et  des  autres  pièces  importantes  apparte- 
nant au  département. 

Art.  66.  11  est  tenu  un  catalogue  de  tous  les  ll?res  composant 
la  bibliothèque. 

Art.  67.  Les  employés  sont  responsables  des  livres  mis  à  leur 
usage  ;  il  sera  tenu  à  cet  effet  un  journal  indiquant  le  titre  de 
Touvrage,  la  date  de  la  remise,  le  nom  de  remployé  à  .qui  il  est 
remis  et  Tétat  des  volumes  au  moment  de  la  remise. 


CHAPITRE    IX. 


mSPOSITIOSS  DITIB8I 


Art.  68.  Le  ministre  nomme,  après  avoir  entendu  les  chefs  d'ad- 
ministration ,  les  membres  de  la  commission  d'examen  mention- 
née aux  articles  35  et  57  de  l'arrêté  organique  du  27  janvier  f  8S0. 

Il  règle  le  programme  et  les  conditions  de  l'examen. 

Art.  69.  Le  ministre  statue  sur  les  demandes  de  congés  qui  lui 
sont  adressées  par  les  chefs  d'administration  et  les  inspecteurs 
généraux. 

Le  secrétaire  général  et  les  chefs  d'administration  accordent 
respectivement  aux  autres  fonctionnaires  et  employés  des  admi- 
nistrations centrales,  les  congés  qui  ne  dépassent  pas  quinze  jours. 
Les  congés  de  plus  de  quinze  jours  ne  peuvent  être  accordés  que 
par  le  ministre. 

Art.  70.  Le  secrétaire  général  et  les  chefe  d'administration 
soumettent  de  commun  accord  au  ministre ,  toutes  les  mesures 
d'ordre  et  de  prudence  qui  seraient  reconnues  nécessaires  dans 
Tintérêt  du  service. 

Le  secrétaire  général  arrête  les  mesures  d'ordre  pour  le  bureau 
d'expédition. 
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Art.  7i .  Les  heures  de  bureau  sont  fixées  de  neuf  heures  du 
matin  h  quatre  heures  de  relevée. 

Le  public  n'est  reçu  dans  les  bureaux  que  pour  affaires  de  ser* 
vice  et  seulement  de  une  à  trois  heures  de  relevée. 
Bruxelles ,  le  4*^  mars  1850. 

H.  ROLIN. 


PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


i: 

ORGANISATION  DU    SERVICE    ET   DU    CORPS    DES    INGÉNIEURS 

DES  PORTS  ET  CHAUSSÉES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

Â  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 

Revu  nos  arrêtés  du  29  août  1831 ,  organique  du  corps  des 
ponts  et  chaussées;  du  5i  mars  i835,  réglant  les  indemnités  de 
route  et  de  séjour;  du  36  mai  i837,  qui  augmente  les  cadres; 
du  26  mai  1837,  qui  fixe  les  traitements  de  disponibilité  ;  du  24 
juillet  1837,  qui  crée  des  iogénieurs  de  troisième  classe  et  autorise 
l'adjonction  au  corps  d'ingénieurs  et  de  conducteurs  auxiliaires , 
à  l'occasion  de  travaux  extraordinaires  d*une  grande  importance  ; 
du  24  mars  1838 ,  relatif  aux  fonctions  intérimaires  ;  du  i^  octo- 
bre 1838,  qui  institue  Técole  spéciale  du  génie  civil;  du  8 
avril  1843 ,  relatif  à  l'organisa tion  du  personnel  de  l'administra- 
tion des  chemins  de  fer  de  l'État;  du  10  août  1844,  qui  interdit 
la  nomination  de  nouveaux  membres  adjoints  ;  du  10  août  1844, 
réglant  l'admission  dans  le  corps;  du  22  décembre  1845,  qui, 
assimile  les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  aux  lieutenants  et 
sous-lieutenants  de  l'armée;  du  1"'  décembre  1846,  qui  déter- 
mine le  classement  et  l'ancienneté  des  membres  du  corps;  du  11 
mars  1847 ,  relatif  aux  inventions  faites  par  les  fonctionnaires  et 
employés  dépendant  du  département  des  travaux  publics,  et 
du  18  juillet  1848,  qui  établit  un  nouveau  système  d'indem- 
nités pour  frais  de  déplacement  et  de  bureau  ; 
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Voulant  mettre  TorganisatioD  du  corps  des  ponts  et  chaussées 
et  des  agents  y  attachés,  en  rapport  avec  les  besoins  actuels  du 
service; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

ATTRIBUTIONS  DU  CORPS  DES  PONTS  ET  CBAUSSISbS. 

Art.  I**.  Le  corps  des  ponts  et  chaussées  est  chargé,  sous  l'au- 
torité de  notre  ministre  des  travaux  publics  : 

VDe  l'étude  des  projets  et  de  la  direction  des  travaux  publics, 
qui  s'exécutent  dans  le  royaume ,  soit  par  l'État ,  soit  par  les  pro* 
vinces,  pour  le  service  des  routes,  rivières,  canaux,  ports  de 
commerce ,  côtes  et  bâtiments  civils ,  ainsi  que  pour  l'établisse- 
ment de  nouvelles  lignes  de  chemins  fer; 

â*  De  la  surveillance  de  tous  les  travaux  publics  qui  s'effec- 
tuent par  voie  de  concession  de  péages,  des  ouvrages  appartenant 
k  des  administrations  publiques  ou  à  des  particuliers,  mais  dont 
l'existence  est  liée  aux  intérêts  généraux ,  comme  aussi  de  la 
surveillance  des  machines  et  chaudières  à  vapeur  dans  les  pro- 
vinces qui  ne  sont  pas  comprises  dans  l'étendue  du  ressort  admi- 
nistratif des  ingénieurs  des  mines  ; 

3*  De  l'instruction  des  affaires  relatives  aux  usines  établies  ou 
k  établir  sur  les  rivières  et  autres  cours  d'eau,  et  de  celles  con- 
cernant les  poldres,  dessèchements  et  tourbières; 

4<>  De  la  police  des  routes  et  des  voies  navigables. 

COMPOSITION  ET  CLASSIFICATION  HIÉRARCHIQUE  DU  CORPS. — 

ASSIMILATION. 

Art.  S.  Les  ingénieurs  et  conducteurs  auxiliaires ,  adjoints  au 
corps  des  ponts  et  chaussées,  en  suite  de  notre  arrêté  du  34  juil- 
let 1837,  k  l'exception  des  ingénieurs  et  conducteurs  mécani- 
ciens ,  sont  réunis  à  ce  corps  et  j  prendront  rang  en  vertu  d'un 
arrêté  qui  sera  spécialement  rendu  k  cet  effet. 

Art.  3.  Le  cadre  des  ingénieurs  et  conducteurs  des  ponts  et 
chaussées  et  des  employés  attachés  à  ce  corps  est  divisé  en  trois 
sections,  savoir  : 

Section  d'activité  ; 
Section  de  disponibilité  ; 
Section  de  non  activité. 
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Art.  4.  La  section  d'activité  comprend  : 

1"  Les  fonctionnaires  des  ponts  et  chaussées  attachés  à  la  direc- 
tion générale  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines; 

^  Le  personnel  chargé ,  dans  les  provinces ,  de  la  direction 
et  de  la  surveillance  des  travaux  publics,  ainsi  que  de  la  police 
des  routes  et  des  voies  navigables. 

Art.  5.  La  section  de  disponibilité  comprend  : 

io  Les  membres  du  corps  et  employés  actuellement  en  fonc- 
tions qui ,  par  suppression  d'emploi ,  ne  pourront  être  compris 
dans  le  cadre  d'activité; 

2^  Les  membres  du  corps  et  employés  chargés  spécialement 
d'un  service  public  en  dehors  des  attributions  confiées  aux  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  ; 

30  Les  membres  du  corps  qui ,  pour  cause  de  maladie  ou  d'in- 
firmité, ou  par  d'autres  circonstances,  se  trouveraient  momen- 
tanément hors  d'état  de  remplir  convenablement  leurs  fonctions  ; 

4*  Les  sous-ingénieurs  sortant  de  l'école  du  génie  civil  qui, 
faute  de  vacance ,  ne  pourraient  être  immédiatement  placés  dans 
la  section  d'activité  ;  ces  derniers  fonctionnaires  pourront  néan- 
moins être  employés  k  l'étude  de  projets  ou  envoyés  sur  les  tra- 
vaux pour  coopérer  h  leur  direction  et  à  leur  surveillance,  sous 
les  ordres  des  ingénieurs  ; 

5"*  Les  membres  du  corps  et  employés  en  congé ,  par  suite  d'au- 
torisations royales  ou  ministérielles. 

Tous  les  fonctionnaires  appartenant  à  la  section  de  disponibi- 
lité participent  &  l'avancement  avec  ceux  compris  dans  la  section 
d'activité.  Toutefois ,  cette  disposition  ne  sera  jamais  applicable 
nux  fonctionnaires  en  congé. 

Lorsque  des  vacances  se  présenteront  dans  le  cadre  d'activité, 
elles  seront  remplies,  en  général,  par  des  membres  du  corps 
placés  dans  la  section  de  disponibilité ,  et  ce,  jusqu'à  extinction 
du  personnel  de  cette  catégorie. 

Les  membres  du  corps  et  employés  qui  ont  obtenu  des 
congés,  soit  limités ,  soit  illimités ,  seront  tenus  de  se  mettro 
à  la  disposition  du  gouvernement,  six  mois  au  plus  tard  après 
qu'ils  en  auront  reçu  l'ordre  de  notro  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

Les  membres  du  corps  et  employés  formant  la  section  de  dis- 
ponibilité  jouiront  d'un  traitement  d'attente  fixé  comme  suit  : 
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{•  Pour  ceux  qui  auront  dix  ans  ou  moins  de  dix  ans  de  ser- 
vice ,  la  moiUë  du  traitement  fixe  afférent  à  leur  grade  ; 

2^  Pour  ceux  ayant  plus  de  dix  ans  de  service ,  les  deux  tiers 
du  traitement  fixe  afférent  à  leur  grade. 

Cette  mesure  n'est  pas  applicable  aux  fonctionnaires  chaînés , 
par  disposition  royale  ou  ministérielle,  d'un  service  autre  que 
celui  des  ponts  et  chaussées.  Les  traitements  de  ces  derniers  se- 
ront imputés  intégralement  sur  les  fonds  alloués  pour  le  service 
qui  leur  est  attribué. 

Elle  n'est  pas  non  plus  applicable  aux  membres  du  eorps  et  em- 
ployés en  congé,  à  qui  un  traitement  de  disponibilité  ou  d'attente 
ne  pourra  être  attribué  qu'&  l'expiration  de  leur  congé  et  à  défaut 
de  vacance  dans  le  cadre  d'activité. 

Art.  6.  La  mise  en  disponibilité  sera  prononcée  par  Nous,  sur 
la  proposition  motivée  de  notre  minbtre. 

Art.  7.  Sont  placés  dans  la  section  de  non  activité  les  membres 
du  corps  et  employés  suspendus  de  leurs  fonctions.  Il  pourra  leur 
être  accordé  un  traitement  de  non  activité  qui  n*excédera  jamais 
la  moitié  du  traitement  attaché  à  leur  grade. 

La  position  de  non  activité  et  la  quotité  de  traitement  y  rela- 
tive seront  déterminées  par  Nous ,  sur  la  proposition  de  notre 
ministre. 

Art.  8.  La  section  d'activité  est  composée  de  : 

i  inspecteur  général; 
10  ingénieurs  en  chef,  dont  : 
5  de  première  classe, 
5  de  deuxième  classe  ; 
3â  ingénieurs  ordinaires,  dont  : 
8  de  première  classe , 
10  de  deuxième  classe , 
14  de  troisième  classe  ; 
là  sous-ingénieurs; 
135  conducteurs,  dont  : 
*  â5  de  première  classe, 

45  de  deuxième  classe, 
€5  de  troisième  classe. 
Les  cadres  de  disponibilité  et  de  non  activité  ne  sont  pas  limi- 
tés. 
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Art.  9.  Sont  également  attachés  au  corps,  sans  en  faire  partie, 
des  agents  chargés  de  remplir  les  fonctions  de  : 

Chefs  de  bureau  ; 

Premiers  commis  ; 

Deuxièmes  commis  ; 

Troisièmes  commis; 

Quatrièmes  commis  ; 

Messagers  ; 

Machinistes  pour  Talimentation  des  canaux; 

Gardes-pont  h  bascule  ; 

Aides-gardes-pont  à  bascule  ; 

Conservateurs  et  sous-conservateurs  de  navigation  ; 

Sergents  d'eau  ; 

Édusiers  ; 

Aides-éclusiers  ; 

Gardes-rivière  et  gardes-canal  ; 

Cantonniers  maritimes  ; 

Pontonniers  ; 

Gardes-déversoir; 

Passeurs  d*eau  ; 

Gardes-magasin. 

Le  nombre  des  agents  de  ces  diverses  catégories  sera  déterminé 
en  raison  des  besoins  du  service. 

Art.  iO.  Les  règles  établies  ci-dessus,  en  ce  qui  concerne  la 
disponibilité  et  la  non-activité ,  sont  applicables  à  ces  employés. 

Art.  i  i .  Lorsque  le  service  de  travaux  importants  exigera  l'em- 
ploi d'agents  temporaires,  notre  ministre  autorisera  leur  admis- 
sion et  fixera  leur  salaire ,  lequel  sera  imputé  sur  les  fonds  afiec- 
tés  aux  travaux. 

Leur  emploi  cessera  de  plein  droit,  aussitdt  après  l'achèvement 
des  travaux  pour  lesquels  ils  auront  été  nommés. 

Art.  12,  Les  ingénieurs  de  tout  grade  et  de  toute  classe,  les 
sous-ingénieurs,  les  conducteurs  et  les  chefs  de  bureau  sont  nom- 
més par  Nous. 

Art.  15.  Les  commis ,  messagers,  gardes-pont  à  bascule,  con- 
servateurs et  sous-conservateurs  de  navigation ,  sergents  d'eau  , 
éclusiers  et  autres  agents  subalternes  sont  nommés  par  notre  mi- 
nistre. 
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Ali.  H.  Notre  ministre  répartit  le  penonnel  eobre  les  divers 
services.  Il  statue  sur  les  imitations  d'emploi  et  désigne ,  au  be- 
soin ,  les  intérimaires. 

Art.  i5.  En  cas  d'extrême  urgence,  les  chefs  de  service  pour- 
voient provisoirement  à  Tintérim ,  sauf  k  en  informer  immédiate^ 
ment  notre  ministre. 

Art.  16.  Lorsque  des  relations  de  service  nécessiteront  le  con- 
cours de  membres  du  corps  et  d'autres  fonctionnaires  civils  ou 
militaires,  les  rangs  seront  n^lés  d'après  Fassimilation  suivante  : 

Inspecteur  général ,  lieutenant  général. 

Ingénieur  en  chef  de  1  **  classe ,  colonel . 

Ingénieur  en  chef  de  2*  classe ,  lieutenant-colonel. 

Ingénieur  ordinaire  de  l'*  classe ,  miyor. 

Ingénieur  ordinaire  de  â*  classe  y  capitaine  de  i^  classe. 

Ingénieur  ordinaire  de  5*  classe ,  capitaine  de  â*  classe. 
Sous-ingénieur  et  conducteur  de 

i**  classe ,  lieutenant. 

Conducteur  de  2*  ou  de  3*  classe ,  sous-lieutenant. 

DIVISION  DC  TERRITOIRE.  —  R£SII>£RGB. 

Art.  17.  Le  territoire  du  royaume  est  partagé,  sous  le  rapport 
des  travwx  publics  ressortissant  au  corps  des  ponts  et  durassëes, 
en  autant  de  directions  qu'il  y  a  de  provinces.  Chaque  province 
est  divisée  en  arrondissements ,  et  chaque  arrondissement  en  dis- 
tricts. 

La  division  de  k  pievinee  en  arrondissements  et  celle  de  Taiv 
rondîsseHMnt  en  districts  se  règlent  en  prenant  pour  base  l'impor- 
tance des  travaux  de  toute  nature,  soit  d'entretéen,  soit  de  con- 
struction nouvelle ,  dont  la  direction  et  la  surveiUanee  sont 
confiées  aux  fanetionnaîres  des  ponts  et  chanssées. 

Le  service  des  direetions  est  confié  à  des  ingénieurs  en  chef; 
oelui  des  arrondissements  à  des  ingénieurs ,  et  cehu  des  districts 
k  des  conducteurs. 

Dans  le  dernier  mois  de  chaque  exercice ,  l'ingémeor  en  chef 
directeur  de  province  soumet  à  l'approbation  de  notre  ministre , 
pour  l'exercice  suivant,  le  tableau  détaillé  de  la  répartition  des 
services  de  sa  direction ,  entre  les  ingénieurs  et  conduet^rs  pla- 
cés sous  ses  ordres. 
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Ce  tableaa  ne  pourra  plus  être  modifie  pendant  le  cours  de 
l'année,  que  sur  la  proposition  motivée  de  Tingénieur  en  dief,  k 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  entendu. 

Art.  18.  L'ingénieur  en  chef  réside  au  dirf*liea  de  la  proyince. 

Il  fixe  la  résidence  des  ingénieurs  ordinaires,  conduetenrs  et 
autres  agents  sous  ses  ordres  et  «i  inCarme  ofiineUement  notre 
ministre. 

Dans  le  but  de  feeiliter  les  rektions  de  service  avec  les  autot ités 
provinciales,  les  chefs-lieux  d'arrondissements  admim8trati&  se» 
ront  désignés  de  préférence  pour  la  résidence  des  ingénieurs  ordi- 
naires. 

FONCTIONS  BT  ATTRUIDTIONS  SPÉCIALES. 

Âr^.  49.  L'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  est  atta- 
ché au  département  des  travaux  publics. 

Il  donne  son  avis  motivé  sur  toutes  les  affaires  concernant  les 
travaux  publics,  qui  lui  sont  soumises  par  notre  ministre,  et  se 
rend  au  besoin  sur  le  terrain  pour  former  son  opinion  sur  le  mé- 
rite des  projets. 

Il  inspecte,  d'après  les  ordres  de  notre  ministre,  les  travaux 
en  cours  d'exécution ,  et  rend  compte  de  ses  tournées  par  des 
rapports  spéciaux. 

Un  ingénieur  en  chef,  un  ingénieur  ordinaire  et  un  conduc- 
teur sont  attachés  à  la  direction  générale. 

Les  bureaux  des  fonctionnaires  désignés  ci-dessus  sont  établis 
au  département. 

L'ingénieur  en  chef  et  l'ingénieur  ne  correspondent  pas  avec 
les  ingénieurs  placés  dans  les  provinces. 

Art.  20*  Les  neuf  ingénieurs  en  chef  chargés  du  service  dans 
les  provinces  ont  pour  mission  de  diriger,  sous  les  ordres  supé- 
rieurs de  notre  ministre  et  sous  les  ordres  inounédiats  des  gouver- 
neurs, tout  ce  qui  concerne  le  service  des  ponts  et  chaussées 
dans  leur  ressort  respectif. 

Us  dressent  les  projets  et  dirigent  l'exécution  des  travaux. 

Il  leur  est  formellement  interdit  d'apporter  aucune  modifica- 
tion aux  projets  apiM*ouvés  et  de  faire  exécuter  des  travaux  non 
prévus ,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  l'autorisation  préalable.  Sont 
exceptés )  toutefois,  les  cas  de  force  majeure,  dans  lesquels  ils 
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peuvent  prendre  les  mesures  rëelamëes  par  les  circonstances, 
mais  avec  l'obligation  d'en  informer  immédiatement  notre  mi- 
nistre. 

Us  veillent  à  l'exécution  des  lois  et  règlements  en  matière  de 
police  delà  grande  voirie ,  du  roulage  et  de  la  navigation. 

Ils  sont  également  chargés  de  la  police  des  routes ,  rivières  et 
canaux. 

Ils  prescrivent  les  manœuvres  k  faire  dans  l'intérêt  de  la  navi- 
gation et  du  libre  écoulement  des  eaux  des  rivières  navigables  et 
canaux. 

Us  assistent  aux  adjudications  et  donnent  leurs  conclusions  sur 
les  résultats  obtenus. 

Ils  délivrent,  s'il  y  a  lieu,  sur  le  vu  des  procès-verbaux  de  ré- 
ception provisoire  ou  définitive  des  ingénieurs  ordinaires,  les 
certificats  d'à-compte  ou  de  solde  au  profit  des  entrepreneurs. 

Ils  présentent ,  tous  les  ans ,  à  notre  ministre ,  un  projet  de 
budget  détaillé  et  accompagné  de  développements  explicatifs. 

Ils  instruisent  les  aflhires  renvoyées  à  leur  avis  par  notre  mi- 
nistre et  les  administrations  provinciales. 

Ils  font,  au  moins  deux  fois  par  an,  l'inspection  détaillée  de 
leur  service,  indépendamment  de  la  surveillance  active  et  conti- 
nue qu'ils  sont  tenus  d'exercer  sur  les  travaux  confiés  à  leur  di- 
rection. 

Ces  inspections  font  l'objet  d'un  rapport  adressé  à  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

Ils  portent  le  titre  d'ingénieur  en  chef  directeur  des  ponts  et 
chaussées  dans  la  province  où  ils  exercent  leurs  fonctions. 

Ils  correspondent  directement  avec  notre  ministre. 

Notre  ministre  peut,  dans  des  cas  exceptionnels,  les  chaîner 
de  la  direction  de  travaux  ou  de  la  surveillance  de  voies  de  com- 
munication en  dehors  de  leur  province. 

Art.  !21.  Les  ingénieurs  en  fonctions  dans  les  provinces  sont 
placés  sous  les  ordres  des  ingénieurs  en  chef  et  préposés  au  ser- 
vice des  arrondissements. 

Us  font,  tous  les  trois  mois  au  moins,  une  inspection  complète 
de  leur  arrondissement  ;  ils  le  visitent  en  détail  et  rendent  compte 
de  leurs  tournées  à  l'ingénieur  en  chef,  à  l'aide  de  rapports  ren- 
fermant l'exposé  des  mesures  dont  l'adoption  leur  paraîtrait  avan- 
tageuse h  l'une  ou  l'autre  branche  de  service.  11  leur  est,  en  ou- 
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tre ,  prescrit  de  se  transporter  partout  où  l'exécution  des  travaux 
et  les  besoins  du  service  l'exigent. 

Us  constatent  les  qualités,  quantités  et  remploi  des  matériaux  ; 
font  les  métrés  et  les  yérifieatioos  des  travaux  ;  règlent  provisoi- 
rement les  comptes  et  adressent  à  l'iiigénieur  en  ehef  les  proeès* 
verbaux  de  réception  provisoire  et  définitive  à  joindre  aux  certi- 
ficats de  payement. 

Art.  22.  Les  sous-ingénieurs  sont  attachés  aux  ingénieurs  en 
chef. 

Les  sous-ingénieurs ,  ayant  au  moins  trois  années  de  grade , 
peuvent  être  chargés  d'un  service  d'arrondissement. 

Art.  33.  Les  conducteurs  suivent  l'exécution  des  travaux  de 
leur  district  dans  les  moindres  détails. 

Us  exercent  un  contrôle  vigilant  et  sévère  sur  les  entrepreneurs 
et  leurs  agents  ;  tiennent ,  s*il  y  a  lieu ,  les  états  d'ouvriers ,  visi- 
tent et  reçoivent  provisoirement  les  matériaux  et  surveUlent 
leur  emploi,  aident  les  ingénieurs  à  faire  les  métrés,  vérifica- 
tions ,  dessins  et  nivellements ,  à  lever  les  plans ,  sonder  les  ri- 
vières, etc. 

Ils  font  au  moins  une  tournée  par  mois  dans  toute  l'étendue  de 
leur  district.  Les  rapports  circonstanciés  de  ces  tournées,  qu'ils 
adressent  immédiatement  h  l'ingénieinr  sons  les  ordres  duqudi  ils 
sont  placés  y  embrasaeat,  sans  excq>tion,  tous  lea  ouvrages  sou- 
mis à  leur  surveillance. 

lis  sont  spécialement  chargés  de  constater  les  contraventions 
aux  lois  et  règlements  en  matière  de  poûœ  des  routes  et  des 
voies  navigables ,  ainsi  que  de  la  surveillance  et  de  la  police  des 
routes  et  canaux  concédés. 

Sauf  les  cas  d'urgence,  dans  lesquels  les  procès- verbaux  seront 
renvoyés  au  ministère  public  près  le  tribunal  compétent,  ces 
procès-verbaux  seront  transmis  à  l'ingénieur  en  chef,  après  qu'ils 
auront  été  affirmés  pour  y  être  donné  suite ,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  24.  Les  chefs  de  bureau,  commis,  messagers,  gardes- 
pont  à  bascule,  édusiers  et  autres  agents,  dont  le  titre  détermine 
sufiisamment  les  attributions,  remplissent  leurs  fonctions  confor- 
mément aux  ordres  et  aux  instructions  de  leurs  chefs. 


3. 
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COUné  PBBMAIISNT  CONSULTATIF  ET  CONSEIL  DBS  PONTS  ET  CHAUSSëES. 

Art.  25.  Le  directeur  général,  Tinspecteur  général  et  Tingé- 
nîeur  en  chef  forment  y  sous  la  présidence  du  directeur  général  5 
un  comité  permanent  consultatif  des  travaux  publics. 

L'ingénieur  ordinaire  remplit  les  fonctions  de  secrétaire ,  sans 
voix  délibérative. 

Le  comité  donne  son  avis  motivé  sur  toutes  les  questions  d'art 
ou  d'administration  qui  lui  sont  soumises  par  notre  ministre,  et 
dont  Timportance  n'exigerait  pas  la  convocation  du  conseil  des 
ponts  et  diaussées. 

Art.  26.  Le  conseil  des  ponts  et  chaussées  se  compose  du  direc- 
teur général,  de  l'inspecteur  général  et  de  l'ingénieur  en  chef 
attachés  au  département,  et  de  deux  ingénieurs  en  chef  directeurs 
de  province,  k  désigner  chaque  fois  par  notre  ministre. 

Il  est  présidé  par  le  directeur  général. 

Le  sein^taire  du  comité  remplit  également  les  fonctions  de  se« 
crétaire  du  conseil ,  sans  voix  délibérative. 

Art.  27.  Le  conseil  se  réunit  sur  la  convocation  de  notre  mi* 
nistre. 

Il  porte  son  examen  et  donne  ses  conclusions  motivées  sur  les 
projets,  questions  d'art,  affiiires  eontentieuses  et  toutes  autres 
qui  lui  sont  communiquées  à  cette  fin  par  notre  ministre* 

Il  donne  son  avis  motivé  sur  toutes  les  propositions  de  pro- 
motions qui  lui  sont  soumises  à  l'égard ,  soit  des  membres  du 
corps  des  ponts  et  chaussées ,  soit  des  agents  y  attachés. 

U  soumet  au  ministre  toute  proposition  que  lui  dicte  rintérét 
du  service. 

CONDITIONS  d'admission.  —  NOMINATIONS.  —  PROMOTIONS. 

Art.  28.  Nul  ne  sera  admis  dans  le  corps  des  ponts  et  chaus' 
sées,  ni  aux  emplois  salariés  qui  en  dépendent,  avant  l'âge  de 
21  ans  accomplis. 

Art.  29.  A  l'avenir,  les  places  de  chefs  de  bureau  et  de  commis 
seront ,  en  général ,  réservées  aux  élèves  de  l'école  du  génie  civil 
qui ,  bien  qu'ayant  été  reconnus  admissibles,  n'auraient  pu  tou- 
tefois  obtenir  leur  admission  dans  le  corps. 
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Les  places  de  conducteurs  de  troisième  classe  et  de  sous-ingé- 
nieurs sont  conférées  conformément  aux  dispositions  combinées 
de  nos  arrêtés  du  i»  octobre  1858  et  du  10  août  1844. 

Néanmoins ,  les  chefs  de  bureau  ou  commis  ayant  fait  leurs 
études  à  l'école  du  génie  civil,  qui  auraient  au  moins  trois  années 
de  grade,  pourront,  sur  la  proposition  motivée  du  conseil,  être 
promus  au  grade  de  conducteur.  Le  nombre  de  ces  admissions  ne 
pourra  jamais  dépasser  le  cinquième  des  nominations  à  faire. 

Art.  50.  Les  ingénieurs  de  troisième  classe  sont  choisis  parmi 
les  sous*ingénieur8. 

11  est  fait  une  exception  en  faveur  des  conducteurs  ayant  au 
moins  six  années  de  grade,  qui  auront  subi,  avec  succès,  un 
examen  dont  le  programme  sera  ultérieurement  aiTété  par  notre 
ministre ,  et  qui  se  recommandent  particulièrement  par  leur  ap- 
titude et  par  les  services  qu'ils  auront  rendus  dans  Texercice  de 
leurs  fonctions.  Ces  conducteurs  pourront,  sur  la  proposition 
motivée  du  conseil  des  ponts  et  chaussées,  être  nommés  ingénieurs 
de  troisième  dasse,  sans  que  néanmoins  le  nombre  de  ces  pro- 
motions puisse  jamais  excéder  un  sixième  des  nominations  au 
grade  d'ingénieur  de  troisième  classe. 

Les  ingénieurs  de  première  et  de  deuxième  classe  sont  choisis 
dans  la  classe  respectivement  inférieure. 

Les  ingénieurs  en  chef  sont  choisis  parmi  les  ingénieurs  de 
première  et  de  deuxième  classe. 

L'inspecteur  général ,  parmi  les  ingénieurs  en  chef,  sans  dis* 
tinction  de  classe. 

Art.  51.  En  général,  nul  n'est  promu  &  un  grade  ou  à  une 
dasse  supérieure ,  s'il  n'a  servi  au  moins  trois  ans  comme  titu- 
laire, dans  le  grade  ou  la  classe  immédiatement  inférieure. 

Art.  5â.  L'avancement  n'est  accordé  que  suivant  les  besoins 
du  service  et  dans  les  limites  du  cadre  d'activité. 

SUBORDINATION.  —  POLICE. 

Art.  35.  Les  membres  du  corps  et  employés  y  attachés,  à  quel- 
que grade  et  classe  qu'ils  appartiennent,  conservent  une  entière 
subordination  envers  les  grades  et  les  classes  supérieurs. 

Art.  34.  Lorsque  des  fonctionnaires  de  même  rang  seront  en 
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caneurrence  de  fonctioiiSf  le  commandement  ei  la  préséance  ap- 
partiendront au  plus  ancien. 

Art.  35.  L'ancienneté  et  le  classement  dans  chaque  grade  et 
dasse  seront  déterminés  par  la  date  de  la  nomination  la  plus 
récente. 

En  cas  de  nomination  collective,  le  dassement  se  fera  diaprés 
l'ancienneté  dans  le  grade  ou  la  classe  qui  précède  et  ainsi  de 
suite,  en  remontant,  si  toutes  les  nominations  antérieures  sont 
de  même  date,  jusqu'à  Tadmission  dans  le  corps  et  en  prenant 
pour  base  dernière  l'ordre  de  mérite  résultant  des  procès-yorbaux 
d'examen. 

Art.  36.  Aucun  fonctionnaire  ou  employé  ne  peut  s'absenter 
de  son  poste ,  sans  une  autorisation  spéciale,  excepté  dans  les  cas 
ci^après  : 

i**  S'il  est  appdé  k  remplir  les  fonctions  d'électeur  ^ 

â^  S'il  est  assigné  comme  juré  ; 

5«  S'il  est  dté  comme  témoin; 

4*  S'il  est  requis  pour  le  service  de  la  garde  dvique. 

L'agent  qui  s'absente  dans  l'un  des  cas  prévus  d-dessus,  est 
tenu  d'en  informer  sur-le-champ  son  chef  immédiat. 

Art  37.  Les  congés  de  dix  jours  et  moins  sont  aoeordés  par  les 
chefs  de  service  ;  ils  le  sont  par  le  département  à  ces  derniers , 
ainsi  qu'à  l'inspecteur  général. 

Notre  ministre  accorde  les  congés  excédant  dix  jours  et  ne  dé- 
passant pas  une  année.  11  en  fixe  les  conditions. 

Les  congés  de  plus  d'une  année  et  les  congés  illimités  sont  ac- 
cordés par  Nous. 

Art.  38.  Sauf  le  cas  de  maladie  dûment  conâAatée ,  les  congés 
de  plus  de  quinae  jours  ne  sont ,  en  général ,  accordés  qu'avec  pri- 
vation de  traitement. 

Art.  39.  Si  un  fonctionnaire  s'absente  sans  autorisation  ou  dé- 
passe le  terme  de  son  congé ,  il  est  privé  de  traitement  pour  le 
temps  pendant  lequel  son  absence  a  eu  lieu  ou  a  été  indûment 
prolongée,  sans  préjudice  d'autres  peines  disciplinaires,  s'il  y  a 
lieu. 

Art.  40.  Les  fonctionnaires  des  ponts  et  chaussées  sont  passi- 
bles des  peines  disciplinaires  suivantes,  selon  la  gravité  des  (kits  : 

1**  La  réprimande; 

i"  La  privation  de  traitement  pendant  un  mois  au  plus; 
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3*  ta  suspension  de  fonctions  limitée  &  deux  mois  au  plus  (la 
suspension  entraine  de  plein  droit  la  privation  de  traitement)  ; 

4®  La  mise  en  non  activité  ; 

5*  La  révocation. 

La  réprimande  est  donnée  par  écrit  et  peut  être  infligée  aux 
subordonnés  par  tous  les  fonctionnaires  à  partir  de  ceux  qui  ont 
le  grade  dingénieur.  Le  fonctionnaire  qui  l'aura  infligée  devra 
en  donner  connaissance  i  son  chef  immédiat. 

La  privation  de  traitement  peut  être  prononcée  pour  dix 
jours  par  les  ingénieurs  en  chef. 

La  privation  de  traitement  pendant  plus  de  dix  jours  et  la  sus- 
pension de  fonctions  sont  prononcées  par  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

La  mise  en  non  activité  et  la  révocation  sont  prononcées  par 
Nous,  pour  les  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  ainsi 
que  pour  les  chefs  de  bureau ,  et  par  notre  ministre ,  pour  les 
autres  agents  dépendant  de  ce  corps. 

L'agent  suspendu  de  ses  fonctions  est  exclu  des  travaux  ou  des 
bureaux  auxquels  il  est  attaché. 

Les  punitions  sont  mentionnées  dans  les  états  de  services;  elles 
peuvent  être  rayées  par  décision  motivée  du  supérieur  de  celui 
qui  les  aura  infligées. 

Le  fonctionnaire  qui  aura  infligé  la  peine  de  la  privation  de 
traitement  ou  de  la  suspension ,  de  même  que  celui  qui  en  aura 
ordonné  la  radiation,  en  donneront  immédiatement  connaissance 
k  notre  ministre. 

Les  retenues  opérées  sur  les  traitements,  par  suite  de  peines 
disciplinaires ,  sont  versées  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  du 
département  des  travaux  publics,  conformément  k  la  loi  du 
ai  juillet  1844.  Ces  versements  ne  peuvent  pas  dépasser  une 
somme  égale  au  traitement  d'un  mois. 

COSTUME. 

Art.  4i.  Une  disposition  royale  déterminera  ultérieurement  le 
costume  des  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées. 

L'uniforme  prescrit  par  les  arrêtés  royaux  du  S9  août  1851  et 
du  7  avril  1835  est  provisoirement  maintenu. 
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TaAITBIlBNTS.  —  FRAIS  DE  BUREAU  BT  DB  VOYAGE. 

Art.  42.  Les  traitements  annuels  dont  jouiront  les  membres  du 
corps  des  ponts  et  chaussées  et  les  agents  y  attachés,  sont  fixés 
comme  suit  : 

Pour  Tinspecteur  général 8,000  francs. 

—  les  ingénieurs  en  chef  de  i'*  classe.  .  6,500  — 
•^  les  ingénieurs  en  chef  de  ^^  classe  .  •  5,200  -*- 

—  les  ingénieurs  ordinaires  de  i'*  classe.  3,800  — 

—  les  ingénieurs  ordinaires  de  2*  classe.  3,200  — 

—  les  ingénieurs  ordinaires  de  3*  classe.  2,600  — 

—  les  sous-ingénieurs 2,000  — 

—  les  conducteurs  de  i'*  classe  .....  2,400  — 

—  les  conducteurs  de  2**  classe 2,000  — 

—  les  conducteurs  de  3*  classe i  ,600  — 

—  les  chefs  de  bureau 2,000  -— 

—  les  commis  de  l'hélasse i,600  — 

—  les  commis  de  2*  classe 1,400  — 

—  les  commis  de  S"*  classe 1,200  ^— 

—  les  conmiis  de  4' classe.  .•••..«      900  — 

—  les  messagers 700  — 

Notre  ministre  fixe  les  traitements  des  autres  agents,  d*après 
l'importance  des  services  qui  leur  sont  confiés. 

Art.  43.  Lorsqu'un  membre  du  corps  remplit  les  fonctions  d'un 
grade  supérieur,  il  lui  est  alloué,  en  sus  de  son  traitement  propre, 
la  moitié  de  la  différence  entre  son  traitement  et  celui  de  la  der« 
nière  classe  du  grade  dont  il  fait  l'intérim.  11  touche,  en  outre, 
les  indemnités  de  frais  de  bureau  et  de  voyage  attribuées  aux  fonc- 
tions qu'il  remplit  provisoirement. 

Art.  44.  Le  traitement  des  sous-ingénieurs  ayant  plus  de  trois 
années  de  service  effectif  pourra  être  porté  à  2,400  fr. 

Celui  des  conducteurs  de  l'*  classe  ayant  plus  de  dix  années  de 
grade  dans  cette  classe  pourra  être  porté  à  2,700  fr. 

Art.  45.  Il  sera  alloué  à  titre  de  frais  de  bureau  et  de  déplace* 
ment  k  rinspecteur  général ,  aux  ingénieurs  en  chef,  ingénieurs 
ordinaires  et  conducteurs  chargés  d'un  service  actif,  une  indene 


I»0NTS  ET  CHAVSSto.  4t 

nité  dont  le  montant  sera  déterminé  chaque  année  dans  le  pre- 
mier mois  de  l'exercioe ,  par  notre  ministre,  k  raison  de  l'impor- 
tance et  de  retendue  de  leur  service. 

Le  maximum  de  ces  indemnités  est  fixé  comme  suit  : 

FRAIS  DE  BUREAU. 

Ingénieur  en  chef. fr.        800 

Ingénieur  ordinaire 400 

FRAIS  DE  DéplACEVENT. 

Inspecteur  géaéral fr.  i,2MM) 

Ingénieur  en  chef. i,200 

Ingénieur  iMrdinaire 900 

Conducteur 200 

Art.  46.  Dans  le  eas  de  travaux  extraordinaires  et  importants 
dont  la  direction  et  la  surveillance  seraient  confiées  à  des  membres 
du  corps  déjà  chargés  d'un  service  actif,  notre  ministre  pourra, 
soit  allouer  k  ces  fonctionnaires  un  supplément  d'indemnité  pour 
frais  de  bureau  et  de  déplacement,  soit  les  autoriser  à  présenter 
des  états  de  frais  de  route  réglés  d'après  un  tarif  que  Nous  Nous 
réservons  d'arrêter  ultérieurement. 

Art.  47.  Tout  déplacement  imprévu  en  dehors  du  ressort,  qui 
s'effectuera  en  vertu  d'une  disposition  ministérielle,  pourra  don- 
ner lien  k  une  indemnité,  qui  sera  déterminée  d'après  les  prin- 
cipes indiqués  à  l'article  précédent. 

Dans  le  cas  d'une  mission  k  l'étranger,  notre  ministre  fixera  le 
montant  des  indemnités  à  allouer. 

DISPOSITIONS  GÉlfClULES. 
t 

Art.  48.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  membres  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  et  les  agents  qui  y  sont  attachés  sont  tenus  de 
prêter  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  congrès  national  du 
âO  juillet  1831 . 

Art.  49.  Les  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  qui  au- 
ront été  démissionnes  h(Hiorablenient  ou  mis  à  la  retraite  pour- 
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root  être  autorisés  &  conserver  leur  grade  ou  être  promus  à  un 
gracie  supérieur  &  titre  honorifique,  et  à  porter  le  costume  de  ce 
grade. 

Art.  SO.  Les  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  placés 
dans  la  section  d'activité,  ainsi  que  les  agents  attachés  à  cette  sec- 
tion du  corps,  ne  peuvent  gérer  simultanément  aucun  autre  emploi 
rétribué  par  TËtat,  les  provinces,  les  communes  ou  les  adminis- 
trations publiques. 

Il  leur  est  interdit  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d'exercer 
aucune  profession  lucrative,  de  faire,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
sous  le  nom  de  leur  femme  ou  de  toute  autre  personne  interpo- 
sée, aucune  espèce  de  commerce,  conmie  aussi  de  participera  la 
direction  ou  à  l'administration  de  toute  société  ou  établissement 
industriel. 

Notre  ministre  pourra,  dans  des  cas  particuliers,  les  relever  des 
interdictions  établies  par  les  deux  paragraphes  précédents. 

Art.  51.  Les  fonctionnaires  qui  se  trouvent  dans  l'un  des  cas 
prévus  par  l'art.  50  devront,  dans  le  délai  de  six  mois,  renoncer 
aux  emplois  et  aux  professions  incompatibles  avec  leur  position 
dans  le  service  des  ponts  et  chaussées. 

Ceux  qui  voudront  être  relevés  des  interdictions  établies  audit 
article  en  feront  la  demande  dans  le  délai  de  trois  mois. 

Les  délais  mentionnés  ci-dessus  prendront  cours  à  partir  de  la 
publication  du  présent  arrêté. 

Art.  52.  Tous  mémoires,  projets,  dessins,  cartes,  etc.,  concer- 
nant les  attributions  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  étant  la  pro- 
priété du  gouvernement,  seront,  après  la  démission,  la  retraite  ou 
le  décès  des  membres  de  ce  corps  et  i  la  diligence  du  directeur 
général,  déposés  dans  les  archives  du  département  des  travaux 
publics. 

Art.  53.  Sont  abrogées  toutes  dispositions  cliniques  du  corps 
des  ponts  et  chaussées  qui  seraient  contraires  à  celles  du  présent 
arrêté,  ainsi  que  les  dispositions  de  notre  arrêté  du  i  1  mars  1847. 

DISPOSITIONS  TRAllSITOmBS. 

Art.  54.  Les  fonctionnaires  et  employés  subalternes  des  ponts 
et  chaussées,  classés,  ou  commissionnés  définitivement,  dont  le 
traitement  actuel  serait  supérieur  à  celui  fixé  par  le  présent  arrêté 


PONTS  ET  CBADS8ÉES.  45 

organique,  pourront  jouir,  à  titre  personnel,  d*un  traitement  sup- 
plémentaire équivalent  à  la  différence  entre  ces  traitements. 

Art.  ÎS5.  A  raison  de  l'état  actuel  du  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées, notre  ministre  est  autorisé,  soit  k  augmenter,  soit  à  diminuer 
respectivement  le  nombre  des  fonctionnaires  de  chaque  catégorie 
déterminée  par  Tart.  8  du  présent  arrêté,  de  manière  toutefois'à 
n'excéder  ni  le  nombre  total  d'agents  fixé  par  cet  article,  ni  le 
montant  de  la  dépense  qui  en  résulte. 

Art.  56.  Par  exception  au  2*  S  de  l'art.  30 ,  Nous  Nous  réservons 
d'appeler,  pour  cette  fois,  au  grade  d'ingénieur  de  troisième  classe, 
les  conducteurs  de  première  classe  qui  ont  subi  antérieurement 
avec  succès  l'examen  prescrit  pour  obtenir  le  grade  de  sous- 
ingénieur,  ou  qui  remplissent  actuellement  les  fonctions  d'ingé- 
nieto  ordinaire. 

Art.  57.  Par  dérogation  à  l'art.  29,  les  sous-ingénieurs  hono- 
raires, les  conducteurs  honoraires  et  les  surveillants  qui  sont 
actuellement  en  fonctions  pourront,  s'ils  en  sont  jugés  dignes  par 
le  conseil,  être  nonmiés  conducteurs  des  ponts  et  chaussées. 

Les  surveillants  classés,  commissionnés  ou  temporaires,  qui  ne 
seront  pas  nommés  au  grade  de  conducteur,  ni  placés  dans  la  po- 
sition de  disponibilité,  ni  proposés  pour  la  pension  de  retraite, 
pourront  être  nommés  aux  places  de  chefs  de  bureau  ou  de  com- 
mis. 

Art.  58.  Notre  ministre  des  travaux  publics  Naus  soumettra, 
dans  un  bref  délai ,  ses  propositions  pour  la  formation  du  cadre 
d'activité  des  employés  de  bureau. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  mis  en  vigueur  à  partir  du  jour  de  sa  pu- 
blication par  la  voie  du  Moniteur, 

Donpé  k  Bruxelles,  le  26  janvier  1850. 

LÉOPOLD, 
Par  le  boi  : 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

H.  ROLIN. 
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IL 

OaC^mSATION  W  PERtOmEl  DES  BUREAUX  ATTACflÉ 
AU  SERVICE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu  les  articles  9,  42  et  58  de  rarrélé  royal  du  26  janvier  der- 
nier, organique  du  service  et  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  $ 

Considérant  qu'il  y  a  lieu ,  en  exécution  de  Tart.  S8  précité,  de 
régler  le  cadre  normal  d'activité  des  employésde  bureau,  attaehés 
au  service  des  ponts  et  chaussées  ;  # 

Considérant  qu'à  raison  de  l'état  actnd  du  personnel  des  bu- 
reaux, il  convient  de  ménager,  par  une  dispositico  transitoire ,  le 
passage  de  l'ancienne  à  la  nouvelle  organisation; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i*'.  Le  cadre  d'activité  des  employés  de  bureau  attachés 
au  service  des  ponts  et  diausséesest  oon^osé  de: 

9  chefs  de  bureau  ; 

9  commis  de  première  classe  ; 
14  commis  de  deuxième  classe; 
27  commis  de  troisième  classe  ; 
14  commis  de  quatrième  classe  ; 

9  messagers. 

Art.  2.  A  raison  de  l'état  actuel  du  personnel,  notre  ministre 
est  autorisé,  soit  à  augmenter,  soit  à  diminuer  respectivement  le 
nombre  d'employés  de  chaque  catégorie,  de  manière  toutefois  à 
rester,  quant  à  la  dépense ,  dans  les  limites  résultant  de  Part.  I*'. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Pexëcution  du 
présent  arrêté* 

Donné  à  Bruxelles,  le  21  février  1850. 

LÈOPOLD. 
PAR  LE  aoi  : 
Le  ministre  des  travaux  publies, 

H.  ROLIN. 
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111. 

RÉPARTITION  DU    SERVICE   GÉNÉRAL  ENTRE    LES    NEUF 

DIRECTIONS  PROVINCIALES. 

(Arrêté  minUtériel  du  5â  février  18S0.) 

PROVINCE  d'an  VERS. 

Direction  et  surveilknce ,  dans  les  limites  fixées  par  l'arrêté 
oi^anique ,  des  routes  de  l'État ,  des  routes  provinciales ,  des  bâti- 
ments civils,  à  Texeeption  des  prisons,  de  l'Escaut,  de  la  Petite- 
NSthe  canalisée  ,  de  la  Nèthe  inférieure ,  du  Rupel ,  de  la  Dyle, 
à  partir  de  l'aval  du  barrage  de  Werchter,  du  canal  de  jonction 
de  la  Meuse  à  l'Escaut ,  depuis  l'origine  du  bassin  de  la  Pierre- 
Bkue,  avec  l'embranchement  vers  Turnhout ,  des  polders ,  et 
toutes  autres  attributions  définies  par  l'arrêté  organique. 

PROVmCB  DE  BRABANT. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-de8si]|^  des  routes  de 
l'État,. des  routes  provinciales,  des  routes  concédées ,  des  bâti- 
ments civils  j  et  notamment  de  ceux  de  la  capitale  et  des  environs, 
à  l'excepCion  des  prisons ,  des  chemins  de  fer  concédés  et  en  con- 
struction de  Bruxelles  à  Wavre ,  de  Louvain  k  la  Sambre  jusques 
et  j  compris  la  station  de  Gemblouz ,  de  la  Senne,  de  la  Dyie 
jusqu'au  barrage  de  Werchter  inclusivement,  du  Démer,  du  ca- 
nal de  Charleroj  à  Bruxelles ,  depuis  et  y  compris  la  S?"*  écluse , 
et  toutes  autres  attributions  définies  par  l'arrêté  organique* 

PROVINCE  DB  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE, 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus ,  des  routes  de 
rÉtat ,  des  routes  provinciales ,  des  routes  concédées ,  des  bâti- 
ments civils,  à  l'exception  des  prisons,  des  sections  non  exécu- 
tées du  chemin  de  fer  concédé  de  la  Flandre  occidentale,  de  la 
Lys ,  de  l'Yaer,  des  canaux  de  Gand  à  Ostende ,  de  Plasschen- 
daele  à  Furnes ,  de  Fumes  vers  Dunkerque,  de  Fumes  vers  Ber- 
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gues,  de  Loa,  de  l'Iperlée,  de  Bourgogne,  de  Zelzaete  à  la  mer 
du  Nord ,  du  sud  de  Bruges,  de  Blankenberghe,  de  Lissewege  et 
de  Bruges  vers  l'Écluse ,  des  ports  d'Ostende  et  de  Nieuport,  de 
la  côte,  des  polders,  et  toutes  autres  attributions  définies  par  Far- 
réte  oi^anique. 

PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
rÉtat ,  des  routes  provinciales ,  des  routes  concédées ,  des  Mti- 
ments  civils .&  Texception  des  prisons,  des  chemins  de  fer  con- 
cédés de  la  vallée  de  la  Dendre ,  des  rivières  la  Dendre,  la  Lys , 
TEscaut  et  la  Durme ,  des  canaux  de  Gand  à  Bruges,  de  Gand  i 
Terneuzen ,  du  Moervaert ,  de  Deynze  k  Schipdonck  et  de  Zel- 
zaete à  la  mer  du  Nord ,  du  canal  concédé  de  Jemmapes  à  Alost, 
et^toutes  autres  atlributions  définies  par  l'arrêté  organique. 

PROVINCE  DE  HA1NAI7T. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
l'État,  des  routes  provinciales,  des  routes  ^concédées,  des  bâti- 
ments civils ,  à  l'exception  des  prisons ,  de  la  partie  en  construc- 
tion du  chemin  de  fer  concédé  de  Mons  k  Manage,  comprise  entre 
le  chemin  de  fer  de  l'État  et  le  bassin  de  Mons ,  du  chemin  de  fer 
concédé  et  en  construction  de  Marchienne  k  Erqadinnes,  des 
chemins  de  fer  concédés  de  la  vallée  de  la  Dendre  et  de  Louvain  à 
la  Sambre ,  des  rivières  l'Escaut  et  la  Dendre ,  de  la  Sambre  cana- 
lisée jusques  et  y  compris  l'écluse  n*  15  du  canal  de  Gharleroy 
à  Bruxelles  jusqu'à  la  37*  écluse  exclusivement ,  avec  ses  em- 
branchements, des  canaux  de  Mons  k  Gondé,  de  Pommerœnl  à 
Ântoing,  des  canaux  concédés  de  Garaman  et  de  l'Espierre,  du 
canal  concédé  de  Jemmapes  k  Alost ,  et  toutes  autres  attributions 
définies  par  l'arrêté  organique. 

PROVINCE  DE  LI^GE. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
l'État ,  des  routes  provinciales ,  des  routes  concédées,  des  bAti- 
ments  civils,  k  l'exception  des  prisons,  du  chemin  de  fer  concédé 
et  en  construction  de  Liège  k  Namur,  sur  toute  son  étendue, 
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ainsi  que  de  rembrancheinent  de  Cliokier  vers  les  Gaillemins, 
des  rivières  la  Meuse,  TOurthe  et  FEmblève,  du  canal  latéral  à 
la  Meuse ,  du  canal  concédé  de  Meuse  et  Moselle,  et  toutes  autres 
attributions  définies  par  Farrété  organique. 

PROVINCE  DE  LIHB0UR6. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
rÉtat,  des  bâtiments  civils,  k  l'exceptioa  des  prisons,  de  la 
Meuse  limbourgeoise  et  du  Démer,  du  canal  de  Maestricht  à  Bois- 
le-Duc,  et  du  canal  de  jonction  de  la  Meuse  à  TEscaut ,  jusques  et 
et  non  compris  le  bassin  de  la  Pterre-Bkue,  et  toutes  autres  at- 
tributions définies  par  Tarrété  organique. 

PROVINCE  DE  LUXEMBOURG. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  deTËtat, 
des  routes  provinciales,  des  bâtiments  civils,  à  Texeeption  des  pri- 
sons, du  chemin  de  fer  concédé  du  Luxembourg,  de  l'Ourthe  et 
du  eanal  concédé  de  Meuse  et  Moselle ,  et  toutes  autres  attribu- 
tions définies  par  l'arrêté  organique. 

PROVINCE  DE  NAMUR. 

Direction  et  surveillance ,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
rÉlat,  des  routes  provinciales,  des  routes  concédées,  des  bâti- 
ments civils,  à  l'exception  des  prisons,  des  parties  non  exploitées 
du  chemin  de  fer  concédé  de  TEntre-Sambre-et-Meuse,  des  sec- 
tions de  Gembloux  à  Namur  et  vef s  Charleroy,  du  chemin  de  fer 
concédé  de  Louvain  h  la  Sambre,  avec  embranchement  vers 
Jemeppe,  du  chemin  de  fer  concédé  du  Luxembourg,  de  la  Meuse, 
de  la  Sambre  canalisée,  depuis  la  ifi"  écluse  exclusivement,  et 
toutes  autres  attributions  définies  par  l'arrêté  organique. 
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MINES. 


I 


ORGANISATION    DU   SERVICE    ET   DU    CORPS 
DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 

LÉOPOLD  ,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Revu  DOS  arrêtés  du  39  août  i83i ,  oi^anique  du  service  et  du 
corps  des  ingénieurs  des  mines  ;  du  3!  décembre  1837,  modifiant 
le  précédent  et  agrandissant  les  cadres  ;  du  i*'  octobre  1838  »  or- 
ganisant récole  spéciale  des  mines  ;  du  4  juin  1839,  élargissant  le 
cadre  des  sous^ingénieurs  et  des  conducteurs,  et  réglant  les  frais 
déroute  de  ces  derniers;  du  Si  avril  1841,  fixant  les  indemnités 
des  ingénieurs  pour  frais  de  séjour  hors  de  leur  ressort  ;  du  i  0  juin 
4844,  créant  Tinspection  générale  des  mines  ;  du  21  juillet  1845, 
changeant  la  dénomination  de  conducteur  en  celle  d'aspirant  des 
mines,  et  augmentant  le  nombre  des  aspirants  de  chaque  classe; 
du  i5  septembre  1845,  déterminant  les  attributions  de  l'inspec- 
teur général  ;  du  17  septembre  1845,  réglant  le  mode  de  recru- 
tement du  corps  des  ingénieurs  des  mines  ;  du  15  novembre  1846, 
relatif  à  la  police  des  machines  à  vapeur  ;  du  11  mars  1847,  con- 
cernant les  inventions  faites  par  les  fonctionnaires  et  employés  du 
département  des  travaux  publics;  du  15  octobre  1847,  modifiant 
les  dispositions  précédentes  relatives  aux  examens  des  aspirants 
qui  se  portent  candidats  pour  TobtentioD  du  titre  de  sous-ingé- 
nieur honoraire;  du  18  juillet  1848,  établissant,  d'une  manière 
transitoire ,  un  nouveau  système  pour  frais  de  bureau  et  de  dé- 
placement; 

Voulant  procéder  à  une  réorganisation  du  service  et  du  corps 
des  ingénieurs  des  mines ,  et  ramener  la  composition  des  cadres 
dans  les  limites  nécessaires  aux  besoins  actuels  du  service  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 


MINES. 

Nous  avons  arrête  et  arrêtons  : 
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ATTRIBUTIONS  DU  CORPS  DES  MINES. 

Art.  i"'.  Le  corps  des  iDgcnicurs  des  mines  est  chargé,  sous 
Tautorité  de  notre  ministre  des  travaux  publics ,  de  veiller  et  de 
pourvoir  à  Texécution  des  lois  et  règlements  concernant  : 

i®  Les  mines,  minières,  tourbières,  carrières  et  usines; 

2"  Les  machines  à  vapeur,  à  Fexception  des  machines  motrices 
des  bateaux  à  vapeur  et  des  locomotives  et  autres  machines  à  va- 
peur des  chemins  de  fer  de  l'État. 

DIVISION  DU  TERRITOIRE. 

Art.  3.  Les  provinces  de  Hainaut,  Namur,  Luxembourg  et 
Liège  sont,  par  rapport  au  service  des  mines,  reparties  en 
deux  directions  et  partagées  en  six  districts ,  de  la  manière  sui- 
vante : 

ArrondiisenaenU  Judiciaires  de  Hons  et  de 
Tournay^ 

Arrondissement  judiciaire  de  Gliarleroy. 

Province  de  Namur. 


1*'  district. 


l'""  direction. 


2*  direction. 


2«  district. 

3e  district. 

14"  district. 

^5*  district. 

6**  district. 


Province  de  Luxembourg. 

Partie  de  l^arrondissement  Judiciaire  de  Liège, 
située  à  la  rire  gauche  de  la  Meuse. 

Partie  de  l'arrondissement  judiciaire  de  Liège, 
située  à  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  arron- 
dissements judiciaires  de  Huy  et  de  Ver- 

viers. 

■  * 

La  subdivision  des  districts  se  règle  par  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics ,  en  prenant  pour  base  le  nombre  de  sièges  d'extrac- 
tion de  mines,  leur  importance,  les  difficultés  d'exploitation  et 
subsidiairement  la  distance  des  exploitations  les  unes  des  autres 
et  de  la  résidence  des  fonctionnaires. 

Notre  ministre  pourvoit,  en  cas  de  nécessité,  à  l^nt^rention 
de  l'administration  des  mines  dans  les  autres  parties  du  royaume. 

COMPOSITION   ET  CLASSIFICATION    HIERARCHIQUE    DU    CORPS.   — 

ASSIMILATION. 

Art.  3.  Le  cadre  des  ingénieurs  des  mines  est  divisé  en  trois 
sections,  savoir: 
Section  d'activité  ; 
Section  de  disponibilité  ; 
Section  de  non-activité. 
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Art.  4.  La  section  d'activité  comprend  ks  foneiioonaires  du 
corps  des  mines  en  service. 

Art.  5.  La  section  de  disponibilité  comprend  : 

\^  Les  membres  du  corps  actuellement  en  fonctions  qui,  par 
suppression  d^emploi,  ne  peuvent  être  compris  dans  le  cadre 
d'activité  ; 

S^  Les  membres  du  corps  chargés  spécialement  d'un  service 
public  en  dehors  des  attributions  confiées  aux  ingénieurs  des 
mines; 

S**  Les  membres  du  corps  qui ,  pour  cause  de  maladie  ou  d'in- 
firmité ou  par  d'autres  circonstances ,  se  trouveraient  momenta- 
nément hors  d'état  de  remplir  convenablement  leurs  fonctions  ; 

4*  Les  membres  du  corps  en  congé,  par  suite  d'autorisations 
royales  ou  ministérieltes. 

Tous  les  fonctionnaires  appartenant  à  la  section  de  disponilMlité 
participent  à  l'avancement  avec  ceux  compris  dans  la  section  d'ac- 
tivité. 

Toutefois,  cette  disposition  n'est  jamais  applicable  aux  fonc- 
tionnaires en  disponibilité  par  congé. 

Lorsque  des  vacances  se  présentent  dans  le  cadre  d'aettvité, 
elles  sont  remplies ,  en  général,  par  des  membres  placés  dans  la 
section  de  disponibilité,  et  ce  jusqu'à  extinction  du  personnel  de 
cette  catégorie. 

Les  membres  du  corps  qui  ont  obtenu  des  congés,  soit  limités , 
soit  illimités,  sont  tenus  de  se  mettre  à  la  disposition  du  gouver- 
nement six  mois  au  plus  tard  après  qu'ils  en  ont  reçu  Tordre  de 
notre  ministre  des  travaux  publics. 

Les  memlifes  du  corps  formant  la  section  de  disponibilité  jouis- 
sent d*un  traitement  d'attente  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

1*  Pour  ceux  qui  ont  dix  ans  (lu  moins  de  dix  ans  de  service, 
la  moitié  du  traitement  fixe  a£fé(ent  à  leur  grade; 

^  Pour  ceux  ayant  plus  de  dix  ans  de  service,  les  deux  tiers 
du  traitement  fixe  afférent  k  leur  grade. 

Cette  mesure  n'est  pas  applicd>le  aux  fonctionnaires  ehaifës , 
par  disposition  royale  ou  ministérielle,  d'un  service  public  autre 
que  celui  des  mines  et  rétribué  par  l'État.  Les  traitements  de  ces 
derniers  sont  imputés  intégralement  sur  les  fonds  alloués  pour  le 
service  qui  leur  est  attribué. 
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EUe  n'est  pas  non  pins  applicable  aux  membres  du  corps  en 
congé ,  &  qui  aucun  traitement  de  disponibilité  ou  d'attente  ne 
peut  être  accordé  qu'à  l'expiration  de  leur  congé  et  à  défaut  de 
vacances  dans  les  cadres  d'activité. 

Art.  6.  La  mise  en  disponibilité  est  prononcée  par  Nous,  sur  la 
proposition  motivée  de  notre  ministre. 

Art.  7.  Sont  placés  dans  la  section  de  non-activité  les  membres 
du  corps  suspendus  de  leurs  fonctions.  Il  peut  leur  être  accordé 
un  traitement  de  non-activité  qui  n'excédera  jamais  la  moitié  du 
traitement  attaché  k  leur  grade. 

La- position  de  non-activité  et  la  quotité  du  traitement  y  relative 
sont  déterminées  par  Nous,  sur  la  proposition  de  notre  ministre. 

Art.  8.  La  section  d'activité  est  composée  de  : 

2  ingénieurs  en  chef  de  première  ou  de  deuxième  classe; 

6  ingénieurs  de  première  ou  de  deuxième  classe; 

8  sous-ingénieurs  ; 

50  aspirants-ingénieurs,  dont  8  de  première ,  10  de  deuxième  et 
iS  de  troisième  classe. 

Les  cadres  de  disponibilité  et  de  non-activité  ne  sont  pas  li- 
mités* 

Art.  9.  Les  fonctionnaires  des  mines  de  tout  .grade  sont  nom- 
més par  Nous. 

Art.  iO.  Notre  ministre  répartit  le  personnel  entre  les  divers 
services.  Il  statue  sur  les  mutations  d'emploi  et  désigne,  au  besoin, 
les  intérimaires. 

Art.  11.  En  cas  d'extrême  urgence,  les  chefs  de  service  pour- 
voient provisoirement  à  l'intérim ,  sauf  à  en  informer  inmiédiate- 
ment  notre  ministre. 

Art.  iS.  Lorsque  des  relations  de  service  nécessitent  le  concours 
de  membres  du  corps  et  d'autres  fonctionnaires  civils  et  militaires^ 
les  rangs  sont  réglés  d'après  l'assimilation  suivante  : 

Ingénieur  en  chef  de  i**  clftase,  colonel; 

Ingénieur  en  chef  de  aidasse,  lieutenant-colonel; 

Ingénieur  de  i^  classe,  major; 

Ingénieur  de  aidasse,  capitaine  de  l'hélasse; 

Sous-ingénieur ,  Leutenant  ; 

Aspirant  ingénieur  de  i**  classe,  lieutenant; 
Aspirant  ingénieur  de  3«  ou  5*  classe,    sous-lieutenant. 
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Art.  15.  A  diaque  direction  des  mines  est  préposé  un  ingénieur 
en  chef. 

A  chaque  district  est  préposé  un  ingénieur. 

A  chaque  subdivision  [de  district  est  attaché,  pour  la  surveil- 
lance habitoelie,  un  sous-ingénieur  ou  un  aspirant  ingénieur. 

Art.  14.  La  résidence  des  fonctionnaires  du  corps  des  mines  est 
fixée  ainsi  qu'il  suit  : 


GRADES. 


Ingénieur  en  chef  de  la  première  direction  . 

—  —      —        deuiitaie  direction 
Ingénieur  du  premier  district 

—  du  deuxième  dltlrlct 

—  du  troisième  district 

—  du  quatrième  district.  .> 

—  du  cinquième  district 

—  du  sixième  district 


«•••«• 
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MOBi. 

LMge. 
Hons. 
Charleroy. 
fCamur. 
Arlon. 
Uége. 
Liège. 


La  résidence  des  sous-ingénieurs  et  des  aspirants  ingénieurs  et 
les  limites  dans  lesquelles  ils  doivent  exercer  leur  surveillance  ha- 
bituelle, sont  fixées  par  notre  ministre  des  travaux  publics,  sur 
la  proposition  de  l'ingénieur  de  district  et  l'avis  de  Tingénieur  en 
chef. 

PONCTIONS  BT  ATTRIBUTIOIIS. 


Art.  19.  Les  ingénieurs  en  chef  sont,  dans  leurs 
pectives ,  les  chefs  de  service.  Ils  sont  en  cette  qualité  chargés 
d'assurer  la  marche  régulière  de  toutes  les  brandies  du  service; 
seuls  ik  correspondent  directement,  soit  avec  le  ministre,  soit  avec 
les  gouverneurs  et  les  députations  permanentes  de»  conseils  pro- 
vinciaux. 

Ils  inspoetent  les  établissements  de  leur  direction  asseï  soavent 
pour  se  tenir  au  courant  des  progrès  et  des  besoins  des  diverses 
branches  de  l'industrie. 
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Us  ▼eillenl  k  rexéention  des  lois  et  règlements. 

Us  donnenl  au  ministre,  à  k  dépntatkMi  pemuinente  du  conseil 
provincial  et  au  gouverneur,  tous  les  renseign^nents  et  avis  qui 
leur  sont  demandes,  et  leur  font  tous  les  rapports  et  propositions 
qu'ils  jugent  utiles  au  Men  du  service,  à  Pavancement  des  arts  et 
k  la  prospérité  de  l'industrie  nationale. 

Art.  i6.  Les  ingénieurs  de  district  sont  sous  les  ordres  des  in- 
génieurs en  chef. 

As  parcourent  fréquemment  leur  district  afin  de  visiter  tous  les 
établissements  soumis  à  leur  surveillance. 

Ils  veillent  à  l'exécution  des  lois,  des  règlements  et  des  actes 
spéciaux  eoncemanf  ces  établissements. 

Ds  donnent  leur  .avis  motivé  sur  toutes  les  aflhîres  relatives  au 
service  de  leur  district. 

Us  donnent  à  l'ingénieur  en  chef  tous  les  renseignemoits  qui 
leur  sont  demandés  et  lui  adressent  toutes  les  propositions  qu'ils 
croient  utiles  au  bien  du  service  et  à  la  prospérité  de  l'industrie 
nationale. 

Art.  17.  Les  sous-ingénieurs  sont  placés  sous  les  ordres  des  in- 
génieurs en  chef  ou  des  ingénieurs  de  district,  auxquels  ils  sont 
respectivement  attachés,  pour  les  seconder  dans  les  détails  du 
service. 

Les  80us*ingénieurs  attachés  aux  districts  ont  en  outre  la  sur- 
veillance habituelle  d'un  certain  nombre  d'établissements.  Ils  sont 
soumis,  sous  ce  rapport,  aux  obligations  imposées  ci-après  aux  as- 
pirants ingénieurs  des  mines. 

Les  sous^ingénieurs  remplacent  les  ingénieurs  de  district  dans 
les  cas  d'absence,  de  maladie  ou  autres  empêchements.  Ils  peuvent 
être  appelés  soit  à  diriger  un  district,  soit  k  suppléer  ringénieur 
titulaire  dans  une  partie  déterminée  de  son  service. 

Les  mandats  nécessaires  pour  remplir  ces  deux  dernières  mis- 
sions leur  sont  délivrés  par  notre  ministre^  sur  l'avis  defingénieur 
en  chef  de  la  direction. 

Art.  48.  Les  aspirants  ingénieurs  sont  sous  les  ordres  immédiats 
des  ingénieurs  en  chef  ou  des  ingénieurs  auxquels  ils  sont  attachés 
dans  leur  service  respectif. 

Ils  visitent,  aussi  souvent  que  les  chefs  de  service  le  jugent  né- 
cessaire, les  établissements  soumis  à  leur  surveillaece,  spécialement 
au  moins  une  fob  par  trimestre  les  travaux  intérieurs  des  mines 
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qui  offrent  du  danger,  et  au  moins  une  fois  par  an  les  travaux  in- 
térieurs de  toutes  les  exploitations  ayant  quelque  importance. 

Dans  ces  visites,  ils  portent  principalement  leur  attention  sur 
ce  qui  intéresse  Taménagement  des  travaux,  la  conservation  de  la 
mine  et  la  sûreté  des  ouvriers,  les  moyens  d'éclairage,  d'aérage, 
de  soutènement,  l'emploi  de  la  poudre ,  la  conservation  des  eaux 
et  des  propriétés  de  la  surface  ;  ils  vérifient  les  plans  d'avancement 
des  travaux;  ils  constatent  la  tenue  régulière  des  registres  d'avan- 
cement, procèdent  au  contrôle  des  ouvriers  et  de  leurs  livrets,  etc. 

Ils  surveiUent  l'exécution  des  règlements  sur  les  machines  à 
vapeur. 

ils  constatent  par  procès- verbaux  les  accidents  et  les  contraven- 
tions de  toute  nature  aux  lois  et  règlements  sur  la  matière;  ils  dé* 
pouiUent  les  éléments  nécessaires  k  Fassiette  de  la  redevance  pro- 
portionnelle et  réunissent  les  documents  d'une  statistique  détaillée 
des  mines,  minières,  carrières,  usines  et  machines  à  vapeur;  ils 
concourent  i  l'instruction  préparatoire  des  cas  de  discussion  entre 
exploitants,  à  la  vérification  des  plans  de  surface  des  demandes 
en  concession  de  mines  et  des  plans  d'établissement  ou  de  change- 
ment d'usines. 

Ils  remettent  k  l'ingénieur  des  rapports  périodiques  de  leurs 
opérations;  ils  inscrivent  dans  un  registre  ouvert  pour  cet  objet 
au  bureau  de  l'ingénieur  le  résultat  des  observations  faites  dans 
leurs  tournées;  ils  prennent  part  aux  écritures  et  aux  travaux  du 
district. 

CONSEIL  DES  INGÉNIEURS  DBS  MINES. 

Art.  19.  n  est  institué ,  au  ministère,  un  conseil  des  ingénieurs 
des  mines,  composé  :  du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines,  président;  des  deux  ingénieurs  en  chefs;  d'un  ingé- 
nieur ordinaire  à  désigner  chaque  fois  par  notre  ministre.  Le  chef 
du  bureau  des  mines,  à  l'administration  centrale,  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire,  sans  voix  délibérative. 

Art.  âO.  Le  conseil  se  réunit  sur  la  convocation  de  notre  mi- 
nistre. 

Le  conseil  donne  son  avis  sur  toutes  les  questions  d'art,  d'admi* 
nistration,  de  police,  ainsi  que  sur  les  propositions  relatives  &  la  dis- 
tribution générale  du  service  et  aux  promotions  des  membres  du 
corps  des  mines ,  qui  lui  sont  soumises  par  le  ministre.  Il  soumet 
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de  iBoq  c6té  au  ipinistre  toutes  1^3  propositions  que  lui  dicte  Tinté- 
rét  du  service» 

ADMISSIONS.  —  NOMINATIONS.  —  PROMOTIONS. 

Art.  ai  •  Nul  n'est  admif  dans  le  4torps  des  mines  avant  Tâge  de 
3!  ans  accomplis. 

Art.  2d.  L'admission  aux  places  d'aspirant  ingënieur  de  5*  classe 
des  mines  et  au  titre  de  sous-ingénieur  honoraire  des  mines,  con- 
tinue à  avoir  lieu  conformément  aux  articles  6  à  iO,  chapitre  III, 
de  notre  arrêté  du  17  septembre  1845  et  aux  dispositions  de  notre 
arrêté  du  15  octobre  1847. 

Les  aspirants  de  deuxième  et  de  première  classe  sont  pris  ex- 
clusivement parmi  ceux  de  la  classe  immidiatement  ii^rieurequi 
ont  servi  au  moins  trois  ans  dans  cette  eiasse  et  se  sont  distingués 
par  ledP  zèle. 

Art.  23.  Les  plaees  de  soasyingémeur  sont  réservées  aux  aspi- 
rants ingénieurs  des  mines ,  investis  du  titre  de  sous-ingénieur 
honoraire  des  mines  et  ayant  au  moins  trois  ans  de  service  dans 
le  corps. 

Ces  nominations  sont  faites  conformément  aux  règles  établies 
par  le  chapitre  IV,  articles  1 1  et  là  de  notre  arrêté  du  17  sep* 
tembre  1845. 

Art.  S4.  Les  ingénieurs  et  ingénieurs  en  chef  sont  ehoisis  exclu- 
sivement parmi  les  membres  du  corps  qui  ont  servi  au  moins  trois 
ans  dans  le  grade  immédiatement  inférieur. 

Art.  S5.  L'avaneement  n'est  accordé  que  suivant  les  besoins 
du  service  et  dans  les  limites  du  cadre  d'activité. 

SJJBORDINATION.  —  POLICE. 

Art.  26.  Les  membres  du  eorps,  à  qudque  grade  et  classe  qu'ils 
appartiennent,  conservent  une  entière  subordination  envers  les 
grades  et  les  classes  supérieurs. 

Art.  27.  Lorsque  des  fonctionnaires  de  même  rang  sont  en  con- 
currence de  fonctions,  le  commandement  et  la  préséance  appar- 
tiennent au  plus  ancien. 

Art.  28.  L'ancienneté  et  le  classement  dans  chaque  grade  et 
classe  sont  déterminés  par  la  date  de  la  nomination  la  plus  ré- 
cente. 
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En  cas  de  nomination  ooIlectÎTe,  le  dassement  se  fait  d'après 
l'ancienneté  dans  le  grade  ou  la  classe  qui  précède,  et  ainsi  de  suite 
en  remontant,  si  toutes  les  nominations  antérieures -sont  de  même 
date,  jusqu'à  l'admission  dans  le  corps,  et  en  prenant  pour  base 
dernière  l'ordre  de  mérite  résultant  des  prooès-verbauz  d'examen. 

Art.  â9.  Aucun  fonctionnaire  ne  peut  s'absenter  de  son  poste 
sans  une  autorisation  spéciale,  excepté  dans  les  cas  ci-après  : 

l""  S'il  est  appelé  à  remplir  les  fonctions  d'électeur; 

^^  S'il  est  assigné  comme  juré; 

5°  S'il  est  cité  comme  témoin  ; 

4°  S'il  est  requis  pour  le  service  de  la  garde  civique. 

L'agent  qui  s'absente  dans  l'un  des  cas  prévus  ciniessus  est  tenu 
d'en  informer  sur-le-champ  son  chef  immédiat. 

Art.  ?0.  Les  chefs  de  service  accordent  à  leurs  subordonnés  les 
congés  qui  ne  dépassent  pas  dix  jours;  le  département  délivre  les 
mêmes  congés  aux  ingénieurs  en  chef. 

Notre  ministre  accorde  les  congés  excédant  dix  jours  et  ne  dé- 
passant pas  une  année.  11  en  fixe  les  conditions. 

Nous  Nous  réservons  de  statuer  sur  les  demandes  de  congé  de 
plus  d'une  année  et  de  congés  illimités. 

Art.  31  •  Sauf  le  cas  de  maladie  dûment  constatée^  les  congés  de 
plus  de  quinze  jours  ne  peuvent  en  général  s'obtenir  qu'en  en- 
courant une  privation  de  traitement. 

Art.  3â.  Si  un  fonctionnaire  s'absente  sans  autorisation  ou  dé- 
passe le  terme  de  son  congé,  il  est  privé  de  traitement  pour  le  temps 
pendant  lequel  son  absence  a  eu  lieu,  ou  a  été  indûment  prolongée, 
sans  préjudice  d'autres  peines  disciplinaires,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  53.  Les  fonctionnaires  des  mines  sont  passibles  des  peines 
disdph'naires  suivantes  y  selon  la  gravité  des  faits  : 

l""  La  réprimande  ; 

2^  La  privation  de  traitement  pendant  un  mois  au  plus  ; 
S**  La  suspension  de  fonctions  limitée  à  deux  mois  au  plus  (la 
suspension  entraîne  de  plein  droit  la  privation  de  traitement)  ; 
4*"  La  mise  en  non-activité  ; 
5**  La  révocation. 

La  réprimande  est  donnée  par  écrit  et  peut  être  infligée  aux 
subordonnés,  par  tous  les  fonctionnaires  qui  ont  au  moins  le  grade 
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d'ingénieur;  le  fonctionnaire  qui  Ta  infligée  doit  en  donner  con- 
naissance à  son  chef  immédiat. 

La  privation  de  traitement  peut  être  prononcée  pour  dix  jours 
par  les  ingénieurs  en  chef, 

La  priyation  de  traitement  pendant  plus  de  dix  jours  et  la  sus- 
pension de  fonctions  sont  prononcées  par  notre  ministre  des  tra« 
vaux  publics. 

La  mise  en  non  activité  et  la  révocation  sont  prononcées  par 
Nous. 

Les  punitions  sont  mentionnées  dans  les  états  de  service;  eHes 
peuvent  être  rayées  par  décision  motivée  du  supérieur  du  fonction- 
naire qui  les  aura  infligées» 

Le  fonctionnaire  qui  aura  infligé  la  peine  de  la  privation  de 
traitement  ou  de  la  suspension ,  de  même  que  celui  qui  en  aura 
ordonné  la  radiation,  en  donnera  immédiatement  connaissance  & 
notre  ministre. 

Les  retenues  opérées  sur  les  traitements,  par  suite  de  peines 
disciplinaires,  sont  versées  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  du 
ministère  des  travaux  publics,  conformément  à  la  loi  du  â1  juil- 
let 1844.  Ces  versements  ne  peuvent  pas  dépasser  une  somme 
égale  au  traitement  d*un  mois. 

COSTUME. 

Art.  34.  Une  disposition  royale  déterminera  ultérieurement  le 
costume  des  membres  du  corps  des  mines. 

L'uniforme  prescrit  par  les  arrêtés  royaux  des  S9  ao&t  1851, 
il  avril  1835  et  6  décembre  J838  est  provisoirement  maintenu. 

TRAITEMENTS.  —  FRAIS  DE  RUREAU  ET  INDEMNITÉS  DE  DÉPLACEMENT. 

Art.  3!i.  Les  traitements  annuels  des  membres  du  corps  des 
mines  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Ingénieur  en  chef  de  première  classe 6,300 

Ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe 5,200 

Ingénieur  de  première  classe 3,800 

Ingénieur  de  deuxième  classe 3,200 

Sous-ingénieur 2,400 

Aspirant  ingénieur  de  première  classe 2,400 

Aspirant  ingénieur  de  deuxième  classe 2,000 

Aspirant  ingéjiieur  de  troisième  classa. 1,600 
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Art.  56.  Lorsqu'un  menribre  du  corps  remplit  les  fotictioâs  d*uD 
grade  supérieur ,  sans  qu'il  y  ait  de  titulaire,  il  lui  est  alloué,en 
sus  de  son  traitement  propre ,  la  moitié  de  la  différence  entre  son 
traitement  et  celui  de  la  dernière  classe  du  |p«de  dont  II  fait  l'in- 
térim. Il  touche  en  outre  les  indemniléa  de  ftnis  àe  bureau  et  de 
déplacement  attribuées  aux  fonctions  qu'il  remplit  provisoirerooit. 

Art.  37.  Le  traitement  des  aspirants  ingénieurs  de  preolire 
classe  ayant  plus  de  dix  années  de  grade  dans  cette  dassepeul  être 
porté  à  â,700  francs. 

Art.  38.  Il  est  alloué ,  h  titre  de  flrais  de  bunaau  et  de  dépisce- 
ment,  aux  ingénieurs  en  cbef  et  ingénieurs  de  la  section  d'actirité, 
une  indemnité  dont  le  montant  est  déterminé  chaque  ann^^dans 
le  premier  mois  de  l'exerciee,  par  notre  ministre,  à  raison  de  Flm- 
portanee  et  de  l'étendue  de  leur  service. 

Le  memmum  de  ces  indemnités  est  fixé  ainsi  qn'il  suit  i 

FRAIS  DE  BUREAU. 

Ingénieur  en  chef ft.  800 

Ingénieur 400 

FRAIS  DE  DÉPLACEMENT. 

Ingénieur  en  chef. fr.  f  ,Î00 

Ingénieur < 900 

Les  soii8«ingénleurs  et  les  aspirants  ingénieurs  recevront  des 
indemnités  de  déplacement  qui  seront  liquidées  sur  états  trimes- 
triels d*aprës  les  bases  suivantes  : 


INDEMNITÉS. 

GRADES. 

Par  chaque 

descente 

dans  les  mines 

Par  liene. 

Par  séjour. 

Soue-iDsénieur .  .  . 

6  francs. 

75  cenUmes. 

S  francs. 

Aipirant- ingénieur  . 

4       • 

• 

00 

4      • 

MINES.  59 

La  somme  globaleà  allouer  pour  ces  indemnîtës  sera  fixée  chaque 
année  par  notre  ministre;  elle  ne  pourra  dépasser  un  moxtmtim 
calculé  d'après  les  bases  ci-dessous  indiquées  : 

Pw  sous-ingénieur  soumis  à  des  déplacements.  .  .  .  fr.  600 

Par  aspirant  ingénieur  soumis  à  des  déplacements.  .  .  »     400 

Le  conseil  des  ingénieurs,  sur  l'avis  des  chefs  de  service,  fera 
ehaque  année  la  répartition  de  l'allocation  entre  les  directions  et 
districts  suivant  leurs  besoins;  cette  répartition  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  notre  ministre.  Le  maximum  accordé  h  chaque  ser- 
vice ne  pourra  être  dépassé. 

Les  ingénieurs  viseront  les  états  trimestriels  de  leurs  subor- 
donnés. Us  en  retrancheront  les  tournées  qui  ûe  leur  paraîtront 
pas  suffisamment  nM>tivées,  ainsi  que  les  descentes  dans  les  mines 
qui  ne  justifieraient  pas  la  rémunération  spéciale  affectée  à  cette 
opération. 

Art.  39.  Dans  le  cas  de  travaux  extraordinaires  et  importants 
dont  la  direction  et  la  surveillance  seraient  confiées  &  des  membres 
du  corps  déjà  chargés  d'un  service  actif,  notre  ministre  peut,  soit 
allouer  à  ces  fonctionnaires  un  supplément  d'indemnité  pour  frais 
de  bureau  et  de  déplacement ,  soit  les  autoriser  à  présenter  des 
états  de  frais  de  route  réglés  d'après  un  tarif  que  Nous  Nous  ré- 
servons d'arrêter  ultérieurement. 

Art.  40.  Tout  déplacement  imprévu  en  dehors  du  ressort,  qui 
s'effectue  en  vertu  d'une  disposition  ministérielle,  peut  donner 
lieu  à  une  indemnité  qui  est  déterminée  d'après  les  principes  in- 
diqués à  l'article  précédent. 

Dans  le  cas  d'une  mission  à  l'étranger ,  notre  ministre  fixe  le 
montant  des  indemnités  à  allouer. 

DISPOSITIONS  OéNlÊRALBS. 

Art.  41.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  membres  du  corps 
des  mines  prêtent  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  congrès  na- 
tional du  20  juillet  1831 . 

Art.  42.  Les  membres  du  corps  des  mines  qui  ont  été  démis- 
sionnes honorablement  et  mis  à  la  retraite ,  peuvent  être  auto- 
risés k  conserver  leur  grade  ou  être  promus  à  un  grade  supérieur 
à  titre  honorifique  et  à  porter  l'uniforme  de  ce  grade. 

Art.  45.  Les  membres  du  corps  des  mines  placés  dans  la  sec- 

5. 
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tîon  d'acUvitë ,  ne  peuvent  gérer  simoltanëment  ancan  «atre  em- 
ploi rétribué  par  FËtat ,  les  proWnees ,  les  eommunes  ou  les  admi- 
nistrations publiques. 

Il  leur  est  interdit  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d'exercer 
aucune  profession  lucrative,  de  faire,  soit  par  eux-mêmes,  soit 
sous  le  nom  de  leur  femme  ou  de  toute  autre  personne  inter- 
posée, aucune  espèce  de  commerce ,  comme  aussi  de  participer  k 
la  direction  ou  k  l'administration  de  toute  société  ou  établissement 
industriel. 

Notre  ministre  peut,  dans  des  cas  parUculiers,  les  relever  des 
interdictions  établies  par  les  deux  paragraphes  précédents. 

Art.  44.  Les  fonctionnaires  qui  se  trouvent  dans  l'un  des  cas 
prévus  par  l'art.  43,  doivent,  dans  le  délai  de  six  mois ,  renoncer 
aux  emplois  et  aux  professions  incompatibles  avec  leur  position 
dans  le  service  des  mines. 

Ceux  qui  veulent  être  relevés  des  interdictions  établies  audit 
article  doivent  en  faire  la  demande  dans  le  délai  de  trois  mois. 

Les  délais  mentionnés  ci-dessus  prennent  cours  k  dater  de  la 
publication  du  présent  arrêté. 

Art.  45.  Lors  de  la  démission ,  dit  la  mise  en  disponibilité  ou 
en  non-activité,  de  la  retraite  ou  du  décès  d'un  membre  du 
corps  des  mines,  il  est  procédé,  à  la  diligence  du  fonctionnaire 
immédiatement  supérieur,  au  réoolement  de  l'inventaire  de  aes 
bureaux  et  à  la  remise  de  ses  archives  au  fonctionnaire  désigné 
pour  le  remplacer. 

Art.  46.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  organiques  du 
corps  des  ingénieurs  des  mines  qui  seraient  contraires  k  celles  du 
présent  arrêté ,  ainsi  que  les  diqnisitions  de  notre  arrêté  du 
Il  mars  1847. 

DISPOSITION  TRANSITOIRE. 

Art.  47.  Par  dérogation  k  l'art.  25  du  présent  arrêté,  les  aspi- 
rants ingénieurs  qui  comptent  au  moins  dix  années  de  grade  et 
qui  n'ont  pas  subi  les  examens  réglés  par  nos  arrêtés  du  17  sep- 
tembre 1845  et  du  15  octobre  1847,  peuvent  être  admis  au  grade 
de  sous-ingénieur  effectif  sans  nouveaux  examens,  sur  la  proposi- 
tion motivée  du  conseil  des  ingénieurs.  Toutefois,  cette  exception 
ne  peut  s'étendre  qu*&  une  nomination  de  sous-ingénieur  sur 
trois. 
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Danâ  tous  les  cas ,  ces  aspirants  reçoivent,  après  dix  années  de 
service,  le  titre  de  sous-ingénieur  honoraire. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  h  Bruxelles,  le  38  mars  1850. 

LËOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Le  minis^e  des  travaux  publicSy 

H.  ROLIN. 

Nota.  L*or(|fanitation  de  radminittration  des  chemins  de  fer  et  des  postes 
sera  insérée  dans  le  tome  IX  des  jénnalBS. 


MINISTÈRE   DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


PERSONNEL. 

H.  ROLIN  (Hippolyte),  G»  0.  ^,  grand-croix  de  Tordre  de 
Charles  III,  ministre  des  travaux  publics,  le  AS  juil- 
let 1848. 

Cabinet  du  ministre, 
M.  Dupont  (E.).  chef  de  bureau ,  secrétaire. 

SECRÉTARIAT    GÉNÉRAL. 

H.  Bareel  (G.-F.-J.),  ^,  CiCy  chevalier  de  Tordre  de  Taigle 
rouge  de  Prusse ,  secrétaire  général. 

Direction  du  secrétarùU  général* 

M.  Stas  (P'-J.))  directeur. 

1"  BUBEAU.  ^  Comptabilité  génerate, 

M chef  de  bureau. 
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V  BDiBAU.  —  Sommier  général  du  penonndjpMtiontêt  ieeourt. 

M.  Mathibc  (Hipp.),  chef  de  bureau. 

3*  BUIBAU.  —  MaiérM,  arehivi  et  bibUothéque. 

M.  VAii  DBif  pbbbbbooi  (Te.),  chcf  de  bureau. 

i*  BOBBAU.  —  Indicateur  général  et  expédition. 
M.  vuBLBUB  (P.-F.),  chef  de  bureau. 

8«  BUBBAu.  —  Contentieux  et  affaires  généralee. 

H.  DopoBT  (E.),  chef  de  bureau. 

ADMINISTRATION  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES  ET   DES  MINES. 

Direction  générale. 

MM.  NoBL  (J.-F.),  0.  ^,  0.  ^,  %  directeur  général. 

Dbsart  (H.-G.),  0.  >$*,  iCy  ingénieur  en  chef  de  S*  classe 
des  pouts  et  chaussées. 

coGRiooL  (J.)9  ingénieur  de  5*  classe  des  ponts  et  chaussées. 

Inspection  générale  des  ponts  et  chaussées. 

M.  WiLLMAR  (E.-E.-G.),  0.  >5«,  inspecteur  général. 

Inspection  générale  des  mines. 
M.  Dbvaux  (J.-A.-J.)  ,  0.  >f ,  inspecteur  général. 

Direction  des  routes  et  des  mines. 

M.  BissBROT  (F.),  J}^,  ingénieur  en  chef  de  3*  classe  des  ponts  et 
chaussées,  directeur» 
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{•*  BORËAO.  —  RùUteS. 

M.  lav ALLÉE  (A.),  chef  de  bureau. 

2«  BUREAU.  —  Mines. 
M.  ghicora  (L.-c.-a.),  chef  de  bureau. 

« 

Direction  des  truvatuc  hydrauliques  et  des  chemitu  de  fer 

en  œnstruction, 

M.  O'SoLLivAN  (E.-P.),  directeur. 

f  BUREAU.  —  Travaux  hydrauliques. 
M.  Vrrbruggreii  (A.)t  chef  de  bureau. 

2«  bureau.  —  chemins  de  fer  en  eonsiruetion. 

n.  RosENBAHL  (S.),  chcfdc  bureau. 

ADMINISTRATION  DES  CHÊlIINS  DE  FER  ET  DES  POSTES. 

Direction  générale. 

M.  Masdi(J.-B.),  0.  >{<,G.  ^,  commandeur  de  l'ordre  du  prince 
Ernest  de  Saxe-Gobourg,  officier  de  Tordre  de  l'aigle 
rouge  de  Prusse,  directeur  général. 

Inspection  générale  du  service  technique  des  chemins  de  fer. 

M.  Cabrt  (H.),  ^,  ^9  inspecteur  général. 
InspeUion  générale  du  service  commercial  des  chemins  de  fer. 

M.  Grosfils  (J.-F.-M.)y  Hh»  ingénieur  en  chef  de  2*  classe  des  ponts 
et  chaussées,  inspecteur  général. 

Inspection  générale  des  postes. 

M.  Delfossb  (F .-A.),  >$<,  0.  ;^,  inspecteur  général. 
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Direction  deê  ehefnins  de  fer. 
M.  Mélottb  (H.-G.-J.)»  directeur. 

1"  BDIBAD.  ^  Service  technique. 

M.  GitROH  (J.),  chef  de  bureau. 

2*  BCiBàu.  —  Service  eommerdal, 

M.  DAHDiLiif  (B.),  chef  de  bureau. 

3*  BU1B4IJ.  ~  Affairée  généralee;  comptabilité  ,'penonnel. 

M.GKiinuii  (F.)«  chef  de  bureau. 

Direction  des  postes. 

M.  le  comte  d'Aldir  (L.-T.)  ,  ^ ,  chevalier  de  l'ordre  de  Taigle 
rouge  de  Prusse ,  directeur. 

1^  BUiBAU.  —  Jffairu généralee;  urvice  des  arttolee  ^argent^ etc. 
M.  vaivbbb  Zaroir  (C.-A.-C.),  chef  de  bureau. 

2«  bubbau.  —  Transport  dee  dépêchée  ;  rdaie;  maeageriee  ;  eerviee  rural. 
M.  Vaiv  CAOBBBca  (j.)«  chef  de  bureau. 

3^  BCBBAU —  Franehiee  et  eontre^eeing  ;  rebute;  matériel. 
M.  TBtHi8TBB(C.),  chef  de  bureau. 

Contrôle  du  timbre  des  coupons  du  chemin  de  fer  et  du  timbre 

d'affranchissement  des  postes. 

contrôle  du  timbre  dee  eoupom  du  chemin  de  fér. 

M.  Vyngilb,  contrôleur. 

Contrôle  du  timbre  d'aff^ranchieeement  du  poitei. 

H.  DuroQB  (A.),  chef  de  bureau. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL  DU  CORPS  DES  INGÉNIEURS. 

(  AtsiTi  KOTAL  DU  l»  WÈftMU  1880.  ) 

Inspecteurs  généraux, 

MM.  Teichmann  ,    Théodore-   M.Wîllmar,  Etienne-Elisabeth- 
Jean,  0.  >{«,  0.  i^^  ^.  Georges,  0.  Hh. 

De  Moor,  François-Joseph, 

Inspecteurs. 

M.  Masuiy  Jean-Baptiste,  0.  >J<,   M.  Gemaert,  François-Joseph, 
G.    ifc  9  eommandeur    de         0.  Hh,  ^. 
l'ordre  du  prince  Ernest  de 
Saxe-Cobourg,  décoré  de 
l'aigle  rouge  de  Prusse* 

Ingénieurs  en  chef  de  première  classe. 

MM.  Roget,  Nicolas,  Hh,  :^.       MM.  Gérardot  de  Sermoise,  Jac- 
Godin,Edouard-Florent,>{<.  ques-Amold,  0.  >}<. 

Groetaers ,  Geoi^es-Napo-         Kummer ,    Ulric-Nicolas  , 
léon,>5-,  *.  0.  >î*,  •Rf. 

WoUers,Mathias*Joseph,  >{< . 

Ingénieurs  en  chef  de  deuxième  classe. 

MM.  Delahaye ,  André-Jos.,  ^.  MM.  Grosfils ,    Gilles-François- 
Desart,  Henri-Guillaume,  Michel,  >{<• 

O.  Hh,  Ht'  Dutreux, Nicolas,  >$<• 

Bisserot,  François,  >{«.  Maus,  Henri-Joseph,  >}<• 

Guioth,  Jacques-Léon,  >{«• 
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Ingénieurs  en  chef  de  deuxième  dagee  honoraires. 
M.  Wellens,  François.  M.  Magis,  Hennan- Joseph. 

Ingénieurs  de  première  classe, 

MM.  Hallun,  Jacques- Joseph.      MM.  Manilius ,  Joseph. 

Fumiàre,  Michel- Joseph.  SpliQgtrd«  François,  »{«. 


Macs  de  Zutter,  Jacques- 
Jean. 

Lcmmen ,  Élie-Frédéric. 

Petitjean,  PierreJoseph,  >{<, 

O'SuIlivan,  Hippolyte<Dë- 
siré-PhilIppe. 


De  Grandvoir,  Lambert. 
Spa^k,  Jean-Charles-Henri. 

Forret,  Félix-Alexandre,»}*  • 
DesQuarais,  Thomas-Louis. 


Ingénieurs  de  deuxième  classe. 


MM.  Cordonnier^  Mathieu-Jo- 
seph. 

Houbotte,  Jacques-Gérard- 
Joseph,  >{<• 

De  Jaer,  Âlfred-Antoine- 
Hyacinthe. 

Belpaire,  Alphonse. 

Lebens,  Théodore. 

Dumon,  Chark^Joaepb^ 

Hanquet,  Victor. 

De  Perre,  Jean-Baptiste. 

Masson,  Stanislas-Hubert- 
Emest. 


MM.  Dandelin ,  Achille. 

Garez,  Maximilien. 

Dupré,  Joseph-Louis-Vic- 
tor. 

Stevens,  Léonard. 

Van  Moere,  Bernard-Fran- 
çois. 

D'Élhoungne,  Victor-Mar- 
tial^Prosp^. 

Van  Meus,  Jean-Baptiste. 

Godd^ ,  Louis-Eugène. 


Ingénieurs  de  troisième  classe. 

-  MM.  De  Clercq,  Philippe,  >$-.     MM.  Cognioul ,  Joseph. 
Gombert ,  Jules.  Lambert ,  Toussaint. 

Bodet,  Sinéon-Joseph.  Grcpin,  Léopold^Lofisnlo- 

Zuber,  Frédérie.  sepb. 

Vanderheyden  à  Hauzeur,         Bernard,  Jean*BapUste. 
Hyacinthe.  Depermentier,  Guat.-J.-B.- 

Bartbél. 
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MM.  LaurrasiaSyfierDard-Fraiio  MM.  Garez,   Eagèoe-Jean-Bap- 


ÇOlfl. 

Boudin,  EmmazracMoseph. 
Golâon ,  Henri-Jean. 
Ubaghs,  Jean-Guillaume. 
Denis,  Joachim-Joseph. 
Rousseau,  Frédéric- Victor. 
Leclercq ,  Florent. 
Grosfils ,    Jacques-Joseph- 


Auguste. 

Sotis-ingénieurs* 
MM.  Rombaux,  Jean-Baptiste.  .MM.  Petit,  Félix. 


tiste« 
Van  Esschen,  Nap.-Guill.- 

Gonst.-Florimond. 
Malécot ,  Léon. 
Piérard,  Télesphore. 
Huriau ,  Jean-Baptiste. 
Drugmand,  Désiré. 
Gille ,  Jean-Joseph. 
Pinsard,  Henri- Joseph. 


Dédier,  Félix. 
Morelle,  Héliodore. 
Andries,  Joseph-Lovis. 
Andries ,  Charles-André. 
Leclerc,  François-Camille- 

Gustave. 
Grespelle,  Jules. 
Van    Sdioubroeek,    Léo- 

pold* 
Lamal,  Théodore* Joseph. 


De  Bruyn ,  David^Joseph. 
Ledere ,     Jean-Michel-Jo- 

s^h, 
Deneef ,  Théodore. 
Berger,  Louis. 
Declercq,  Guillaume. 
Stockman,  Henri. 
Beaufort ,  Nicolas. 
Labye,  Clément. 


Conducteurs  de  première  classe* 

MM.  Heindryckx,    Jos.-Louis-  MM.  Van  Praet,  Jeaa-Henri. 

PjUemeftt,    Josqtb-Benja- 


Beroard. 
Winoq,  Augustin-Joseph. 
De   Rudder,   Henri-Josse- 

Martin. 
Groulard,  Hubert-Joseph. 
Dedereq ,  Jean-Léopold. 
Hérouet,  Pierre-Nicolas. 
De  SpineU) ,  Nicolas-Louis. 
Penaat ,  Jean-Baptiste. 
Engels,  Antoine. 
Steyens,  Guillaume. 
Ganiier,  Clément-François- 

Émile. 


men. 
Thibésard,  Gille&*Jo6eph. 
Muls ,  Edouard. 
Canivet,  Stanislas. 
Van  Ringh ,  Henri-Joseph. 
Jonckheere,  Henjrî-Antoine- 

Jean. 
Rausseau,  JeanWos^h. 
Schom ,  Jean-Pierre. 
'Gérardi,  Norbert-Henri. 
Jamîné,  Jean-Lambert. 
Diegerick ,   Frédérie-Jean . 
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MM.  Taquet,  Léopold-Cbarles.    MM.  Trouet ,  Jacques. 

Dandelin,  Louis.  Bnibant,     Charies-Thëo- 

Mottequin,  PierreJoseph.  dore. 

Dupont,  Jean*Baptiste.  Piérart,   Edouard-Charles. 

Conducteurs  de  deuxième  classe. 

MM.  Courtois ,  Jean  *  Pierre  -  MM.  Defawe ,  Edouard-Jacques. 


Alexandre. 
Fontaiue,  François. 
Delahaye ,  Jean-Baptiste. 
Lamury,  Antoine-Michel. 
Scheepers ,  Mathieu. 
Groulard  ,  Victor-Joseph. 
Bombeke,  Pierre- Joseph. 
Wellen ,  Jean-Mathieu. 
Nef,  Ferdinand- Joseph. 
Delhaise ,  Jean-Jacques. 
Basse ,  Edouard. 
Rogier,  Jacques. 
Kempynck,  AugusteJean. 
De  Aguilar,  Théodore. 
Degreny,  Ladisias. 
Dupont,  Jean-Pierre. 
Gilly,  Edouard-Edmond. 
Thomas,  Charles. 
Renaud,  Henri- Antoine. 
Mallet ,  Victor-Cyprien-Jo* 

seph. 
Descamps,  Alfred. 
Lamquety    Guillaume-Em- 

manuel-Hector. 
Macs ,  Edmond-Edouard. 
Crocq,  Jean-Baptiste. 
Colpaert,  Dominique. 
Silvais ,  Melchior-Auguste. 
Balbeur,  Jean-Baptiste. 
Delgotal,  Arnold-Joseph. 
Criquelion,  Jules-César. 
Stiénon ,  Henri. 


Guinotte ,  Joseph. 

Petit,  Jean-Baptiste-Joseph. 

Thein ,  Nicolas. 

Wantzel,  Charles-Frédéric- 
Guillaume. 

Dethy,  Jean- Baptiste -Xa- 
vier. 

Bassing ,  Théodore. 

Decreeft,  Laurent. 

Sérésia ,  Louis-François- 
Édouard. 

Petitjean,  Jean-Joseph. 

Crets ,  Georges-Grégoire. 

Mottin,  François. 

Mathioli,  Charles. 

Simonis,  Paul-François. 

Descamps,  Edmond. 

Reelhoff,  Joseph. 

Del  tour,  Pierre-Joseph. 

Maertens ,  Jean. 

Brockmann,  Frédéric-Guil- 
laume. 

Blonden ,  Guillaume. 

Roeyers,  PierreJoseph. 

Jacques  ,  Félix-  Arnold  - 
Louis. 

Michaux ,  Justin. 

Maciejowski^  Ignace. 

Heymans ,  Frédéric-An- 
toine. 

Adam,  Louis-Joseph. 

Poppe ,  Jean-Baptiste. 
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Conducteurs  de  troisième  classe. 


MM.  Poncelet ,  Léon- Joseph. 

Moreau,  Pierre-Joseph. 

Cordier,  Georges-Joseph. 

Trdets ,  David. 

V511  Vreckom,  Frédéric - 
Joseph. 

Guilmot,  Joseph- Antoine- 
Edouard. 

Baré ,  Edouard. 

Dewinter,  Félix. 

Goedert ,  Christophe. 

Geswein ,  Mathias. 

Ricaîlle ,  JeanJoseph. 

Lumen,  LouisJoseph. 

Schanus ,  Willebrord  •  Mi- 
chel-Joseph. 

Gambier,  André- Joseph. 

Daubresse ,  Gustave. 

Tielemans,  François. 

Monami ,  Remy-Servais- 
Auguste. 

Besme,  Jules. 

Giroux,  Léon. 

Guillery,  Charles-François^ 
Hippolyte. 

Segers,  Jean-Baptiste. 

Vieuxjean ,  Thomas  -  Jo- 
seph. 

Yandeloo ,  Auguste-Théo- 
dore. 

Lejeune ,  Henri-Hubert. 

Despreetz,  Emile- Antoine- 
Joseph. 

Theunens,  Barthélémy. 

Besseling,  Nicolas. 

Claes,  Eugène. 


MM.  Declercq,  Constant-Benoît- 
Honoré. 
Lallement,  Riehard-Émile. 
Courtois,  Henri-Norbert. 
Hetten ,  Théodore. 
Toeffaert,  Charles. 
Didier,  Louis. 

r 

Dispaux,  Jean-Ghislain. 

Vander  Elst ,  Cyrin. 

Vanhoegaerden,  Alphonse. 

Waeghemans,  Edouard. 

Bekaer  t ,  François-Marie- 
Pierre. 

Trouct,  Godefroid. 

Misonne ,  Alphonse  -  Phi- 
lippe-Joseph. 

Geevaert,  ïvon. 

Goffin ,  Jean-Christophe. 

Guillery,  Théodore. 

Simon,  Théodore. 

Wybauw ,  Henri  -  Emma- 
nuel. 

Vergauwen,  Louis-Charles. 

Vande  Velde ,  Jean-Henri- 
Victor. 

Prisse ,  Adolphe-Pierre- 
Florent. 

Coppens,  Eugène. 

D'Huart,  Gustave-Frauçois- 
Louis. 

De  Moor,  Edouard-Jean- 
François. 

Canivet,  Jules. 

Rosseels,  Jean-Louis-Félix. 

Groulard ,  Charles. 

Alexandre ,  Remacle. 
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MM.  Hanus,  Ferdinand.              HM.  Lallemand,    JeanJoseph- 

De  Posch ,  Fâix-Jean. 

Vielor. 

Joannès,  Nicolas-Isidore. 

D'Hondt,  Remy. 

Vander  Ebt,  Lmen-Léan- 

Dincq,  Edouard. 

dre. 

Paheau ,  Louis. 

Lamberl ,  Antoine- Joseph. 

Lams,  Jacques. 

Heymans,  Vital-Jean. 

Carpentier,  Diendonné. 

Dubois ,  François. 

Gody ,  LambertJoseph. 

Baetens,  François. 

Lebois,  ThomasJoseph. 

II. 

CLASSEMENT  DU  PERSONNEL  EN  DEUX  SECTIONS. 

A.  SECTION  d'aCTIYITÉI. 
(Art.  4  de  Tarrété  organique.) 

MM.  Willmar,  Étienne-Élisabeth-Georges ,  inspecteur  général. 
Desarty  Henri-Guillaume ,  ingénieur  en  diefde  3*  classe. 
Gognioul ,  Joseph,  ingénieur  de  3*  classe. 
Andries,  Joseph-Louis ,  sous-ingénieur. 
Stevens ,  Guillaume,  conducteur  de  1**  classe. 

Inspecteur. 
M.  Gernaert,  François-Joseph. 

Ingénieurs  en  chef  de  première  classe, 

MM.  Godin,  Edouard-Florent.    MM.  Gérardot  de  Sermoise,  Jac- 
Groetaers,    Georges-Napo-  ques-Amold. 

léon.  Kummer,  Ulric-Nicolas. 

Wolters,   MathiasJoseph. 

Ingénieurs  en  chef  de  deuxième  classe, 

MM.  Delahaye,  André  Joseph.     M.  Dutreux,  Nicolas. 
Guioth,  Jacques-Léon. 
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Ingénieurs  de  première  classe. 

MM  ■  Halkip ,  Jacques- Joseph.      MM .  Spaak  ,        Jean  -  Charles- 
Fumicre,  Michel- Joseph.  Henri. 

0*Sullivan,     Hipp.-Désiré-  Forret,  Félix- Alexandre. 

Philippe.  Desmarais,  Thomas-Louis. 

De  Grandvoir,  Lambert. 

Ingénieurs  de  deuxième  classe. 

MM.  Cordonnier,      Mathieu-Jo-  MM.  Hanquet ,  Victor. 

seph.  De  Perre,  Jean-Baptiste. 

Houbotte ,  Jacques-Gérard-  Masson ,  Stanislas-Hubert- 
Joseph.  Ernest. 

Dejaer,       Alfred-Antoine-  Carez,  Maximilien. 

Hyacinthe.  D'Elhoungne,  Victor-Mar- 

Lebens,  Théodore.  tial-Prosper. 

Dumon,  Charles-Joseph.  Goddyn,  Louis-Eugène. 

Ingénieurs  de  troisième  classe. 

MM.  De  Clercq,  Philippe.  MM.  Colson,  Henri-Jean. 

Gombert,  Jules.  Rousseau,  Frédéric- Victor. 

Lambert,  Toussaint.  Grosfils,  Jacques- Joseph - 

Crépin^  Léopold- Louis- Jo-  Auguste. 

seph.  Carez,  Eugène- Jean- Bap- 

Bemard,  Jean-Baptiste.  tiste. 

Depermentier,  G.-J.-B.  Bar-  Piérard,  Télesphore. 

thélemy.  Huriau,  Jean-Baptiste. 

Laurensius,    Bemard-Fran-  Gille,  Jean- Joseph. 

cois.  Pinsard,  Henri-Joseph. 

Sous-ingénieurs. 

MM.  Dédier,  Félix.  MM.  Vanschoubroeck,  Léopold. 

Morelle,  Héliodore.  Lamal,  Théodore-Josephé 

Leclerc,  François -Camille-        Petit,  Félix. 

Gustave.  De  Bruyn,  David-Joseph. 

Crespelle,  Jules.  Labye,  Clément. 

C. 
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Condticteurs  de  première  classe. 


MM.  Wincq,  Auguste-Joseph. 
De   Rudder,   Henri -Jo8se< 

Martin. 
Groulardy  Hubert-Joseph. 
De  Glercq,  Jean-Lëopold. 
Hérouet,  Pierre-Nicolas. 
De  Spineto,  Nicolas-Louis. 
Penant,  Jean-Baptiste. 
Engels ,  Antoine. 
Garnier,  aëm^t-François- 

Émile. 
Van  Praet,  Jean-Henri. 
Pillement ,    Joseph-Benja- 


min. 


MM.  Caniyet,  Stanislas. 

Vftn  Ringh ,  HenriJoseph. 

Jonckheere  ,  Henri  -  An  - 
tôine-Jean. 

Schorn,  Jean-Pierre. 

Gérardi,  Norbert-Henri. 

Jaminë,  Jean-Lambert. 

Diegerick,  Frédëric-Jean. 

Taquet,  Léopold-Charles. 

Dandelin ,  Louis. 

Trouet,  Jacques. 

Braibant ,  Charles-  Théo- 
dore. 

Piërart,  Edouard-Charles. 


Conducteurs  de  deuxième  classe- 


MM.  Courtois,  Jean-Pierre-Alex- 
andre. 
Delahaye,  Jean-Baptiste. 
Lamury,  Antoine-Michel. 
Scheepers,  Mathieu. 
Groulard ,  VictorJoseph. 
Wellen,  Jean-Mathieu. 
Delhaise,  Jean- Jacques. 
Basse,  Edouard. 
Rogîer,  Jacques. 
Kempynck,  Auguste-Jean. 
Colpaert,  Dominique. 
Silvais,  Melchior-àuguste. 
Balbeur,  Jean-Baptiste. 
Delgotal,  Arnold-Joseph. 
Criquelion,  Jules-César. 
Stiënon,  Henri. 
Defawe,  Edouard-Jacques. 
Petit,  Jean-Baptiste  Joseph. 
Wantzel,  Ch.-Frëd.-Guill. 


MM.  Dethy,  Jean-Baptiste-Xa- 
vier. 

fiassing,  Théodore. 

Seresia  ,  Louis  -  François  - 
Edouard. 

Petitjean,  Jean-Joseph. 

De  Aguilar,  Théodore. 

De  Greny,  Ladislas. 

Dupont,  Jean-Pierre. 

Gilly,  Edouard-Edmond. 

Thomas,  Charles. 

Renaud,  Henri-Antoine. 

Mallet,  Viclor-Cypricn-Jo- 
seph. 

Descamps,  Alfred. 

Macs ,  Edmond-Edouard. 

Croeq,  Jean-Baptiste. 

Crets,  Georges-Grégeire. 

Mottin,  François. 

Simonis,  Paul-François. 
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MM ^  Descamps,  Edmond.  MM.  Michaux,  Jostin. 

Deltour,  PierreJoseph.  Maciejowski,  Ignace. 

Blonden,  GuOlauine.  Heymans,Frëdéric-Antoine. 

Jacques  ,     Félix  -  Arnold  -        Adam,  LouisJoseph. 
Louis.  Poppe»  Jean-Baptiste. 

Conducteurs  de  troisième  classe. 


MM.  Moreau,  PierreJoseph.        MM. 

Cordier,  Geoi^es-Joseph. 

Traets,  David. 

Van  Yreckom,  Frédéric- 
Joseph. 

Guilmot,  Josepb*Antoîne- 
Édouard. 

fiaré,  Edouard. 

Dewinter,  Félix. 

Goedert,  Christophe. 

Ricaille,  Jean-Joseph. 

Lumen,  Louis- Joseph. 

Schanus ,  Willebrord-Mi- 
chel-Joseph. 

Gambier,  André-Joseph. 

Daubresse,  Gustave. 

Tielemans,  François. 

Monami,  Remi-Servais-Au- 
guste. 

Besme,  Jules. 

Giroux,  Léon. 

Segers,  Jean-Baptiste. 

Vieuxjean,ThomasJoseph. 

Vandeloo,  Auguste-Théo- 
dore. 

I^jeune,  Hertri-Hubert. 

Despreetz,  Émile-Antoine- 
Joseph. 

Theunens,  Barthélemi. 

Besseling,  Nicolas. 

Glaes,  Eugène. 


DeClercq,  Const.-Benolt-H. 

Lallement,  Richard-Emile. 

Courtois,  Henri-Norbert. 

Toeffaert,  Charles. 

Didier,  Louis. 

Dispauxt  Jean-Ghislain. 

Waeghemans^  Edouard. 

Bekaerty  Fr.- Marie-Pierre. 

Trouet,  Godefroid. 

Misonne ,  Alphonse-Phi- 
lippeJoseph. 

Geevaert,  Ivon. 

Goffin,  Jean-Christophe. 

GuiUery,  Théodore. 

Vergauwen,  Louis^harles. 

Prisse,  Adolphe-Pierre- 
Florent. 

D'Huart,  Gostave-François- 
Louis. 

Ganivet,  Jules. 

Rosseels,  Jean-Loois-Féb'x. 

Groulard,  Charles. 

Alexandre,  Remacle. 

Hanus,  Ferdinand. 

De  Posch,  FélixJean. 

Joannès,  Nicolas^Isidore. 

Vander  Elst,  Lucien-Léan- 
dre. 

Lambert,  AntoineJoseph. 

Heymans,  Vital  Jean. 

Dubois,  François. 
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MM.  Baetens,  François.  MM.  Dinoq,  Edouard. 
Lallemand  ,    Jean-Joseph-  Paheau,  Louis. 

Victor.  LamSf  Jacques. 

D*Hont,  Remy.  Ikirpeatier,  Dieudonné. 

B.  SECTION  DE  DISPONIBILITE. 
(Art  5.  de  Tarrété  orsaoiqnè.) 

MM.  De  Moor^  François-Joseph ,  inspecteur  gëoëral  honoraire. 

Roget ,  Nicolas,  ingénieur  en  chef  de  1**  classe. 

Wellens ,  François ,  ingénieur  en  chef  de  â**  classe  honoraire. 

Magis ,  Hennan-Joseph ,  ingénieur  en  chef  de  jL*  classe  hono- 
raire. 

Macs  de  Zutter,  Jacques-Jean ,  ingénieur  de  preaière  classe. 

Lemmen,  Éh'e-Frédéric,  —  — 

Van  Meus,  Jean-Baptiste,  ingénieur  de  2*  elasse. 

Rodct ,  Siméon  Joseph ,  ingénieur  de  3*  classe. 

Zuber,  Frédéric,  —  — 

Heindryckx,  Joseph-Louis-Bernard,  conducteurde  1"  classe. 

Fontaine,  François ,  conducteur  de  2*  claHse. 

Bombeke,  Pierre-Joseph,  —  — 

Nef,  FerdinandJoseph,      —  — 

Mathioli,  Charles,  — 

Guillery  ,  Charles  -  François  -  Hippolyte ,  conducteur  de 
5*  classe. 

Hetten ,  Théodore ,  conducteur  de  troisième  classe. 

s- 2. 

MM.  Teichmann,  ThéodoreJean,  inspecteur  général. 
Masui,  Jean-Baptiste,  inspecteur. 
Bisserot ,  François ,   ingénieur  en  chef  de  3*  classe. 
Grosfils,  Gilles-François-Michd,  —  — 

Petitjean,  Pierre-Joseph,  ingénieur  de  i'*  classe. 
Manilius ,  Joseph ,  —  — 

Belpaire,    Alphonse,    ingénieur  de  â*  classe. 
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MM.  Dandelin  ,   Achille  ,    ingénieur  de  â*  classe. 
Sterens,  Léonard ,  —  — 

Van  Hoere,  Bernard-François, —  — 

Boudin,  Emmanuel-Joseph ,  ingénieur  de  5*  classe. 
Leclercq,  Florent,  —  — 

Van  Esschen ,    Napoléon-Guillaume -G)nstant  -  Florimond , 

ingénieur  de  3*  classe. 
Malécot ,  Léon ,  ingénieur  de  5*  classe. 
Andries,  Charles- André ,    sous-ingénieur. 
Leclerc,  Jean-Michel- Joseph,       — 
Thibésard,  Gilles- Joseph ,  conducteur  de  l**  classe. 
Muls,  Edouard,  —  — 

Rousseau ,  Jean-Joseph ,  —  — 

Mottequin ,  Pierre-Joseph,       —  — 

Dupont,  Jean-Baptiste,  —  — 

Lamquet,    Guillaume-Emmanuel- Hector,  conducteur  de 

S"*  classe. 
Thein,    Nicolas,  conducteur   de    2*    classe. 

De  Greeft,  Laurent-Charles,       —  — 

Keelhoff,  Joseph,  —  — 

Maertens,  Jean,  —  — 

Brockmann,  Frédéric-Guillaume, —  -^ 

Roey  ers,  Pierre-Joseph,  '  —  — 

Geswein,  Mathias,  conducteur  de  5*  classe. 

Wybauw,  Henri-Emmanuel,  —  — 

VandeVelde,  Jean-Henri-Victor,    —  -^ 

Gody,  Lambert-Joseph,  —  — 

LeboiSyThomasJoseph,  -^  — 

§3. 

MM.  Vanderheyden  k  Hauzeur,  Hyacinthe,  ingénieur  de  3*  classe. 
Poncelet,  Léon-Joseph,  conducteur  de  3*  classe. 

MM.  DeNeef,  Théodore,  sous-ingénieur. 
Berger,  Louis,  •— 

De  Glercq,  Guillaume.  — 

Stockman ,  Henri ,  — 

Beanfort,  Nicolas,  i- 
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§5. 

MM.  Maus ,  Henri-Joseph ,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 
Splingard,  François,  ingénieur  de  l'hélasse. 
Dupré ,  Joseph-Louis-Victor,  ingénieur  de  2*  classe. 
Ubaghs,  Jean-Guillaume,  ingénieur  de  3*  classe. 
Denis ,  Joachim-Joseph,  —  — 

Dnigmand,  Désiré,  —  — 

Rombaux,  Jean-Baptiste,  souâ-ingénieur. 
GuinoUe ,  Joseph,  conducteur  de  2*  classe. 
Vander  Elst,  Gyrin ,  conducteur  de  3*  classe. 

Vanhoegaerden,  Alphonse,  —  — 

Simon,  Théodore,  —  — 

Coppens,  Eugène,  —  — 

De  Moor,  Édouard-Jean-François ,   —  — 


III. 


ÉTAT    DE    RÉPARTITION    DU    PERSONNEL    DANS   LES    NEUF 

DIRECTIONS  PROVINCIALES. 

PROVINCE  d'aNVBRS. 

MM.  Kummer  (U.-N.),  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
De  Bruyn  (D.-J.),  sous-ingénieur. 
Lebens  (T.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Goddyn  (L.-E.),        _  —        — 

Piérard  (T.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Engels  (A.),  conducteur  de  première  classe. 
Gérardi  (N.-H.),         —        —  — 

Scheepers  (M.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Golpaert  (D.),  _  _  — . 

Criquelion(J.-C.),      —  —  — 

Stiénon  (Hf.),  _  _  — 

Deltour  (P.-J),  _  _  _ 

Heymans  (F .-A.),       —  —  — 

Lumen  (L.-J.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Waeghemans  (E.),      —  •         —  — 

Vergauwen{L.-C.),     —  —  — 

Prisse  (A.-P.-F.),       —  —  — 
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PROVINCE    DE   BRABANT. 

MM.  Groetaers  (G.-N.)*  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
Dédier  (F.),  sous-ingénieur. 
O'Sullivan  (H.-D.-P.),  ingénieur  de  première  classe. 
MassoD  (S.-H.-E.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Garez  (Maximilien),       —  —  — 

D'Elhoungne  (M.-P.),    —  —  — 

Garez  (Eugène),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Penant  (J.-B.),  conducteur  de  première  classe. 
Gourtois  (J.-P.-A.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Renaud  (H.-A.),  —  —  — 

Mallet(V..G.-J.),  —  —            — 

Grocq  (J.-B.),  —  —            — 

Delgotal  (A.-J.),  —  —            — 

Dethy  (J.-B.-X.),  —  —            — 

Petitjean(J.-J.),  —  —            — 

Grets  (G.-G.) ,  — *  _            — 

Mottin(F.),  —  —            — 
Moreau  (P.-J.)i  conducteur  de  troisième  classe. 

Van  Vreckom  (J.-J.)  —  —          — 

RicaiUe  (J.-J.),  _  —          — 

Tielemans  (J.),  —  —          — 

Besme(J.),  —  —          — 

Vieux-Jean  (E.-J.),  —  —          — 

Alexandre  (R.),  —  —          — 

D'Hondt(R),  —  —          — 

Paheau(L.),  —  —          — 

Carpentier  (D.),  —  —          — 

PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 

MM.  Gérardot  de  Sermoise  (J.),  ingénieur  en  chef  de  i'*  classe. 
Petit  (F.),  sous-ingénieur. 
Forret  (J.-A.),  ingénieur  de  première  classe. 
Declercq  (P.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Grepin  (L.-L.-J,),    —  —  — 

Rousseau  (F .-V.),     —  —  — 
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MM.  Decleroq  (J.-L.),  condactear  de  première  dasse. 
VanPraet(J.-H.),      —  —  — 

PilIemciit(J.-B.),      —  —  — 

JoDckheere(H.-Â.-J.), —  —  — 

Dandelin  ^L.) ,  —  —  — 

Rempynck  (A.-J.)»  conducteur  de  deuxième  classe. 

De  Aguilar  (T.)»  —  —  — 

Wanteel  (C.-J.-G.),       —  _  — 

Serésia  (L.-J.-E.),         —  —  — 

Poppe  (J.-B),  —  —  — 

Vandeloo  (A.-T.))  conducteur  de  troisième  classe. 
Rosseels  (J.-L,-J.),       —  —  — 

Lams(J.)9  —  —  — 

PROVINGB  DB  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

MM.  Wolters  (M.),  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
Lamal  (T.-J.)»  sous-ingénieur. 
Spaak  (J.-G.-H.),  ingénieur  de  première  classe. 
Desmarais  (T.-L.)        —  —  — 

De  Perre  (i.-B.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Golson  (H.- J.-M.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
De  Rudder  (H.-J.-M.) ,  conducteur  de  première  classe. 
Gamicr  (C.-C.-E.),  —  —  — 

Dicgcrick  (F.-J.),  —  —  — 

Taquet  (L.-C),  —  —  — 

Wellen  (J.-M.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Maes(E.-E.),  —  —  -^ 

Gambier  (A.-J.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Segers  (J.-B.),  —  —        — 

Bekaert(F.-M.-P.),    —  „        _ 

Gevaert(J.),  —  —        — 

Hanus  (F.),  —  —        — 

De  Posch  (F.^.),        —  —        — 

PROVINCE  DE  HAINAUT. 

MM.  Gemaert  (F.),  inspecteur. 

Vanschoubroeck  (L.),  sous-ingénieur. 
Fumière  (M.-J.],  ingénieur  de  première  classe. 
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MM.  De  Grandvoir  (L.)>  iogënieur  de  i'*  classe. 
Gombert  (J.)»  ingénieur  de  troisième  classe. 
Huriau  (J.-B.),        ^  —        — 

Groulard  (H.-J.),  conducteur  de  première  dasse. 

Herouet  (P.-N.),  —  —        — 

Ganiyet(S.),  —  —        — 

Piërart(E.-C.),  —  —        — 

Rogier  (J.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Thomas  (G.),        —  —        — 

Descamps  (A.),     —  —        — 

Petit  (J.-B.-J.),     —  —  — 

Miehaux(J.),        —  —  — 
Dewinter  (F.))  conducteur  de  troisième  classe. 

Giroux  (L..),  —  —         — 

Lallement  (R.-E.),    —  —         — 

Tocffaert  (G.),  —  —         — 

Misonne  (A.-P.-J.),  —  —         — 

Caniyet  (J  ),  —  —         — 

Groulard  (E.),  —  —         ~ 

VanderElst(L.),      —  —  — 

Dubois  (F.),  —  —         — 

Dincq(E.),  —  —  — 

PROVINCE  DE  LIÈGE. 

MM.  Delabaye  (A.-J.),  ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe. 
Labye  (G.)»  sous-ingénieur. 
Halkin  (J.-JO*  ingénieur  de  première  classe. 
Houbotte  (J.-G.-J.)i  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Hanquet  (V.),  —  —  — 

GiUe  (J.-J.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
De  Spinetto  (N.*L.},  conducteur  de  première  classe. 
Schorn  (J.-P.),  —  —        ~ 

Groulard  (V.-J .),  conducteur  de  deuxième  classe. 

Dupont  (J.-P.),  —  —  — 

Silvais  (M .-A.),  .     —  —  — 

Defawe  (E.-J.),  —  —  — 

Descamps  (£.),  —  —  — 

Blonden(G.),  —  —  — 

7 
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BfH.  Cordier  (6.-J.),  oondacteor  de  troisième  dasse. 
Guiliiiot(J.-A.-E.),      —  —        — 

B«pë(E.),  —  —        — 

Goedertjc),  —  —        — 

Monami  (R.-S.-A.)»      —  —        — 

Claes(E.),  —  _        _ 

Guillery  (Théodore),    —  —        — 

Goffin  (J,-C.),  —  —        — 

PKOVINCE  DE  LIHBOUBG. 

MM«  Guioth  (J.-L.)y  ingénieur  en  chef  de  deuxiëme^classe. 
Crespeile  (J.),  sous-ingénieur. 
Bernard  (J  -B.),  ingénieur  de  troisième  dasse. 
DePermentier(G.-J.-B.),    —        —      — 
Grosfils  (J.-J.-A.),  —        _      — 

Jaminé  (J.-L.),  conducteur  de  première  classe. 
Basse  (E.),  conducteur  de  deuxième  classe. 

Simonis  (P.-i.)i     —  —  — 
Tracts  (D.),  conducteur  de  troisième  classe. 

Lejeune  (H.-H.),      —  —  — 

Theunens  (B.),        —  —  — 

Declercq  (T.-B.-H.)—  —  ~ 

Lambert  (A.-J.),       —  —  — 

He3nanans(V.-J.),    —  —  — 

Lallemand(J.-J.-V.)9 —  —        — 

Courtois  (H.-N.),     —  —        — 

PKOVINCE  DE  LUXEMBOURG. 

MM.  Dutreux  (N.),  ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe. 
Leclerc  (F.-G.-G.))  sous-ingénieur. 
Cordonnier  (M.-J.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Lambert  (T.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Laurentius  (B.-J.),  —  —  — 

Trouet  (J.),  conducteur  de  première  classe. 
Lamury  (A.-M.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Balbeur  (J.-B.),  —  — .  _ 

Bassing(T.),  —  —  — 
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MM.  Jacques  (F .-H.-L.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Maciejovski  (J.)  j  — ^  —  — 

Schanus  (W.-H.-JO?  conducteur  de  troisième  dasse. 
Besseling(N.),  —  —  — 

Trouet(G.),  —  —  — 

Joannës  (N.-J.),  —  —  — 

PROVINCE  DE  NAMUR. 

MM.  Godin  (E.),  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
Morelle  (H.),  sous-Ingénieur. 
Dejaer  (A.-M.-H.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Dumon  (C.-J.),  —  —  — 

Pinsart  (H.-J.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Wincq  (A.-J.),  conducteur  de  première  classe. 
Van  Ringh  (H.-J.),     —  —  -^ 

Braibant  (C.-T.),         _  —  — 

Delahaye  (J*-B.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Delhaise  (  J .  -  J .) ,  —  ^  — 

Degreny(L.),  —  —  — 

GiUy(E.-E.),  _  _  — 

Adam(L.-J.)5  —  —  — 

Daubresse  (G.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Despretz  (E.-A.-J.),    —  —        — 

Didier  (L.),  —  —        — 

Dispaux  (J.-G.),  —  —        — 

D'Huart  (G.-F.-L.),     —  —        — 

Baelens(F.),  —  —        — 


IV. 

INGÉNIEURS  ET  CONDUCTEURS  EN  RETRAITE. 


MM.  Vifquain  (J.-B.-J.),  inspecteur  général  honoraire. 
De  Behr  (J.-J.-A.),  ingénieur  en  chef  de  i**  classe. 
Gérardot  de  Sermoise  (J.),         —  — 

Philippe  (J.-M.-T.),  ingénieur  en  chef  de  l**  dasse  honoraire. 
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MM.  DeDobbdeer(J«-B.),ingéQieurea€hef  dei'^dasse  honcnraiire. 
Vandevelde  (H.-F.),  ingénieur  en  chef  deâ*  dasse. 
Gainbon(CH.],  ingénieur  constructeur. 
Moreau  (Hub.-Jos.),  conducteur  de  1**  classe. 
Falla(Ch..Alb.-Anl.),       —  — 

Nef(J.-B.-J.),  —  •    — 

Slroop  (F.),  —  — 

Verdonck  (A.-J.),  —  — 

Hannecart  (G.-J.),  —  2*      — 

Bonhomme,  —  — 

Merlin  (A.-J.),  —  5-      — 

Bombeke  (V.-J.),  —  — 


V. 

YEUYES  ET  ORPHELINS  PENSIONNÉS. 


▲.  Neuves  et  orpheUm  d'inginlêun. 

llomt  éêt  iBsénl«on.  Grade.  llMis  dM  rwarm. 

.  MM.  De  Brock  (Jacq.),  ingën.  ordinaire.  Ballia  (M.-S.) 

DeKautem,  —  Corbisier{I.-A.-B.-J.) 

Donnay,  —  Delsaz  (J.) 

Habcrlë,  —  Cannois  J.-J.) 

Louyet,  ingénieur  en  chef.  Les  orphelins. 

Urban,  —  Du  Pré  (E.-A.-J.) 

Simons,  inspecteur  divisionnaire.  Les  orphelins. 

Engels  (H.),  ingénieur  ordinaire.  Leys  (G.-L.-T.) 

Delwarde ,         —  adjoint.  Deprix  (A.-J.) 

De  Marbaix ,  ingénieur  ordinaire.  Dubut  (J-€.) 

Mahauden ,  Les  orphelins. 
De  Brock  (J.^*)'  ^°8*  ^^  chef  directeur.  De  Ridder  (A  -J.) 

D*01denneel,  ingénieur  ordinaire.  Wilmet  (G.-A.-E.-J.) 

Uarpîgnies  (M.-N.),  —  Défaire  (T.-G.) 

GuiUery  (Hipp.),  ingénieur  en  chef.  Alvin  (S.-A.) 
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B.  Neuves  et  orphelin$  de  condueteurt. 
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NoBs  àm  eondnetenn. 

ClâSM. 

Noms  des  Ymrtt. 

MM.  Biourge  (A.-A.  J.), 

2» 

Stienon  (H.-G:) 

Devaux  (V.), 

3» 

Heye  (M.) 

Maertens  (P*-!*)* 

2» 

Mamet  (G.-C.) 

Masson  (S.-J.-G.), 

— 

Pieters  (A.-M.-J.) 

Parsy  (J.-C.-L.), 

3* 

Dardenne  (P.-J.) 

Philippart  (J.R.-J.), 

— 

Fabpy  (A.-J.) 

Williame(J.-B.), 

2* 

Onghena  (M.-T.-J.) 

Gueret  (L.J.), 

— 

Les  orphelins. 

HaumoDt  (J.), 

— 

Cuvelier  (M.-C.) 

Conaert(P.-J.), 

i" 

flenin  (M.-T.-A.-A.) 

Sano  (A  .-M.), 

Vergouts  (A.-R.) 

MINES. 


1. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DU  CORPS  DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 


MM.  Devaux  (J.-A.-J.),  0.  >{«,  inspecteur  gënëral. 
Gonot  (J.),  >{<,  ingénieur  en  chef  de  i'*  classe. 

Wellekens(C.-B.),»ï*»      —  2«    — 

Gemaert  (J.-H.),  *$*>-*-  — 

Gautier  (A.-F.),  »{*,  —  — 

Delneufeour  (P.-J.)^  *i*9  iDgénieur  de  i**  classe. 
Bidaut  (J.-G.-E.),  >}•,  4-,    _  — 

Mueseler  (M.-L.),  ingénieur  de  2*  classe. 
Dethier  (G.F-.),         —  — 

Rucloux  (F.-A.-J.),    —  — 

Jochams  (F.),  —  — 

De  Crassier  (P.-A.),   —  — 

Toilliez  (A.),  sous-ingénieur. 
Poncelet  (J.-B.),         — 
Laguesse  (E.-V.-A.),  — 
Barbière  (G.-J.),         — 


7. 


n 


84  DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS. 

MM.  Van  Scherpenzeel-Thim ,  (i.-H.),  sous-iogënieur. 

GUon  (J.),  — 

Geoffiroy  (A.),  — 

Dumont  (G.),  — 

Devaux  (B.-A.),  — 
Deflandre  (L.-J.),  aspirant-ingénieur  de  l'hélasse. 

Lhoest  (A.-G.),                  —  — 

Gérard  (D.),                      —  — 

Defize  (E.),                       —  — 

Quoilin  (C.-L.),                 —  — 

Rocour  (M.-F.),                —  — 

Dupont  (F.),                     —  — 

Éloin  (F.),  —  — 

Beaujean  (J.-A.),  —  — 
Dejaer  (G. -A.),  aspirant-ingénieur  de  2*  classe. 

Berchem  (F.),  —  — 

Ransy  (A.),  —  — 

Dechamps  (L.),  —  — 

Becr  (C.-S.),  —  — 

Flamache  {V.),  —  — 

Lambert  (G.),  —  — 

Toilliez  (D.),  —  — 

Flamache  (J.P.-H.),  —  — 

Godin  (A.),  —  — 

Lambert  (C.-J.),  —  — 
Mueseler  (G.-G.),  aspirant-ingénieur  de  3«  classe. 

Castelain  (L.),  —  — 

Bougnet  (E.-A.-J.),  —  — 

Sadin  (A.),  —  — . 

Scarcériaux  (L.J.),  —  -^ 

Hamal  (C.-L.),  —  — 

Qément  (G.),  —  — 

De  Simony  (H.),  —  — 

Fabry(IL-J.-A.),  —  — 

Dawance  (J.-A.-L.),  —  — 

Chaudron  (J.),  —  — 

Bouhy  (V.),  —  — 

Drion  (J.),  —  — 

Hénin  (F.),  -  — 
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II. 

CLASSEMENT  DU  PERSONNEL  DES  MINES. 
A.  SECTION  D'iCtlVITÉ. 

§  l"*.  —  Direction  générak  des  ponU  et  chaussées  et  des  mines. 

MM.  Devaux,  inspecteur  général. 

Deflandre ,  aspirant-ingénieur  de  l**  classe. 

§  2.  —  Service  des  pramtices. 

MM.  Gonot,  ingénieur  en  chef  de  i'*  classe. 
Wellekens,  ingénieur  en  chef  de  2«  classe. 
Delneufcour,  ingénieur  de  i'*  classe. 
Mueseler  (M.-L.J,  ingénieur  de  3*  classe. 
Dethier,  —  — 

Rucloux,  —  — 

Jochams,  —  — 

De  Crassier,  —  — 

Toilliez,  sous-ingénieur. 

Poncelet,  — 

Laguesse,  — 

Van  Scherpenzed-Thim,       — 
Gilon,  — 

Geoffroy,  — 

Dumont,  — 

Deyaux ,  — 

Lhoest,  aspirant-ingénieur  de  i'*  classe. 
Gérard,  —  — . 

Defize,  —  — 

Quoilin,  —  — 

Dupont,  —  — 

Éloin,  —  — 

Beaujean,         —  '  — 

Dejaer,  aspirant-ingénieur  de  2*  classe. 
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MM.  Berchem, aspirant-ingénieur  de  aidasse. 

Ransy,  —  «^ 

Dechamps ,  —  — 

Becr,  —  — 

Lambert  (G.)^  -^  — 

Flamache  (V.),  —  — 

Toilliez  (D.),  —  — 

Godin,  —  — 

Lambert  (C.) ,  —  — 
fiougnet,  aspirant-ingénieur  de  3*  classe. 

Scarcériaux,  —                      — 

Hamal,  —                      — 

Clément,  —                     — 

De  Simony,  —                     — 

Fabry,  —                      — 

Dawance,  —                     — 

Chaudron,  —                      — 

Bouhy,  —                      — 

Drion,  —                      — 

Hénin ,  —  — 

« 

B.  SECTION  DE  DISPONIBILITÉ. 

MM.  Gemaert,  ingénieur  en  chef  de  aidasse. 
Gautier,                 —                    — 
Bidaut,  ingénieur  de  1**  classe. 
Barbiërc,  sous-ingénieur. 
Rocour,  aspirant --ingénieur  de  i'*  classe. 
Flamache  (H.),  aspirant-ingénieur  de  S*  — 
Gastelain,   aspirant  -  ingénieur  de  3*  — 
Sadin ,  —  

C.  SECTION  DE  NON-ACTIVITIÎ. 

M.  Mueseler  (G.),  aspirant-ingénieur  de  3'  classe. 
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III. 

RÉPARTITION  DU  PERSONNEL  DBS  MINES    DANS  LES    DEUX 

DIRECTIONS  PROVINCIALES. 


PREMIÈRE  DIRECTION.  —  Provifice  de  HainauU 

MM.  GoDOt ,  ingénieur  en  chef  de  i'"  classe. 
Dethier,  ingénieur  de  2«  classe. 
Scarcériaux,  aspirant-ingénieur  de  5*  classe. 
Bouhy, .  —  — 

PMiiiiB  DUTKicT.  —  Arrondiu9fMnt9  Judiciaires  de  Mom  9t  de  Toumay. 

MM.  Delneufoour,  ingénieur  de  l'hélasse. 
Toilliez  (A.),  sous-ingénieur. 

Van  Scherpenzeel-Thim,    — 
Lambert  (G.),  aspirant-ingénieur  de  3*  classe. 
Toilliez  (D.),  — 

De  Simony,  —  3*  — 

Chaudron ,  —  — 

Drion ,  —  — 

DiuxiÉMi  DISTRICT.  —  jâmndisiement  judictaire  de  Charleroy. 

MM.  Jochams ,  ingénieur  de  2*  classe. 
Gîlon ,  sous-ingénieur. 
Deschamps,  aspirant-ingénieur  de  2**  classe. 

Lambert  (C),            —  — 

Pabry,                      —  3«    — 

Dawance,                 —  — 

Hénin,                      —  — 

DEUXIÈME  DIRECTION.  —  Pvovinces  de  Namur^  de  Luxembourg 

et  de  Liège. 

MM.  Wellekens,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 
Geoffi^oy,  sous-ingénieur. 
Flamache  (V.),  aspirant-ingénieur  de  2*  classe. 
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TEOuiiHi  DI8TAIGT.  —  Pfovince  de  Namur. 

MM.  De  Crassier,  ingénieur  de  2*  classe. 
Devaux ,  soifs-ingénieur. 
Gérard ,  aspirant-ingénieur  de  i'*  classe. 
Quoilin ,  —  — 

Éloin ,  —  — 

Berchem,  —  â«    — 

QUÂTftiiMB  DisTfticT.  —  Pfovince  d»  Luxembourg , 

MM.  Poncelet  9  sous-ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur. 
Clément,  aspirant^ingénieur  de  5*  classe. 

ciRQDiiHB  DMTEicT.  —  Partie  de  rarronditiemêni  judiciaire  de  Liège 

iituée  d  ta  rive  gauche  de  la  Meute. 

MM.  Rudouz,  ingénieur  de  3*  classe. 
Lagues^ ,  sous-ingénieur. 
Lhoest,  aspirant-ingénieur  de  i'"*  classe. 
Defize,  —  — 

Beaujean ,  —  — 

Godin,  —  2«  — 

Hamal,  —  5*  — 

sixiiiiB  DI6TB1CT.  ->-  L'autre  partie  de  Varrondiêsefnent  de  Liège  et  ks 
arrondissementê  judiciaires  de  Huy  et  die  ^erviere, 

MM.  Mueseler  (M.-L.),  ingénieur  de  3*  classe. 
]>umont ,  sous-ingénieur. 
Dupont,  aspirant-ingénieur  de  1'*  classe. 
Dejaer,  —  2'      — 

Ransy,  —  — 

Béer,  —  — 

Bougnet,  —  3*     — 
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IV. 


INGÉNIEURS  ET  ASPIRANTS  EN  RETRAITE. 

MM.  Chèvremont  (L.-J.),  ingénieur  en  chef. 
Durieux  (P.-J.),  ingénieur  de  2*  classe. 
Floquet  (J.-B.),  aspirant  de  i^  classe. 


V- 


VEUVES  PENSIONNÉES. 

Noms  dMftmetlonnairei.  Orade.  Roms  des  rcavcs. 

MM.  Dumont  (J.-B.-A.),  sous-ingénieur.         Sarton  (M.-B.) 
Guénair  (J.-J.),  aspirant  de  2*  classe.     Durant  (M.-F.-P.) 


COMMISSION  DIRECTRICE  DES  ANNALES  DBS  TRAVAUX  PUBLICS. 

MM.  LE  BARON  ÉvAiN,  €.>{«,  G.  0.   ^,  Ucutenaut-général , 

ministre  d*Êtat,  président. 
Teicbhann,  0.  >{«,  0.  ^,  ^,  commandeur  de  l'ordre  du 

mérite  civil  de  Saxe,  décoré  de  J*ordre  de  Faigle  rouge  de 

Prusse,  gouverneur  delà  province  d'Anvers,  vice^résidenU 
CflAPBLië,  G.  >{<,  ^,  général-major,  commandant  de  l'école 

militaire. 
De  Moor,  0.  >f<,  4«  9  0.  V^,  inspecteur  général  des  ponts 

et  chaussées. 
De  VAUX,  0.  ^  j  inspecteur  général  des  mines. 
Frédérix  ,  >$< ,  colonel  d'artillerie ,  directeur  de  la  fonderie 

royale  de  canons. 
La  Hure  ,  >}< ,  capitaine  de  vaisseau,  inspecteur  général  de  la 

marine. 
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HM.  Laharlb  ,  Jj^ ,  professeur  à  runiversité  et  inspecteur  des 
études  à  l'école  spéciale  du  génie  civil  de  Gand. 

Masui,0.  Hh,  g.  «^^  commandeur  de  Tordre  du  prince  Ernest 
de  Saxe-Cobourg,  officier  de  Tordre  de  l'aigle  rouge  de 
Prusse,  directeur  général  des  chemins  de  fer  et  des  postes. 

NoBL,  0.  >{*,0.  ^^  3|,  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines. 

QuETELET,  0,  JJTi  ic  9  directcur  de  l'observatoire  de  Bru- 
xelles. 

VisscBBRS ,  »{« ,  conseiller  au  conseil  des  mines. 

Dbsart,  0.  >{«,  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
gecritaire, 

CoGNiouL,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  secrétaire' 
adjoint. 


GOimiSSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX  ET  DES  HATÉRIAlfX 

INDIGENES. 

MM.  TBiCHHAHif,  0.  >{<,  0.  ^,  3||, commandeur  de  Tordre  du  mé- 
rite civil  de  Saxe  ,  décoré  de  Tordre  de  Taigle  rouge  de 
Prusse,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, pré- 
sident. 

Devaux,  0.  >}«,  inspecteur  général  des  mines,  viee-président. 

WiLLHAR,  0.  >$«9  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Gabry,  >{«,  ^,  inspecteur  général  du  service  (echniquc  du 
chemin  de  fer  de  TÉtat. 

RoGET  ,  >i«9  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Groetaers,  >$<,  ^,  ingénieur  en  chef  directeur  des  ponts  et 
chaussées  du  Brabant. 

Rreglinger,  ^,  i^j  ingénieur-mécanicien. 

Gobert,  ingénieur-mécanicien. 

Dbdiêr,  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  secrétaire. 

MEMBRES  ADJOI!<TS. 

MM.  Chandelon,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
Weverbergb,  ingénieur-mécanicien. 
AifDRiBS  (Joseph) y  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 


COlfSBlL  DE  LA  CAI6SB  DBS  VBOVBS,  ETC.  9i 

CONSEIL  DE  lA  CAISSE  DES  YfiUVES  ET  ORPHELINS  DU  dApAR- 
TEHElfT  DES  TRAVAUX  PUBLICS  ET  CONSEIL  CONSULTATIF 
POUR  LA  COLLATION  DES  PENSIONS  DE  RETRAITE. 

MM.  De  Moor  ,  O.  >{< ,  4«  9  O.  ^ ,  iospeeteor  général  des  ponts 
et  chaussées ,  président* 

Deyaux,  0.  >$«9  inspecteur  général  des  mines,  vice-pré- 
sident. 

Plaisant  (L.),  directeur  des  postes  des  provinces  d'Anvers  et 
de  Brabant. 

RoGET ,  >{« ,  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Strens  ,  ^  y  inspecteur  à  l'administration  des  chemins  de 
fer  de  FÉtat. 

ViNCHBNT,  >{<  9  conseiller  au  conseil  des  mines. 

DEVLESciiOUDBaE  (P.-J.))  HH)  chcf  dc  divisîon  au  département 
des  travaux  publics. 

Evrard  (J.-B.),  contrôleur  à  Tadministration  des  chemins 
de  fer  de  l'État. 

Reghem  (J.-C.-H.-E.-P.),  contrôleur  des  postes,  secrétaire. 


COMMISSION  ADMINISTRATIVE  DE  LA  CAISSE  DE  RETRAITE  ET 
DE  SECOURS  DES  OUVRIERS  ATTACHÉS  AUX  CHEMINS  DE  FER 
DE  l'état. 

MM.  Masui  ,  0.  >$«,  C.  !fc^  officier  de  l'ordre  du  prince  Ernest  de 
Saxe-Cobourg ,  officier  de  l'ordre  de  l'aigle  rouge  de 
Prusse,  directeur  général  des  chemins  de  fer  et  des  postes, 
président. 

ErcKHOLT,  HE*,  4<  3  inspecteur  k  Tadministration  des  chemins 
de  fer  de  l'État,  vice-président, 

L16NAC ,  >$« ,  directeur  de  la  régie  des  chemins  de  fer  de 
l'État,  trésorier. 

Poncelet  (J.-N.-A.),  >{< ,  ingénieur  en  chef  mécanicien  de 
2*  classe. 

Petitjean  (P.-J.)«  >J'9  ingénieur  de  1**  classe  des  ponts  et 

chaussées. 
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MM.  RiGHBiio,  ingénieur  mécanicien  de  i^  classct 

KiMUNOtii,  >{<, A,  ingénieur mécanieien  de  1**  dasBe* 
Viif  MoBRB  9  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  S*  elasse. 
Martin  (C.-F.)»  contrAleur  de  3*  classe  à  radministration  des 

chemins  de  fer  de  l'État. 
Klbih  (P.)i  eonCrôleur  de  i**  classe  4  l'administration  des 

chemins  de  fer  de  TÉtat ,  secrétatre. 
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I. 

ARRÊTÉ  ROYAL  MJ  SOCTOBRB  1849,  CONCERNANT  LA  UtoAILLB 
DESTINÉE  A  RÉCOMPENSER  LES  ACTES  DE  DÉVOUEMENT. 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 

A  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 

Vu  l'arrêté  royal  du  19  octobre  1840,  instituant  une  médaille 
d'honneur  destinée  à  récompenser  les  personnes  qui  se  distin- 
guent par  leur  dévouement,  lorsque  des  accidents  surviennent 
dans  les  mines  ; 

Vu  notamment  Tart.  5,  statuant  que  les  médailles  poniront  être 
portées  à  la  boutonnière,  conformément  aux  dispositions  de  Far- 
rêté  royal  du  â4  juin  i855  ; 

Vu  notre  arrêté  du  1 9  avril  i  849,  sanctionnant  des  dispositions 
additionnelles  aux  arrêtés  du  24  juin  1835  et  du  27  décembre 
•1857,  relatife  au  modèle  et  au  port  des  médailles  d'honneur  décer- 
nées sur  le  rapport  du  chef  du  département  de  l'intérieur  ; 

Voulant  établir  de  l'uniformité  dans  les  signes  de  distinction 
honorifique,  accordés  comme  r^mpense d'actes  de  dévouement; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministi^  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  l*'.  Les  dispositions  de  l'arrêté  royal  du  19  avril  i849  sont 
rendues  applicables  à  la  médaille  instituée  en  faveur  des  personnes 
qui  se  signalent  par  leur  courage  et  leur  dévouement,  lors  d'ac- 
cidents qui  surviennent  dans  les  mines. 
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Art.  2.  Les  artidesi,  â  et  4  de  notre  arrétëdu  19  octobre  1840 
sont  maintenus  ('). 

Notre  ministre  des  travaux  publics  (M.  Rolin)  est  chargé  de 
r^ëcution  du  présent  arrêté. 


AMiàîà  ROYAL  DU  49  AVRIL  1849. 

« 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Revu  l'arrêté  royal  du  18  avril  1 81 8,  qui  a  institué  des  récom- 
penses honoriBques  en  faveur  des  citoyens  qui  se  distinguent  par 
des  actes  de  courage  et  de  dévouement  ; 

Vu  nos  arrêtés  du  24  juin  1835  et  du  27  septembre  1857,  con- 
cernant le  modèle  et  le  port  des  médailles  décernées  pour  les  actes 
dont  il  s*agit  ; 

Vu  la  demande  de  divers  décorés  pour  actes  de  couragQ  et  de 
dévouement  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  Fintérieur, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  La  médaille  d*honneur,  instituée  pour  être  décernée  à 
titre  de  récompense  aux  citoyens  qui  se  distinguent  par  des  actes 
éclatants  d'humanité^  de  dévouement  et  de  courage,  sera  à  l'ave- 
nir, surmontée  d'une  couronne. 

Le  modèle  de  la  médaille,  déterminé  par  notre  arrêté  du  24 
juin  1835,  est  maintenu. 

Art.  2.  La  disposition  des  couleurs  du  ruban  destiné  à  suspendre 
la  médaille  à  la  boutonnière  de  Thabit,  sera  modifiée  conformé* 
ment  au  modèle  ci-annexé. 

Le  ruban  ne  pourra  être  porté  sans  la  médaille. 

Art.  3.  Toute  médaille  accordée  sera  accompagnée  d'un  brevet 
spécial  décerné  par  notre  ministre  de  l'intérieur  et  conforme  au 
modèle  ci-annexé. 

Art.  4.  La  remise  des  médailles  et  des  brevets  sera  faîte  solen- 
nelleni^nt  à  la  maison  communale  du  lieu  du  domicile  des  citoyens 

(*)  Cet  arrêté  est  inséré  dans  le  tome  ly  des  jénnaîes  des  travaiix  publies. 
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récompensés,  par  le  bourgmestre  oa  l'un  des  échems  et  en  pré- 
sence du  conseil  communal. 

Proeès-yerbal  de  la  remise  sera  dressé  etcoiiserfé  aux  archiyes 
de  la  commune. 

Art.  5.  Toute  personne  qui  aura  publiquement  porté,  sans  ra- 
voir légalement  obtenue,  la  médaille  susmentionnée  ou  le  ruban 
affecté  au  port  de  cette  médaille,  sera  punie  conformément  à 
l'art,  i*'  de  la  loi  du  6  mars  4818. 

Notre  ministre  de  l'intérieur  (M.  Rogier  )  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté,  qui  sera  transmis,  pour  information  et 
direction ,  à  notre  ministre  de  la  justice  ,  et  inséré  au  Moniteur. 


II. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  DU  1^  MARS  1850  ,  CONCERNANT 
l'aÉRAGE  ,  L'iCLAIRAGE  ET  l'eMPLOI  DE  LA  POUDRE  DANS 
LES  TRAVAUX  d'eXPLOITATION  ,  NOTAMMENT  DANS  LES 
HOUILLÈRES  A  GRISOU. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  yenir ,  salut. 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  impérial  du  3  jan- 
vier 1813 ,  sur  les  mines  ; 

Revu  nos  arrêtés  des  1i  mai  1840,  1i  août  1841  et  29  juin 
1844,  portant  approbation  de  règlements  concernant  l'aérage, 
l'éclairage  et  Temploi  de  la  poudre  dans  les  mines  des  provinces 
de  Liège  et  du  Hainaut ,  et  particulièrement  dans  les  mines  k 
grisou; 

Vu  l'art.  67  de  la  constitution  et  l'art.  85  de  la  loi  provin- 
ciale du  30  avril  1836:  ^ 

Considérant  qu'il  est  utile  de  généraliser  certaines  mesures  et 
d'introduire  dans  l'action  administrative  l'unité  de  vues  et  toute 
l'uniformité  compatibles  avec  les  circonstances  particulières  de 
l'exploitation  dans  les  diverses  localités; 
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Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

CHAPITRE  !'''• 

BXPLOITÀTIOICS  IH  fiftlV^BAL. 

Art.  I**.-  Dans  toute  exploitation  souterraine ,  Tassainissement 
de  tous  les  points  des  travaux  accessibles  aux  ouvriers  sera  as* 
sure  par  un  courant  actif  et  régulier  d'air  pur. 

La  vitesse  et  l'abondance  de  ce  courant,  ainsi  que  la  section 
des  galeries  qui  doivent  être  facilemait  accessibles  dans  toutes 
leurs  parties ,  seront  partout  réglées  en  raison  du  nombre  des  ou* 
vriers,  de  l'étendue  des  travaux  et  des  émanations  naturelles  de 
la  mine. 

Art.  S.  La  ventilation  sera  déterminée  et  entretenue  par  des 
moyens  efficaces  et  exempts  de  tout  danger. 

Art.  5.  Tout  courant  d'air  notablement  vicié  par  le  mélange 
de  gaz  délétères  ou  inflammables ,  sera  soigneusement  écarté  d'un 
atelier  quelconque  et  des  voies  fréquentées. 

L'étendue  des  divers  ateliers  de  travail  sera  limitée,  au  besoin, 
de  manière  h  soustraire  les  ouvriers ,  placés  sur  le  retour  du  cou- 
rant ,  aux  effets  nuisibles  d'une  trop  grande  altération  de  Tair. 

Art*  4.  Les  remblais  établis ,  tant  pour  soutenir  les  roebes  que 
pour  séparer  les  voies  de  roulage  des  voies  d'aérage  correspon- 
dantes, seront  partout  rendus  aussi  serrés  et  entretenus  aussi 
imperméables  que  possible. 

Art*  5.  £es  remblais  seront  avancés,  en  tout  temps,  i  une  pe- 
tite distance  des  fronts  de  travail  des  ouvriers  (ftitUet),  de  ma- 
nière à  empêcher,  vers  ces  points ,  le  ral^oitissement  du  courant 
d'air  et  la  stagnation  des  gaz  nuisibles. 

Art.  6.  Les  travaux  seront  disposés  de  manière  à  se  passer,  au- 
tant que  possible,  de  portes  pour  diriger  ou  pour  partager  le  cou- 
rant d'air. 

Toute  porte  destinée  &  la  répartition  de  Taërage  sera  munie 
d'un  guichet  dont  l'ouverture  sera  réglée  en  raison  des  besoins. 

L'usage  de  portes  multiples ,  convenablement  espacées,  sera  de 
rigueur  dans  les  voies  où  elles  doivent  être  ouvertes  fréquemment 
pour  le  service  de  la  mine. 

8. 
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CHAPITRE  II. 

Mima  ▲  fiftisoD, 

Aérag9. 

Art.  7.  Dans  les  mines  à  grimmj  Texploitation  aura  liea,  autant 
que  possible,  par  tranches  prises  successivement  en  descendant. 

Sauf  les  exceptions  autorisées  par  Tadministration ,  l'ensemble 
et  toutes  les  parties  des  travaux  seront  disposés  de  manière  k  ne 
pas  forcer  &  descendre  un  air  plus  ou  moins  chargé  de  gaz  inflam- 
mables. 

Art.  8.  La  sortie  de  Tair  aura  lieu  par  un  puits  spécial ,  affecté 
exclusivement  à  cet  usage ,  et  isolé  des  autres  puits  par  un  massif 
de  roche  suflBsant. 

L*appe]  y  sera  provoqué,  soit  par  des  moyens  mécaniques,  soit 
par  échauffement,  à  l'exclusion  des  toquefeux  ou  foyers  alimentés 
par  l'air  sortant  de  la  mine. 

On  prendra  à  la  surface  les  précautions  nécessaires  pour  éloi- 
gner de  tout  foyer  4e  grisou  qui  sort  de  la  mine. 

Art.  9.  Les  voies  d'entrée  et  de  retour  de  l'air  seront  séparées 
par  des  massifs  assez  épais  pour  qu^une  explosion  ne  puisse  les 
endommager. 

Art.  40.  Les  royons  et  kernés  ne  pourront  être  tolérés  qu'ex- 
ceptionnellement et  seulement  pour  des  travaux  préparatoires  et 
de  reconnaissance. 

Éelaira0ê, 

Art.  1 1 .  L'emploi  de  lampes  de  sûreté ,  admises  par  l'adminis- 
tration des  mines,  est  obligatoire  pour  les  houillères  h  griiou. 

Art.  19.  Les  lampes  de  sûreté  fermeront  à  clef.  Elles  resteront 
déposées  k  l'établissement  où  des  ouvriers  spéciaux  seront  chargés 
de  les  visiter,  de  les  nettoyer  et  de  les  maintenir  chaque  jour  ea 
bon  état. 

Art.  iZ,  Au  moment  de  la  descente,  la  lampe  est  remise  i 
chaque  ouvrier;  celui-ci  est  tenu  de  s'assurer  qu'elle  est  fermée  i 
clef. 

Art.  14.  Il  est  expressément  défendu  d'ouvrir  les  lampes  dans 
les  travaux.  Celles  qui  viendraient  à  s'éteindre  pendant  le  travail 
seront  renvoyées  fermées ,  soit  k  la  surface ,  soit  en  quelque  point 
désigné  de  l'intérieur,  où  elles  seront  visitées,  rallumées  et  re- 
fermées à  clef  par  des  hommes  exclusivement  préposés  k  ce  soin. 
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Art.  15.  Lorsque  le  grisou  apparaîtra  dans  une  taille  ou  dans 
une  galerie  en  assez  grande  quantité  pour  déterminer  un  allonge- 
ment soutenu  de  la  flamme  des  lampes ,  le  travail  y  sera  immé- 
diatement suspendu  jusqu'à  ee  que  le  danger  ait  cessé. 

Emploi  de  la  poudre. 

Art.  16.  L'usage  de  la  poudre  est  interdit  pour  l'abatage  de  la 
houille  dans  Texploitation  des  couches  à  grisou ,  sauf  les  excep- 
tions qui  seraient  préalablement  admises  par  Fadministration. 

Art.  17.  L*cmploi  de  cet  auxiliaire  n*est  toléré,  pour  les  tra- 
vaux à  la  pierre,  que  sous  réserve  expresse  des  conditions  ci-après  : 

l*"  De  n*employer,  pour  mettre  le  feu  à  la  mine,  aucune  sub- 
stance susceptible  de  brûler  avec  flamme  j 

2»  De  ne  faire  sauter  la  mine  qu'après  s'être  scrupuleusement 
assuré ,  par  Tinspection  de  la  flamme  des  lampes ,  qull  n'y  a  pas 
de  gaz  inflammables  dans  cette  partie  des  travaux  ; 

5*^  De  désigner,  pour  Texécution  de  cette  mesure  et  pour  l'of- 
fice de  boute-feuy  des  maitres-ouvriers  ou  des  mineurs  expérimen- 
tés, préalablement  exercés  à  ce  service. 

CHAPITRE  III. 

SCRrBII.I.AlfCB. 

Art.  48.  Il  y  aura,  dans  chaque  exploitation,  notamment  dans 
les  mines  à  grisou^  indépendamment  des  maîtres-ouvriers  (po- 
rions)^  un  nombre  déterminé  de  mineurs  (surveillants),  spéciale- 
ment chargés  des  détails  de  la  surveillance  journalière  des  moyens 
d'aérage  et  d'éclairage. 

Le  nombre  de  ces  surveillants  sera  fixé  par  les  ingénieurs  des 
mines ,  d'après  l'étendue  des  travaux ,  la  nature  et  labondance 
des  gaz  et  le  degré  de  sécurité  que  présente  le  système  de  venti- 
lation. 

Art.  19.  Ces  mineurSy  ainsi  que  les  boute- feu,  seront  désignés 
comme  tels,  par  le  directeur,  sur  le  registre  de  contrôle  des  ou- 
vriers. 

Art.  20.  Les  mineurs-survetUants  auront  mission,  chacun 
dans  les  parties  qui  lui  seront  assignées  : 

A,  De  visiter  avec  soin  les  voies  d'aérage  et  de  les  faire  entre- 
tenir en  bon  état  ;  de  ne  permettre  l'accès  du  travail  à  tout  ou 
partie  d*un  poste  d'ouvriers,  qu'après  s'être  assurés  que  l'air  y 
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esl  pur,  que  la  Tentilatioa  est  suSisamiiieni  aeiÎTe,  que  tout  est 
en  ordre ,  et  qu*il  n'existe  aucune  cause  saisissable  de  danger  pour 
les  ouvriers; 

B,  De  maintenir,  pendant  toute  la  durée  du  travail,  une  poUoe 
sévère  dans  les  tailles  et  dans  les  voies  les  plus  fréquentées,  en  ce 
qui  concerne  le  maniement  des  lampes ,  Tabatage  et  le  dépôt  des 
produits  de  rextraclion,  la  manœuvre  des  portes;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  importe  essentiellement  à  Feificaeité  de  Taérage  et  k  la 
sécurité  de  réclairage; 

C,  De  signaler,  pour  être  punis  suivant  la  gravité  des  cas ,  les 
auteurs  de  toute  infraction  aux  règles  de  la  prudence  et  de  la  su- 
bordination ;  d'agir  de  même  à  l'égard  de  tout  ouvrier  qui  serait 
porteur  d'une  pipe,  d'un  briquet  ou  de  quelque  matière  propre  i 
se  procurer  du  feu  dans  les  travaux  où  l'emploi  des  lampes  de  sû- 
reté est  obligatoire  ; 

D,  De  faire  cesser  le  travail  de  tout  atelier  exposé  k  la  présence 
de  gaz  in6ammables,  et  de  diriger  prudemment  la  retraite  des 
ouvriers. 

Art.  ai.  Les  ingénieurs  des  mines  veilleront  h  Tobservation  ri- 
goureuse des  dispositions  qui  précèdent. 

Us  aideront ,  au  besoin ,  les  exploitants  de  leurs  conseils. 

Ils  consigneront,  le  cas  échéant,  leurs  prescriptions  sur  un 
registre  spécial  tenu,  à  cet  effet,  au  bureau  de  l'exploitation,  et 
qui  remplacera^  pour  cet  objet,  le  registre  d'avancement  men- 
tionné i  l'art.  6  du  décret  du  5  janvier  i 8 1 3.  A  chacune  de  leurs 
visites,  ils  inscriront,  sur  ce  registre,  le  résultat  de  leurs  obser- 
vations. 

Art.  33.  En  cas  de  réclamation ,  les  députations  permanentes 
des  conseils  provinciaux  pourront  accorder  des  délais  ou  des  dis- 
penses conditionnelles  pour  l'accomplissement  rigoureux  des  dis- 
positions qui  précèdent. 

Art.  23.  Les  infractions  aux  dispositions  ci-dessus  seront  pour- 
suivies et  jugées  conformément  au  titre  X  de  la  loi  du  ai  avril 
i8iO,  sur  les  mines ,  minières  et  carrières. 

Art.  24.  Notre  ministre  des  travaux  publics  (M.  Rolin)  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  r^lement  d'administration  gé- 
nérale ,  qui  sera  inséré  au  Jfonàeiir. 


PENSIONS. 


LOI  DU  17  FÉVRIER  1849,  QUI  HODIFIB  LA  LOI  GÉNÉRALE  SDR  LES 
PENSIONS  CIVILES  ET  ECCLÉSIASTIQUES  ET  QUI  ABROGE  LA  LOI  SUR 
LES  PENSIONS  DES  MINISTRES  (')• 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Les  chambres  ont  adopté  et  nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

Art.  !•'.  La  loi  du  ai  juillet  1844  {Bulletin  officiel,  n»  157), 
sur  les  pensions  civiles  et  ecclésiastiques,  est  modifiée  comme  suit  : 

$  i .  L*âge  et  la  durée  de  service,  dont  parle  l'art.  3,  sont  res- 
pectivement portés  à  65  et  à  30  ans. 

§  â.  Les  services  militaires  mentionnés  au  §  ^  de  l'art.  6  ne 
seront  admis  que  pour  le  temps  de  présence  réelle  au  corps,  et  à 
partir  de  i9  ans  révolus. 

Néanmoins,  les  hommes  qui  ont  contracté  un  engagement  vo- 
lontaire, les  miliciens  faisant  partie  de  l'armée,  à  la  date  du  i"' 
janvier  i850,  et  ceux  qui  y  ont  été  admis  postérieurement  à  cette 
date,  mais  avant  le  1«'  janvier  4840,  pourront  faire  valoir  leurs 
services  d'après  le  mode  actuel,  à  partir  de  19  ans. 

Tout  autre  service  militaire  commencé  antérieurement  à  la 
présente  loi,  sera  compté  pour  un  terme  moyen  de  trois  ans,  ou, 
s'il  excède  ce  terme,  pour  la  durée  réelle  constaté^). 

S  5.  La  base  de  1/60,  mentionnée  aux  articles  8,  9  et  17  est 
réduite  à  i/65,  et  celle  de  1/50  dont  parle  l'art.  8,  à  1/55. 

$  4.  Le  maximum  de  6,000  francs,  fixé  par  les  articles  13, 18 
et  21,  et  ceux  des  3/4  du  traitement  et  de  4,000  francs,  établis 
par  l'art.  13,  sont  respectivement  réduits  à  5,000  irancs,  aux 
â/3  du  traitement  et  à  3,500  francs. 

§  5.  La  faculté  accordée  par  l'art.  59  est  restreinte  dans  les  li- 
mites fixées  au  S  4  ci-dessus. 

Art.  2.  En  cas  de  mise  en  disponibilité  de  magistrats,  fonction- 
naires ou  employés  par  mesure  générale  et  avec  jouissance  de  trai- 

(*)  La  loi  générale  du  21  jaillet  1844  e(  la  loi  tur  les  pensions  des  ministres 
sont  insérées  dans  le  tome  m  des  jânmalm  des  frtiiHiiup  pvbttci. 
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lement  d'attente,  le  temps  passé  dans  eette  posHion  sera  compté 
comme  service  effectif,  et  le  dernier  traitement  d'activité  aervira 
d'élément  pour  former  ou  compléter,  le  cas  échéant,  la  moyenne 
mentionnéeà  l'art.  8  de  la  loi  du  Si  juillet  1844. 

Art  5.  §  i.  Aucune  pension  ne  sera  accordée  pour  cause  de 
blessures,  accidents  ou  in6rmités,  en  dehors  des  conditions  d'âge 
et  d'années  de  service  déterminées  par  la  loi,  si  la  réalité  des  bles- 
sures, accidents  ou  infirmités  n'est  constatée  par  une  commission 
spéciale,  k  la  majorité  de  quatre  voix. 

$  â.  Il  y  aura  une  commission  par  province.  Elle  sera  nommée 
par  arrêté  royal  et  composée  de  six  membres  dont  un  magistrat 
de  Tordre  jildiciaîre,  deux  membres  de  la  députation  permanente 
du  conseil  provincial,  deux  fonctionnaires  supérieors  du  départe- 
ment des  finances  et  un  fonctionnaire  supérieur  appartenante  un 
autre  département  ministériel. 

La  commission  sera  renouvelée  tous  les  trois  ans.  Un  tiers 
sortira  tous  les  ans.  Le  premier  renouvellement  se  fera  par  la  voie 
du  sort.  Les  membres  sortants  pourront  être  renommés  ;  leurs 
fonctions  sent  gratuites. 

§  3. 11  sera  adjoint  à  la  commission ,  avec  voix  consultative, 
deux  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie  à  désigner  par  la  dépu- 
tation permanente,  dans  la  séance  qui  précédera  immédiatement 
celle  de  la  commission  ;  leurs  honoraires  seront  fixés  par  le  gou- 
vernement et  payés  parles  intéressés.  Le  procès-verbal  de  la  com- 
mission indiquera  pour  chaque  prétendant  droit  à  la  pension,  l'opi- 
nion individuelle  des  hommes  de  l'art. 

§  4.  Si  la  nature  des  blessures,  accidents  ou  infirmités,  ne  permet 
pas  &  l'intéressé  de  se  présenter  devant  la  commission,  cette  im- 
possibilité sera  constatée  par  un  certificat  motivé  de  deux  méde- 
cins &  désigner  par  la  commission. 

Art.  4.  Les  crédits  nécessaires  au  service  des  pensions  seront 
portés  au  budget  de  la  dette  publique. 

Le  budget  du  département  auquel  les  intéressés  ressortîssent, 
ne  comprendra  que  les  crédits  destinés  au  paiement  du  premier 
terme  de  leur  pension. 

Chaque  année,  le  ministre,  lors  de  la  présentation  du  budget 
de  son  département,  produira  la  liste  nominative  et  détaillée  des 
personnes  adipises  à  la  pension  dans  le  courant  de  Tannée.  Il  in- 
diquera aussi  le  nombre  et  le  montant  des  pensions  éteintes  pen- 
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dant  le  même  terme,  et  des  pensions  qui  restaient  h  servir  à  l'é- 
poque du  1*' janvier. 

Art.  5.  Toat  traitement  à  charge  de  l*État,  donnant  lieu  à  une 
pension  de  retraite,  conformément  à  la  loi  du  21  juillet  i844, 
est  soumis  i  une  retenue  d'nn  pour  cent  au  profit  du  trésor  public. 

Art.  6.  La  loi  du  ai  juillet  1844,  sur  les  pensions  des  ministres, 
est  abrogée. 


II. 

ARRÊTA  ROYAL  DU  SSlOIN  1649^  DÉTERMINANT  LBS  LmiTES  DANSLBS- 
QUELLES  LES  CONGÉS  ACCORDÉS  AUX  FONCTIONNAmES  ET  EMPLOYÉS 
PEUVENT  ÊTRE  COMPRIS  DANS  LA  LIQUIDATION  DES  PENSIONS. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  saint. 

Vu  la  loi  du  âl  juillet  4844,  sur  les  pensions  civiles  et  ecclésias- 
tiques, et  les  statuts  des  caisses  de  veuves  et  orphelinat  créées  par 
nos  arrêtés  du  29  décembre  4  8i4  ; 

Considérant  que  d'après  Fart,  i  3  de  cette  loi ,  les  pensions  de 
retraite  devant  être  liquidées  d'après  la  durée  réelle  des  services, 
il  y  a  lieu  de  déterminer  les  limites  dans  lesquelles  les  congés  «c* 
cordés  aux  fonctionnaires  et  employés  peuvent  être  comptés  dans 
cette  liquidation  ; 

Considérant  qu'il  j  a  lieu  également  de  déterminer  les  sommes 
à  assigner  aux  caisses  de  veuves  et  orphelins,  en  vertu  de  Tart.  34, 
n<»  4  de  la  loi  précitée  du  3t  juillet  4844,  pour  congés,  absences 
ou  punitions  disciplinaires  ; 

Revu  nos  arrêtés  des  2i  novembre  1846,  50  mars  et  â4  avril 
4849,  réglant  l'organisation  des  administrations  centrales  et  celle 
de  l'administration  des  contributions  directes,  douanes  et  accises, 
dans  les  provinces,  ainsi  que  celui  du  21  juin  4847,  relatif  à  Tor- 
ganisation  de  l'administration  centrale  du  ministère  de  la  guerre; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  finances  et  de  l'avis 
conforme  de  notre  conseil  des  ministres. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  Le  temps  passé  par  les  magistrats,  fonctionnaires  et 
employés  en  congé  de  {dus  d'un  mois,  sauf  le  cas  de  maladie,  ainsi 


lOS  DOCUVBKTS  ÀDHINISnATIFS.   —   PENSION^. 

que  le  temps  de  toute  suspension  de  foneiions  définitivanent  pro- 
noncée, quelle  qu'en  soit  la  durée,  ne  seront  pas  comptés  dans  la 
liquidation  de  leur  pension  de  retraite. 

La  présente  disposition  est  applicable^  sauf  le  cas  de  maladie, 
aux  congés  obtenus  ou  renouvelés  successivement  dans  le  cours 
de  l'année,  lorsqu'ils  dépasseront  ensemble  la  même  durée  d'un 
mois. 

Art.  â.  Sauf  le  cas  de  maladie  : 

i^  Tout  congé  de  plus  de  quinze  jours  entraine  privation  ou  re- 
tenue de  traitement  pour  toute  la  période  excédant  cette  durée  ; 

â*"  Lorsqu'un  magistrat,  fonctionnaire  ou  employé,  ayant  déjà 
obtenu  un  congé  de  quinze  jours,  en  sollicitera  un  nouveau  dans 
le  cours  de  la  même  année,  ce  dernier  ne  pourra  lui  être  accordé 
qu'avec  privation  complète  .de  traitement  pour  toute  sa  durée. 

Art.  3.  Sont  dévolues  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins: 

À.  La  partie  du  traitement  non  payée  aux  magistrats,  fonction- 
naires ou  employés  en  congé  pour  moins  d'un  mois  ; 

B.  Les  retenues  ou  amendes  pour  absences  non  autorisées  et 
pour  punitions  disciplinaires,  équivalentes  au  plus  à  un  mois  de 
traitement. 

Art.  4.  li  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  arrêté,  en  ce  qui  con- 
cerne les  congés,  aux  mesures  particulières  prises  à  l'égard  des 
agents  du  corps  diplomatique  et  consulaire. 

Art.  5.  Le  présent  arrêté  est  exécutoire  à  partir  du  i*'  juil- 
let 4849. 

Nos  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 
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Dbrosnx  (M  ).  V.  ProduiU  de  Vinduêtrie  fratèçaiee. 
DiTJUfn  (Système  de)  dans  les  machines  à  rapeur.  V.  Produite  de  Viadut- 

trie  françaiee. 
DoaiBo  (M  ).  V.  ProduiU  de  Vinduêtrie  frisnçaite. 

ÙVCEL  (M).  Id. 

DucoMiiON  (M.).  Id, 

DcHN  (M  ).  V.  AppareU  de  sûreU. 

DoaBNM(M.).  V.  Produite  de  Vinduêtrie  française. 

Ddribd(M.).  V.  Galeries. 

DuTAL-PiaoN  (M).  V.  Produits  de  Vinduêtrie  /hmpaiie. 

Eaux  douces  obdinaieks  (Composition  des).  V  Mruigéree. 

Eaux  de  l'Escaut  au  fort  de  Lillo  (Composition  des).  V.  Br^^fém. 

ËcLusa  à  la  mer  (Mémoire  sur  la  construction  d*ane),  an  p«rt  de  Nieeport 
par  M.  Em.  Boudin,  ingénieur  des  ponu  et  chausséea,  p.  91.  —  Prélimi- 
naires, «.  —  Art.  I*"'.  Fondation  en  charpente^  p.  97.  ^  Art.  11.  Maçonne- 
rie du  radier  et  des  b^Joyers,  p.  114.  —  Art.  III.  Parties  mobiles  de 
l'écluse,  p.  121.  ~  Art.  IV.  Parties  extérieures  de  récluse,  p.  187. 

EcLuss  de  Slylcens  (Ancienne).  V.  Écluse  d  la  mer. 

ÉcoNOMiB  RuiALx  V  Bruyéresti  Luxembourg. 

Elwbll  (M  ).  V.  PfYNittîCf  de  Vinduêtrie  françain. 

Engrais  V.  Bruyères  et  Luxembourg. 

ÉpoNGi  de  fer.  V.  ProduiU  de  Vinduêtrie  française, 

Gqubrris  en  bols  (Fabrication  d*)       Id . 

Escaut  (Propriétés  des  eaux  dn  bas).  V.  Bruyères. 


'      _  109  — 

ÉtaD'Limsur.  V  ProduUi  de  VinduitHe  française, 

EirLonoif  de  ma^astM  à  pondre.  V.  Potêdre. 

FAHUUM8T.  V.  ProdtUUdêVindustriefirançaise. 

FaIbngbs.  /d. 

Fàbcot  (M.)'  /d. 

Fabiraux  (M.)-  /d. 

Fbb  (Éponge  de).  Id, 

Feb  FOBGé  (Canons  en).  V.  Canotu. 

Fbb  (Mastic  de).  V.  Produite  de  Vindustrie  française. 

Fbb  (Minerais  de).  Y.  Ardenne^  Luxembourg  et  Vamur. 

Fbb  (ObjeU  en)  V.  Produits  de  Vindustrie  française. 

FBSTUOliBBS  (M.).  Id. 

Flandre  (Côte  de)   V.  Écluse. 

Flotteur  d^alarme  indicateur  (Notice  sur  un  nouveau) ,  par  M.  Ch  Bbbr  , 
aspirant  des  mines,  p.  145. 

Flottbobs  d'alaraie  (Systèmes  divers  de).  V  Produite  de  Vinâustrie  ftan^ 
çaise, 

FoifDBRiE  de  canons.  Y.  Canons. 

Fonte  (Objets  en).  Y.  Produits  de  Vindustrie  française. 

Fobgbbie  (Ouvrages  de).  Id. 

FOBGBS.  Id. 

Fbance.  y.  Produits  de  Vindustrie  française  et  Chemins  de  fer. 
Freins  pour  voitures.  Y.  Produits  de  Vindustrie  flrançaise. 
Fbomont  (M.)<  Id, 

Galebies  (Notice  sur  le  percement  des),  à  travers  les  terrains  mouvants,  par 

M.  Y.  BoDHT,  aspirant  et  sous -ingénieur  honoraire  des  mines,  p.  257 

l>rocédé  de  M.  Brune],  p.  260.  —  Travail  an  moyen  d'arcs  et  de  pal- 
plancbes  en  fer,  p.  266.  ~  Procédé  ordinaire,  p.  270.  -^  Trafvauz  exé- 
cutés au  charbonnage  de  la  Louvière,  à  S^-Yaast,  pour  le  percement 
d'une  galerie  d'écoulement  dans  les  sables  mouvants,  p.  296. -Nouveau 
procédé,  emploi  de  picots,  ib,  —  Puits  n»  li,  p.  522.  —  Puits  noi2, 
p.  525.  ^  Puits  no  13,  p  526.  ^  Puits  n«  li,  ib.  —  Travaux  exécutés 
à  Engis  pour  le  percement  d'une  galerie  à  travers  des  sables  mouvants, 
an  moyen  de  picots,  p.  327.  —  Résumé,  p.  344. 

Gandillot  (M).  Y.  Produits  de  Vindustrie  française. 

Gaspabih  (M  de).  Id. 

Gast  (M  ).  Id. 

Gauoet  (M  ).  Id. 

Gazoscopb.  Id. 

GéNiE  militaibb.  y.  Poudre. 

GéoLOGiB.  Y.  .irdenne,  Écluse^  Luxembourg  et  mmur. 

GiBABD  (M.).  Y.  Produits  de  Vindustrie  française. 

Glaces.  Id. 

GoDiN  (M.).  Id. 

GouiN  (M).  Id. 

Gais-ciBAMEs.  Id. 

Grilles  pour  foyers  de  machines  i  vapeur.  Y.  Produits  de  Vindustrie  firan* 
çaise. 

Goibal  (M.).  Y.  Produits  de  Vindustrie  françaiH. 


} 


—  «0  — 

GciLLBiT  (Hif  POLTTI),  luf  énieor  en  chef  des  ponts  et  etaaniséet,  ancien  secré- 
taire de  la  commission  des  Annaiei  du  travaux  pMie$(J^olAce  biogra- 
phique snr),  par  H.  Je  général  Cbapuié,  commandant  de  l'école  militaire. 

GuTTA-PiaciA  (Applications  du).  V.  ProduiU  cto  tindaêtrie  françaiie, 

Hociui.  V.  Luxembourg^  Galêrieg  et  FuiU. 
HoGK  (H  ).  V.  Produiti  de  VinduêtHê  français, 
HoGoiffiN  (M.)-  Id» 

HtDKO-  BXTaàCTIUl .  Id. 

HTGIOCiKAMIS.  Id, 

iNDiCATiuBS  des  machinos  A  vapeur.  V.  jéppantis  de  tûnié, 

lifDusTEia  raAif çAisi .  V.  ProduUê  de  Nnduitrie  ftançaiie . 

iRSTtuMtRTs  de  dessin  en  bois .  Id. 

laonsTONB.  Id, 

Ubioations.  V.  Bruyères. 

JvciM  (H.).  Yi  Produite  de  Findtietrie  françaiee, 

KOBPMUN  (M  ).  Id, 

LabbA  (M  ).  Id. 

Laminoibs.  Id. 

LkmvLove  (H  ).  Id, 

lékqom  d'asphalte.  V.  Jephalte, 

Laiibbn8(M.)-  V.  Produiti  de  finduttrie  française. 

LBOATBIAIf  (M  ).  Id. 

LbmaItbb  (M  ).  Id. 

LBniBLLB(M).  Id. 

Lbtbsto  (M.).  Id. 

LOCOHOTITBS.  Id.  f 

Ldumboobo  (DeMrfptIon  géologique  de  la  partie  septentrionale  de  la  province 
de),  par  M.  Ca.  CiimiiT,  aspirant  des  mines,  p.  215.— Chap.  1,  Géognosie, 
iM,  -Si.  Division  et  subdivUioo,  ibid.-  $  2  Terrain  ardoisier,  p.  216. 
—  $  3.  Terrain  anthraiifère,  p  218.  —  $i.  Terrain  honiller,  p.  227.-- 
Gbap  II,  Géogénie,  p.  228.  —  Chap  III,  Économie,  p.  232.  —  S  1.  Agri- 
culture, ibid.  -  S  2-  Carrières,  p.  237.  —  $  3.  Chaux,  p.  238.  -  S  ^- 
llioes,p.241. 

Machiiibs  a  vapbcb.  V.  Appareil  de  sûrsté  et  Produits  de  Vinduetrie  ftan^ 
çaise. 

BIachinbs  diverses.  V.  Produits  de  Vindusirie  française. 

Magasins  à  poudre.  V.  Poudrs. 

Mannivb  (M.).  V.  Produits  de  tinduetriefiran^ise. 

MANOHiTBBs.  V.  Appareil  de  sûreté  et  Produits  de  Vindustrie  firançaiH. 

Habsais  (M.).  V.  Produits  de  Vindustrie  française. 

Mabtbadx  de  fbrges.  Id. 

Mastic  de  fer.  Id. 

MAiéaiAux  de  construction.  V.  Ardenne,  Luxembourg  ei  Produits  de  Vindus- 
trie française, 

M£bu  (M.).  Y.  ProduiU  de  l'industrie  fiunçaise. 

ManrnsEBiB.  Id. 

MiTALLDBGiB.  Y.  Namur  et  Produits  de  Pindustrie  française, 

Mecsb  y,GuUlery. 

MiDDLBTON  (M.).  Y.  Produits  de  l'industrie  française. 

MiRBBAis  de  fèr.  V.  Ardenne^  Luxembourg  et  Ifamtir. 


—  iil  — 

MiKW.  V.  jérdenne^  Galeriet,  Luxembourg^  Namur^  Produtti  de  Vindutirie 
firançaiae  et  Puiîi, 

UoLh{M.).\,  Jiphalte.  • 

MOMAïf  (M.).  V.PrtMitiftf  ds  VinduttrteflrançatK. 

MOTIUBS.  /d. 

Moulins.  /d. 

Mdu-Wibl  (M  ).  Jd. 

NiJiDJi  (  Nouée  sur  les  dépôts  métallifères  dn  nord  de  la  province  de  ) ,  par 
M.  RocLOuz,  ingénieur  au  corps  des  mines,  p.  157. 

NATiOÀTioif  à  la  Yapeur.  V.  Produits  de  Vinduiîrie  firançt^. 

Nâvioâtion  de  la  Meuse.  V.  GuiUtry. 

NiiDPOBT.  V.  J^c^uie  d  la  mer. 

NiTiAux  D*iAD  en  caoutchouc.  V.  Produits  d$  l'industrie  ftançaiss, 

OOTILLAOB.  Id. 

Paiucbutk  à  Pusage  des  mines.  Jd. 

Pahis  (M.).  Id. 

Passes  navioablbs.  V.  GutUery, 

Patbrnb  (M  ).  V.  Produits  de  l'industrie  française. 

Pbadcblibr  (M.).  Id. 

Pbgqubcr  (M.).  Id. 

PÉBAOENB.  Id 

PBTm  (M.).  Id. 

PiTBOCiBAHBS.  Id, 

PiCHBNOT  (M  ).  Id. 

PicoTAGE.  V.  Galerie, 

Plomb  (Mines  de).  V.  Luxembourg, 

Plomb  (Objets  en).  V.  Produits  de  Vindustrie  française. 

Plombage  des  tôles.  Id. 

Pochbt-Dbbochb  (H  ) .  Id. 

Pompes.  Id. 

Pont  todbnant  V.  Édused  la  mer. 

PoBTB-AMABBB.  V.  Produits  de  l'industrie  française. 

POTBBIBS.  Id, 

PouoBB  de  guerre  (Conserratlon  de  la)  et  construction  des  magasins,  par  M.  A. 
Bbialmont,  lieutenant  do  génie,  ancien  élève  de  Técole  militaire,  p  181, 
—  i.Ëut  de  la  question,  p.  182.  —  1"  partie.  Consenration  des  poudres, 
ibid,  —  II.  Des  moyens  proposés  pour  rendre  la  poudre  inexploslble , 
Ifttfd- 2*  partie.  Construction  des  magasins, p.  190. -III.  Comparaison  des 
effets  produits  par  l'explosion  de  différents  magasins,  ibid.  —  IV.  Explo- 
sion d'un  bateau  chargé  de  poudre,  A  Leyde,p.  191.  —  V.  Explosion  du 
magasin  dans  le  flanc  gauche  du  bastion  n®  8  de  la  citadelle  de  Gand, 
p.  192.  —  VI.  Effet  mécanique  produit  par  la  combustion  de  la  poudre, 
p.  195:  —  VII.  Comparaison  des  effets  produits  par  les  explosions  de 
Gand  et  de  Leyde ,  p.  198.  —  VIII.  Des  règles  à  suivre  dans  la  construc- 
tion des  magasins  à  poudre,  p.  199.—  IX.  Des  magasins  militaires, 
p.  202.  —  X  Des  magasins  civils,  p  208.  —  XI.  Appendice,  p.  2i0« 

Pbesses  hydrauliques.  V.  Produits  de  l'industrie  française. 
Pbessoibs.  Id, 

PBOOnTS  CHIMIQUES.  Id. 

Pboduits  de  l'industrie  française  (Rapport  sur  Pexposition  des)  en  1849 ,  par 


1 


—  H2  — 

M.  J.  GiLOR,  tom-ingénieur  det  minet, p.  579.— EiploiUtion  minérale,  p. 
380.— Fer,  p.597.— Fonte  brute  et  moulée,  p.  406.— Zinc  ji.  407.— Plomb, 
p.  409  —  lloteun,p.  410.  -  Appareils  de  sûreté,  p.  425.  -  Oatillage, 
p.  429.  —  Machines  diverses, p»  435.  —  Navigation  a  vapeur,  p.  446.— 
Constructions  diverses,  p.  448.  —  Arts  chimiques,  p.  452.  —  Arts  céra- 
miques, p.  464.  —  Glaces,  verres,  cristaux,  p.  467. 

PciTS  vertical  (Creusement,  à  travers  les  sables  boulants,  d'un)  de  la  mine  de 
Bols^es-Vallées,  à  Piéton,  dirtrict  de  Charleroi,  par  M.  Baucait,  sous- 
ingénieur  honoraire  des^mtnes,  directeur  de  charbonnages,  p.  249. 

RicTOMiTRBS.  V.  Froduits  d$  Findutirie  français. 
RiovLATicts  des  nuchines  à  vapeurs.  V.  Produite  de  tindtutri»  franpaiit 
ROBLTS  (M.).  Id. 

Rouis  à  aubes  de  bateaux  à  vapeur.  V.  *        Jd. 

RoDBS  de  voitures  pour  chemins  de  fer.  Id. 

RoorpiT  (M.).  id. 

RoPF  (M.).  Id. 

Sables  boulants  ou  mouvants.  V.  GaUrkê^ProduUt  de  Vinduettiefrançaiee  et 
PtiOf. 

SACcHAaiMiraii.  V.  Produite  de  tinduetrie  finnçaiee, 

SAuufua  (H.).  Id. 

Schistes.  V.  jirdenne  et  Luxembourg. 

ScBMiaBBa  (H.).  V.  ProduUe  de  VinduetrU  firançaiee. 

Scii  à  récéper  sous  ]*eau.  Id. 

Sbodim  (M.)  Id. 

Sel  (Emploi  du)  en  agriculture.  V.  Bruyiree. 

Sisco  (M.).  V.  Produite  de  Vinduetrie  firançaiee. 

Slvuuis  (Ancienne  écluse  de).  V.  Ecluee  d  la  mer. 

Soleil  (M.).  V.  ProduiU  de  Vinduetrie  firançaiee. 

SoiTPAKs  de  machines  à  vapeur.         Id. 

SOUTEBEAIMS.  V.  Golsrist. 

SrBTx  (M.).  V.  ProduiU  de  Finduetrie  françaiee, 
Stbdve  (M.).  V.  rentHatour. 
Taghbt  (M  )•  Y.  Produits  de  Vinduetrie  firanpaiee. 
TULVEE  (N  ).  Id. 

Tamise  (Tunnel  sous  la).  V.  Gahriee. 

TEINTE-SENSIBLE  (lustrumcnts  produisant  la).  V.  Produite  de  Vinduetrie  firan^ 
çaiee» 

Terbain  ANTHEAXiriEB.  V.  jirdenne  et  Luxembourg, 

Teebain  abdoisiee  Id. 

Tbbbain  hooillbb.  y.  jirdennee^  Luxembourg^  €alerieet%  Puite, 

Tebbains  sablonnbox  (Défrichement  des).  Y.  Bruyéree, 

ToiTUBEs  en  zinc.  Y.  Produite  de  Vinduetrie  firançaiee. 

Tôles.  Id. 

ToDBs  pour  tourner  les  roues.  Id. 

TBi8EL(M).  Id. 

Tuiles  (Fabrication  des).  Id. 

Tunnel.  Y.  Galeriee. 

TcrAUX.  Y.  Produite  de  Vinduetrie  firançaiee. 

YATOaiSATEUI.  Id» 

Yabbal(H.)  Id. 


ï 


—  «5  — 

VERTiLATBua  (Notc  sur  un),  brereté  en  favenr  de  Hl.  StruTe,  par  M.  A.  Di  Taux, 

inipecteur  général  dei  mines,  p.  575. 
Viaass.  V.  Produits  de  {^industrie  flrançain. 
ViKiLLB-MoNTAQHE  (Produits  de  la).  V.  Produits  ds  l'industrie  française, 

VlOLSTTB  (M.)  Id. 

VoiTuaEs  pour  chemins  de  fer.  Id, 

Zinc  (blanc  de).  Id. 

Zinc  (Objets  en).  Id. 
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